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DES
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XV

ANNÉE 1854-1855

RAPPORT LU LE 20 JUIN 1855

MESSIEURS,

Nous célébrons aujourd'hui le trente-troisième anniversaire

de la fondation de la Société asiatique . Un tiers de siècle est

une vie assez longue pour une association libre , pour prouver

qu'elle repose sur un besoin réel ; car, dans cet intervalle , elle

s'est nécessairement renouvelée presque en entier, et elle au-

rait cessé d'exister , si elle n'avait dû sa création qu'à une

impulsion artificielle ou à l'influence personnelle de ses fonda-

teurs. Mais d'un autre côté , quand on réfléchit que notre So-

ciété est la première qui ait été fondée en Europe pour la

propagation des lettres orientales, on ne peut être que frappé

de la nouveauté de ces études et de la rapidité avec laquelle

elles se sont répandues , et cette considération doit nous sou-

tenir dans la lutte contre les difficultés de toute nature que

nous rencontrons .

L'année qui vient de se passer n'a pas amené de change-

II. 1
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ments notables dans vos affaires, et l'état de guerre dans lequel

l'Europe se trouve , si peu favorable qu'il soit aux études, n'a

pa's ralenti vos travaux. La mort a encore diminué le petit

nombre des membres fondateurs qui nous restaient. Nous

avons surtout à regretter la perte de M. Langlois , membre du

conseil de la Société . Son éloignement de Paris l'avait em-

pêché, depuis quelques années d'assister à vos séances ; mais

il n'a cessé de suivre vos travaux avec le plus grand intérêt ,

et il s'est livré , jusqu'au dernier moment de sa vie , à ses

études sur l'Inde . M. Langlois s'est fait connaître surtout par

deux ouvrages considérables , sa traduction du Harivansa, qui

est une continuation du Mahabharat, et la traduction du Rig-

veda, la première qui ait paru complète. M. Langlois était

l'élève favori de M. Chézy, et appartenait à l'école qu'on peut

appeler littéraire, en opposition à l'école historique . Le maître

et le disciple cherchaient dans les œuvres des Orientaux , avant

tout, les productions littéraires qui pouvaient se placer à côté

des littératures classiques, et cette tendance les portait à s'at-

tacher, dans leurs traductions, plutôt à l'élégance qu'à l'exac-

titude. Cette école est aujourd'hui presque entièrement morte ;

l'école historique l'a emporté pour longtemps , et M. Langlois

lui-même en a ressenti les influences dans ses derniers travaux.

Au reste , si cette tendance littéraire reprend faveur un jour,

je crois qu'elle renaîtra avec des vues plus étendues et en

s'appuyant sur une exactitude plus scrupuleuse ; il n'y a au-

cune raison pour que les écoles historiques et littéraires

soient séparées et ennemies, comme elles l'ont été pendant

quelque temps sous l'influence de circonstances accidentelles .

La Société a fait une autre perte dans la personne de

M. Ariel, à Pondichéry, un de ses collaborateurs les plus

dévoués c'était un élève très distingué de M. Burnouf, et qui

profitait de son séjour dans l'Inde pour appliquer sa connais-

sance du sanscrit à l'étude du tamoul, selon les méthodes de

son maître. Vous avez trouvé quelques-uns des résultats de ses

travaux dans votre Journal, surtout une traduction du Kural
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de Tiruvalluvar. Son système d'interprétation était l'extrême

opposé de celui dont je viens de parler ; jamais nous n'avons

pu imprimer ses traductions sans y faire des remaniements,

car il suivait l'original jusqu'à reproduire la position des mots

dans la phrase, ce qui rendait la lecture inutilement pénible .

Il avait réuni une bibliothèque tamoule presque complète ,

tant en livres imprimés qu'en manuscrits, que par son testa-

ment il a mise à la disposition de la Société asiatique , pour

en faire le meilleur usage qu'elle pourrait enfaveur des lettres.

Il est bien à regretter que cet homme modeste, savant, ar-

dent et jeune, n'ait pu terminer lui -même les grands travaux

qu'il avait entrepris sur le tamoul , le plus cultivé des dialectes

aborigènes de l'Inde, travaux qui auraient eu tant d'intérêt.

dans ce moment, où les recherches de MM. Briggs , Hodgson

et Logan ont donné une véritable importance à la question des

langues aborigènes de l'Inde , si longtemps méprisées .

Vos travaux se sont poursuivis sans interruption . Les vo-

lumes III et IV de la cinquième série de votre Journal con-

tiennent des mémoires sur presque toutes les branches de la

littérature orientale, comme les Nouvelles recherches sur les

Ismaéliens, par M. Defrémery ; le Mémoire sur les noms

propres et les titres chez les musulmans , par M. Garcin de

Tassy; les Recherches de M. de Tchihatcheff sur les Anti-

quités de l'Asie-Mineure, recherches très utiles aux voyageurs

parce qu'elles indiquent le site de nombreux restes de l'anti-

quité qui n'ont pas encore été examinés, et que l'auteur a re-

marqués pendant ses longs voyages géologiques dans toutes

les parties de l'Asie Mineure ; une Notice sur les voyages d'Ab-

dery dans l'Afrique septentrionale, par M. Cherbonneau ; la

continuation des Extraits de l'histoire des médecins d'Ibn

Aby Ossaïbi'ah, par M. Sanguinetti ; la fin des Recherches de

M. Bazin sur les Institutions municipales de la Chine ; une

série de Recherches sur l'histoire des sciences mathéma

tiques chez les Arabes, par M. Woepcke ; une notice très dé-

taillée du Bhodjaprabandha, par M. Pavie ; un mémoire de
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M. Belin sur le Fac-simile d'une lettre de Mahomet adressée

au gouverneur général de l'Égypte . Le contenu de cette lettre

se trouve très exactement rapporté dans les historiens arabes ;

mais M. Barthélemy a eu le bonheur d'en découvrir l'original

dans une vieille reliure d'un manuscrit arabe . M Belin a très

bien établi l'authenticité de cet autographe, unique en son

genre, et tous les docteurs musulmans qui ont pu examiner

l'original ont confirmé son opinion. M. Lancereau vous a

donné le texte et la traduction d'un Traité de prosodie sans-

crite, attribué à Kalidasa ; M. de Saulcy a inséré son Lexique

de la grande inscription assyrienne de Behistoun ; M. J.

Hoffmann, à Leyde, a traduit du japonais une Notice sur

les fabriques de porcelaine au Japon ; M. Langlois a pu-

blié son Voyage à Sis , accompagné de nombreuses inscrip-

tions arméniennes , et M. Dugat a imprimé son Mémoire sur le

poète arabe Hodba, qu'il avait lu dans la séance annuelle de

l'année dernière .

Votre Collection d'auteurs orientaux se continue selon le

plan que vous avez sanctionné. Le troisième volume des

Voyages d'Ibn Batoutah, par MM. Defrémery et Sanguinetti,

est sous presse et très avancé, et le premier volume de Ma-

soudi, par M. Derenbourg, est imprimé à peu près à moitié;

ces deux volumes paraîtront probablement avant la fin de

l'année . Votre Conseil n'a pas encore réussi à obtenir du mi-

nistère de l'instruction publique les encouragements qui, en

France, manquent rarement à des entreprises aussi sérieuses

et aussi désintéressées que la nôtre ; mais nous ne pouvons

pas admettre qu'ils nous soient toujours refusés . Par une cir-

Constance fâcheuse, M. le ministre de la justice n'a pas pu

sanctionner l'allocation que la commission des impressions

gratuites était disposée à nous accorder pour venir en aide.

à l'impression du troisième volume d'Ibn Batoutah : les fonds

se trouvaient épuisés . Le Conseil n'a pas cru devoir s'arrêter

devant ce défaut de concours ; il continuera la Collection, avec

ou sans aide , en comptant sur la faveur du public savant . En
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effet, tout le monde a approuvé le plan et l'exécution de cette

entreprise, et juge bonne cette tentative de rendre accessibles,

dans la forme la plus simple , des ouvrages d'une grande valeur ;

c'est au public à nous aider, à prouver que les prix auxquels

on offre les livres orientaux sont inutilement exagérés , et à con-

tribuer ainsi à écarter un des plus grands obstacles qui s'op-

posent à la prospérité des lettres orientales .

Votre Conseil a encore décidé l'impression du texte arabe

du Traité de la législation musulmane, par Sidi Khalil .

Vous savez tous que M. Perron a publié , sur la demande du

ministère de la guerre , une excellente traduction de ce traité ,

accompagnée de notes et d'une sorte de commentaire intercalé

très habilement dans le contexte même de ce livre, presque

inintelligible à force d'être concis. Cette traduction sert aux

tribunaux français en Algérie ; mais M. le ministre , qui dé-

sirerait aussi avoir une éditon du texte pour les kadhis et les

hommes de loi arabes, s'est adressé à la Société asiatique, et

lui a demandé de se charger de cette publication . Le Conseil,

ne pouvant recourir à M. Perron , que son intime connaissance

de l'ouvrage désignait naturellement comme éditeur , mais qui

se trouve en Égypte , a confié cette publication à M. Gustave

Richebé. C'est une tâche assez délicate, à cause de la diffi-

culté d'un texte plein de sous-entendus , et à cause de la ja-

lousie avec laquelle les hommes de loi indigènes contrôleront

cette édition. Le Conseil a pris les précautions qu'il pouvait

pour assurer l'exécution satisfaisante de ce travail, et M. Rei-

naud a bien voulu en accepter la direction . Il est peut-être

inutile de dire que les conditions auxquelles la Société s'est

chargée de cette publication ont été fixées par le Conseil de

manière à ce qu'elle ne puisse , en aucun cas , en tirer un

avantage pécuniaire .

1. Studii orientali e linguistici, raccolta periodica di G. J. Ascoli , fasc . I.

Milan, 1854, in-8 . (Ce recueil doit paraître tous les trois mois, mais il

n'est venu à ma connaissance que le premier cahier. )
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Les autres Sociétés asiatiques se sont toutes maintenues ,

mais il n'en a pas été formé de nouvelles ; seulement il a été

fondé , à Milan , un journal asiatique ¹ , le premier qui ait paru

en Italie, et qui est peut-être le précurseur d'une Société.

orientale italienne . La plupart des Sociétés ont fait paraître

des publications qu'elles ont bien voulu nous envoyer. La So-

ciété asiatique de Londres a publié la première partie du volu-

me XVI de son Journal ¹ , et son Comité des traductions le pre-

mier volume du Diwan des Hodeilites, qui était attendu de

puis longtemps , et sur lequel j'aurai à revenir plus tard.

La Société asiatique de Calcutta a publié le volume XXIII

de son Journal , qui est, comme toujours , rempli des ma-

tériaux les plus intéressants, recueillis daus toutes les parties

de l'Inde et communiqués en général avec une absence de pré-

tentions littéraires qui est naturelle à des hommes occupés

de graves devoirs d'un autre genre et trouvant à peine le

temps de consigner par écrit leurs découvertes, de sorte qu'ils

ne disent que ce qui est neuf et réellement curieux, et le

disent avec une simplicité qui en augmente le prix pour nous,

en Europe, qui vivons au milieu des vanités littéraires les

plus fatigantes. La Société a continué la publication de sa

Bibliotheca indica avec beaucoup d'activité ; elle en a publié

trente-huit cahiers dans une seule année . Jamais patronage

n'a été mieux justifié que celui que la Compagnie des Indes

accorde à cette collection . J'aurai à donner, un peu plus tard,

quelques détails sur les parties récentes de cette excellente

publication .

3

1. The Journal of the royal asiatic Society of Great Britain and Ire-

land, t . XVI, p . 1. Londres, 1854, in- 8 (228 , xxxII , et 19 p . ) .

2. Journal of the asiatic Society of Bengal. Calcutta , 1854. in- 8 (x, 754

et 89 p.).

3. Bibliotheca indica , a collection of oriental works , published under

the patronage of the Hon. Court of directors of the East India Company

and the superintendance of the asiatic Society of Bengal. Calcutta . (Le

dernier cahier que j'ai vu porte le numéro XCIII. ) On trouve, soit la collec-

tion entière , soit les cahiers isolés , à Londres, chez William et Norgate,

libraires, au prix de 2 francs.
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La Société de Bombay a fait paraître le n° 19 de son

Journal ' , rempli, comme toujours, d'observations sur les anti-

quités et l'histoire politique et naturelle de la partie occiden-

tale de l'Inde . Cette Société a nommé, il y a quelques années ,

un comité spécial pour l'examen des temples souterrains , et

chaque numéro de son Journal contient des rapports de ce

comité, accompagnés d'inscriptions trouvées dans ces cavernes

et du plus haut intérêt pour l'histoire ancienne de l'Inde .

Puisse la Compagnie des Indes , qui fait depuis nombre

d'années explorer ces monuments souterrains et en fait copier

les fresques , les sculptures et les inscriptions, nous donner

bientôt le résultat de ces travaux .

Je n'ai pas réussi à obtenir des nouvelles de la Société asia-

tique de Hong-Kong, quiparaîtdédaigner entièrement l'Europe ;

elle n'a pas de dépôt de son journal à Londres et ne met

personne en état de profiter de ses recherches. C'est d'autant

plus étrange, que ses travaux seraient reçus en Europe avec

la plus grande curiosité . Il est difficile de comprendre qu'une

association fondée pour étudier un pays qui offre à l'obser-

vation un champ varié et illimité, et pour répandre les obser-

vations qu'elle peut réunir sur les lieux mêmes, ne fasse rien

pour propager ses découvertes .

La Société orientale allemande a publié les deux premiers

cahiers du volume IX de son journals , qui contiennent des

mémoires sur les sujets les plus variés et une correspondance

extrêmement intéressante . Rien ne peut donner une meilleure

idée que ce journal de l'activité des savants allemands et des

progrès que fait la littérature orientale.

1. The Journal of the Bombay Branch of the royal asiatic Society

No XIX , Bombay, 1854 , in-8.

2. Transactions of the China Branch of the royal asiatic Society. Hong-

kong, in-8 . ( Il doit en avoir paru trois volumes . )

3. Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft . T. IX.

Leipzig, 1855, in-8.
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La Société orientale américaine a fait paraître le volume IV

de son Journal¹ ; il est, comme les précédents , consacré sur-

tout aux travaux des missionnaires américains, et ce volume

est particulièrement riche en communications sur les langues

et les littératures du midi de l'Inde et de l'Inde au delà du

Gange. Des établissements mutipliés permettent à ces mis-

sionnaires de pénétrer partout dans ces contrées , et il est

probable que, grâce à eux, nous finirons par connaître le cu-

rieux groupe des dialectes que parlent les nombreuses tribus

des montagnes le long des frontières de la Chine et de la pres-

qu'île au delà du Gange jusqu'au Thibet. Ces dialectes contien-

nent vraisemblablement la clef du problème obscur de l'ori-

gine de la population de la presqu'île et de la formation des

langues qu'on appelle indo-chinoises.

2

La Société des arts et des sciences de Batavia a publié le

volume XXIV de ses Mémoires contenant un grand nombre

de dissertations sur la géographie et l'histoire naturelle des

Indes hollandaises, et deux textes considérables d'ouvrages

anciens, datant de l'époque où le brahmanisme régnait à Java.

Le premier estune rédaction javanaise, intitulée : Manik Maja,

d'un poème originairement composé en kawi, sous le titre de

Djitapsara, et remanié en javanais l'an 1650 par Karta Mo-

sada ; M. Winter en avait déjà publié une traduction en hol-

landais. Ce livre est dû aux soins de M. Hollander. Le second

texte est celui du Boma Kawja , poème mythologique en kawi ,

sur un fils de Vishnou et de la terre , dans lequel on voit re-

paraître un grand nombre des personnages du Mahabharat. La

publication de ce texte appartient à M. Friederich , quia exploré

à plusieurs reprises l'île de Bali , pour y retrouver les restes

de la littérature kawi ; il se propose de donner une traduction

du Boma Kawja.

1. Journal of the american oriental Society. New-York. 1854, in-8 .

T. IV. (480 et XXVI p .) .

2. Verhandelingen van het Bataviaash Genootschap van Kunsten en

Wetenschappen. T. XXIV, in-4 . Batavia. 1852.
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Enfin , l'Institut royal pour l'étude des langues, des pays et

des populations des Indes hollandaises , qui siège à la Haye ,

nous a fait parvenir le volume IIl de ses mémoires ¹ , qui est

rempli de matériaux, en général inédits, sur la géographie et

l'ethnographie des îles hollandaises .

J'arrive, Messieurs , à l'énumération des ouvrages orientaux

qui ont paru depuis deux ans , car l'état de ma santé ne m'avait

pas permis , l'année dernière, de m'acquitter de ce devoir . Je

crains que la liste que je vais donner ne soit encore plus

incomplète que d'ordinaire, et qu'un nombre considérable.

d'ouvrages n'aient échappé à mon attention. Je vous prie seu-

lement d'attribuer les lacunes que vous pourrez remarquer

àmon manque de renseignements et non à de l'indifférence de

ma part.

En commençant, suivant une habitude déjà ancienne , par

les lettres arabes , je dois , avant tout, rendre compte du progrès

qu'a fait l'Histoire de la littérature des Arabes, par M. de

Hammer², l'ouvrage le plus étendu qui ait jamais été composé

par un Européen sur une branche quelconque de la littérature.

orientale . M. de Hammer en a publié le cinquième et le sixième

volume, qui comprennent les années 338-530 de l'hégire . Dès

lecommencement de cette époque, l'empire arabe était déjà

frappé au cœur, et sa décadence intérieure avait commencé ;

mais , selon une loi commune aux empires et aux individus ,

son action au dehors continua à grandir encore longtemps ,

malgré l'affaiblissement de sa vie intime, et le monde musul-

man gagnait en pouvoir et en étendue pendant que le khalifat

dépérissait . Il en était de même de la littérature ; elle avait

1. Bijdragen tot de Taal-Land en Volkenkunde van Neerlandsch Indië,

Tijdschrift van het Koninglijk Institut . T. III . La Haye, 1855 , in-8 .

(XXXV et 489 p.) .

2. Literaturgeschichte der Araber ; von ihrem Beginne bis zu Ende des

zwölften Jahrhunderts der Hidschret , von Hammer-Purgstall . Vienne , in-4 ,

T. V, 1854 ( 1115 p. ) ; t . VI , 1854 (1169 p.) .
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perdu de son originalité et de la saveur âpre de sa première

sève; mais elle devenait plus savante et plus complète, et agis-

sait davantage sur les peuples étrangers ; le grand centre qu'elle

avait formé à Bagdad n'était plus aussi brillant que du temps

de Haroun et de Mamoun ; mais il s'en établissait d'autres dans

les extrémités orientales et occidentales de l'empire arabe , et

elle pénétrait davantage dans toutes les classes de la société.

C'est cette époque que M. de Hammer nous met sous les

yeux dans ces deux nouveaux volumes, en suivant la même

méthode qu'il avait employée antérieurement. Il commence

chaque volume par un exposé sommaire de l'état de la littéra-

ture pendant la période dont il traite , et donne ensuite les vies

des auteurs , distribuées tantôt selon les classes de la société

auxquelles ils appartenaient, tantôt selon la nature de leurs tra-

vaux ; il ajoute généralement la traduction de quelques-unes

de leurs poésies , de sorte que l'ouvrage forme en même temps

une sorte d'anthologie et ressemble plus à un immense teski-

reh qu'à une histoire littéraire , telle que nous la concevons.

Cette forme est la conséquence presque inévitable du plan que

l'auteur s'était tracé ; il veut nous donner le tableau de la lit-

térature arabe, en y comprenant, non pas seulement les ou-

vrages qui se sont conservés jusqu'à nos jours , ou qui sont au-

jourd'hui accessibles , mais tout ce qui a été écrit par les

Arabes et a laissé trace de son existence. Ce plan offre au pre-

mier aspect l'inconvénient de faire entrer dans l'ouvrage une

foule d'auteurs oubliés , dont les ceuvres sont probablement

perdues ; mais en y réfléchissant un peu, on aperçoit facile-

ment les avantages d'une liste la plus complète possible , et

fournissant une indication au moins approximative du contenu

des ouvrages et de la valeur qu'ils auraient pour nous ; car per-

sonne n'est aujourd'hui en état de dire quels auteurs arabes

se sont perdus ou non, et ce que les bibliothèques publiques.

et privées , depuis Fez jusqu'à Calcutta, contiennent encore

d'ouvrages inconnus. Nous voyons tous les jours que des livres

qui, même en Orient, passaient pour perdus depuis des
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siècles, se retrouvent quand une fois ils sont signalés à l'atten-

tion du monde savant, et je suis convaincu que l'œuvre de

M. de Hammer contribuera puissamment à faire combler les la-

cunes immenses qui existent dans nos collections de manus-

crits arabes, et à conserver une foule de livres qui sont en

danger de se perdre . M. de Hammer parle, dans les six vo-

lumes qui ont paru aujourd'hui , de plus de sept mille auteurs

arabes ; il est probable que les volumes suivants porteront ce

nombre au double, et que des suppléments , tirés de sources.

nouvelles, l'augmenteront encore considérablement . Il est vrai

que des milliers de ces auteurs n'ont laissé que quelques vers ;

que d'autres, en grand nombre, n'ont été que des imitateurs

serviles, des compilateurs et des plagiaires de leurs prédéces-

seurs; que beaucoup d'autres se sont occupés de sujets d'un

médiocre intérêt pour nous ; mais, si sévère qu'on soit dans le

choix à faire, il restera toujours un nombre énorme d'auteurs

qui ont raconté des faits importants, de poètes qui ont ex-

primé avec talent les sentiments qui agitaient leur nation

et leur temps, de penseurs originaux qui, par leurs idées

et par leurs travaux , ont exercé une influence perceptible sur

une partie considérable de l'humanité, ou nous ont conservé

des observations dont la science peut profiter. Au reste , si

j'envisage de préférence sous ce point de vue l'ouvrage de

M. de Hammer, ce n'est pas que ce soit le principal ; seule-

ment il m'est plus facile d'appeler l'attention de ce côté , que

de donner une idée des recherches et des nombreux faits his-

toriques , géographiques et chronologiques contenus dans ces

volumes.

M. Kosegarten a commencé la publication des poésies des

Hodeilites . On sait avec quelle ardeur les savants de Bagdad

ont recherché , pendant les II et II ° siècles de l'hégire , les

1. The poems ofthe Hudsailis, edited in the arabic, from an original

manuscript in the university of Leyden, and translated with annotations

by J. G. L. Kosegarten ; t . I , containing the first part of the arabic text.

Londres, 1854, in-4 (v et 295 p . ).
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poésies des Arabes du désert. Ils y trouvaient, non seulement les

uniques documents de l'aucienne histoire de leurs ancêtres,

mais encore les éléments de la langue classique , les véritables

nuances de la signification des mots, des exemples pour les

règles de la grammaire, et surtout des modèles pour leur

poésie. A la cour de Bagdad, le parler des Bédouins était le lan-

gage classique, et tout homme qui voulait se distinguer dans

les lettres était obligé de faire ses études dans le désert . Ils ne

pouvaient pas mieux faire sous le rapport de la langue ; mais

malheureusement ils portèrent l'engouement si loin , qu'ils

adoptèrent le cadre fort simple de ces chansons populaires

comme la forme presque unique de leur poésie, qui ne tarda

pas à périr par le raffinement excessifdans lequel elle fut jetée,

parce que les poètes n'avaient pas d'autre moyen de varier l'ex-

pression des mêmes sentiments et presque des mêmes images,

stéréotypées et restreintes. Mais, si nuisible qu'ait pu être cette

mode à la littérature arabe , elle a été fort utile à la postérité,

parce qu'elle a sauvé d'une destruction presque inévitable au

moins une partie de ces chants réellement populaires dans les-

quels les tribus célébraient leurs hauts faits et dépeignaient

leur état moral . L'incurie des siècles postérieurs , dont le goût

raffiné préférait les exagérations modernes aux modèles anciens ,

a laissé périr la plupart des collections des poésies des

tribus ; pourtant nous avions déjà les Moallakats, le Hamasa

et le Kitab al-Aghani, dont M. Kosegarten a commencé la pu-

blication, et maintenant le même savant nous donne le premier

volume du Diwan des Hodeilites . Des nombreux diwans que

l'on avait réunis et dont chacun contenait la collection , aussi

complète que possible, des poésies d'une tribu , c'est le seul

qui soit connu aujourd'hui, et encore n'est-il pas complet, car

la bibliothèque de Leyde n'en possède que le second volume ;

mais ce n'en est pas moins un précieux trésor, d'autant plus

que le manuscrit est ancien et comprend le commentaire

d'Assukari, le compilateur de l'ouvrage . M. Kosegarten promet

de donner dans le second volume la traduction entière , et

dans le troisième la fin du texte . Cette publication est faite aux
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frais du comité des traductions de Londres. L'énergie de ces

poésies primitives , la naïveté et un certain art sauvage avec le-

quel elles remettent sous nos yeux les passions et toute la vie

d'une race qui, peu de temps après, est venue envahir le

monde, donnent une valeur incomparable à tout ce qui nous

reste de cette époque ; il faut espérer que le Livre des Journées

des Arabes, que M. Fresnel a découvert et dont il a fait con-

naître une partie avec tant de grâce , l'anthologie intitulée : Les

Mufaddalian, dont M. Wetzstein a trouvé récemment un ma-

nuscrit à Damas, et la Hamasa de Bohtori, mentionnée fré-

quemment par M. de Hammer, trouveront bientôt des éditeurs

et des interprètes . Bien d'autres débris de cette littérature re-

paraitront probablement , à mesure que des Européens instruits

pénétreront dans les bibliothèques musulmanes. Heureusement,

presque tous les gouvernements s'attachent aujourd'hui à em-

ployer dans leurs chancelleries du Levant des hommes versés

dans les langues savantes de l'Asie et capables d'apprécier les

trésors littéraires qu'ils pourront rencontrer. Ce que MM. Botta

et Rawlinson ont fait sur le sol de l'Assyrie, MM. Ch . Schefer,

Belin, Barbier de Meynard, Khanikoff, Rosen, Sprenger, Kre-

mer, Blaw, Schlechta, Wetzstein et autres le font dans les

bibliothèques de la Turquie et de la Perse . Autrefois , quand

la civilisation avait son centre à Bagdad , les khalifes envoyaient

des missions en Europe pour acheter des manuscrits grecs

que la barbarie occidentale négligeait, et maintenant l'Europe

emploie des missionnaires littéraires pour sauver les restes de

la littérature ancienne des Arabes que ces mêmes khalifes

avaient fait rechercher et réunir.

En dehors des anciennes poésies , il ne reste , des Arabes

avant l'islam, presque d'autres souvenirs historiques que leurs

généalogies, auxquelles ils attachaient une importance extrême ,

et qui forment le fil qui, seul, peut nous guider dans le dédale

de leur chronologie.

Ces listes ont servi à tous les savants qui se sont occupés de



14 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

l'histoire ancienne de l'Arabie , et quelques-unes ont été pu-

bliées ; mais on avait besoin de matériaux plus amples. M. Per-

ron avait préparé, il y a déjà quinze ans , une édition d'une

des collections les plus complètes de ces Ansab ; mais les dif-

ficultés qui s'opposent malheureusement trop souvent à l'im-

pression des textes orientaux l'ont fait renoncer à cette publi-

cation . Aujourd'hui M. Wüstenfeld nous donne deux ouvrages

sur ce sujet, une édition des Généalogies d'Inb Doreid ' , et des Ta-

bleaux généalogiques des tribus arabes composésparlui-même .

Mohammed ben al-Hasan Ibn Doreid était un poète et un phi-

lologue du ur siècle de l'hégire . Il composa sur la généalogie

des tribus et des hommes célèbres , et sur l'étymologie de leurs

noms, un ouvrage dans lequel il fit entrer une foule de ren-

seignements historiques et bibliographiques. M. Wüstenfeld a

publié le texte d'Ibn Doreid ; mais ne le trouvant ni assez com-

plet, ni assez systématique , il a compilé lui-même, d'après une

douzaine d'ouvrages arabes , des tableaux généalogiques qu'il

a fait suivre de tables alphabétiques relatives aux tribus is-

maélites et yeménites, et dans lesquels il nous donne, sous

chaque nom , des détails plus ou moins amples sur les per- .

sonnages, et des renseignements historiques sur les tribus

arabes et leurs migrations.

J'ai déjà mentionné plus haut la lettre de Mahomet qui a

paru dans votre Journal . Je crois que tout le monde par-

tage l'opinion de M. Belin sur l'authenticité de ce document;

mais je ne sais si l'opinion des savants sera aussi favorable à

deux autres lettres du même genre, que Sohrabji Jamsetji Je-

1. Abu Bekr Muhammed ben el-Hasan Ibn Doreid's genealogisch-ety-

mologisches Handbuch, herausgegeben von Ferd . Wüstenfeld . Göttingen,

1854, in-8 (VIII , 370 p. ) .

2. Genealogische Tabellen der arabischen Stæmme und Familien, aus

den Quellen zusammengesetzt von Dr Ferd . Wüstenfeld. Göttingen, 1852

in-folio , deux cahiers, suivis du Register zu den genealogischen Tabellen

mit historischen und geographischen Bemerkungen. Göttingen, 1853, in-8

(XIII et 476 p. ) .

3. Voy. le Journal asiatique, décembre 1854 , p . 482 et suiv.
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jeebhoy a publiées à Bombay¹ . Une de ces lettres aurait été

écrite par Ali, sur l'ordre de Mahomet, en faveur de Mehdi,

frère de Salman le Persan ; l'autre adressée par Ali , en son

propre nom, à un Zoroastrien nommé Bahramschad , fils de

Kharadrous. L'éditeur a donné le texte arabe des lettres , des

traductions en persan et en guzzarati, et des explications en

cette dernière langue , dans lesquelles il expose probablement

ses raisons pour croire à l'authenticité de ces documents ; mon

ignorance du guzzarati ne m'a pas permis de me former une

opinion sur ces explications ; mais je crois que , si les originaux

existent encore, il aurait fallu en donner le fac-simile, qui

aurait beaucoup aidé à détruire ou à confirmer les doutes qui

naissent à la lecture des premières lignes de ces lettres . On

comprend parfaitement que, dans des temps déjà anciens , on

ait fabriqué, soit des lettres de protection , soit des titres con-

férant certains privilèges de la part de Mahomet et des pre-

miers khalifes ; le clergé grec de Jésusalem en a récemment.

produit qui étaient attribués à Omar, et paraissent avoir été

fabriqués au XIVe siècle ; or plus ces documents sont curieux ,

quand ils sont de bon aloi, plus ils exigent un examen attentif

avant qu'on puisse les admettre .

On s'était longtemps contenté de matériaux secondaires

pour l'histoire de Mahomet et de ses premiers successeurs ;

mais à mesure que l'esprit de la critique européenne a péné-

tré toutes ces études, on a recherché les sources les plus an-

ciennes, et il ne se passe presque pas d'année sans que nous ,

voyions paraître de nouveaux et excellents travaux sur les

1. Tugviuti-din-i-Mazdiasna, or a Mezhur or certificate, given by Huz-

rut Mahomed, the Prophet of the Moosulmans , on behalf of Mahdi-Fur-

roukh bin Shukhsan (brother of Sulman-i- Farsi , otherwise called Dinyar

Dustoor), and another Mezhur given by Huzrut Ally to a Parsee named

Behramshad-bin-Kharadroos and to the whole Parsee nation . Translated

into goozrathee from the persian version of the original arabic , to which

is added collateral evidences from other persian authorities by Sorebjee

Jamscetjee Jejeebhoy. Published at the expense of sir Jamseetjee Jejee-

bly. Bombay. 1851 , in-8 (4, 6 , 78 et 46 p . ) .
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commencements de l'islam . Pendant que l'histoire de Maho-

met, par M. Sprenger, reste inachevée pendant le séjour de ce

savant en Syrie , il en paraît à Calcutta¹ une autre , d'un au-

teur anonyme , qui, sans doute , se fera connaître quand son

œuvre sera complète .

On a publié à Dehli une édition lithographiée du Mischkat

el Masabih, accompagnée d'un commentaire 2. C'est une col-

lection de traditions sur Mahomet, compilée vers la fin du

ve siècle de l'hégire , et tirée des six collections classiques des

Hadits sunnites. Ce livre était connu depuis longtemps par la

traduction de Matthews ; mais il a perdu une partie de son im-

portance par la publication des six collections originales , qui,

pendant les dernières années, ont toutes été lithographiées

dans l'Inde . Ces Hadits offrent une masse énorme de sen-

tences de Mahomet et de minutieuses observations et anec-

dotes sur ses habitudes et sa vie, dont une grande partie est

certainement puérile et n'offre que peu d'intérêt pour nous,

mais qui , en somme, constituent des éléments biographiques

tels que nous ne les possédons sur aucun personnage histo-

rique.

M. Sprenger, dans ses infatigables explorations des biblio-

thèques musulmanes de l'Inde 3 , a découvert l'Isabet de Schems

eddin Askalani et en a fait commencer l'impression . C'est un

ouvrage en cinq gros volumes, dans lesquels l'auteur, qui vi-

vait au IXe siècle de l'hégire, a réuni les vies de dix mille com-

pagnons de Mahomet ; ces vies , qui contiennent de nombreux

1. Voy. Calcutta Review des années 1853 à 1855.

2. Je n'ai pas réussi à voir ce livre, de sorte que je ne puis en donner

le titre exact.

3. A Biographical dictionary of persons who knew Mohammed, by Ibn

Hajar, edited in arabic by Mawlawies Mohammad Wajyh, Abd al-Haqq

and Gholam Qadir and Dr A. Sprenger. Calcutta , in-8 , 1853-1854. (Il a

paru jusqu'ici six cahiers de cet ouvrage, qui occupent les numéros LXI ,

LXIX, LXXV , LXXXIII , LXXXVI et Xcu de la Bibliotheca indica . )
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détails, aujourd'hui inconnus, sur les premiers temps de l'is-

lam, nous aideront à faire revivre l'image d'une époque si cu-

rieuse et d'hommes dont les passions et les qualités , bonnes

et mauvaises, ont influé si puissamment sur l'avenir moral et

politique de nombreuses nations . M. Sprenger se propose d'a-

jouter à ce livre une liste complète des Isnad, c'est-à-dire des

noms de tous ceux par la bouche desquels ont passé les tradi-

tions avant qu'elles fussent consignées par écrit. Les Arabes

sont, je crois, le seul peuple qui ait entouré ses souvenirs de

ce contrôle , sans lequel aucune tradition n'était admise par

eux, et qui déterminait le degré d'authenticité de chaque récit

selon la valeur du nom des garants . Ils se sont, par nécessité ,

beaucoup occupés du classement de ces témoins, et le besoin.

qu'éprouve aujourd'hui la critique européenne de contrôler à

son tour le jugement des Arabes sur ce point important, four-

nit en lui-même une preuve très frappante des progrès qu'a

faits chez nous l'étude de l'histoire ancienne de l'Arabie . On

peut voir un emploi très satisfaisant de ce moyen de critique

dans la manière dont M. Lees s'est servi des Isnad pour fixer

la date des deux ouvrages qu'il publie dans la Bibliotheca

indica. Le premier est l'Histoire de la conquête de la Syrie ,

par Abou Ismaïl Mohammed de Basra¹ . Le manuscrit a été

trouvé par M. Sprenger à Dehli , chez un pauvre vieillard ,

Schah Kali , le descendant d'une longue lignée de guides spi-

rituels des empereurs mogols , qui , poussé par le besoin , avait

graduellement vendu sa belle bibliothèque héréditaire , et dont

il ne restait que des débris lorsque M. Sprenger alla le voir et

acheta ce manuscrit, incomplet au commencement et à la fin ,

mais jusqu'ici unique . On ne sait rien de l'auteur ; mais M. Lees

rend probable qu'il a écrit vers le milieu du Ir siècle de l'hé-

gire et que son ouvrage est, par conséquent, le texte historique

1. The Fotooh al- Sham , being an account of the moslim conquests in

Syria, by Aboo Asmail Mohammad bin Abd Allah al-Azdi al-Baçri, who

flourished about the middle of the second century of the Mohammedan

era. Edited whith a few notes by Ensign W. N. Lees . Calcutta , 1854, in- 8

(207 , 58 et 43 p.) .

II. 2
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arabe le plus ancien que nous connaissions jusqu'ici. L'éditeur

a eu à lutter contre des difficultés de tout genre , n'ayant qu'un

seul manuscrit incomplet et tombant en pièces de vétusté. Il a

fait tout ce qu'on pouvait ; il a inséré à la fin les passages trop

dégradés pour pouvoir figurer dans le texte, et ajouté à l'ou-

vrage une analyse et un index complet. Ce livre nous offre

une histoire très simple et évidemment véridique d'événe-

ments que les Arabes se sont amusés plus tard à embellir par

des fictions et des romans. Ces premières conquêtes forment

l'époque héroïque de l'islamisme, et il était naturel que l'ima-

gination des peuples aimât à se reporter à ce temps de gloire

et de succès inouïs et àle parer d'incidents romanesques. La

sobriété des premiers choniqueurs négligeait, ou leur véracité

repoussait ces récits ; mais ils ont été écrits plus tard et ont

formé une littérature nombreuse, ayant pourobjet les con-

quêtes de chaque province que les armes des Arabes avaient

envahie, et contenant plus ou moins de fables. Une grande par-

tie de ces ouvrages est aujourd'hui ou perdue ou inconnue ,

mais il y en aun qui a attiré l'attention depuis très longtemps ,

c'est la conquête de la Syrie, qui a été attribué à Wakidi ; Ockley

en a fait la source principale de son histoire des Sarrasins ;

mais aujourd'hui on traite ce livre d'imposture et de roman

historique. M. Lees a commencé à en publier le texte¹ , qui

n'avait jamais été imprimé ; dans une savante et modeste pré-

face, il discute la valeur de l'ouvrage, reconnaît qu'on l'a faus-

sement attribué à Wakidi, croit que le véritable auteur était

Ahmed ben Obeïd , vers l'an 235 de l'hégire , et défend , dans

une certaine mesure, le caractère historique du récit. Dans

tous les cas , il est bon que l'ouvrage soit publié , roman ou

histoire.

La célébrité que cetouvrage pseudonyme a donnée au nomde

1. The conquest of Syria, commonly ascribed to Aboo Abdallah Moham-

med ben Omar al-Wakidi . Edited with notes by W. N. Lees . Calcutta , in- 8.

(Les deux premiers cahiers forment les numéros LIX et LXVI de la Biblio-

theca indica. )
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Wakidi , a inspiré aux savants un vif désir de retrouver ses

ouvrages réels, qui passaient pour perdus depuis longtemps, et

la position que l'auteur avait occupée, l'époque où il a vécu et

la nature des ouvrages qu'il a composés, justifient également

cette curiosité. Mohammed Wakidi était né l'an 130 de l'hé-

gire ; il fut kadhi à Bagdad du temps de Mamoun, qui l'hono-

rait de son amitié ; propriétaire d'une bibliothèque célèbre

dans son temps, il composa une trentaine d'ouvrages , en

grande partie historiques, dont les titres sont faits pour exciter

les plus vifs regrets sur la perte de ces ouvrages . M. de Kre-

mer a réussi dernièrement à en découvrir un à Damas, le Ki-

tab al-Maghza, le livre des campagnes de Mahomet, qu'il va

publier dans la Bibliotheca indica de Calcutta .

C'est peut-être ici la meilleure place pour dire quelques mots

d'unlivre qui restera malheureusement à l'état defragment , l'His-

toire des Arabes dans le Sindh, par M. Elliot . L'auteur avait

commencé à publier un travail considérable sur les historiens

musulmans de l'Inde ; le succès très mérité qu'a eu le premier

volume de cet ouvrage donna à l'auteur l'idée de composer

une histoire complète de l'Inde sous les musulmans; mais l'état

de sa santé l'obligea à quitter l'Inde et à cher cher le rétablis-

sement de ses forces au Cap , où il mourut, après avoir fait im-

primer ce fragment sur la conquête du Sindh par les Arabes et

leur établissement dans ce pays . Il y complète les relations

très maigres des Arabes sur cette partie de leur histoire par

des renseignements tirés des sources indiennes, et les fait

suivre d'un appendice composé de notes extrêmement curieuses

sur des points de détail. Ce petit livre n'est qu'une ébauche ,

tirée à peu d'exemplaires, que l'auteur a distribués à des amis ;

mais il ne peut qu'augmenter nos regrets de la mort d'un

homme qui, au milieu de ses devoirs politiques et administra-

1. Appendix to the Arabs in Sind. T. III , part . I of the Historians of

India , by Sir Henry Elliot . Cape-Town , 1853, in-8 (283 p .; imprimé à

40 exemplaires . )
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tifs, a trouvé le temps d'entreprendre d'aussi grands travaux

d'érudition . On a trouvé dans ses papiers deux volumes de

Notices sur les historiens de l'Inde, prêts pour la presse,

ainsi que le troisième volume de l'Histoire de l'Inde musul-

mane, qui traite des Ghaznévides, et le neuvième traitant de

Djihanguir. Il est vivement à désirer que ces travaux ne soient

pas perdus pour le monde savant et pour la mémoire d'un

des hommes qui ont su le mieux faire servir au bien public les

connaissances qu'ils devaient à leur amour de la science .

Au commencement du ve siècle de l'hégire se trouvait à

Bagdad un célèbre kadhi et professeur de jurisprudence ,

Aboul Hasan Ali ben Mohammed ben Habib al-Mawerdi, de la

secte des Schafeïtes . C'était un homme d'un savoir rare et

d'un courage civil plus rare encore ; ses profondes études sur

le droit public le firent employer dans les négociations diffi-

ciles des khalifes avec leurs dangereux sujets et soutiens , les

princes Bouïdes . Il avait composé un grand nombre d'ouvrages ,

mais sa modestie l'avait empêché de les publier ; à la fin il

permit, sur son lit de mort, à un de ses disciples de les rendre

publics . Plusieurs de ces ouvrages sont parvenus jusqu'à nous ,

et il y en a un surtout qui a attiré l'attention des savants ;

c'est son Manuel du droit public musulman , dans lequel il

traite de la souveraineté, de l'administration , de la guerre ,

des impôts, du pouvoir judiciaire, de la propriété territo-

riale, etc. , enfin, des droits et devoirs respectifs de l'État et des

individus . Toutes ces matières avaient été discutées et éla-

borées par
les jurisconsultes, d'autant plus qu'une partie des

différences qui séparent les quatre grandes sectes orthodoxes

reposent sur la manière de considérer ces points'; mais elles

n'avaient pas été , je crois , réunies en corps de doctrine avant

Mawerdi. Rien ne saurait être plus curieux pour nous qu'un

ouvrage de ce genre, qui nous facilite l'intelligence intime de

1. Voy. sa vie dans : De vita et scriptis Maverdi commentatio . Scripsit

Dr Max. Enger. Bonn. 1851 , in-8 (37 p) .
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l'histoire des Arabes, nous présente les idées de droit qui ont

motivé les actes des princes et de leurs sujets de différentes

classes, et donne ainsi la clef d'événements qui , autrement ,

seraient restés pour nous des incidents inexpliqués . Le petit

nombre de savants qui se sont occupés de l'organisation de

l'empire arabe, comme M. de Sacy, M. de Hammer et

M.Worms, ont puisé de précieux renseignements dans l'ouvrage

de Mawerdi . M. de Kremer en a traduit un chapitre ; vous-

mèmes avez voulu le comprendre dans votre Collection d'au-

teurs orientaux, et n'avez abandonné le travail déjà com-

mencé par M. Derenbourg que pour ne pas faire concurrence

à l'édition que M. Enger avait déjà préparée et qui a paru

maintenant ¹ . L'éditeur s'est servi de manuscrits d'Oxford et

de Leyde, et d'une traduction persane dont il donne des frag-

ment dans l'appendice , et il a ajouté à son texte un choix de

variantes et quelques notes . Mais un ouvrage comme celui de

Mawerdi n'est pas destiné uniquement aux orientalistes , il

traite de matières qui intéressent toute l'Europe , et l'intéres-

seront de plus en plus , à mesure qu'elle sera entraînée à s'oc-

cuper plus à fond de l'état intérieur des pays d'Orient et des

lois qui règlent les rapports des sujets chétiens avec les gou-

vernements musulmans. Il importe donc que ce livre soit tra-

duit ; M. Enger lui-même, par une modestie que je crois exa-

gérée, désire que ce travail soit exécuté par un autre, et

annonce qu'il espère que M. de Slane s'en chargera ; mais il est

douteux que le savant traducteur d'Ibn Khaldoun trouve le

temps de faire ce travail , et M. Enger doublerait le service qu'il

a rendu à la littérature orientale par l'édition du texte de Ma-

werdi , s'il voulait nous en donner aussi la traduction .

1. Maverdii constitutiones politica , ex recensione Max . Engeri ; acce-

dunt adnotationes et glossarium . Bonn , 1853 , in-8 (XVI , 432 , 2 et 64

p.) Le nom de l'éditeur me rappelle un autre livre qu'il a récemment

publié sous le titre de Joannis Apostoli de transitu beatæ Mariæ Virgi-

nis liber, ex recensione et cum interpretatione Max. Engeri. Elberfeld ,

1854, in-8 (XIX et 107 p . ) . C'est un des nombreux apocryphes qui se rat-

tachent au Nouveau Testament, et dont la critique et l'appréciation ap-

partiennent plutôt à la théologie qu'à la littérature orientale.
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Pour le siècle suivant, je trouve la publication des œuvres

d'un auteur qui , sans être historien, fournit pourtant des

éléments nécessaires au tableau de la société arabe de ces

temps, c'est Omar ibn el-Faridh , poète célèbre de la fin du vir

siècle de l'hégire , qui a été étudié , copié et commenté plus que

tout autre, et qui partage encore aujourd'hui l'admiration des

Arabes avec Hariri . MM . de Sacy et G. de Lagrange avaient pu-

blié quelques-unes de ses poésies, et il a paru à Damas une

édition lithographiée du diwan entier (en 1841) ; mais elle est

restée à peu près inconnue en Europe. Récemment M. de

Hammer a publié , à Vienne , le poème le plus considérable

d'Ibn el-Faridh , intitulé le Taïyeh¹ , auquel il a joint une tra-

duction en vers allemands, un commentaire et une introduc-

tion sur le soufisme chez les Arabes ; et dernièrement le

scheikh Rochaïd el-Dadah a fait imprimer, à Marseille , le

diwan entier de Faridh 2 , tel qu'il a été réuni par le petit-fils du

poète, et l'a accompagné de deux commentaires arabes. Ibn

el-Faridh passe chez les Arabes pour l'interprète le plus élo-

quent et le plus profond du soufisme , et son petits-fils Ali ra-

conte qu'il ne composait ses poèmes que quand il se trouvait

en état d'extase ; mais l'impression que cause la lecture des

poésies d'Ibn el-Faridh ne me paraît pas tout à fait favorable

à ses prétentions mystiques. Quelques-unes donnent l'idée

d'un homme très peu absorbé dons la contemplation de Dieu,

et même le Taïyeh, quoique une œuvre entièrement soufi,

fait plus sentir l'artiste en paroles, l'homme de lettres qui

travaille avec toutes les ressources de son esprit et toutes les

1. Das arabische hohe Lied der Liebe, das ist Ibn ol Faridh's Taijet in

Text und Uebersetzung herausgegeben von Hammer-Purgstall. Vienne,

1854 , in-4 (XXIV, 70 et 53 p . ) . Ce volume es imprimé avec beaucoup

de luxe et avec les nouveaux types ta'lik de l'imprimerie impériale de

Vienne.

2. Le Diwan du scheikh Omar ibn el-Faredh , accompagné du commen-

taire du scheikh Hassan al-Bouriny pour le sens littéral, et de celui du

scheikh Abd el-Ghany en-Nablousy pour le sens mystique, texte arabe,

édité par les soins et aux frais du scheikh Rochaïd ed-Dadah , avec une

préface écrite en français par M. l'abbé Bargès. Paris, 1855 , gr. in-8 (vm ,

24 et 602 p.).
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finesses du langage sur un fond donné et convenu de sentiments ,

que l'homme qui cherche une expression pour les émotions

de son cœur. Au reste, il nous est difficile d'en juger ; l'ex-

tase et tous les sentiments qui peuvent y conduire ont été

classés, travaillés et définis par les soufis, qui, par une préoc-

cupation constante, devenaient, sans aucun doute, plus aptes

à une surexcitation de l'esprit, peut-être maladive , mais réelle ;

d'un autre côté, la mode s'en mêlait, et l'on voit souvent des

poètes arabes et persans adopter le soufisme et l'extase comme

unmoyen de se distinguer, même quand la tournure de leur es-

prit était fort éloignée de toute tendance vers le mysticisme ;

de sorte qu'il est presque impossible d'indiquer, dans un cas

donné, où finit le naturel et où commence l'artifice littéraire .

Dans tous les cas, c'est un phénomène très curieux à observer,

et nous devons de la reconnaissance aux savants qui nous

fournissent les moyens de l'étudier dans les auteurs qui sont

reconnus par les initiés comme leurs chefs spirituels .

Ibn el-Faridh était un des derniers grands écrivains du kha-

lifat d'Orient ; peu d'années après sa mort, Bagdad fut prise par

les Mongols et cessa d'être le centre de l'empire. Un siècle

plus tard, un voyageur musulman nous décrit la ville comme à

moitiéen ruines, et l'appelle un vestige oblitéré et un spectre qui

s'évanouit. C'est ainsi qu'en parle Ibn Batoutah, dont MM. San-

guinetti et Defrémery ont publié le second volume ¹ , dans

lequel nous parcourons avec le voyageur toute la Mésopo-

tamie, une partie de la Perse , l'Arabie, la côte orientale de

l'Afrique, l'Asie-Mineure et la Russie méridionale . Son récit.

laisse sur tout ce parcours comme une traînée lumineuse , im-

parfaite, il est vrai , mais qui néanmoins éclaire pour nou

l'état singulier que la chute du khalifat, les conséquences des

croisades, et le pouvoir encore fort grand, mais mal' assis , des

1. Ibn Batoutah, texte et traduction , par C. Defrémery et le Dr B. R.

Sanguinetti. T. II . Paris, Imprimerie impériale, 1854, in-8 (XIV et 465 p.) .

Prix : 7 fr. 50.
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Mongols, avaient produit sur toute l'Asie antérieure . Cet état

des choses a eu les conséquences les plus considérables ; car il

a amené la formation de l'empire turc et l'agrandissement de

la Russie, et rien n'est plus curieux que de pouvoir suivre les

impressions que reçoit un voyageur, homme de sens , en tra-

versant cette multitude d'États qui tous vont s'écrouler.

Le second volume de la traduction de l'Histoire des Berbers,

par Ibn Khaldoun , le compatriote et le contemporain d'Ibn

Batoutah, vient de paraître. Ce volume contient les dy-

nasties des Zirites , des Hammadites, des Almohades et des

Hafzides , outre une foule de petites tribus et de principautés

éphémères, dont le nombre et l'instabilité font de cette époque

de l'histoire de l'Afrique un chaos presque inextricable . Il y

avait là des éléments d'un empire puissant, s'il s'était trouvé

une main assez forte pour réunir ces populations et assez ha-

bile pour éteindre la lutte des nationalités berbères et arabes .

La résistance secrète et ouverte des populations indigènes a

toujours empêché les conquérants de l'Afrique du nord de

consolider leur domination. Les Carthaginois et les Romains

l'ont éprouvé ; les Arabes avaient une meilleure chance , puis-

qu'ils avaient réussi à convertir les Berbers, et à leur imposer

leurs idées et leur civilisation ; mais la fusion n'était pourtant

pas complète , et la lutte obscure, instinctive et incessante des

Berbers contre eux a fini par miner la domination arabe en

Espagne, maintenir faible et divisée l'Afrique, et la préparer

pour la conquête des Turcs, qui , à leur tour, n'ont pu y

prendre racine. C'est dans cette lutte sourde ou ouverte que

consiste l'intérêt réel de l'histoire des Berbers . Ibn Khaldoun

est un guide précieux à travers ce labyrinthe de complications

et de déchirements qui remplissent l'époque de l'histoire du

Maghreb dont il traite , et l'on doit s'estimer heureux qu'il ait

trouvé un traducteur aussi habile que M. de Slane.

1. Histoire des Berbers et des dynasties musulmanes de l'Afrique sep-

tentrionale, par Ibn Khaldoun , traduite de l'arabe par M. le baron de

Slane. T. II. Alger, 1854, in-8 (635 p . ) .
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Pendant qu'Ibn Khaldoun terminait sa vie agitée, un écri-

vain, un peu plus jeune que lui, composait, au Caire , des ou-

vrages qui ont acquis de bonne heure , en Europe , une répu-

tation méritée . Le scheikh Takieddin Makrizi était né au Caire ,

entre les années 760-770 de l'hégire ; il suivit la carrière ré-

gulière d'un musulman lettré , devint traditioniste distingué,

jurisconsulte savant et historien célèbre , fut professeur et

kadhi, et paraît avoir passé sa longue vie dans la tranquillité

des études et au milieu de ses livres, sans autre agitation que

celle qui naissait des controverses religieuses auxquelles il

prit part avec une passion que ses biographes lui reprochent.

Il a laissé un nombre considérable d'ouvrages, dont la plus

grande partie se rapporte à l'Égypte ; quelques traités de lui

ont été publiés, il y a longtemps , par Tychsen , de Sacy et

Rink, et M. Quatremère a fait paraître une partie de la tra-

duction de son histoire des sultans mamlouks ; mais la prin-

cipale œuvre de Makrizi, sa description historique et topogra

phique de l'Égypte et du Caire, ne nous était connue que par

une notice de M. Langlès et des extraits de M. de Sacy. C'est

un livre très important, qui donne , dans le plus grand détail ,

la description du pays et des coutumes, et l'histoire des monu-

ments de l'Égypte musulmane. Il vient de paraître , à l'impri-

merie de Boulak, une édition de cet ouvrage ¹ , et l'éditeur, à

en juger par ses notes marginales , paraît s'être donné de la

peine pour établir un texte correct, quoiqu'il n'ait eu à sa dis-

position qu'un seul manuscrit. On sait que , de tous les ma-

nuscrits de l'ouvrage connus en Europe, aucun ne contient la

septième et dernière partie, qui devait traiter des raisons de la

dépopulation de l'Égypte . Le nouvel éditeur ne paraît pas

avoir eu non plus le bonheur de la découvrir, et il devient pro-

bable que cette partie curieuse de l'ouvrage a été supprimée

pourdes raisons politiques ou par la vanité des khalifes.

J'arrive à un ouvrage dont l'origine est assez curieuse et

1. Sjajëll äsdell bh± Boulak , 1854, 2 vol . in-fol . (T. I , 7. 4º 498 p.;

T. II, 16. 4. 521 p. ).
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assez caractéristique des mœurs littéraires des Arabes pour

que j'en dise quelques mots. L'an 1628 de notre ère , arrivait à

Damas un savant maghrébin, qui venait de faire un pèlerinage

à Jérusalem. C'était un homme déjà connu par des produc-

tions littéraires ; il était né à Tlemcen, avait achevé ses études

à Fez et y avait vécu de longues années, occupé de théologie ,

de littérature et d'histoire, et avait écrit, entre autres ou-

vrages, un commentaire sur Ibn Khaldoun. Des persécutions,

on ne sait de quelle nature , l'envoyèrent en exil ; il alla en pè-

lerinage à la Mecque, s'établit au Caire et s'y maria . De là, il

entreprit de nombreux pèlerinages, dont un le conduisit à

Damas, où il fut reçu à bras ouverts. Le chef du collège de

Yakmak lui assigna un appartement dans le collège , et il

passait ses matinées à faire , dans une mosquée, des cours sur

les Traditions de Bokhari, lesquels furent suivis par plu-

sieurs milliers d'auditeurs ; le soir, il entretenait ses amis des

gloires politiques et littéraires des Arabes d'Espagne et sur-

tout des ouvrages du vizir et historien Lisan eddin ibn al-Khattib.

Il avait autrefois écrit un ouvrage sur ce sujet, et quoiqu'il en

eût laissé le manuscrit à Fez , sa mémoire et quelques maté-

riaux qu'il avait apportés lui suffirent pour intéresser la so-

ciété lettrée de Damas. C'était d'autant plus facile, que l'Es-

pagne est un thème toujours populaire chez les Arabes , qui

n'ont jamais cessé de regretter la perte de ce beau pays, et le

voyageur sut le rendre encore plus attrayant pour son audi-

toire en insistant sur le grand nombre de Syriens et surtout

d'hommes de Damas qui avaient brillé en Espagne . On lui fit

promettre de rédiger, à son retour au Caire, ce qu'il avait si

bien raconté, et il employa trois années à ce travail ; puis il se

décida à s'établir à Damas, divorça et fit ses préparatifs de

voyage; mais la mort le surprit au Caire en 1641 de notre ère..

L'ouvrage dont je viens de raconter l'origine est l'Histoire des

dynasties musulmanes d'Espagne, et la Biographie de Lisan

eddin ibn al-Khattib, par Ahmed ben Mohammed al-Makkari.

Ce livre consiste en une série d'extraits pris dans les historiens

arabes-espagnols originaux, liés ensemble par quelques

N
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phrases de l'auteur, et amplement parsemés de morceaux en

vers. Nous avons ainsi un récit embrassant toute l'histoire po-

litique et littéraire de l'Espagne musulmane, dans les paroles

mêmes d'auteurs dont les ouvrages ont péri en grande partie ,

et cette compilation vaut, sans aucun doute, mieux pour nous

et pour la mémoire de Makkari, que s'il avait retrouvé cette

belle prose raffinée qu'il avait élaborée à Fez , et dont il re-

grette tant la perte. M. Gayangos a publié , il y a quelques

années, une traduction de Makkari, en remettant dans leur

ordre naturel les chapitres de l'original, en omettant une par-

tie des vers et des détails littéraires, et en retranchant la

biographie de Lisan eddin . Il a fait ce qu'il fallait pour que

l'ouvrage pût attirer les lecteurs européens et servir à l'his-

toire des Arabes d'Espagne ; mais les orientalistes désiraient

en posséder le texte même, et MM. Dozy à Leyde, Dugat à

Paris, Wright à Oxford et Krehl à Dresde, ont formé une

association pour cette publication , dont ils se sont partagé le

travail . La première moitié du premier volume , rédigée par

M. Wright, vient de paraître, grâce à l'esprit d'entreprise de

M. Brill, libraire de Leyde, et, si je suis exactement renseigné,

à un encouragement fourni par le fonds Warner, à Leyde . Ce

fonds, qui n'est pas très considérable, a déjà rendu de grands

services, et paraît être administré avec un soin qui pourrait

servir d'exemple . Il serait bien à désirer qu'une grande partie

des sommes qui sont distribuées en Europe sous forme de

prix, fût dépensée en encouragements pour l'impression d'ou-

vrages inédits . Le système des prix a fait son temps ; il ne s'a-

git plus de stimuler la production littéraire, qui, aujourd'hui ,

est surabondante, mais de rendre possible la publication d'ou-

vrages qui forment les matériaux premiers de l'érudition , et

qui s'adressent à un trop petit nombre de savants pour que

leur impression soit possible par les voies ordinaires.

1. Analectes sur l'Histoire et la littérature des Arabes d'Espagne , par

Al-Makkari, publiés par MM. R. Dozy, G. Dugat, L. Krehl et W. Wright.

T. I, 1 partie, publiée par M. William Wright, Leyde, 1855, in-4 (VI ,

462 p.) .
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L'histoire des Arabes de Sicile a été l'objet de plusieurs ou-

vrages considérables , mais néanmoins insuffisants. Un jeune

savant sicilien , jeté en France, il y a douze ans , par une per-

sécution politique, se détermina à faire servir son exil à l'étude

de l'histoire de son pays sous la domination musulmane . Il

a étudié dans ce but l'arabe , exploré les bibliothèques de France

et d'Angleterre, recueilli tout ce qui se rapporte à son sujet,

et commence maintement à nous faire jouir du résultat de ses

travaux. Il vient de publier le premier volume de son Histoire

des Musulmans en Sicile¹ . Ce n'est pas uniquement la mise en

œuvre des récits musulmans sur cette partie de leur histoire ;

l'auteur a fait un exposé complet, tiré de sources orientales et

occidentales , de tous les événements, souvent fort lointains , qui

ont exercé de l'influence sur ce qui se passait en Sicile ; mais il

a conservé l'unité de son but et ne s'occupe des affaires exté-

rieures qu'autant que l'exige l'intelligence de l'histoire de l'île

même. Les sources arabes auxquelles puise M. Amari compren-

nent tous les auteurs qui se sont occupés de son sujet et qui

sontaujourd'hui accessibles ; il en énumère soixante et dix , dont

la plupart sont inédits . L'ouvrage entier formera trois volumes

et fera honneur à l'Italie , quand il sera terminé. M. Amari

ne se contente pas de la mise en œuvre de ces matériaux

arabes, il a commencé à faire imprimer le texte et la traduc-

tion de tous les ouvrages ou parties d'ouvrages dont il a fait

usage, sous le titre de Bibliotheca sicula, qui paraîtra aussi

en trois volumes, sous les auspices de la Société orientale

allemande . Enfin , M. Amari voudrait réunir, dans un troi-

sième ouvrage, les inscriptions , les médailles et les pièces

diplomatiques arabes - siciliennes ; mais il craint que les

moyens d'exécution ne lui fassent défaut .

Il me reste à mentionner un ouvrage historique que je n'ai

pu placer dans un rang chronologique , parce qu'il s'occupe de

1. Storia dei musulmani di Sicilia , scritta da Michele Amari. T. I.

Florence, 1854, in-8 (LVI et 536 p . ) .
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plusieurs époques, c'est la collection de mémoires sur diffé-

rentes parties de l'histoire musulmane, dont M. Defrémery

a publié la première partie¹ . Quelques-uns des morceaux

contenus dans ce volume vous sont déjà connus par le Jour-

nalasiatique; mais le plus grand nombre est entièrement neuf

ou reproduit d'après d'autres recueils périodiques , et revu

et augmenté. On y trouve, traités avec le savoir varié et l'exac-

titude qui distinguent l'auteur, un grand nombre de points de

l'histoire orientale, dont quelques-uns sont entièrement neufs

et constituent de véritables découvertes. M. Defrémery an-

nonce une suite , composée d'études en grande partie inédites ,

et se rapportant surtout aux dynasties qui ont succédé en Perse.

à la puissance des khalifes de Bagdad .

J'ai à mentionner maintenant les ouvrages qui ont paru sur

les sciences des Arabes . Nous savons tous qu'ils sont dans les

sciences les élèves des Grecs et des Indiens et les maîtres de

l'Europe du moyen âge ; mais ont- ils été seulement les héritiers,

ou sont-ils les continuateurs des Grecs, et , dans ce dernier cas ,

combien ont-ils ajouté au fonds déjà acquis par des découvertes

qui leur appartiennent? Cette question , longtemps négligée , a

de nos jours donné lieu à un examen plus attentif des sources ,

et MM. Sédillot père et fils se sont dévoués à l'étude surtout

des astronomes arabes , pour lesquels ils ont revendiqué des

perfectionnements considérables , tant dans la théorie que dans

la pratique de la science . M. Sédillot a fait paraitre un nouvel

ouvrage sur ce sujet, c'est la traduction des Prolégomènes

d'Olough Beg . Je ne crois pouvoir mieux faire que de placer

ce livre parmi les ouvrages arabes , quoiqu'il soit composé en

langue persane par un prince mongol ; car toute la science

d'Olough Beg est arabe, et il n'est lui-même que le disciple.

1. Mémoires d'histoire orientale , suivis de mélanges de critique , de

philologie et de géographie, par M. C. Defrémery. 1re partie. Paris , 1854,

in-8 (vi et 216 p. ).

2. Prolegomènes des Tables astronomiques d'Oloug Beg, traduction et

commentaire par L. Am. Sédillot . Paris , 1853 , in-8 (xxxvш et 293 p . ) .
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et le continuateur de l'école de Bagdad. Olough Beg était petit-

fils de Timour et prince de Samarkand, au commencement du

XVe siècle de notre ère. Il s'occupa d'astronomie avec passion,

établit un célèbre observatoire , et laissa des tables astronomi-

ques, construites à l'aide des instruments les plus parfaits du

temps et d'observations continuées pendant tout son règne . Ce

fut à peu près le dernier grand travail scientifique des Arabes.

OloughBegfait précéder ces tables d'une introduction étendue,

dans laquelle il traite des calendriers, de la construction des

tables astronomiques, de la théorie des planètes et de l'astro-

logie. Quelques parties de l'ouvrage d'Olough Beg ont été pu-

bliées par Hyde et par Greaves, et M. Sédillot en prépare une

édition complète . Il a fait paraître, il y a quelques années , le

texte des Prolégomènes et maintenant il en publie la traduc-

tion, accompagnée d'éclaircissements tirés d'autres astronomes

arabes et surtout du commentaire de Meriem el-Tchelebi. Son

volume est précédé d'une lettre à M. de Humboldt, dans la-

quelle il expose de nouveau les droits des Arabes à être re-

connus comme inventeurs scientifiques , et où il résume , se-

lon son point de vue, les débats ardents auxquels a donné

lieu cette question ¹ .

Pendant que M. Sédillot défend ainsi les astronomes arabes,

M. Woepcke s'applique à nous faire connaître les progrès qu'ils

ont fait faire aux mathématiques pures . Il avait déjà publié,

il y a quelques années, l'Algèbre d'Omar al-Khayyam , et

vous avez trouvé , dans le Journal asiatique , d'autres de ses

recherches sur ce sujet ; maintenant il nous donne un extrait

d'un traité d'algèbre par Alkarkhi , du commencement du

XIe siècle de notre ère² . Ce serait une grande témérité de ma

part de vouloir parler de sujets pareils, et je ne puis que ren-

voyer le lecteur à l'ouvrage de M. Woepcke ; mais je désire

1. Voy. aussi : Histoire des Arabes, par L. Am. Sédillot. Paris , 1854,

in-8 (vu et 510 p.) .

2. Extrait du Fakhri, traité d'Algèbre par Abou Bekr Mohammed Ben

Alkaçan Alkarkhi (ms. 952, suppl . arabe de la Bibliothèque impériale) ,

précédé d'un mémoire sur l'algèbre indéterminée chez les Arabes, par F.

Woepcke. Paris , 1853 , in-8 (vш et 152 p. ) .
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pourtant indiquer le point de vue sous lequel ces recherches

intéressent même les personnes étrangères aux mathématiques.

Tout le monde sait qu'il existe une grande lacune dans l'his-

toire de l'algèbre, entre les derniers algébristes grecs et les

premiers Italiens qui enseignèrent cette science en Occident.

On trouve dans Fibonacci une algèbre plus avancée que celle

des Grecs, et la question est de savoir si cet auteur a eu connais-

sance d'ouvrages grecs aujourd'hui perdus, s'il a fait des em-

prunts aux Arabes, ou s'il a perfectionné lui-même la science?

Or M. Woepcke trouve dans Alkarkhi une série de problèmes

algébriques, dont une partie est empruntée à Diophante et

dont l'autre est originale, et ces mêmes problèmes ont été

empruntés par Fibonacci à Alkarkhi , ce qui prouve que les

Arabes ont réellement étendu et perfectionné l'algèbre de leurs

maîtres, les Grecs, et l'ont livrée aux Italiens dans un état

plus avancé , ce qui n'empêche pas que ceux-ci , loin de se l'ap-

proprier d'une manière servile , ne s'en soient servis d'une ma-

nière originale, et n'aient fait faire de nouveaux progrès à cette

science . Il faut suivre l'éclaircissement graduel de ces points

délicats dans les publications de M. Woepcke , et l'on ne peut

que féliciter l'histoire des mathématiques d'avoir trouvé un

nouvel explorateur aussi savant et aussi consciencieux .

M. Sprenger a commencé, à Calcutta, aidé de deux docteurs

musulmans, la publication d'un grand Dictionnaire des sciences

philosophiques, mathématiques et légales des Arabes 2.

C'est un certain cheïkh Ali al-Tahannawi qui a composé ce

1. Voy. Sur un essai de déterminer la nature de la racine d'une équa-

tion du troisième degré, contenu dans un ouvrage de Léonard de Pise dé-

couvert par leprince B. Boncompagni, par M. Woepcke ; dans le Journal

de mathématiques pures et appliquées, décembre 1854. Ensuite : Notes

sur le traité des nombres carrés de Léonard de Pise ; ibid . , février

1855 .

2. A Dictionary of the technical terms used in the sciences of the Musul-

mans, edited by Mawlawy Mohammad Wajyh, professor of law, Mawla-

wies Abd al-Haqq and Gholam Kadir and Dr A. Sprenger. Calcutta , 1853

et suiv. , in-4. (Les cahiers que j'ai en main forment les n° 58, 65 , 82,

88 de la Bibliotheca indica.)
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dictionnaire dans le dernier siècle ; il y a inséré les définitions

des termes techniques, telles que les donnent les auteurs les

plus en renom ; mais comme c'est un écrivain tout moderne,

les éditeurs ont pensé qu'il leur était permis de compléter

son ouvrage en corrigeant, d'après les originaux , les pas-

sages cités, et en ajoutant, toujours d'après les auteurs origi-

naux, des termes qu'il avait négligé de comprendre dans son

travail. C'est donc une encyclopédie par ordre alphabétique de

la philosophie et des sciences , qui formera un supplément

fort utile à tous les dictionnaires arabes, dont aucun ne donne

le sens précis et la définition de ce vaste nombre de termes

techniques que l'étymologie n'explique que bien vaguement.

M. Sprenger accompagne cette publication d'un appendice

destiné à contenir le texte de quelques-uns des manuels les

plus usités dans les écoles musulmanes . Le premier cahier, le

seul que je connaisse , contient le traité de logique intitulé :

Risaleh schamsiyeh, de Nadjm eddin Katiby de Kazwin, au-

quel l'éditeur a joint une tradition anglaise et des notes . Ce

traité est suivi du texte du Sollam, autre manuel de logique

très en vogue dans les écoles musulmanes. On sait avec quelle

ardeur les Arabes se sont occupés de la dialectique et de la lo-

gique, qui ont un attrait puissant pour leur esprit subtil . Cette

tendance leur a été aussi funeste qu'aux scolastiques du moyen

âge ; les uns et les autres se sont perdus dans les formes et

ont négligé la substance. Nous avons vaincu depuis longtemps

cette tyrannie d'un instrument qui était devenu le maître ,

mais il règne encore en souverain dans l'éducation en Orient,

comme ont dû s'en apercevoir tous ceux qui ont essayé d'argu-

menter avec un musulman bien élevé. Ces traités n'ont pour

nous qu'un intérêt philosophique ; mais leur publication est un

grand service rendu aux écoles de l'Inde , comme tout ce qui

aide les élèves à passer plus rapidement par ces études scolas-

tiques, et leur laisse plus de temps pour les parties réelles et

utiles de la science .

Enfin j'arrive à un auteur qui, par la langue et la science,
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tient étroitement aux Arabes, quoiqu'il soit de race différente,

c'est Moïse Maimonide, le plus illustre écrivain juif du moyen

âge. Il était né à Cordoue, dans cette première moitié du XII

siècle où les juifs , grâce à la littérature des Arabes , étaient

arrivés à une culture bien supérieure à celle qu'ils pouvaient

acquérir sous la tyrannie dégradante des princes chrétiens

d'alors ; ils étaient nourris de la littérature et des sciences des

Arabes, étudiaient la philosophie grecque dans les écoles mu-

sulmanes , et se servaient souventde la langue arabe dans leurs

ouvrages . Mais pendant que Maimonide était encore enfant , le

fanatisme envahissait aussi l'Espagne, et l'intolérance des Almo-

hades forçait les juifs , ou de se faire musulmans, ou d'émigrer.

Maimonide quilta l'Espagne pour Fez, et , plus tard , le Maghreb

pour l'Égypte , où il enseigna d'abord la théologie et les sciences,

et devint, plus tard, médecin de Saladin et de ses successeurs .

C'était un temps de grande fermentation parmi les juifs ; l'in-

fluence de la philosophie arabe, qui avait pénétré dans les rangs

élevés de ce peuple, avait fait naître chez les uns du scepti-

cisme, chez les autres une adhésion d'autant plus rigide aux

doctrines et aux pratiques du Talmud. Maimonide désirait rap-

procher ces partis si éloignés l'un de l'autre ; il était lui-même

attaché à l'école rabbinique ; mais il l'était comme pouvait

l'être un homme que son savoir profond, son esprit philoso-

phique et sa tolérance naturelle élevaient au-dessus des super-

stitions et des passions de la multitude. Il commença par ex-

poser systématiquement la doctrine talmudique dans son grand

ouvrage , le Mischneh Tora, qui lui donna une influence très

considérable chez ses coreligionnaires, puis il expliqua, dans

le Guide des égarés( s) , ses vues sur la conciliation

de ces croyances avec la raison, ou plutôt avec la philosophie

aristotélienne . Ce livre est l'ouvrage le plus important qu'ait

produit l'école brillante qui résulta de l'influence des Arabes

sur les juifs ; son effet fut extraordinaire ; il devint l'objet d'une

controverse passionnée , continua à exercer son influence à

travers les excommunications et les réhabilitations dont il fut

alternativement l'objet, et est resté un monument littéraire des

(نيرئاحلاةلالد)

II 3



34 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

plus remarquables . Jusqu'ici, il n'avait été connu que par une

traduction en hébreu , du rabbi Samuel Ibn Tibbon , faite encore

du temps de l'auteur et imprimée plusieurs fois en hébreu et

dans des versions latines et allemandes¹ ; mais le texte arabe

s'était conservé dans de nombreux manuscrits, et il était à dé-

sirer qu'il fut imprimé, d'autant plus que la traduction d'Ibn

Tibbon n'est exempte ni d'obscurité , ni d'erreurs . M. Munk a

entrepris cette œuvre , à laquelle il était plus préparé que qui

que ce fût par les études de toute sa vie , et il avance dans son

travail, quoiqu'il soit frappé de la plus grande infirmité dont

un savant puisse être affligé, infirmité à laquelle il oppose un

courage qu'on ne saurait trop honorer.

Je ne dois pas quitter le terrain des Arabes sans avoir an-

noncé un ouvrage de M. Renan, dont le premier volume vient

de paraître sous le titre d'Histoire générale et système comparé

des langues sémitiques . Ce premier volume traite de l'his-

toire pour ainsi dire extérieure de ces idiomes, du caractère

général des peuples et des dialectes sémitiques, de l'histoire

de chacun de ces dialectes et des monuments écrits qui nous

en restent ; des influences qui les ont modifiés et de l'étendue

qu'ils ont acquise , et il se termine par des considérations sur

les lois générales de ces langues et sur leurs rapports avec les

langues indo-européennes. L'auteur embrasse tous les idiomes

sémitiques, à l'exception du babylonien , sur lequel il croit pré-

1. On a publié récemment une partie d'une autre version en hébreu ,

faite sur l'arabe , par R. Salomon Alkharizi , le célèbre traducteur et imi-

tateur de Hariri .

2. J'ai entre les mains le premier volume, encore incomplet, du Guide

des égarés, qui contient cent vingt-huit feuillets du texte arabe , imprimé

en caractères hébreux , et deux cent cinquante-six pages de la traduction

française , accompagnée de notes étendues qui doivent contribuer à l'in-

telligence de ce texte difficile , et à mettre constamment en lumière les

rapports qui existent entre la philosophie grecque et les diverses doc-

trines des Arabes.

3. Histoire générale et système comparé des langues sémitiques, par

Ernest Renan. Ouvrage couronné par l'institut. Première partie . Histoire

générale des langues sémitiques . Paris , 1855 , in-8 (vii , et 499 p. ) .
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maturé de faire des théories dans l'état actuel de nos études.

On voit combien un pareil plan soulève de questions historiques

et linguistiques, et l'on trouvera que M. Renan les aborde, à

l'aide d'une excellente méthode , sagement, courageusement et

quelquefois hardiment . I recueille ce qu'il trouve vrai dans

les idées des autres , il y ajoute les siennes , et nous présente

ainsi un tableau extrêmement intéressant. Le second volume

traitera de la Grammaire comparée des langues sémitiques .

En tournant vers la Mésopotamie, je n'ai qu'un petit nombre

de travaux à mentionner sur les inscriptions cunéiformes .

M. de Sauley a donné, dans le Journal asiatique , sa version

de la partie assyrienne de l'inscription de Bisoutoun et le vo-

cabulaire de tous les mots qui s'y trouvent. M. Holtzmann , à

Heidelberg, s'est occupé de quelques inscriptions cunéiformes

qui ont été publiées dans un livre fantastique dont j'aurais

cru inutile de faire mention, si M. Holtzmann n'avait revendi-

qué l'authenticité de quelques monuments qui y sont repré-

sentés pour la première fois. Enfin M. Holtzmann a continué

ses études sur la seconde classe des cunéiformes ; il émet des

doutes sur la théorie qui admet que ces inscriptions sont com-

posées dans un dialecte finnois-tartare, et penche pour l'idée

qu'elles sont écrites dans la langue parlée à la cour de Suze ,

en opposition à la langue savante et sacrée . Au reste , il énonce.

cette opinion avec beaucoup d'hésitation , comme il est naturel

dans une matière aussi obscure ' . Mais, pendant ce temps, les

matériaux pour continuer ces études se sont accumulés en

abondance, et commencent à arriver dans les musées euro-

péens . M. Place , qui a terminé, avec un dévouement rare et au

1. Traduction de l'inscription assyrienne de Behistoùn, par M. de Saul-

cy; Journal asiatique, 1854, février et suiv .

2. Neue Inschriften in Keilschrift von Holtzmann . Zeitschrift der D.

Morgenländischen Gesellschaft. 1854, t . VIII , p . 539 et suiv .

3. Lecture littérale des hieroglyphes et des cuneiformes, par l'auteur de

la Dactylologie . Paris, 1853 , in - 4 (80 p. et 18 pl . ) .

4. Voy. Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft , 1854,

p. 329 et suiv.
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milieu des plus grandes difficultés , les fouilles de M. Botta à

Khorsabad, était sur le point de déblayer un palais dans une

autre localité, lorsqu'il reçut l'ordre d'abandonner ses entre-

prises . Nous attendons prochainement au Louvre une riche

cargaison d'antiquités résultat de ses travaux ; des statues, des

inscriptions, des bas-reliefs en grand nombre, des outils ex-

trêmement curieux en acier, et peut-être la belle porte voûtée

et émaillée qu'il a trouvée à Khorsabad ¹ . L'expédition fran-

çaise en Babylonie n'a pu faire de fouilles en Chaldée , à cause

de la guerre qui désolait le pays ; mais elle a exécuté des tra-

vaux considérables à Babylone, et nous recevrons prochaine-

ment les antiquités qu'elle a recueillies , et dont M. Fresnel vous

a annoncé une partie dans un mémoire sur les antiquités de

Babylone . M. Loftus a exécuté de grandes fouilles en Assyrie

et dans la basse Mésopotamie, où les ruines de Mogheïr, d'A-

bou Scharein , de Tel Sifr, de Senkerah , de Warka et de Niffer

lui ont fourni des antiquités de toutes sortes, des inscriptions

sur marbre et sur tablettes et cylindres en terre cuite , des

instruments, des vases et des ornements de toute espèce ,

dont une partie est déjà arrivée au Musée britannique, et dont

le reste , attendu de jour en jour, augmentera encore de beau-

coup les richesses surprenantes de cette collection . M. Raw-

linson a examiné à son tour, et après l'expédition française,

1. Ce rapport était déjà sous presse lorsque j'ai appris la déplorable

nouvelle que les collections d'antiquités réunies avec tant de peine et de

dangers par M. Place et par M. Fresnel ont péri ensemble dans le Tigre .

Il parait qu'elles étaient chargées sur un grand bateau et quatre radeaux ;

le bateau ayant échoué accidentellement contre la berge du fleuve , près

de Korna, les Arabes des environs l'ont détruit , de même que les radeaux,

pour s'emparer du bois et du fer, et ont jeté les antiquités au fond de

l'eau . Une petite partic seulement de la cargaison a pu être sauvée et

est arrivée à Bassora , où elle a dû être embarquée . Il est probable qu'il

existe des photographies de tous ces monuments ; car M. Place a toujours

eu la précaution d'en prendre avant de déplacer les marbres ; je ne crois

pas que les antiquités réunies par M. Fresnel aient été photographiées ;

mais il en existe probablement des dessins exécutés par M. Thomas, l'ar-

chitecte attaché à l'expédition ; malgré tout cela, c'est une perte irrépa-

able.

2. Voy. e Journal asiatique , année 1853 (juin et juillet).

A

P
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les localités de Babylone. Aujourd'hui, toutes ces fouilles

sont abandonnées plutôt qu'épuisées . M. Place est allé occu-

per un consulat sur le Danube ; l'expédition française en Ba-

bylonie est rappelée ; M. Loftus et ses collaborateurs sont

revenus, et M. Rawlinson a quitté l'Orient ; mais le sol de la

Mésopotamie couvre sans doute encore de nombreux monu-

ments qui serviront à compléter la série de ceux que nous

devons à M. Botta et à ses imitateurs . Jusqu'ici , il n'y a que

la France et l'Angleterre qui aient enrichi leurs musées de

ces dépouilles opimes de Babylone et de Ninive ; mais il y a

d'autres nations possédant des trésors d'art et d'antiquités,

qui seront, je l'espère, jalouses de les augmenter à leur tour

de quelques restes de cette civilisation antique, et la science

profitera de cette ambition ; car il ne faut pas croire que ce

que l'on trouvera dorénavant ne sera que la répétition su-

perflue de ce que nous possédons aujourd'hui ; au contraire ,

chaque inscription nouvelle, chaque brique d'un endroit qu'on

n'a pas encore fouillé , apportera son contingent à la recon-

struction de l'histoire ancienne, contingent d'autant plus

important que les lacunes qui resteront à combler seront de-

venues moindres, et que nous aurons plus de moyens de com-

prendre ces documents et de classer les données qu'ils nous

fournissent. Ce travail d'interprétation sera nécessairement

long et graduel ; mais il fait des progrès à mesure que les ma-

tériaux s'accumulent et peuvent être examinés . M. Oppert a lu

devant l'Académie des inscriptions et belles-lettres des mé-

moires sur la topographie de Babylone et sur l'interprétation

des inscriptions assyriennes, et M. Rawlinson en a lu plusieurs

devant la Société asiatique de Londres , sur l'histoire de Bor-

sippa et sur l'histoire ancienne de Babylone, dans lesquels il

remonte , à l'aide de monuments découverts par M. Loftus, à

plus de deux mille ans avant notre ère , et retrouve une série

de rois chaldéens , aujourd'hui si peu connus qu'on ne peut pas

encore les classer chronologiquement . Aucun des travaux dont

je viens d'indiquer le sujet n'est encore imprimé ; mais ils se-

ront probablement publiés avant peu , et le Musée britannique
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va mettre à la disposition des savants les matériaux mêmes sur

lesquels reposent ces études, en faisant lithographier, sous la

direction de MM . Rawlinson et Norris , deux volumes d'ins-

criptions assyriennes et babyloniennes ; le premier contiendra

les annales des rois, écrites sur des cylindres de terre cuite ,

et les légendes des briques des différents règnes , et le second,

les inscriptions sur tablettes de terre cuite, contenant des

syllabaires et des vocabulaires , des formules astronomiques,

les noms et attributs des dieux , des listes de rois, de pro-

vinces, etc. L'ouvrage entier formera environ quatre cents

planches de fac-simile , sans aucune interprétation , le Musée

voulant très sagement se borner à livrer ces trésors scienti-

fiques à l'investigation des savants . Ce sera un service im-

mense rendu à la science, et il ne reste plus qu'à prier l'admi-

nistration du Musée de ne pas suivre l'exemple si souvent

donné à Paris et autre part , où l'on a rendu presque infruc-

tueuses des publications semblables par le prix insensé auquel

on a voulu les vendre.

L'étude du zend et des dialectes qui s'y rattachent est en

progrès rapide, et je ne pense pas que la thèse de M. Romer ¹ ,

à Bombay, qui continue à vouloir prouver que le zend et

le pehlewi sont des langues inventées, ait aujourd'hui beau-

coup d'adhérents. M. Westergaard , à Copenhague , a achevé

la publication du premier volume de son Zend-aresta ³ , qui

comprend tous les textes en zend qui nous restent. C'est la pre-

mière édition complète de ces textes , et M. Westergaard l'a

accompagnée d'un ample choix de variantes des manuscrits de

Copenhague, de Paris , de Londres et de Bombay. Le second vo-

lume contiendra la traduction et les notes, et le troisième une

grammaire et un dictionnaire . Jusqu'ici , on s'était contenté de

1. M. Romer a fait encore récemment lire un mémoire sur ce sujet à

la Société asiatique de Londres .

2. Zend-avesta or the religious books of the Zoroastrians, edited and

interpreted by R. L. Westergaard . Vol . I. The zend text. Copenhague,

1854, in-4 (26 et 343 p . ) .
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reproduire des manuscrits ; mais depuis que M. Burnouf nous

a rendu l'intelligence de la langue, le temps était venu, pour

la critique européenne, de constituer des textes corrects , à l'aide

de la comparaison des manuscrits, des traductions anciennes.

et des lumières que la connaissance du sanscrit védique et

des inscriptions persépolitaines et les procédés de la grammaire

comparée donnent aujourd'hui . C'est ceque fontM. Westergaard

et M. Spiegel, chacun de son côté, dans leurs éditions critiques .

Ils classent les manuscrits par familles, selon la méthode

que les théologiens ont appliquée au texte du Nouveau Testa-

ment ; ils étudient les nuances des dialectes différents que l'on

remarque dans ces livres ; ils rétablissent les lacunes et la suite

des textes là où la comparaison des manuscrits leur en fournit

les moyens, ils fixent les leçons d'après les règles de la gram-

maire et les habitudes de la langue, autant que l'état de la

science le permet aujourd'hui ; enfin , ils commencent à nous

donner leurs idées sur l'origine et l'histoire des textes zends .

On comprend qu'une pareille entreprise soit pleine de diffi-

cultés et de tâtonnements inévitables , et qu'il y ait place pour

la discussion sur un grand nombre de points, dans un sujet

aussi neuf et dans des problèmes historiques et philologiques

aussi compliqués . On peut voir un exemple des obscurités qui

entourent encore ces textes, dans l'excellente dissertation sur

un des chapitres du Vendidad, par M. Spiegel 2 .

L'étude du zend amène nécessairement celle du pehlewi,

c'est-à-dire des dialectes de frontières qui se sont formés par le

mélange des races et des langues àriennes et sémitiques . Tout

ce qui nous reste de la littérature de l'époque des Sasanides est

écrit dans ces dialectes, que nous comprenons tous sous le

1. Voy. la Préface de M. Westergaard et les Studien über das Zen-

davesta , par M. Spiegel , dans le Journal de la Société orientale alle

mande, vol. IX, p . 174 et suiv.; voy . aussi la traduction et les notes de

M. Martin Haug, sur le ch. XLIV du Yaçna dans ses Zendstudien . (Jour-

nal de la Société orientale allemande, vol . VII et VIII) .

2. Der neunzehnte Fargard des Vendidad von Dr Fr. Spiegel. Munich,

1854, in-4 (176 p .) .
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nom commun de pehlewi . Pendant longtemps on ne possédait

d'autres matériaux pour cette étude que quelques inscriptions

et les légendes d'un petit nombre de médailles ; mais la publi-

cation du Bundehesch, par M. Westergaard, et du commen-

taire pehlewi du Vendidad, par M. Spiegel , ont procuré des

facilités plus grandes, et l'on commence à pénétrer dans cette

matière obscure et à distinguer les différents dialectes d'après

l'exemple donné par M. Müller dans son mémoire sur l'alpha-

bet pehlewi, et par M. Spiegel dans la Grammaire du dialecte

parsi . M. Haug a publié une dissertation sur le Bundchesch¹,

et M. Mordtmann , à Constantinople , a fait imprimer un mé-

moire très considérable sur les médailles à légendes pehle-

wies , dont il décrit et explique près d'un millier. Il promet

de compléter son travail par un nouveau mémoire sur les ins-

criptions des Sasanides et les légendes gravées sur pierres

fines. L'étude des dialectes pehlewis ne fait que commencer,

et pour qu'on puisse s'y avancer avec sécurité , il faudrait, avant

tout, la publication de la collection complète de tous les livres

que les Zoroastriens désignent comme étant écrits en pehlewi

et en pazend.

3

La littérature persane moderne n'a été l'objet que d'un assez

1. Ueber die Pehlewisprache und den Bundehesch von Dr Martin Haug.

Göttingen, 1854, in- 8 (46 p. ) .

2. Erklärung der Münzen mit Pehlvilegenden von Dr Mordtmann .

Leipzig, 1854, in- 8 ( 198 p . et 9 pl . ) , tiré du Journal de la Société orientale

allemande.

3. Ce rapport était déjà lu , lorsque j'ai eu connaissance de la publica-

tion d'un texte pehlewi, sous le titre de Vendidad Sadé, traduit en langue

huzvaresch ou pehlewie. Texte authographié d'après les manuscrits zend-

pehlewis de la Bibliothèque impériale de Paris, et publié, pour la pre-

mière fois , par M. Jules Thonnelier . Première livraison . Paris , 1855, in-

fol. C'est un fac-simile lithographié, qui porte sur la couverture l'avis

suivant : « Destiné à faire suite au Vendidad, publié en langue zende par

M. Burnouf, ce présent ouvrage formera un volume d'environ 300 pages,

lequel sera publié en quinze ou seize livraisons, chacune de dix feuilles ou

vingt pages de texte , et tirées dans le même format que le Vendidad zend .

Prix de chaque livraison 20 fr . , l'ouvrage complet 300 fr . Le présent ou-

vrage est tiré à cent exemplaires seulement. » L'exécution est très satis-

aisante ; mais il est à craindre que le prix ne nuise à l'utilité du livre.
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petit nombre de travaux . Un membre de votre Conseil a pu-

blié le quatrième volume du Livre des Rois de Firdousi¹ , qui

conduit l'histoire de la Perse jusqu'à la mort de Rustem et de

Guschtasp, c'est-à-dire presque jusqu'à la fin de l'ancienne et

véritable tradition épique . C'est à la même époque que s'arrête

le second choix d'épisodes de Firdousi , que M. de Schack a

publié en vers allemands . M. de Schack n'a pas choisi le

mètre de Firdousi , ce qu'on lui a reproché sans raison ; le

mètre qu'il a préféré est aussi approprié à la langue de la tra-

duction que celui de Firdousi l'était au persan ; la forme qu'il

a adoptée lui a permis de donner à sa version une rare élé-

gance, et lui aurait même permis, s'il avait voulu, de la rendre

plus littérale qu'elle ne l'est.

M. Nasarianz, professeur au collége arménien de Lazareff, à

Moscou, a publié deux dissertations en russe sur Firdousi , et

sur l'histoire de la poésie persane jusqu'à Djami ; je ne connais

que la seconde , qui contient une appréciation de Firdousi et

deNizami, et quelques remarques sur les poètes lyriques .

M. Sprenger et Agha Mohammed de Schouschter ont publié,

à Calcutta, le Khired nameh de Nizami . Abou Mohammed

Nizami naquit au commencement du vi° siècle de l'hégire ; on

sait peu de sa vie , et les maigres récits que nous en avons

sont défigurés par des fables, pareilles à celles que contiennent

les vies de tous les soufis de cette époque ; car il réunissait les

deux qualités , en apparence contradictoires , de poète de cour

1. Le Livre des Rois, par Aboulkasim Firdousi, publié, traduit et com-

menté par M. Jules Mohl. T. IV . Paris, 1855 ( v et 731 p.).

2. Epische Dichtungen aus dem Persischen des Firdusi , von A. F. von

Schack, 2 vol . in-8 . Berlin , 1853 (xxv, 363, 448 p . ) .

...هظحالمكدنانيربدیزمیسوطیسودرفمساقلاوباصوصخردفینصت

.Moscou. 1851 , in -8 ° (94 pیماجانالومنامزاتیسراپءارعشورعشهرابرد

4. Khirad Namahë Iskandary , also called the Sikandar Namahë Bahry,

by Nizamy, edited by Dr Sprenger and Aga Mohammed Shooshteree .

Fascic. I. Calcutta. 1852, in-8 ( 96 p . ) , formant le n° 43 de la Bibliotheca

indica.
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de plusieurs princes sedjoukides et de mystique. La mode de

ce temps facilitait et provoquait même cette combinaison

étrange , et les œuvres de Nizami fourniraient les matériaux

d'une étude très curieuse sur le soufisme des hommes de

lettres et de cour. Chez lui, l'homme de lettres prédomine de

beaucoup, malgré toutes ses assertions et l'espèce d'auréole de

sainteté que ses disciples paraissaient avoir répandue autour

de lui ; mais ce n'est pas ici le lieu de s'étendre là -dessus . Ce

qui est certain , c'est que Nizami était un poète d'un grand

talent , qui a su créer une école littéraire. La poésie épique était

épuisée en Perse, Nizami en a gardé la forme, qu'il a appliquée

à un fonds essentiellement lyrique : son talent de narration et

de description est très remarquable , et la richesse de sa diction

très frappante ; les ornements , les allusions et les jeux de mots,

dont il abuse quelquefois, sont le défaut de son temps et de

sa nation, et sont encore aujourd'hui très admirés par ses

compatriotes , quoiqu'ils répugnent à notre goût. Le Khired

nameh est la seconde partie de son poème semi - épique sur

Alexandre le Grand ; il tire son titre du mot par lequel il

commence et des nombreuses conversations d'Alexandre avec

les philosophes de tous pays qu'il contient. Je pense que

M. Sprenger public cette partie du Sikander nameh, parce que

la première partie avait paru à Calcutta il y a déjà longtemps ;

mais il serait à désirer que la Bibliotheca indica , qui a jus-

qu'ici fait très peu pour les lettres persanes , publiât en entier

les cinq grands poèmes de Nizami , qui forment une partie impor

tante de la littérature persane et méritent, sous beaucoup de

rapports, d'être plus connus qu'ils ne le sont.

M. Brockhaus a commencé, à Leipzig, une édition du Diwan

de Hafiz¹ . C'est la première qui paraît en Europe ; l'éditeur a

joint au texte le commentaire turc de Soudi , d'après l'édition

de Boulak, et suit par conséquent la rédaction adoptée par ce

1. Die Lieder des Hafis persisch mit dem Commentar des Sudi, heraus-

gegeben von Hermann Brockhaus, vol. I , cahier 1. Leipzig, 1854, petit

in-4 (x et 72 p. ) . Prix : 10 fr.
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commentateur. C'est un excellent guide pour l'intelligence de

Hafiz, car il s'attache avant tout à l'explication philologique .

M. Brockhaus publie le texte avec beaucoup de soin ; non seu-

ment il indique le mètre de chaque ode, ce qui est très utile ,

mais encore il imprime toujours les voyelles, ce qui est pos-

sible dans un livre de peu d'étendue, mais serait presque im-

praticable dans un ouvrage considérable ; heureusement ce

n'est pas nécessaire , puisque le doute ne porte que de temps.

en temps sur un mot, et que le mètre suffit très souvent pour

ever la difficulté .

M. Eastwick, professeur à Haileybury, a publié la première

traduction complète du Anwari Soheili de Hussein Waïz¹ ,

une des nombreuses traductions persanes de la collection d'a-

pologues indiens , dont la première rédaction connue est lePan-

tchatantra, qui a passé graduellement par toutes les langues , a

été adapté au goût de tous les peuples, et est certainement de

lous les ouvrages orientaux celui qui a acquis la plus grande

popularité. La vérité du fond et la grâce de la pensée le ren-

dent immortel et ne s'effacent jamais entièrement, même sous

les broderies les plus élaborées dont on l'a quelquefois sur-

chargé. Il est inutile de suivre ici ce livre à travers tous les

chang, ments qu'il a éprouvés, car M. de Sacy en a fait l'his-

toire avec un soin et une exactitude qui ne laissent rien à dé-

sirer, Hussein Waiz a rédigé, au x siècle de l'hégire , l'An-

wari Soheili, d'après la traduction arabe du Pantchatantra ;

son but était de rendre la lecture de l'ouvrage plus facile et

plus agréable qu'elle ne l'était dans les traductions persanes

antérieures, et il a certainement réussi à produire un livre

d'une élégance remarquable, quoiqu'il n'ait pu ou voulu se

soustraire entièrement à l'abus du style fleuri que les princes

1. The Anvar-i Suhaili or the lights of Canopus, being the persian ver-

sion of the fables of Pilpay, or the hook Kalilah and Dimnah, rendered

into persian by Husain Va'iz ul- Kashifi, literally translated into prose and

verse , by E. B. Eastwick. Hertford , 1854 , in - 8 (xxviet 650 p. ) . Prix : 52 fr.
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tures avaient introduit, ou au moins favorisé en Perse . Je crois

que ces apologues auront, dans la forme que Hussein Waïz

leur a donnée, moins d'attraits pour les lecteurs européens, que

dans les rédactions plus simples de l'Hitopadesa et de Calila

et Dimna ; mais le rédacteur persan a ajouté aux contes in-

diens un assez grand nombre de nouveaux récits , qui ne sont

point indignes de figurer à côté des anciens et qui donnent

une valeur indépendante à son livre. Le but de M. Eastwick a

été moins de rendre l'Anwari Soheili accessible aux lecteurs

européens, que d'offrir aux personnes qui s'occupent de litté-

rature persane un secours pour l'intelligence d'un des textes

qui leur serviront le plus à acquérir une connaissance appro-

fondie de cette langue. Dans cette intention , il a rendu sa tra-

duction aussi littérale que possible , et a accompagné de quelques

notes philologiques ce travail d'une utilité incontestable.

Je ne puis annoncer qu'en quelques mots lapublication pro-

chaine du premier volume de l'Histoire des Mongols de Perse

par Wassaf, dont M. de Hammer fait imprimer le texte et la

traduction allemande. Wassaf, qui vivait à la cour du Djinguiz-

khanide Abou Saïd , a composé, par ordre de ce prince, un ou-

vrage qui est d'une grande importance historique , mais d'un

style orné à l'excès et hérissé de difficultés. M. deHammer s'en

est servi dans plusieurs de ses ouvrages, et les renseignements

qu'il en a tirés sont de nature à donner une haute idée de sa

valeur historique . M. de Hammer avait , il y a déjà vingt ans,

annoncé son intention de le publier ; le premier volume est

entièrement imprimé aux frais de l'Académie de Vienne et

ne tardera pas à paraître.

M. Berezine, professeur à Casan , a fait paraître un ouvrage

dans lequel il a réuni les études grammaticales et lexicogra-

phiques qu'il a faites sur les différents dialectes provinciaux

persans ; le tate, le talisch , le guilani, le mazenderani, le

1. Recherches sur les dialectes persans, par E. Berezine. Casan , 1853

in-8 (158, 29 et 149 p.) .
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kurde oriental et le dialecte des Guèbres . Outre ses propres

observations, il a profité des renseignements que Gmelin, Gar-

zoni et M. Chodzko avaient déjà fourni sur ce sujet , et dont il

a pu vérifier l'exactitude. Il divise son travail en trois parties,

dont la première contient des remarques grammaticales , la

seconde, des textes, sous forme de conversations et de chan-

sons, et la troisième, un vocabulaire comparatif. Ces recherches

sont extrêmement curieuses, surtout dans ce moment, où les

anciennes langues de la Perse sont l'objet de tant d'études ,

car les dialectes des siècles très peu lettrés conservent géné-

ralement de vieilles habitudes grammaticales et de vieux mots

qui ont disparu dans la langue de la littérature et peuvent je-

ter une lumière inattendue sur les langues anciennes . Il serait

très à désirerque des voyageurs qui auraient les connaissances

nécessaires voulussent suivre M. Berezine dans cette voie ,

étudier le langage des tribus méridionales et orientales de la

Perse, rapporter des chansons populaires et des observations

sur les différences grammaticales et lexicographiques entre

le persan classique et les dialectes provinciaux.

M. Vullers , à Giessen, continue la publication de son Dic-

tionnaire persan ' . L'auteur prend pour base principale de

son ouvrage les dictionnaires composés en persan, auxquels

il emprunte leurs définitions et , en partie , les exemples qu'ils

citent; il yajoute des exemples tirés de sa propre lecture , qu'il

choisit, avec beaucoup de raison , dans des ouvrages impri-

més, de sorte que son travail forme le premier essai qui ait été

publié d'un Thesaurus de la langue, quoique les ouvrages

d'où sont tirés les exemples soient trop peu nombreux pour

atteindre complètement le but qu'il s'est proposé . Il pourrait ,

je crois , en augmenter utilement le nombre et mutiplier les

exemples , sans dépasser l'étendue qu'il veut donner à son vo-

lume, en omettant le texte des définitions persones dont il

1. Joannis Augusti Vullers Lexicon persico-latinum etymologicum, ac-

eedit appendix vocum dialecti antiquioris zend et pazend dictæ. Fasc . 1-II .

Bonn, 1854, gr. in-8 (632 p. ) .



46 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

donne la traduction , et en retranchant des remarques de peu

d'importance ou qui dépassent les exigences d'un dictionnaire .

Au reste , quelle que soit l'opinion qu'on ait sur ces détails ,

c'est un travail utile et qui nous fait entrer dans une nouvelle

voie en lexicographie persane.

Il a parudepuis deux ans beaucoup d'ouvrages persans dans

l'Inde et en Perse, etj'ai des indications plus ou moins exactes

sur un certain nombre de cespublications ; mais jepréfère n'en

parler que quand j'aurai pu les voir et les examiner . Malheu-

reusement, les communications de librairie avec ces pays sont

encore si imparfaites , que ce n'est que par accident que ces

livres nous parviennent, et que souvent toute l'édition disparaît

avant qu'on sache en Europe qu'elle a été imprimée.

Lorsqu'on commença à s'occuper de l'étude du sanscrit , on

s'adressa, avant tout, à la littérature . Les traductions de Sakun-

tala et du Bhagavat-ghita furent reçues avec transport par l'Eu-

rope lettrée, devant laquelle s'ouvrait une source neuve et fraîche

de poésie ; plus tard , l'étude de la grammaire prédomina, sou-

tenue par les résultats historiques qu'en faisait sortir la gram-

maire comparée, et par l'intérêt des recherches ethnographiques

auxquelles elle donnait unecertitude et une étendue inconnues

auparavant; aujourd'hui , les Védas sont l'objet de prédilection

des études indiennes , et rien n'est plus simple, car c'est le centre

naturel oùtout aboutit dans l'Inde , ou plutôt d'où tout est sorti et

auquel tout se rattachepar des liens qui ne sont pas toujours vi-

sibles au premier moment, mais qui le deviennent à mesure

qu'on pénètre dans un sujet . Seulement il fallait être préparé

à cette étude ; il fallait en sentir vivement la nécessité pour en-

treprendre de percer la dure enveloppe qui l'entoure . Il n'y a

pas vingt ans que la première partie dutexte d'un Véda a paru,

et aujourd'hui tous sont ou publiés, ou en cours de publication.

M. Max Müller a fait paraitre le second volume du Rigvéda¹ ,

1. Rigveda Sanhita ; the sacred hymns of the Brahmans, together with
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qui s'imprime à Oxford , aux frais de la Compagnie des Indes.

M. Müller accompagne les hymnes du commentaire de Sayana,

travail comparativement moderne, mais très considéré dans

Flade. L'éditeur rend compte, dans sa préface, des précautions

qu'ila prisespour s'assurer du texte le plus correct de Sayana et

s'excuse presque du soin qu'il y a apporté. On pourrait s'étonner

de voir un éditeur sembler confus de l'attention qu'il donne à

la critique du livre qu'il publie, si l'on ne savait qu'il s'est formé

deux écoles en philologie sanserite ; l'une qui s'appuie sur la

tradition et les commentateurs indiens, et l'autre qui en fait

peu de cas, et applique le travail de la critique européenne à

l'interprétation des anciens textes . Cette dissidence est toute

temporaire ; elle s'est produite dans des cas semblables et s'ex-

plique , à la fois, par la généreuse ardeur qu'inspirent des

études nouvelles et par le désir de pénétrer plus avant dans

l'intelligence des idées antiques, sans se laisser retarder par

des opinions d'écoles relativement modernes . Mais si , d'un côté,

il estincontestable qu'une tradition non interrompue doit avoir

sa valeur et conserver des éléments d'interprétation que toute

la sagacité de la critique moderne ne suffirait pas à déduire

des textes eux-mêmes, de l'autre, il n'est pas moins certain

que personne ne peut se contenter de l'opinion des commen-

tateurs indigènes , dont le point de vue était nécessairement

différent du nôtre , et à qui manquaient bien des moyens de

critique et de contrôle que nous possédons ; en conséquence,

il ne peut qu'être utile que les commentaires soient publiés ,

mais il faut s'en servir selon leur valeur .

M. Weber a continué son édition du Yadjour-véda blanc¹ , et

M. Roer a commencé à Calcutta l'impression du Yadjour-véda

the commentary of Sayanacharya, edited by Max Müller. Vol . II . Londres,

1854, in-4 (LXI et 1005 p-) .

1. The white Yadjurveda, edited by A. Weber. Part. II, the Catapatha

Brahmana in the Madhyandina-Çakha, with extracts from the commen-

taries of Sayana and Harisvamin . Cah. 6 et 7. Berlin, 1855 , in-4 (va jus-

qu'à la page 1054) .
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noir ' , la dernière partie des Védas proprement dits dont la

publication n'eût pas encore été entreprise , car le quatrième

Véda, l'Atharva, vient de paraître à Berlin , par les soins de

MM. Roth et Whitney . Ce Véda est le plus moderne de tous.

et il a un caractère sensiblement différent des autres ; les

hymnes qu'il contient ne servent pas aux sacrifices et pa-

raissent être destinés à l'usage particulier, etnon pas au culte

public ou de famille . On y trouve des formules d'imprécation

et de magie, et d'autres signes d'une croyance plus grossière et

plus dépravée ; il n'a jamais joui , dans l'Inde , de la même vé-

nération que les trois autres ; mais il sera infiniment curieux à

étudier. Les éditeurs , qui promettent de donner , dans une

seconde livraison , une introduction , des notes critiques , des

extraits d'une grammaire qu'on a composée pour l'Atharva et

une concordance avec les autres Védas, ne parlent pas de tra-

duction . Le texte n'est accompagné d'aucun commentaire sans-

crit; mais les éditeurs ont indiqué , dans la dernière partie de

l'ouvrage , un certain nombre devariantes, circonstance , je crois ,

unique pour un Véda ; car le texte de ces livres a été heureuse-

ment, dès l'antiquité, tellement fixé et conservé avec un respect

si religieux , qu'il ne s'est trouvé de variantes que dans cette

partie du Véda la plus moderne, ce qui ferait croire que ce

chapitre, ajouté plus tard , n'aura pas été entouré des mêmes

précautions:

M. Wilson nous a donné le second volume de la traduction

du Rigvéda³ ; il s'attache au sens traditionnel , tel que l'ex-

plique le commentaire de Sayana, et fait ressortir dans sa

1. The Sanhita of the black Yadjurveda, with the commentary of Ma-

dhava Acharya, edited by Dr E. Roer. Cahier 1. Calcutta , 1854 , in-8

(97 p . ) . Ce cahier forme le n° 92 de la Bibliotheca indica.

2. Atharva Veda Sanhita, herausgegeben von R. Roth und W. D.

Whitney. Erste Abtheilung. Berlin , 1855 , in-8 (330 p . ) .

3. Rigveda Sanhita, a collection of ancient hindu hymns constituting

the second Astaka, or book of the Rig-veda, the oldest authority for the

religious and social institutions of the Hindus, translated from the ori-

ginal sanskrit by H. H. Wilson . London, 1854, in-8 (XXIX et 329 p. ) .
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préface , avec beaucoup de raison et par des exemples rès frap-

pants, les avantages de cette méthode, tout en ne refusant pas

de croireque l'étude suivie des textes védiques pourra un jour

rectifier , sur bien des points , la tradition des écoles brahma-

niques. Mais il montre les difficultés insurmontables qui s'op-

poseraient à l'intelligence de ces textes primitifs, si l'on était

livré uniquement à des conjectures pour préciser le sens de

phrases elliptiques qui étaient intelligibles aux assistants du

sacrifice, par l'action même qui s'accomplissait et par ses ac-

cessoires, mais qui resteraient des énigmes pour nous , si les

commentateurs ne nous avaient fourni les données indispen-

sables pour les comprendre.

M. Regnier a publié une étude sur l'idiome des Védas¹ ; il

prend quelques hymnes du Rigvéda, qu'il soumet à une ana-

lyse grammaticale rigoureuse , et il part de là pour nous expo-

ser ses idées sur la syntaxe de la langue des Védas . C'est un

sujet de recherches tout nouveau et extrêmement important,

non seulement pour l'intelligence des textes , mais encore

comme moyen d'apprécier le développement intellectuel de

la nation à l'époque où ces hymnes servaient d'expression à ses

sentiments et à ses idées. L'auteur promet de revenir , dans des

études suivantes, sur cette partie de son sujet.

On pourrait trouver que l'interprétation de ces textes an-

ciens ne fait que de lents progrès , mais ce serait injuste . Les

difficultés de cette étude sont innombrables, et les plus grandes

ne proviennent pas même des obstacles que nous oppose une

langue dans l'enfance, écrite d'instinct et avant toute culture

littéraire, par conséquent obscure , pleine de lacunes et d'o-

missions ; elles proviennent de la nécessité de se pénétrer de

l'esprit de ces hommes primitifs dont les façons de penser et

de sentir sont si loin des nôtres . Cela exige l'étude préliminaire

1. Etude sur l'idiome des Védas et les origines de la langue sanscrite,

par M. A. Regnier. Première partie ; Paris , 1855, in-4° (xvi et 207 p.) .

II. 4
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de tout ce qui entoure ces hymnes ; car heureusement elles ne

sont pas isolées. Dans les siècles qui ont suivi leur composition

et à mesure que la pensée indienne s'est étendue , on y a rat-

taché des travaux dogmatiques, philosophiques, liturgiques ,

étymologiques et grammaticaux, qui forment toute une littéra-

ture, destinée en partie à les expliquer, en partie à développer

les doctrines qu'elles contiennent ou sont supposées contenir.

Ces différents ouvrages doivent être publiés et soumis à l'exa-

men de la critique historique et philosophique, qui pourra

ne pas en approuver toutes les explications, ni admettre toutes

les conséquences qu'on prétend tirer du texte des hymnes,

mais qui y trouvera des faits nombreux pour en déduire et

éclaircir l'histoire des idées brahmaniques. On s'occupe de

toutes les parties de la littérature védique ; quelques Brahma-

nas et Upanischads sont imprimés et en partie traduits ; le le-

xique de Yaska a été publié, les grammaires sanscrites com-

posées enEurope pendant les dernières années contiennent les

premiers éléments de la grammaire védique ; et ce qui doit

donner une haute idée de l'intérêt avec lequel ces travaux sont

suivis,surtout en Allemagne, il paraît un journal qui est presque

exclusivement consacré à ces études préparatoires '.

M. Pertsch, à Cobourg, a publié un petit traité sanscrit sur

la manière dont les mots sont séparés ou joints dans les

hymnes des Védas ; il en donne le texte et la traduction, et

discute tous les points que soulève cette question obscure.

Rajendralal Mittra a commencé la traduction anglaise d'un

des Upanischads du Sama Véda³ . Les Upanischads sont des

1. Indische Studien , Beiträge für die Kunde des indischen Alterthums,

im Vereine mit mehreren Gelehrten, herausgegeben von Dr A. Weber.

Vol. III ; Berlin , 1855 , in-8° . (488 pages . )

2. Upalekha de Kramapátha libellus, textum sanscriticum recensuit,

varietatem lectionis, prolegomena, versionem latinam, notas, indicem

adjecit Dr G. Pertsch. Berlin , 1854 , in-8°. ( vi , xxш et 64 pages . )

3. The Chhandogya Upanishad of the Sama Veda, with extracts from

the commentary of Sankara Acharyya , translated from the original sans-

krita by Rajendralal Mittra . Fasc . I ; Calcutta, 1854 , in-8° (72 pages ) . Ce

cahier forme le n 78 de la Bibliotheca indica.
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:

dissertations philosophiques attachées aux Védas ; ils sont fort

différents de date et de valeur, et leur nombre est très consi-

dérable on en connait jusqu'à présent cent trente-huit, dont

onze sont publiés. Le thème dont ils traitent est l'unité de

l'âme divine et humaine, et c'est par eux que la philosophie

indienne se rattache aux hymnes sacrés par des liens qui sont

encore fort obscurs et paraissent bien artificiels . La plus

grande partie des Upanischads ne consistant qu'en quelques

pages, on peut espérer d'en posséder bientôt le texte et même

les commentaires, si l'activité de la Société asiatique de Cal-

cutta, qui seule est en possession des matériaux nécessaires ,

ne se ralentit pas . M. Roer annonce la publication prochaine

de plusieurs des plus importants de ces traités .

Il est naturel que, pendant le temps de l'élaboration de

tous ces matériaux, les savants ne se pressent pas d'exposer les

résultats historiques de leurs études sur les Védas ; c'est la

plus ancienne page de l'histoire humaine qu'il s'agit de dé-

chiffrer, et le jour ne s'y fait que peu à peu. On nous donne

pourtant de temps en temps des aperçus sur les découvertes

déjà faites, qui nous permettent d'entrevoir ce que nous pou-

vons attendre ; c'est ce qu'ont fait M. Weber, dans un petit

écrit sur les recherches modernes relatives à l'Inde an-

cienne , et M. Barthélemy Saint-Hilaire, dans une série d'ar-

ticles qu'il a réunis en un volume 2 .

Je ne crois pas qu'il ait paru depuis deux ans aucun ou-

vrage sur la philosophie des Hindous ; cependant la littérature

orientale s'est enrichie de quelques publications qui s'y rap-

portent. Le principal du collège sanscrit de Calcutta a fait

imprimer un épitomé des différents systèmes de philosophie

1. Die neuen Forschungen über das alte Indien, ein Vortrag von Dr A.

Weber. Berlin, 1854, in- 12 . (46 pages. )

2. Des Védas, par M. Barthélemy Saint-Hilaire . Paris , 1854, in-8° .

(204 pages. )
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indienne , par Madhavacharya ¹ , et M. Roer a publié de nou-

velles éditions des Aphorismes de l'école du Védanta, par Ba-

darayana , et du Manuel des catégories de l'école Nyaya,

connu sous le titre de Bhascha Paricheda, qu'il a accom-

pagné d'une traduction et de notes³ . C'est par la philosophie

que les Hindous ont agi le plus sur le genre humain ; elle ap-

partient tout entière à cette race , et sans elle il n'y en aurait

probablement pas eu dans le monde. Rien ne serait plus cu-

rieux que de pouvoir en suivre le développement dans l'Inde

ancienne ; mais , jusqu'ici , c'est impossible, car nous n'avons

les systèmes philosophiques des brahmanes que dans une

forme déjà dogmatique, exposés dans une suite d'aphorismes,

tout cristallisés, pour ainsi dire , et arrangés pour les besoins

de l'enseignement restreint d'une caste jalouse de sa prépon-

dérance spirituelle et de son savoir. Il est possible que des

recherches ultérieures , nous mettant en possession de nou-

veaux documents, nous permettront de reconstruire l'histoire

de la métaphysique des Hindous, et de suivre la filiation des

idées qui peu à peu ont dù produire les systèmes tels que

nous les connaissons.

La poésie sanscrite s'est enrichie de plusieurs publications

importantes. M. Gorresio a fait paraître un nouveau volume de

sa traduction italienne du Ramayana , qui contient le qua-

trième et une grande partie du cinquième livre de l'original .

1. Sarvadarsana Sangraha, or an epitome of the different systems of

indian philosophy, by Madhavacharya, edited by Pandita Iswarachandra

Vidyasagara. Fasc. I ; Calcutta, 1853, in-8° (96 pages) . Nº 63 de la Biblio-

theca indica.

2. The aphorisms of the Vedanta, by Badarayana, with the commentary

of Sankara Acharya and the gloss of Govinda Ananda, edited by Dr Roer.

Fasc . 1 , II ; Calcutta, 1854 (225 pages) . N° 64 et 89 de la Bibliotheca in-

dica .

3. Division of the Categories of the Nyaya philosophy, with a commen-

tary by Viswanatha Panchanana, edited and the text translated from the

original sanskrit by Dr Roer. Calcutta, 1850, in-8° (xxvII , 81 , 147 et 4

pages) .

4. Ramayana, poema sanscrito di Valmici, traduzione italiana con note

dal testo della scuola Gaudana, per Gaspare Gorresio .



ANNÉE 1854-1855 . 53

Le volume suivant terminera la traduction , et un volume sup-

plémentaire nous donnera l'introduction ; de sorte qu'on peut

prévoir que nous posséderons d'ici à peu de temps un travail

complet sur ce grand poème épique . On ne saurait en espérer

autant pour le Mahabharat ; la grande étendue de cette épopée

forme un obstacle qu'une heureuse réunion de circonstances

pourra seule vaincre ; en attendant, M. Cockburn Thomson.

nous a donné une nouvelle édition du texte et une nouvelle

traduction anglaise du Bhagavat-ghita , l'épisode le plus cé-

lèbre du Mahabharat. C'est un des premiers ouvrages sanscrits

qui aient été traduits dans une langue européenne, et c'est un

de ceux qui ont le plus contribué à faire considérer les Hin-

dous comme une grande nation littéraire . M. Thomson pense

que cet épisode n'a pas fait partie originairement du Maha-

bharat, et qu'il a été introduit dans le poème entre le re et le

II siècle de notre ère ; mais quels que soient le nom de l'au-

teur et le temps où il a vécu, cet épisode est une des plus

belles choses qu'on ait jamais écrites : c'est un exposé de la

métaphysique de l'école sankhya ; et, quelque opinion qu'on

puisse avoir sur cette manière de résoudre le grand problème

de la vie humaine, on ne peut qu'être frappé de la grandeur

des idées et de la magnificence du langage du Bhagavat-ghita .

M. Thomson fait, avec beaucoup de raison , précéder sa tra-

duction d'une longue et savante introduction sur la philosophie

des Hindous, pour mettre le lecteur au point de vue sous le-

quel on doit considérer cette œuvre , et placer la doctrine qui

y est énoncée dans un cadre historique propre à en faire res-

sortir l'importance.

Le Bhagavat-ghita a exercé une grande influence sur l'es

1. Bhagavad-Gita or the sacred lay, a colloquy between Krishna and

Arjuna on divine matters. An episode from the Mahabharata . A new edi-

tion of the sanskrit text with a vocabulary, by J. Cockburn Thomson ,

Hertford , 1855 , petit in-4° . (x et 92 pages . )

2. The Bhagavad-Gita, a sanskrit philosophical poem, translated with

copious notes, an introduction on sanskrit philosophy, and other matter,

by J. Cockburn Thomson . Hertford, 1855, petit in-4° . ( 119 et 155 pages . )
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prit des Hindous ; on en voit les reflets dans le Bhagavata-

Pourana, et, dans le xvie siècle même de notre ère , le rè-

formateur Chaitanya, fondateur d'une secte qui compte aujour-

d'hui des millions d'adhérents dans l'Inde, le prenait pour

base de sa doctrine ; mais il en exagère le côté mystique, qu'il

détourne vers l'ascétisme. Rajendralal Mittra vient de publier

une pièce très curieuse sur ce réformateur ; c'est un drame sur

sa vie , par un de ses disciples , nommé Kavikarna-pura¹ . La

pièce fut jouée, pour la première fois , l'année 1573, à la cour

du roi de Cuttack ; elle est en dix actes. Aux personnages ,

pour la plupart historiques, sont entremêlées des personnifi-

cations de l'immortalité , du vice , de l'Océan , de l'amitié , de

la foi et autres , employées à exposer la doctrine de Chaitanya,

à raconter ses succès et à développer ses objections contre

d'autres systèmes philosophiques et théologiques. L'action em-

brasse la vie entière du réformateur, ses succès , ses voyages,

les conversions qu'il fait , sa résistance contre la théorie des

castes ; elle le suit même au delà de la mort. C'est une de ces

compositions étranges qui montrent jusqu'à quel degré les

spéculations religieuses et philosophiques sont familières au

peuple indien. L'éditeur fait précéder le texte sanscrit d'une

préface en anglais et il explique , dans des notes , les passages

qui se trouvent en pracrit. Il est à regretter que l'éditeur

n'ait pas traduit en anglais cette pièce curieuse .

M. Lancereau a fait paraître une nouvelle traduction du re-

cueil d'apologues indiens d'après la rédaction sanscrite , cé-

lèbre sous le titre d'Hitopadésa 2. Cette rédaction est plus

1. Chaitanya-Chandrodaya , or the incarnation of Chaitanya ; a drama

in ten acts by Kavikarnapura, with a commentary explanatory of the

prakrita passages, by Viswanatha Sastri , edited by Rajendralal Mittra.

Calcutta , 1854 (xv, 266 pages) ; forme les nos 47 , 48 et 80 de la Biblio-

theca indica.

2. Hitopadesa ou l'Instruction utile, Recueil d'apologues et de contes,

traduits du sanscrit, avec des notes historiques et littéraires , et un ap-

pendice contenant l'indication des sources et des imitations, par M. E.

Lancereau . Paris, 1855 , in-12 . (xXx1 et 288 pages . )
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moderne, mais plus riche que le Pantchatantra. Il en a paru

plusieurs éditions et des traductions en différentes langues.

M. Lancereau a choisi le texte le plus complet et il accom-

pagne sa traduction de notes, d'un appendice fort intéressant

sur l'origine et les imitations de chacune des fables, et de plu-

sieurs tables de noms et de matières. Cette jolie publication

est faite avec beaucoup de soin ; le style de la traduction a la

simplicité qui convient au sujet , et l'édition est d'un format

tout populaire . On ne peut voir sans plaisir chaque nouvel

exemple qui montre que, petit à petit, la littérature orientale

peut pénétrer auprès de la masse des lecteurs européens .

M. Pavie a publié une édition autographiée du Bhodja pra-

bandha , dont il avait déjà donné, dans le Journal asiatique,

une grande partie en traduction et le reste en extraits 2. Cet

ouvrage est un jeu d'esprit de Ballala , auteur dont l'époque

est incertaine, mais , dans tous les cas, postérieure au x° siècle

de notre ère. Après une introduction plus ou moins historique

sur l'avènement de Bhodja au trône de Malwa, il met en scène

le roi , des poètes et des savants, sans beaucoup se soucier de

la possibilité chronologique de réunir les personnages qu'il

fait parler, et auxquels il fait faire assaut de poésie et d'es-

prit. Ce livre était inédit , et M. Pavie , qui en publie le texte

d'après deux manuscrits de Paris , en prépare une traduction

complète.

M. Benfey a publié une Chrestomathie sanscrite ³ , formant

le second volume de son Manuel de la langue sanscrite ; elle

contient des morceaux de presque toutes les branches de la

littérature, et est suivie d'un vocabulaire très étendu . Dans le

1. Bhodja prabandha , histoire de Bhodja , roi de Malwa et des pandits

de son temps , par Ballala . Paris, 1855 , in-4°. (v et 139 pages . )

2. Journal asiatique, année 1854.

3. Chrestomathie aus Sanskritwerken, zum Gebrauch für Vorlesungen

und zum Selbststudium von Th . Benfey. Leipzig, 1854 , in-8° . (329 et 374

pages.)

•
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premier volume de cet ouvrage, l'auteur avait donné une

grammaire détaillée de la langue sanscrite, dont il publie

maintenant un abrégé pour les commençants ' .

M. Bopp a fait paraître un ouvrage sur le système d'accen-

tuation du sanscrit et du grec 2. Ce n'est que récemment et par

suite des progrès de la grammaire comparée et de l'analyse

plus exacte des langues indo- européennes , qu'on a porté beau-

coup d'attention au système d'accentuation de ces langues et

qu'on en a senti l'importance . Il serait impossible de donner

en peu de mots une idée de ces recherches ; mais cet ouvrage ,

qui forme un appendice naturel à la grammaire comparée

de l'auteur, peut montrer à quel degré de délicatesse on est

parvenu aujourd'hui dans la recherche des éléments, en

apparence les plus fugitifs des langues, et quelles conséquences

importantes et sûres on parvient à en tirer.

MM. Bochtlingk et Roth continuent à publier leur diction-

naire sanscrit³ , qui paraît aux frais de l'Académie de Saint-

Pétersbourg. Les auteurs accompagnent chaque mot et sa signi-

fication d'un exemple, et ils y ajoutent, pour la première fois ,

les mots qui sont employés dans les Védas, entreprise labo-

rieuse et hardie dans l'état actuel de la littérature védique ,

mais indispensable au progrès de la science .

M. Cowell a publié le texte de la Grammaire pracrite de

Vararuchi en l'accompagnant de tous les éclaircissements qui

1. Kurze Sanskrit-Grammatik zum Gebrauch für Anfänger von Th. Ben-

fey. Leipzig, 1855 in- 8° . (360 pages . )

2. Vergleichendes Accentuationssystem , nebst einer gedrängten Darstel-

lung der grammatischen Uebereinstimmungen des Sanskrit und Griechis-

chen, von Franz Bopp . Berlin , 1854 in- 8° . (VII , 304 pages) .

3. Sanskrit-Wæærterbuch, herausgegeben von der K. Akademie der

Wissenschaften, bearbeitet von 0. Boehtlingk und R. Roth, Saint-Péters-

bourg, 1853-1854 , in-4°. (Quatre livraisons ont paru, elles forment 639

pages. )

4. The Prakrita Prakasa of Vararuchi, with the commentary of Bha-

malia . The first complete edition of the original text, by E. B. Cowell.

Hertfort, 1854, in-8°. (XXXII et 204 pages.)
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peuvent en rendre l'usage facile et profitable . Le pracrit est

l'ensemble des premiers dialectes populaires qui se sont

formés du sanscrit à une époque très reculée et auxquels le

bouddhisme a donné, dès son apparition , une importance lit-

téraire considérable . Cette grande réforme, entreprise contre

les idées des classes lettrées et savantes, s'appuyant nécessai-

rement sur la foule , devait, en effet, se servir d'un enseigne-

ment populaire et d'une langue intelligible à tous ; c'est ainsi

qu'un langage dont rien dans la littérature brahmanique

n'indiquait l'existence et qui probablement était profondé-

ment dédaigné par les brahmanes, devint tout à coup une

langue religieuse , littéraire et politique . Ce n'est que plus

tard que les écrivains brahmaniques s'en servirent dans les

pièces de théâtre , pour le mettre dans la bouche des femmes

et des hommes du peuple. Aussi Vararuchi, qui sans doute

était brahmane, déduit ses règles de grammaire pracrite des

passages contenus dans les drames et non pas des livres des

bouddhistes et des inscriptions d'Asoka , qui sont, pour nous ,

des monuments infiniment plus importants de cette langue.

M. Lassen, dans sa Grammaire pracrite, avait déjà fait grand

usage de l'ouvrage de Vararuchi , mais M. Cowell n'en a pas

moins rendu un véritable service à la science, en publiant et

en commentant ce livre en entier .

Ceci m'amène naturellement aux dialectes populaires ac-

tuels de l'Inde . Ils ont été l'objet , dans toutes les parties de

la presqu'ile , de publications nombreuses en ne comptant

que celles dont les titres me sont parvenus ou que je connais

par des indications plus ou moins vagues ; leur nombre réel

est, sans aucun doute , beaucoup plus grand encore ; mais ces

ouvrages n'arrivent en Europe qu'à la bibliothèque de la

Compagnie des Indes, et c'est le hasard seulement, souvent

après bien des années, qui en apporte un exemplaire à Paris .

Je suis donc obligé de meborner à mentionner ceux qui ont

paru en Europe et dont le nombre est très petit.
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Le séminaire des missions de Leipzig s'est chargé depuis

longtemps de fournir des prédicateurs aux missions ci-devant

danoises du midi de l'Inde. Ces missionnaires ont senti de

bonne heure la nécessité d'étudier la littérature des peuples

qu'ils devaient convertir. M. Graul, directeur actuel du sé-

minaire, qui, lui-même, a passé nne partie de sa vie dans

le midi de l'Inde, a commencé, sous le titre de Biblio-

theca tamulica , une publication destinée à mettre les élèves

de sa mission en état d'apprendre la langue littéraire du pays

et de discuter avec leurs contradicteurs brahmaniques. Les

deux premiers volumes contiennent le texte et la traduction de

trois traités de l'école du Védanta, en tamoul ; un vocabu-

laire , une explication des termes philosophiques, et une

grammaire tamoule . M. Graul se propose de donner , dans les

volumes suivants , le Koural de Tirouvalluver, une anthologie ,

et une histoire générale de la littérature tamoule , dans la-

quelle il doit développer ses idées sur ce sujet, idées qu'il

indique dans une préface trop courte, mais qui montrent suffi-

samment combien il s'est nourri de ces études et dans quel

excellent esprit historique il les poursuit . Les renseignements

qu'il annonce sur la lutte du bouddhisme et du brahmanisme

dans le midi de l'Inde et sur l'influence qu'elle a exercée

sur la littérature tamoule inspirent un vif désir de voir ce tra-

vail achevé.

A

La Compagnie des Indes, voulant remédier au désordre

extraordinaire qui s'était introduit dans la manière d'écrire

les mots techniques sans cesse usités dans les pièces officielles

de toutes les parties de son administration , avait fait préparer

et distribuer à tous ses employés dans l'Inde un vocabulaire

1. Bibliotheca tamulica , sive opera præcipua Tamulensium, edita, trans-

lata, adnotationibus glossariisque instructa a Carolo Graul. Vol. I ; Leipzig,

1854, in-8° (XVI et 203 pages) ; vol . II , 1855, in- 8° (x , 164 et 100 pages) .

Le premier volume contient la traduction du Kaivaljanavanita, du Pant-

chadasaprakarana et du Atmabodhaprakasika ; le second , le texte du pre-

mier de ces ouvrages et la grammaire.
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de ces termes . Chaque employé devait remplir les blancs

laissés exprès après chaque mot pour en indiquer l'origine,

l'emploi précis, l'orthographe dans la langue du pays et la

transcription anglaise. Le résultat ne répondit pas aux espé-

rances qu'on pouvait concevoir ; les réponses furent ou nulles

ou très peu satisfaisantes, et un seul travail consciencieux

fut envoyé, celui de M. Elliot, qui a paru en 1845 à Agra , sous

le titre infiniment trop modeste de Supplément au glossaire

des termes indiens . La Compagnie remit à M. Wilson le peu

de matériaux qui étaient arrivés de l'Inde , en le chargeant de

faire le travail qu'elle n'avait pu obtenir de ses employés.

M. Wilson, après avoir réuni tous les documents que les

ouvrages imprimés, les travaux manuscrits de quelques an-

ciens administrateurs indiens et les archives de la Compagnie

pouvaient lui fournir, vient de publier les résultats de ce

travail immense. Son Glossaire forme un grand répertoire de

termes techniques d'administration , de science et d'art dans

toutes les langues actuelles de l'Inde , avec leur étymologie ,

quand elle est connue, leur définition , leur orthographe ori-

ginale et leur prononciation , établie d'après un système que

M. Wilson explique dans l'introduction et qui est essentielle-

ment, sauf quelques modifications , celui de Sir W. Jones.

C'est un livre très instructif, non seulement pour les employés

de la Compagnie, mais pour tous ceux qui s'occupent d'histoire

orientale.

Les dialectes indiens qui ne dérivent pas du sanscrit ont ac-

quis, de notre temps , une importance hstorique et ethnogra-

phique que l'on pouvait à peine soupçonner il y a quelques

années. Plusieurs savants , travaillant tout à fait indépendam-

1. A Glossary of judicial and revenue terms , and of useful words oc-

curring in official documents relating to the administration of the govern-

ment of British India , from the arabic , persian, hindustani , sanskrit , hindi,

bengali, uriya, marathi, guzarathi , telugu, karnata , tamil , malayalam and

other languages, compiled and published under the authority ofthe hon.

Court of directors of the East India Company, by H. H. Wilson. Londres,

1855, in-4º. (XXIV et 732 pages.)
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ment l'un de l'autre , sont arrivés à l'idée que toutes les popu-

lations appartiennent à une même race aborigène de l'Inde .

M. Hodgson surtout a publié une série considérable d'études

sur les dialectes d'un certain nombre de tribus de l'Himalaya,

qu'il a étudiés sur place avec le plus grand soin, et il s'est

convaincu , non seulement de l'identité des langues de toutes

les nations et peuplades aborigènes de l'Inde , mais encore de

leur parenté avec les langues tartares. D'un autre côté, des

études sur la langue des Finnois et d'autres tribus du nord de

l'Asie ont conduit quelques savants , comme M. Schott, à l'o-

pinion que tous ces dialectes étaient de la même famille que

le tartare , et les immenses travaux de M. Castren sur les

peuples de la Sibérie , qu'il n'a malheureusement pas eu le

temps de mettre lui-même au jour , paraissent lui avoir laissé

la même conviction . Si toutes ces opinions se vérifiaient , nous

verrions constituer une nouvelle et immense famille de peu-

ples qui auraient occupé graduellement tout le nord, tout le

centre, et une partie du sud de l'Asie . J'aurais désiré parler

plus en détail des travaux dont cette question a été l'objet , et

exposer le point où sont arrivées ces recherches si compli-

quées, si difficiles et si embarrassées d'une quantité de pro-

blèmes ethnographiques et philologiques, mais il me manque

quelques éléments essentiels pour un exposé de ce genre .

Je me contenterai de renvoyer à un résumé des travaux sur

les langues touraniennes, qui fait partie d'un mémoire étendu

de M. Max Müller , dans lequel il pose la question à sa

manière, et d'une façon probablement trop hardie et trop gé-

nérale pour bien des lecteurs . Je dois encore annoncer que

M. B. H. Hodgson est sur le point de publier un ouvrage

considérable contenant le résultat de ses recherches sur un

très grand nombre de dialectes de cette famille , auparavant

inconnus, travail dans lequel il exposera les preuves de l'iden-

tité des langues des aborigènes de l'Inde avec les langues

1. Voyez, dans le vol . III des Outlines of the philosophy of universal his-

tory, etc. by C. C. Bunsen , le mémoire de M. Müller, qui porte e titre de

Researches on the turanian languages , pag. 263-521



ANNÉE 1854-1855 . 61

.

tartares ; et comme personne ne s'est occupé avec autant de

suite et de persévérance de l'étude des tribus aborigènes , on

peut en attendre un véritable progrès . Il s'ouvre là un champ

nouveau et immense pour la grammaire comparée , cultivée

jusqu'ici presque exclusivement en vue des langues indo-

européennes, et qui va maintenant être appliquée à des lan-

gues d'une autre famille. Il faut espérer que ses principes

seront confirmés et consolidés par l'épreuve à laquelle ils

vont être soumis, et que ce merveilleux instrument de la

science moderne y gagnera en certitude et en précision .

Il me reste à énumérer les ouvrages qui traitent du boud-

dhisme, tant dans l'Inde que dans les pays environnants . Ra-

jendralal Mittra continue sa publication du texte sanscrit du La-

lita vistara¹ , qu'il accompagne d'une traduction anglaise .

Vous savez que notre confrère M. Foucaux a publié , il y a

quelques années, la traduction tibétaine de cet ouvrage avec

une version française. C'est un bien curieux livre sur la vie de

Bouddha , que nous ne possédons pas , il est vrai , dans sa pre-

mière rédaction et dans la simplicitédu récit de ses contempo-

rains, mais qui contient néanmoins une grande masse de faits

exacts et où les discours de Bouddha portent le cachet de la véri-

té , sans qu'on y remarque cet alliage postérieur des légendes

au moyen desquelles on a voulu rehausser le grand réforma-

leur aux yeux de la multitude ignorante .

M. Foucaux a fait imprimer la Parabole de l'enfant égaré ,

tirée du Lotus de la bonne loi , dont M. Burnouf a donné une

1. The Lalita Vistara, or Memoirs of the life and doctrines ' of Sakya

Sinha, edited by Rajendralal Mittra , Calcutta, 1853 , in- 8º (32 et 160 pages).

Les deux premiers cahiers forment les numéros 51 et 73 de la Bibliotheca

indica.

2. Parabole de l'enfant égaré, formant le chap. IV du Lotus de la bonne

loi, publiée pour la première fois en sanscrit et en tibétain, lithographiée

à la manière du Tibet , et accompagnée d'une traduction française d'après

la version tibétaine du Kanjour, par Ph . Ed . Foucaux. Paris, 1854 , in-8° ,

(55 et 98 pages. )
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traduction dans son dernier ouvrage. M. Foucaux en publie le

texte sanscrit et la version tibétaine, se suivant ligne par ligne ,

et il les fait précéder d'une traduction française d'après le ti-

bétain. Son but est de fournir à ceux qui s'occupent de l'é-

tude de cette dernière langue, le texte correct d'un des cha-

pitres les plus curieux d'un livre canonique du bouddhisme.

M. Fausböll, à Copenhague, a publié une collection de sen-

tences morales en pali , intitulée : Dhammapadam ¹ . C'est un

livre d'un auteur inconnu, que l'éditeur croit- ancien , tant

d'après le style et le contenu, que d'après les citations qu'on

en trouve dans d'autres livres en pali. Les sentences qui le

composent sont en général fort belles, avec cette teinte de

quiétisme dont toute morale bouddhiste est empreinte .

M. Fausböll accompagne le texte d'une traduction latine et d'ex-

traits considérables d'un commentaire écrit par Bouddhagosa.

Cette publication forme une addition importante au petit

nombre de livres en pali qui , jusqu'ici , ont trouvé des édi-

teurs. Les textes sont imprimés en caractères latins , dont

M. Fausböll indique la valeur en pali dans sa préface.

M. Barthélemy Saint-Hilaire a réuni en volume 2 une série

d'articles qui avaient paru d'abord dans le Journal des Sa-

vants , et dans lesquels il expose l'état actuel de nos connais-

sances sur le bouddhisine, dont il apprécie les résultats selon

son point de vue philosophique. Dans cette appréciation ,

il rend, sous beaucoup de rapports , justice à Bouddha et à

ses doctrines , qu'il envisage avec beaucoup d'élévation et un

désir évident d'impartialité ; je crois seulement que le juge-

ment auquel il arrive est beaucoup trop sévère , parce que toute

son argumentation repose sur la définition du Nirvana, qu'il

1. Dhammapadam, ex tribus codicibus hauniensibus palice edidit, latine

vertit , excerptis ex commentario palico notisque illustravit V. Fausböll. Co-

penhague, 1855, in-8° . (x et 470 pages . )

2. Du Bouddhisme, par M. J. Barthélemy Saint-Hilaire. Paris , 1855 , in-8°.

(VII et 248 pages. )
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prend pour le néant. Il n'est pas le premier qui ait adopté

cette définition , et ce n'est pas ici le lieu de la discuter ;

mais qui peut croire un instant que le néant puisse être le

but d'une religion quelconque, et plus encore celui d'une reli-

gion comme le bouddhisme, qui prêche, avant tout, la purifica-

tion de l'âme, le combat contre les passions, l'abandon des

choses de ce monde pour s'élever à un degré plus haut

de perfection spirituelle ? Comment croire que le Nirvana

soit autre chose que le but commun à tout mysticisme, la

réunion de l'âme à Dieu , réunion dont ils parlent tous , qu'ils

soient chrétiens, musulmans et hindous , dans des termes tirés

des choses de ce monde, parce que la langue ne leur fournit pas

d'autre expression , et que la raison ne peut atteindre qu'à des

images et à des comparaisons ?

1

Enfin, il me reste à mentionner un ouvrage qui tire son im-

portance pour nous des secours qu'il peut fournir pour l'étude

de la littérature bouddhiste ; c'est le Dictionnaire siamois ¹

de Mgr Pallegoix , vicaire apostolique de Siam, et auteur d'une

grammaire siamoise , qu'il a fait imprimer, il y a quelques an-

nées, à Bangkok. Ce dictionnaire , originairement latin- sia-

mois, avait été composé pour les besoins des séminaires de la

mission ; Mgr Pallegoix l'a retourné et complété, et y a fait

ajouter des traductions en français et en anglais. On aurait pu

désirer que l'auteur se fût contenté d'une traduction en fran-

çais, ce qui aurait réduit considérablement le volume de l'ou-

vrage, en lui laissant toute sa valeur, car le latin barbare

que nous écrivons tous n'est vraiment plus un véhicule rai-

sonnable pour la science , depuis que l'étude des langues mo-

dernes est devenue si générale . Mgr Pallegoix , qui a passé

plus de vingt ans parmi les Siamois, est extrêmement familier

avec leur langue ; aussi a-t-il puisé ses matériaux moins dans

1. Dictionarium linguæ Thai, sive siamensis , interpretatione latina, gal-

lica et anglica illustratum, auctore D. J. B. Pallegoix, episcopo Mallensi ,

vicario apostolico Siamensi . Paris , 1854, gr . in-4° . (897 pages. )
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les livres , que dans sa connaissance intime du langage de ce

peuple, et son ouvrage est très riche en termes tirés des

usages de la vie , en phrases proverbiales et idiomatiques ; il a

enfin tous les caractères d'un dictionnaire d'une langue vi-

vante . Il n'exclut pas les termes bouddhiques, mais je crains

que, s'il y a une partie dans laquelle ce dictionnaire soit

moins complet que dans les autres , ce ne soit celle- ci .Dans tous

les cas, cet ouvrage, composé dans le pays même, et par un

homme parfaitement versé dans la langue , est un nouvel et

important secours pour l'étude des littératures bouddhistes de

la presqu'île au delà du Gange, et pour celle de la linguis-

tique d'un groupe de langues très curieux et très peu connu.

encore .

Il n'est venu à ma connaissance qu'un petit nombre

d'ouvrages sur la langue et la littérature chinoise ; je ne doute

pas qu'il n'en ait paru un plus grand nombre dans les diffé-

rents ports où les Européens possèdent des établissements,

mais je ne les connais pas encore .

M. Andrews, à New-York, a publié un petit livre , sous le

titre ambitieux de Découvertes en chinois¹ . Il n'y a pro-

bablement personne qui, s'occupant de la langue chinoise ,

dès sa première étude des caractères écrits , n'ait eu sa cu-

riosité éveillée , soit par la manière dont ils sont composés,

soit par l'emploi , tantôt symbolique , tantôt vocal des signes

hiéroglyphiques qui en forment les éléments. On désire natu-

rellement analyser ses combinaisons , retrouver le motif qui

les a fait grouper ainsi dans chaque mot, et assigner à chaque

partie son rôle et sa signification . Mais à mesure qu'on ap-

prend mieux la langue , et qu'on aperçoit le grand rôle que

1. Discoveries in Chinese, or the symbolism of the primitive characters

of the chinese system of writing, as a contribution to philology and ethno-

logy and a pratical aid in the acquisition of the chinese language, by Ste-

phen Pearl Andrews. New-York, 1854 , in - 8º ( 137 pages) .
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joue le système phonétique dans la formation des caractères

et dans le choix des parties dont ils se composent, on re-

nonce généralement à cette recherche, qui, poussée au delà

de limites très étroites, ne conduit qu'à des conjectures plus

ou moins plausibles et à des jeux d'esprit plus curieux que

profitables. M. Andrews me parait être dans cette première

époque de l'étude du chinois ; il a fait un travail conside-

rable d'analyse de mots chinois , en essayant de rattacher à

la signification du mot chaque élément dont se compose la

figure qui le représente , et d'indiquer le rôle qu'il joue dans la

détermination de la nuance du sens. Il n'a pas publié son

travail en entier ; mais il en donne un spécimen par l'analyse

des mots rangés, dans le dictionnaire , sous la clef de l'arabe ,

et je pense que la lecture attentive de cette série suffira pour

prouver que ce système ne peut conduire à aucun résultat

utile . On a souvent voulu tirer des conséquences , historiques

ou autres , d'analyses de ce genre ; mais elles pèchent toutes

par l'incertitude de la base ; car, du moment que les groupes

phonétiques entrent dans la composition des mots, toute

recherche de la signification de leurs éléments constitutifs.

porte àfaux.

M. Edkins, missionnaire protestant à Changhaï , a publié

une grammaire du dialecte parlé dans la province qu'il habite ¹ .

C'est un livre très bien fait et très instructif. L'auteur traite

avec beaucoup de détails des tous et de la prononciation pro-

vinciale en comparaison avec la prononciation de Pékin, puis

il expose toutes les particularités de la langue parlée , qui est

essentiellement la même que celle qu'on trouve dans les ou-

vrages en style moderne. Cette langue est infiniment plus

riche en formes grammaticales ou en combinaisons qui en

tiennent lieu que le chinois classique , et rien ne saurait,

être plus curieux pour l'histoire de la langue chinoise , que l'é-

1. A Grammar of colloquial chinese , as exhibited in the Shanghaï dialect,

by J. Edkins . Shanghaï, 1853 , in -8 (244 p .) .

5
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tude attentive des dialectes provinciaux par des hommes aussi

compétents que M. Edkins . Je crois qu'on arrivera par là à

prouver que le style abrupte et dénué de liaisons et de formes

qu'on remarque dans la littérature ancienne, a toujours été

un style solennel et de convention , appliqué uniquement aux

monuments écrits, et dans lequel on retranchait tout ce qui

n'était pas indispensable pour qu'un lecteur instruit et attentif

pût en comprendre le sens , pendant que dans la langue parlée

on n'ajamais cessé d'employer des compléments et des formes

grammaticales analogues à celles qui sont en usage dans ce que

nous appelons le chinois moderne . Je ne pense pas que, dans

l'état actuel de nos connaissances , de pareilles questions puis-

sent être résolues ; ce n'est que l'étude la plus minutieuse des

dialectes provinciaux et des livres en style moderne qui pourra

nous en fournir les moyens, et je ne doute pas que la gram-

maire du chinois moderne que M. Bazin a composée, et qu'il

est sur le point de faire paraître , ne contribue à la solution de

tous les problèmes qui se rattachent à l'histoire de la langue

chinoise.

J'ai eu communication du commencement d'un autre ou-

vrage de M. Edkins , relatif au bouddhisme en Chine . La

partie que je connais traite de l'introduction du bouddhisme en

Chine, des traductions qu'on y a faites des livres sanscrits , des

persécutions de la nouvelle religion , de son influence littéraire ,

et des écoles ésotériques et exotériques qui se sont formées

au sein de la secte. Ce travail, tiré entièrement de sources

chinoises, nous promet une excellente histoire du bouddhisme

en Chine.

M. Stanley a publié à Londres, par la voie de la lithographie,

un Manuel chinois 2. C'est une collection de phrases chinoises,

1. Notices ofchinese Buddhism , by Sev . J. Edkins. Shanghaï. (Je connais

les trente-quatre premières pages de l'ouvrage, qui est imprimé grand

in- 8 à deux colonnes .)

2. Chinese Manual, recueil de phrases chinoises composées de quatre
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composées chacune de quatre mots, et accompagnées de la

prononciation et d'une traduction en français et en anglais . Il

parait que l'auteur de ce Manuel est un missionnaire jé-

suite en Chine, et que la copie dont M. Stanley s'est servi est

de la main de Klaproth . L'éditeur, qui semble avoir vécu en

Chine, pensant que la publication de ces petits textes pouvait

servir à faciliter l'étude de la langue, les a fait autographier,

en appropriant leur transcription à la prononciation anglaise .

Je crois que M. Stanley a assigné à ce petit livre sa véritable

origine, car son arrangement est selon les méthodes d'ensei-

gnement des jésuites ; le nombre des phrases paraît devoir en

être beaucoup plus nombreux ; mais il est possible que le ira-

vail n'ait jamais été achevé , ou que M. Stanley n'ait pu retrou-

ver que le commencement du volume manuscrit.

M. Stanislas Julien va publier un ouvrage sur l'histoire et

la fabrication de la porcelaine chinoise . Tout le monde sait

quel service l'auteur a rendu à l'industrie par sa traduction des

méthodes d'éducation des vers à soie ; il emploie les inter-

valles de l'impression de ses ouvrages historiques ou lin-

guistiques à propager en Europe, par une série de travaux,

les connaissances des Chinois dans les sciences et les arts

industriels , et ce Traité sur la porcelaine doit être suivi de

plusieurs autres , sur la chimie, etc. Parmi les ouvrages chi-

nois sur la porcelaine que possède la Bibliothèque impériale,

M. Julien a choisi le plus récent , dont l'auteur, nommé Lieou-

ping, était sous-préfet du canton de Feou-liang. Cet employé

intelligent, voyant la grande importance de l'industrie de la

porcelaine dans son canton, se mit à en étudier l'histoire et les

procédés, et les exposa dans un ouvrage qui était à peu près

caractères, et dont les explications sont rangées dans l'ordre alphabétique

français. Londres, 1851 , in-fº . (vin et 75 p.)

1. Histoire et fabrication de la porcelaine chinoise, traduite du chinois

par M. Stanislas Julien, accompagnée de notes et d'additions par M. Sal-

vétat, augmentée d'un Mémoire sur la porcelaine du Japon, traduit du

japonais par M. Hoffmann . Paris , 1855 , in-8 .
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terminé au moment de sa mort, en 1815, et qu'un de ses se-

crétaires acheva et publia peu de temps après. M. Julien en a

fait la base de son Traité, en le complétant par des ren-

seignements tirés d'autres ouvrages chinois , de sorte qu'in-

dépendamment d'une histoire complète de la porcelaine

depuis son invention , un siècle avant notre ère , il nous

donne la liste des fabriques les plus distinguées , la des-

cription de leurs produits et de leurs marques, ainsi que l'ex-

position détaillée des procédés de fabrication . Il est probable

que l'industrie européenne y trouvera desenseignements utiles ;

mais les historiens y rencontreront certainement des données

qu'ils auraient cherchées vainement autre part .

L'impression de ce volume est terminée , et M. Julien va

commencer celle de la continuation de son recueil de voyages

des bouddhistes chinois dans l'Inde , dont le premier volume ,

publié il y a deux ans, contient l'histoire de la vie et des

voyages de Hiouen-thsang par deux de ses disciples . Les

regrets unanimes des indianistes, de ce que M. Julien n'eût

donné, de la description géographique de l'Inde par Hiouen-

thsang lui-même, que des extraits sous forme d'appendice à

sa vie, l'ont déterminé à traduire cette description en entier.

On sait que ce pèlerin bouddhiste, à son retour d'un séjour

de dix-huit ans dans l'Inde , fut reçu en Chine avec les plus

grands honneurs, et qu'il rédigea , par ordre de l'empereur,

un ouvrage sur les pays bouddhistes de l'Inde et des contrées

environnantes, pays sur lesquels il rapportait des rensei-

gnements certains, les ayant visités lui-même. C'est ce livre

que M. Julien va publier dans une traduction complète , qui

formera deux volumes. Le point de vue du voyageur est

exclusivement bouddhiste ; le but de ses pérégrinations était

de visiter les lieux saints de sa religion, d'y recueillir des

livres sacrés, d'étudier le sanscrit et de rechercher les écoles

savantes des bouddhistes hindous ; aussi parle - t- il peu de

I'Inde brahmanique, et entremêle-t-il son récit d'une foule de

égendes religieuses : tout cela n'empêche pas que cette des-
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cription de cent trente-huit royaumes indiens, dont l'au-

teur avait visité personnellement cent dix, ne soit un ouvrage.

de la plus haute importance pour l'histoire et la géographie

de l'Inde.

Après avoir énuméré ce qui , à ma connaissance , a été

publié depuis deux ans sur les quatre principales langues de

l'Asie, je devrais , pour compléter le tableau des travaux qui

vous intéressent, joindre à cette liste la mention d'un nombre

considérable d'ouvrages sur d'autres parties de la littérature

orientale qui toutes ont leur importance, la plupart même

une importance très grande ; mais la longueur déjà démesurée

de ce rapport me force de remettre à une autre occasion ce

que j'aurais encore à dire.

Ce grand nombre d'ouvrages qui paraissent annuellement

sur les langues de l'Orient est un juste sujet d'orgueil pour

l'érudition de notre temps, si on le compare à ce qui se fai-

sait dans un passé encore peu éloigné de nous . Quand on se

reporte à l'état des lettres orientales à l'époque des prix décen-

naux, on voit que le sanscrit était à peu près inconnu en

Europe , que le zend n'était pas découvert, que le persé-

politain était l'objet d'une conjecture heureuse, mais qui ne

pouvait être ni prouvée ni rectifiée , que le chinois était fai-

blement cultivé, que le japonais paraissait une langue dont

l'étude était impossible en Europe et que la grammaire com-

parée, qui est devenue une si grande science, n'était pas même

dans son enfance.

S'il est encourageant de regarder en arrière et d'observer les

progrès qu'on a faits, il est plus important encore de mesurer

la route qui reste à parcourir; on voit alors que tout ce que

l'on a gagné n'est qu'un pas vers le but qu'il s'agit d'atteindre .

Ce but, c'est de faire sortir l'étude de l'histoire du cercle

trop étroit dans lequel on l'a enfermée et de lui faire em-

brasser l'universalité du genre humain ; c'est d'étudier les
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commencements de la civilisation et les routes qu'elle a suivies ,

d'exposer les expériences sociales par lesquelles ont passé des

peuples plus anciens que nous et montrer où elles ont abouti ;

c'est de faire connaître des idées et des formes littéraires

autres que celles auxquelles nous sommes accoutumés ; c'est,

enfin, de rendre le passé de l'Orient intelligible à l'Europe , lui

donnant ainsi les moyens d'exercer une influence favorable sur

l'avenir de populations nombreuses, et d'employer dans leur

intérêt le pouvoir presque illimité dont on dispose aujourd'hui,

et dont on a usé quelquefois d'une façon si désastreuse...

Quand on réfléchit à la grandeur de ce but, à la multiplicité

des objets qu'il comprend et des travaux qu'il exige , on sent

vivement combien les moyens que nous possédons pour l'at-

teindre sont insuffisants. Ce n'est pas la bonne volonté ni l'ar-

deur qui manque aux orientalistes, mais tout leur fait obstacle :

la longueur des études nécessaires, la dispersion des maté-

riaux dans toutes les bibliothèques de l'Europe et de l'Asie , les

frais énormes de la publication des textes, le petit nombre de

positions que le gouvernement leur réservent, et avant tout

l'impossibilité d'être appréciés par le public. Ce n'est qu'à

force de sacrifices que les auteurs mettent au jour la plupart

des ouvrages orientaux que nous voyons paraître ; et les tra-

vaux les plus grands, ceux qui seraient les plus utiles , ne

peuvent être exécutés. Nous savons tous par l'histoire qu'une

science nouvelle ne se fait pas sa place sans lutte ; mais as-

surément la littérature orientale n'est pas une chose pro-

blématique ; son but est connu, les travailleurs sont prêts,

et il ne s'agit que de les aider un peu plus que par le passé.

Tous les gouvernements européens ont encouragé nos

études, mais aucun ne leur a accordé assez de secours . Ce

qu'il nous faudrait en France est facile à dire ; notre expé-

rience de tous les jours nous le fait sentir, et je crois que

vous partagerez mon avis sur les vœux que nous avons à for-

mer. Ils sont au nombre de trois d'abord qu'on élargisse

la base de l'enseignement, ensuite qu'on encourage davan-
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tage les publications orientales, enfin qu'on organise un sys-

tème de voyages scientifiques en Asie . J'ai déjà traité de ce.

dernier article dans un rapport antérieur, et je me réserve

de parler des encouragements dans une autre occasion ;

je me bornerai donc à dire quelques mots du premier de

ces vœux, sujet auquel nous convie la publication récente

d'un membre de la Société. L'auteur, M. Guerrier de Dumast¹,

est frappé des inconvénients de la concentration des études

orientales sur un seul point ; il voit que si l'on a pourvu à

l'enseignement à Paris, on a déshérité les provinces , et que

le progrès des lettres orientales, même dans la capitale ,

souffre de cet isolement et de cette base trop étroite d'une

seule ville , si grande et si savante qu'elle soit. Il représente

que l'intérêt du pays exigerait que l'arabe fut facile à ac-

quérir ; il voudrait que l'enseignement des humanités fût ac-

compagné de l'étude du sanscrit, qui donne la clef de la gram-

maire grecque, éclaire les origines des peuples âriens, et im-

prime une vie nouvelle aux littératures classiques en montrant

la variété des formes que les différentes branches d'une même

race ont données à un fonds commun d'idées. Il insiste sur l'a-

vantage que l'Allemagne a tiré de la généralité de l'ensei-

gnement oriental dans ses universités et sur la facilité avec

laquelle on y a combiné l'étude du grec et du sanscrit , et il

conclut par demander que, dans chaque faculté des lettres, en

France , il soit créé une chaire de sanscrit et une chaire d'a-

rabe . Cette idée a été accueillie en province avec beaucoup de

faveur ; les académies de Nancy et de Metz l'ont déjà appuyée

dans des rapports officiels ; elle est à l'étude dans d'autres, et,

qui plus est, un jeune professeur, qui porte un nom illustre

dans les lettres orientales et grecques, M. Émile Burnouf, a

spontanément ouvert, à la faculté des lettres de Nancy, un

cours de sanscrit .

1. L'orientalisme rendu classique dans la mesure de l'utile et du possible.

Seconde édition, augmentée de documents et correspondances sur l'état

présent de la question orientaliste . Nancy, 1854 ; in-8 . (60 p.)
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Ce mouvement est d'un bon augure pour l'avenir de la

littérature orientale en France, car il est certain que Paris ne

suffit pas à cet enseignement, que les travaux d'érudition y

languissent par le défaut de concurrence dans le reste de la

France. Il conviendrait donc de faire entrer graduellement

les langues orientales dans les facultés des lettres, et pour

leur en faciliter l'accès , pour en donner le goût , il faut leur

faire une part dans le programme de l'École normale , où elles

s'appuyeront sur la grammaire comparée . Les chaires qu'on

avait créées à Paris, dans la première partie de ce siècle , ont

pendant longtemps donné à la France la première place

dans les études orientales et ont fait de ces études une des

gloires du pays . Mais cette suprématie, incontestable et incon-

testée pendant longtemps, ne l'est plus aujourd'hui , et il est

temps que la France se mette en mesure de défendre son

rang dans cette généreuse lutte des rivalités nationales .



XVI

ANNÉE 1855-1856

RAPPORT LU LE 23 JUIN 1856

Messieurs,

L'année dernière n'a amené, pour la Société asiatique , au-

cun événement qui puisse marquer dans son histoire ; nous

avons continué nos travaux au milieu de circonstances qui doi-

vent exercer une influence puissante sur l'avenir de nos

études , mais sans que cette influence , graduelle et irrésistible

à la longue, ait laissé une empreinte bien distincte sur un

espace de temps aussi court qu'une année . Nous souffrons du

mal général de l'affaiblissement des esprits en Europe, de la

préoccupation des intérêts matériels , qui amortit l'ardeur gé-

néreuse sans laquelle languit l'étude des sciences . Je ne sais

si je me trompe, mais il me semble que le respect pour la

science diminue, et que l'indifférence du public réagit même

sur l'âme de la jeunesse et comprime son élan naturel vers

les travaux glorieux et désintéressés de l'esprit . Il faut espérer

que ce n'est qu'un mal passager , et, dans tous les cas , les

études orientales ont un puissant auxiliaire dans l'état général

du monde. L'Orient tout entier est ébranlé , toute l'Asie occi-

dentale tombe irrésistiblement sous l'influence de l'Europe,

et la Chine mème est profondément atteinte par une révolu-
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tion politique et religieuse dont le triomphe ouvrirait proba-

blement par la suite ce pays à des idées européennes . On sen-

tira la nécessité de mieux connaître l'Orient , et la science.

pourra grandir sous la 'protection d'intérêts que la politique

aura créés .

La Société a perdu , dans le courant de l'année , un de ses

membres les plus anciens et les plus zélés, qui , par des tra-

vaux nombreux , publiés dans votre Journal , a contribué, au-

tant que qui que ce soit, à donner une valeur durable à ce re-

cueil c'est M. Fulgence Fresnel . Il était né , le 15 avril 1795 ,

à Mathieu (Calvados). Son père étant mortde bonne heure, sa

mère vint à Paris pour se consacrer à l'éducation de ses trois

fils. Fulgence, après avoir fait des études brillantes au lycée,

voulut d'abord se livrer, à l'exemple de ses frères , à l'étude

des sciences exactes, et il a donné, par la publication du premier

volume de sa traduction de la chimie de Berzelius , une preuve

des progrès qu'il avait faits; mais , la vivacité de son imagination ,

la curiosité de son esprit et la facilité avec laquelle sa mé-

moire se prêtait à de nouvelles acquisitions , le jetèrent bien-

tôt dans d'autres entreprises. Après avoir fait des essais litté-

raires dans plusieurs genres, dont il n'a paru , je crois,

qu'une traduction d'une partie des contes de Tieck, il fut at .

tiré, par le charme de l'enseignement de M. Rémusat, vers

l'étude du chinois, alors nouvelle en France . Il acquit très ra-

pidement une connaissance suffisante de la langue pour en-

treprendre la traduction d'un roman chinois, dont il publia

quelques parties dans le Journal asiatique des années 1822

et 1823 ; mais, la difficulté une fois vaincue, il ne se sentit pas

assez de sympathie pour la littérature chinoise pour y persé-

vérer, et se tourna de nouveau vers l'étude des langues sémiti-

ques, dont il s'était déjà occupé auparavant, et auxquelles il

resta fidèle pendant le reste de sa vie . Après avoir étudié l'a-

rabe sous M. de Sacy, il se rendit , en 1826 , à Rome, pour sui-

vre les cours des maronites attachés à la Propagande, et sedé-

cida , en 1831 , à s'établir au Caire , où il prit pour maître d'a-
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rabe Mohammed el-Tantawi, un des hommes les plus savants

de l'Égypte , et aujourd'hui professeur à Saint-Pétersbourg.

M. Fresnel se livra à l'étude de l'ancienne poésie arabe avec

une passion que les difficultés ne faisaient que stimuler . Il a,

depuis ce moment, toujours déploré le temps qu'il avait donné

à d'autres études ; il regrettait d'avoir reconnu trop tard sa vé-

ritable vocation, et se plaignait de n'avoir plus assez de vie et

d'intelligence pour bien se pénétrer du sentiment de ces poésies

apres et nerveuses. Et pourtant personne n'a jamais mieux

réussi que lui à reconstruire l'image de ces temps anciens , et à

faire revivre devant nous les paroles et les passions d'un monde

qui est si loin de nous et de nos idées . Ce n'est qu'après dix

ans d'études qu'il se hasarda à publier un premier travail¹

sur le poème du Schanfara, travail qu'il remania deux ans

après ; car il était bien plus artiste qu'on ne devrait le croire

à la lecture de ses mémoires, qui ont tout d'abord l'air d'être

écrits au courant d'une plume qui se laisse aller aux premières

impressions ; jamais satisfait, au contraire, de la forme qu'il

avait donnée à sa pensée, il était infatigable à la corriger et

même à refaire entièrement ce qu'il avait écrit. Un trait char-

mant de son caractère était la facilité avec laquelle il suppor-

tait les retranchements que des mains bien moins habiles que

les siennes se permettaient très fréquemment en préparant

ses manuscrits pour l'impression . Il composa, en Égypte, les

trois premières parties de ses Lettres sur l'histoire des Ara-

bes avant l'islamisme 2 , dans lesquelles il prit pour thème

un ouvrage qu'il avait découvert au Caire, intitulé le

Collier d'Ibn Abd Rabbih, auteur arabe de Cordoue , du

1 ° siècle. Malheureusement, il n'a pas terminé cette belle

étude sur les mœurs des anciens Arabes et leur poésie . Trou-

vant qu'il n'avait pas assez de ressources littéraires au Caire ,

il avait formé le projet de s'établir à Tanger, d'où il aurait en-

1 Nouveau Journal asiatique , vol . XIV, p . 250 et suiv.

2. La première partie de ces Lettres a paru chez M. B. Duprat , à Pa-

ris , 1836 ; toutes les suivantes , dans le Journal asiatique, troisième série ,

Vol. III, V et VI.
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voyé le scheïkh Mohammed à Fez , pour copier, dans les bi-

bliothèques de cette ville inaccessible aux chrétiens , les ou-

vrages qui n'existaient pas au Caire ; mais la faillite d'une

maison à Alexandrie , dans laquelle il avait placé sa fortune,

d'ailleurs déjà très diminuée par ses voyages, son insou-

ciance et sa générosité souvent imprudente, rendirent impos-

sible l'exécution de ce plan , auquel il tenait beaucoup,

et qu'il a toujours regretté de n'avoir pu faire adopter

par le Gouvernement, lorsque ses propres forces lui firent

défaut.

Il accepta, en 1837 , le poste d'agent consulaire de France à

Djeddah, poste qui fut converti, un peu plus tard , en con-

sulat. Il s'occupa , dès son arrivée , de la géographie ancienne

et moderne de la péninsule¹ et de l'étude des dialectes

du midi de l'Arabie, et bientôt il crut reconnaître dans

l'ékhili , dialecte du Hadramaut, le himyarite , dont les anciens

auteurs arabes parlent si souvent et qui paraissait n'avoir

laissé d'autres traces qu'un certain nombre de mots recueillis

par Firouzabadi et quelques autres lexicographes . M. Fresnel

rendit compte de sa découverte dans sa quatrième et cinquième

lettre sur l'histoire ancienne des Arabes , et commença la

publication de la grammaire ékhili, à mesure qu'il put la dé-

brouiller, d'après les renseignements que lui fournissait une

espèce de pirate , nommé Mouhsin, originaire du Hadra-

maut, et dont c'était la langue natale .

Plusieurs circonstances se réunirent pour donner à cette

étude une importance presque inespérée . MM. Wellstedt et

Cruttenden venaient de découvrir, à Sana et sur la côte méri-

dionale de l'Arabie, les premières inscriptions himyarites, et

M. Fresnel était tout occupé à appliquer à leur interprétation

ses nouvelles connaissances en ékhili, lorsqu'il vit un jour

1. Journal asiatique , troisième série , vol . X.

2. Ibid., vol. V et VI.
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J

entrer chez lui un Francais, M. Arnaud, qui avait été pharma-

cien de l'imam de Saba, et s'en retournait en France avec des

notes nombreuses sur la géographie du midi de l'Arabie .

M. Arnaud lui soumit ses notes, et, le voyant si occupé des

inscriptions himyarites , l'assura qu'il y en avait des centaines

àSanaet dans les ruines de Kharida et d'autres villes du Yémen,

et que la protection de ses amis de Sana lui permettrait peut-

être de s'aventurer dans ce pays inhospitalier. On peut penser

dans quelle fièvre de joie et d'espérance cette nouvelle jeta

M. Fresnel, qui n'eut de repos que M. Arnaud ne se fût déter-

miné à repartir pour le midi . Vous connaissez les résultats de

cette expédition ¹ ; M. Arnaud, au milieu de dangers et de pri-

vations de toute sorte , visita Saba et les ruines de la célèbre

digue de Mareb, et rapporta des copies de cinquante-six ins-

criptions ou fragments d'inscriptions himyarites, et des ren-

seignements sur un grand nombre de points où des centaines

d'inscriptions semblables attendent encore un explorateur.

M. Arnaud revint, souffrant d'une ophthalmie très grave , et

resta deux ans auprès de M. Fresnel , qui s'occupait du déchif-

frement des inscriptions, pendant qu'il sollicitait à Paris, pour

M.Arnaud , les moyens d'entreprendre une nouvelle expédition .

Grâce à l'intérêt que M. Guizot et M. de Salvandy prirent à ce

Voyage, M. Arnaud put repartir pour le Yémen , muni de tout

ce qu'il fallait pour un séjour de trois ans . Malheureusement, ce

voyage ne produisit rien , et il reste encore dans ce coin de

l'Arabie une riche moisson scientifique à faire . Les diffi-

cultés et les dangers de cette entreprise sont sans nombre ;

mais il y a là l'histoire et la langue d'un peuple célèbre à re-

trouver ; car nos matériaux actuels ne suffisent pas à la solu-

tion entière du problème philologique , et les inscriptions

aujourd'hui encore inconnues peuvent seules nous donner une

1. Pièces relatives aux inscriptions himyarites, découvertes par M. Th.-J.

Arnaud, dans le Journal asiatique , quatrième série , vol . V et suiv.

2. Voy. un nouveau et curieux travail sur ce sujet , par M. Osiander,

dans le Journal de la Société orientale allemande, vol. X , 1856.
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chance de retrouver l'histoire ancienne de l'Arabie méridio-

nale.

Pendant que M. Fresnel attendait le retour de M. Ar-

naud de son second voyage dans le Yémen, le hasard lui

fournit un nouveau sujet d'étude . Parmi les nombreux pèle-

rins africains qui passaient par Djeddah, et qui trouvaient

dans la maison consulaire un refuge toujours ouvert et une

hospitalité illimitée , qu'ils fussent sujets français ou non ,

étaient quelques pauvres pèlerins du Borgou , pays du centre

de l'Afrique , que M. Perron nous a depuis fait mieux connaî-

tre . M. Fresnel crut trouver dans leurs récits la preuve que la

licorne de la Bible et des anciens existait dans leur pays. Il

publia plusieurs mémoires à ce sujet , en attendant qu'il pût se

procurer l'animal lui-même ; il envoya un des nègres, à ses

frais , dans le Borgou, pour lui rapporter la tête et le pied

d'une licorne, et, ayant appris qu'il y en avait sur la côte abys-

sinienne de la mer Rouge, il en demanda par tous les moyens

à sa disposition . Le nègre ne revint , je crois, jamais ; mais ,

pendant l'absence de M. Fresnel , il arriva à Djeddah une bar-

que chargée de dix-sept licornes empaillées que lui expédiait un

chef de la côte d'Abyssinie ; un nègre du Borgou , qui était

resté à la maison consulaire , courut au port et reconnut par-

faitement les licornes de son pays ; mais , hélas ! on put cons-

tater que c'était des rhinocéros , supposition que M. Fresnel

avait toujours repoussée . Quand il reçut cette nouvelle , il était

à Paris, très occupé d'un plan que ses recherches sur le Borgou

lui avaient suggéré et qui pouvait exercer une influence con-

sidérable sur l'avenir politique et commercial de la France en

Afrique.

Il avait, d'un côté, souvent rêvé à Djeddah l'établissement

d'une caravane de pèlerins algériens, faisant sa route et son

entrée à la Mecque à la manière des caravanes persane , turque

et égyptienne , mais sous la protection du drapeau français ;

d'un autre côté, il avait appris les efforts constants faits par les
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sultans du Borgou pour se mettre en communication directe

avec le commerce européen de la Méditerranée, et leur per-

sistance à envoyer des caravanes à Benghazi , par une nouvelle

route qu'ils cherchaient à travers le Sahara, malgré la perte en-

tière de plusieurs expéditions. Il conçut l'idée de répondre à

ces deux besoins par un moyen unique, par une caravane de

pèlerins français allant de l'Algérie , par le désert, à la fron-

tière du Borgou, longeant le Soudan, traversant le Sennar,

passant la mer Rouge à Kosseïr, et arrivant ainsi à la Mecque

après s'être grossie en route par les affluents de pèlerins ma-

grebins et nègres qui viendraient s'y joindre. Il espérait ainsi

montrer la France au centre de l'islam, comme protectrice de

ses sujets musulmans, et ouvrir au commerce français une

large voie dans l'Afrique centrale . La partie la plus difficile

de cette route était le passage du Sahara ; mais il est probable

que quelques puits artésiens auraient assuré la traversée est

attiré tout le trafic de l'intérieur . M. Fresnel fut chargé d'aller

ȧ Benghazi pour compléter ses renseignements ; il y trouva les

débris d'une caravane du Borgou qui avait perdu tous ses

chameaux, et cette nouvelle preuve de la persistance des peu-

ples du Soudan à chercher une nouvelle route vers la Médité-

rannée, et de la difficulté de rendre praticable celles qu'ils

tentent depuis vingt ans, le confirmèrent de nouveau dans son

plan . Les événements de 1818 firent oublier ce projet ; je ne

sais s'il sera repris , ou si le percement de l'isthme de Suez

en détournera ; mais j'ai désiré conserver dans quelques mots

le souvenir d'un projet auquel son auteur a consacré plusieurs

années et qui ne manque pas de grandeur ¹ .

1. Pendant son séjour à Benghazi , M. Fresnel fit une excursion à Cy-

rène, où il entreprit des fouilles qui lui fournirent quelques belles sculp-

tures grecques. Il n'eut pas le temps de continuer ; mais il avait assez

vu quels trésors d'art cachait ce sol presque intact, et conseilla à M. de

Bourville, consul de France à Benghazi, de reprendre ces fouilles . M. de

Bourville suivit plus tard ce conseil, et trouva effectivement des antiqui-

tés très belles et très curieuses , surtout des vases . En revenant de Cyrène,

M. Fresnel vit sur le bord de la mer un nombre considérable de statues

grecques ou romaines, couchées sur la plage ; il les indiqua à ses amis, à
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De Benghazi, M. Fresnel se rendit à Djeddah, mais pour peu

de temps, sa santé ne pouvant plus résister au climat brûlant

de l'Arabie ; il fut nommé consul à Mossoul ; mais il refusa ce

poste et revintà Paris . Il fut chargé , en 1852 , de la direction

de l'expédition scientifique que le Gouvernement envoyait en

Mésopotamie . Il alla, par Alep et Dia rbékir ,à Bagdad, alors

assiégée par les Arabes du désert. Si au lieu d'entrer dans la

ville il s'était rendu au camp des Arabes, il y aurait trouvé le

chef des Mountefiks , prêt à bien recevoir des Français , en re-

tour d'un service que lui avait autrefois rendu un consul gé-

néral de France à Bagdad, et très en état de leur faciliter l'ac-

cès de la Mésopotamie inférieure , qui était le but principal de

l'expédition . Mais, une fois entré dans la ville, il se trouvait ex-

clu des contrées sur le cours inférieur du Tigre et refoulé vers

les ruines de Babylone. Vous connaissez , par ses lettres , les

travaux importants de l'expédition sur le sol de Babylone, et

je puis d'autant mieux me dispenser d'entrer dans des détails.

à ce sujet, que M. Oppert, qui va rendre un compte détaillé

des travaux et des découvertes de l'expédition , prouvera au

monde savant qu'elle n'est pas restée sans fruit , quoiqu'elle

n'ait pas atteint entièrement le but qu'on se proposait . Lors-

que l'expédition fut rappelée, M. Fresnel refasa de revenir en

France ; il avait rêvé de jeter à Bagdad les premiers fonde-

ments d'une école archéologique française, et je crois que ce

rêve, sur lequel il revenait dans toutes ses lettres, même

celles qu'il écrivait à son arrivée à Bagdad, a été pour beau-

coup dans la direction qu'il a donnée à l'expédition et dans sa

détermination de se fixer dans cette ville . Quoi qu'il en soit,

il resta à Bagdad et vécut assez longtemps pour avoir la

douleur d'apprendre la perte des antiquités qu'il avait

réunies et expédiées pour Basra. Vous connaissez cette catas-

trophe, occasionnée par la friponnerie d'un marchand arabe

qui, voulant frauder les Bédouins de leur droit de transit , avait

Paris, dans l'espoir que le Gouvernement les ferait enlever et placer au

Louvre ; mais cet avis ne fut pas écouté, et les statues attendent encore

une main qui veuille bien les transporter en Europe.
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embarqué clandestinement des marchandises sur le bateau qui

portait les antiquités de l'expédition française . La santé de

M. Fresnel était détruite par un long séjour en Orient, par

l'habitude de l'opium, qu'il prenait d'abord comme remède et

qui ensuite était devenu un besoin , enfin par les fatigues et

les anxiétés des deux années que dura l'expédition . Il mourut

à Bagdad, le 30 novembre 1855 , dans sa soixante et unième

année.

C'était un homme singulièrement bien doué, du caractère le

plus aimable, de la conversation la plus gracieuse, d'une gé-

nérosité ruineuse pour sa fortune, d'une vivacité d'esprit rare,

d'une sagacité étonnante ; il laisse une trace dans la science qui

ne s'effacera jamais entièrement, mais il n'a pas atteint tout ce

que ses talents lui promettaient de gloire, ce que son âme méri-

tait de bonheur, parce qu'il n'a jamais su discipliner son esprit.

Les travaux de la Société ont été continués cette année , si-

non avec toute la rapidité que nous avions espérée, au moins

sans interruption . Le Journal asiatique a fourni son contin-

gent de recherches sur les différentes parties de la littérature

orientale . M. Sanguinetti a donné la suite de ses extraits d'Ibn

Abi Oseibia; M. d'Eckstein a traité de quelques légendes brah-

maniques qui se rapportent au berceau du genre humain ;

M. Nève a publié une étude sur Thomas de Medzoph, historien

arméniendu xv° siècle , témoin oculaire et chroniqueur de la do-

mination mongole en Arménie, et auteur encore inédit, dont

M. Nève annonce la traduction complète . M. Pavie nous a donné

la curieuse légende de Padmani , d'après des textes hindis ;

M. Defrémery a publié quelques odes mystiques persanes, et

M. Regnier a commencé une série d'articles sur la grammaire

védique. La place me manque pour énumérer toutes les notices.

d'une moindre étendue que contiennentnos volumes ; mais j'au-

raioccasion,plustard , de revenir sur quelques-unsde ces travaux.

La Collection des auteurs orientaux, que publie la

Société, s'est augmentée d'un volume des Voyages d'Ibn Ba-

II. 6
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toutah. L'édition des Prairies d'or, de Masoudi, n'a pas fait

de progrès depuis l'année dernière , parce que le temps de

l'éditeur était entièrement employé à la rédaction du catalogue

des manuscrits hébreux de la Bibliothèque impériale ; mais

M. Derenbourg va reprendre son impression , pour laquelle il

pourra s'aider de nouveaux secours , car M. Lees, de Calcutta ,

a bien voulu acheter à Bénarès, pour la Société, un ancien et

magnifique manuscrit de Masoudi . Le plan et l'exécution de la

Collection commencent à être appréciés partout en Europe, à

mesure qu'elle se répand . Elle est encore peu connue en Orient,

mais il nous vient quelques demandes de Constantinople , et

nous avons l'espoir de la voir introduite dans les écoles supé-

rieures de quelques pays arabes , pour l'enseignement du

français. Ce serait un grand triomphe pour la Société , si elle

parvenait à prouver que des ouvrages orientaux peuvent se

suffire à eux-mêmes, sans le stimulant des souscriptions offi-

cielles et sans demander aux acheteurs un prix exorbitant.

La littérature orientale montrerait par là qu'elle commence à

entrer dans une époque de vie naturelle , et qu'elle prend la

place qui lui appartient dans le monde ; mais nous ne pourrons

atteindre ce but que si nos communications avec l'Orient de-

viennent plus faciles. La Société a le droit d'espérer que les

amis des lettres continueront à l'aider, et, de son côté, elle

poursuivra avec toutes les ressources à sa disposition l'entre-

prise qu'elle a commencée .

LeManuel de la législation musulmane, par Sidi Khalil, que

la Société publie sur la demande de M. le Ministre de la guerre

et sous la direction de M. Reinaud , est entièrement composé,

et le volume paraîtra aussitôt que la correction des dernières

feuilles sera terminée . Ce sera un véritable service rendu à la

magistrature arabe de l'Algérie.

Nous avons maintenu nos rapports habituels avec les autres

Sociétés asiatiques qui , toutes , ont continué à nous en-

voyer leurs travaux . Nous avons reçu le volume XXIV du
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journal de la Société asiatique de Calcutta ¹ , qui, placée dans

le centre de l'activité intellectuelle de l'Inde , est toujours la

plus active, comme elle est la plus ancienne société orientale .

Elle a publié, dans le courant de l'année , trente-quatre numéros

de sa Bibliotheca indica sur plusieurs desquels j'aurai à

appeler votre attention particulière .

2

La société asiatique de Londres a publié la seconde partie

du volume XV de son Journal 3 , qui est entièrement remplie

des résultats des dernières fouilles exécutées en Mésopotamie et

des recherches de MM. Rawlinson, Jones et Taylor sur les

antiquités assyriennes et babyloniennes . Le mémoire topogra-

phique de M. Jones sur Ninive est accompagné de trois belles

cartes, et le volume entier est rempli des matériaux les plus

curieux sur ce monde ancien , qui revient à la lumière sur les

bords du Tigre et de l'Euphrate.

La Société orientale allemande a publié la fin du neuvième

etla moitié du dixième volume de son Journal , plein , comme

toujours, de recherches sur toutes les parties des lettres orien

tales, et donnant la plus haute idée de l'activité de tant d'es-

prits distingués qui se sont voués, en Allemagne , à cette

branche des connaissances humaines . Le grand nombre des

universités et la direction savante qui a été imprimée depuis

longtemps à la théologie sont des avantages immenses que

possède l'Allemagne dans ces études .

5

La Société orientale américaine a fait paraître la première

1. Journal of the asiatic Society of Bengal. Vol . XXIV. Calcutta , 1875

(733 p.).

2. Bibliotheca Indica . Calcutta, in-4 et in- 8 . (Le dernier cahier que

j'ai vu porte le numéro 127.)

3. Journal of the Royal asiatic Society of Great Britain and Ireland,

vol . XV (436 , xvi et 16 p . , et trois cartes séparées) . Londres , 1855 , in-8.

4. Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, vol . IX (994,

et LXXXII p . , et vol . X, cah. 1 et 2). Leipzig , 1855 et 1856, in-8° .

5. Journalofthe american oriental Society , vol . V, cah. 1 (274 et xxи p . )

New-York, 1855, in-8.
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partie du cinquième volume de son Journal, qui est presque

en entier remplie par une grammaire du syriaque nestorien ,

par M. Stoddart , un de ces laborieux missionnaires que l'A-

mérique entretient dans presque toutes les parties de l'Orient,

et dont les travaux et la correspondance forment la base du

Journal de la Société américaine.

La Société asiatique de Hong-kong a publié le volume IV de

ses Transactions ' , qui contient un curieux travail de M. Med-

hurst sur les mariages , les parentés et les lois de l'héritage en

Chine ; une notice de M. Mac Gowan sur les travaux de protec-

tion contre la mer exécutés par les Chinois dans le golfe de

Tsientang; une note de M. Harland sur la médecine légale des

Chinois, et un travail très important de M. Edkins sur l'ancienne

prononciation chinoise , dont j'aurai à parler plus tard . Il n'y

a pas de Société asiatique qui ait devant elle un champ plus

riche que celle de Hong-kong; un monde ancien et civilisé à

étudier, une littérature immense à faire apprécier, des insti-

tutions, mal comprises en Europe, à faire connaître , et tout cela

au moment où l'Europe va avoir besoin de ces connaissances

parce que le jour approche où la Chine sera forcément entraînée

dans le mouvement général du monde. Malheureusement, les

Européens en Chine sont trop peu nombreux , ettrop occupésde

leurs devoirs officiels et de leurs affaires commerciales pour

suffire à la grande tâche qui les sollicite , et il faudrait que

l'Europe entretint une école en Chine pour étudier le pays et

sa littérature. La Russie en possède une à Pékin , qui aurait pu

rendre de grands services, mais elle n'a produit que peu de

résultats, et il serait facile de faire infiniment mieux.

Il ne s'est pas formé de nouvelles sociétés asiatiques, mais

M. Ascoli à Milan , a repris son Journal oriental italien , et il

serait à désirer que les orientalistes italiens l'aidassent à en

1. Transactions of the Chinabranch ofthe Royal asiatic Society, vol . IV,

1853-1854 ( 106 p . ) . Hong-kong, 1855, in-8 .

2. Studj orientali e linguistici, raccolta periodica di G. J. Ascoli . Fasc . 2 .

Milan, 1855 , in-8.
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faire le centre commun et l'organe de leurs travaux, qui, au-

jourd'hui, restent isolés et partant affaiblis. L'Italie ne prend

pas encore à nos études une part en proportion avec sa gloire

littéraire mais bien des indices montrent qu'un point de réu-

nion, ou un foyer tel que peut l'être un journal spécial, réveil-

lerait un intérêt et révélerait des travaux qui n'attendent

qu'une occasion facile de publication .

Enfin , il a paru un nouveau journal qui traite de matières

orientales, la Revue de Bombay ' , destinée à rendre à la par-

tie occidentale de l'Inde les services que la Revue de Calcutta

rend depuis plusieurs années , et avec un succès croissant , à la

présidence du Bengale.

J'arrive maintenant à l'énumération des ouvrages orientaux

qui ont paru depuis mon dernier rapport . Le nombre de ceux

qui sont venus à ma connaissance est moins considérable

qu'à l'ordinaire ; mais on aurait tort d'en conclure à un ralen-

tissement dans les études asiatiques , car les travaux qui sont

annoncés comme étant commencés dépassent, en quantité et

en importance, la mesure ordinaire .

L'histoire des commencements de l'islam donnelieu , depuis

quelques années, à des travaux très sérieux , et continue à

ètre l'objet de recherches qui servent à faire renaître pour

nous l'image de plus en plus vivante de cette époque , en fai-

sant pénétrer la critique européenne dans toutes les parties de

ce grand événement. Autrefois on se contentait de consulter

des compilations arabes, comparativement modernes, et l'on

croyait avoir beaucoup fait en s'appuyant sur Aboulféda et le

faux Wakidi. MM. de Hammer, Weil, Caussin , Sprenger, Lees

et Muir sont sortis de cette ornière et ont replacé cette histoire

sur sa véritable base , en remontant aux sources les plus an-

ciennes ; car les musulmans n'avaient pas négligé l'histoire

de leur origine , et ils avaient commencé de très bonne heure

1. The Bombay quarterly Review. Bombay, 1855 , in-8.
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à amasser des matériaux aussi authentiques que le permettait

l'état de leur civilisation , et même à y appliquercertaines me-

sures de critique qui, tout imparfaites qu'elles fussent, de-

vaient néanmoins être une garantie contre les falsifications les

plus grossières . Le nombre des livres composés par les Arabes

pendant les deux premiers siècles de l'hégire est très considé-

rable ; on voit dans la biographie de Wakidi, 150 ans après

l'hégire, qu'il avait pendant toute sa vie occupé deux esclaves

lettrés uniquement à copier des livres pour lui , et qu'il a laissé

une bibliothèque remplissant sept cents caisses. Cette première

littérature musulmane, dont la conservation eût été si impor-

tante, a presque entièrement disparu par la destruction des

grandes villes dans les guerres des Mongols, par la paresse qui

préférait les compilations et les abrégés aux ouvrages origi-

naux, par le fanatisme ignorant qui s'attachait aux légendes

fabuleuses plutôt qu'aux sobres récits des contemporains , par

le mauvais goût des siècles de décadence qui méprisait la belle

simplicité du style ancien, enfin par les mille accidents qui

livrent toute littérature manuscrite aux injures du temps . Il

s'agit maintenant de retrouver etde sauver ce qui peut encore

exister de ces anciens ouvrages, et lagrande extension de l'em-

pire arabe, qui a parsemé de bibliothèques le monde, depuis

le détroit de Gibraltar jusqu'aux frontières de la Chine , fait

espérer que l'on découvrira , dans les débris de ces innombra-

bles collections , une partie de ce qui paraissait perdu . Effec-

tivement, il ne se passe pas d'année , depuis que l'attention des

savants est éveillée sur ce point, sans qu'on annonce une dé-

couverte de ce genre. M. Sprenger, dont on ne peut trop louer

le zèle dans cette bonne cause, a retrouvé récemment quelques

volumes du Tabakat el-Kebir, par Mohammed Ibn Saad , qui

avait été secrétaire de Wakidi , et M. Kremer a commencé la

publication du premier ouvrage authentique de Wakidi lui-

même, qu'il a aussi découvert à Damas : c'est le Kitab al

Maghazi , le livre des campagnes de Mahomet. Il paraît que

1. Wakidy's History ofMuhammad's campaigns, by Aboo Abdollah Mo-
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le manuscrit a été complété à la fin avec une partie d'une

autre histoire de Mahomet, par Abou Mohammed al-Taymi ,

auteur inconnu jusqu'ici, mais antérieur encore à Wakidi .

M. de Kremer se propose de publier la traduction entière de

l'ouvrage.

L'étude plus exacte et plus minutieuse de la vie de Mahomet

a fourni les moyens de pénétrer plus avant dans l'interpréta-

tion du Koran. On s'est appliqué à démêler , dans ce livre in-

cohérent, l'origine des mille lambeaux dont il est composé,

le moment précis où chaque série de versets a été prononcée,

et l'on s'est mis ainsi en état de retrouver, dans chaque sen-

tence , l'intention de l'auteur, et de faire sentir la valeur des

allusions et l'influence des circonstances du moment. On re-

cueille avec le plus grand soin les indications que les Arabes

nous fournissent sur ce sujet dans les collections des Hadits .

dans les récits biographiques des contemporains de Mahomet ,

dans les commentaires du Koran , et M. Noeldeke vient de pu-

blier, à Goettingue, une dissertation sur l'origine et la com-

position des chapitres du Koran, qui donne un excellent

résumé des résultats auxquels on est arrivé jusqu'ici .

D'autres savants préparent de nouveaux moyens pour faci-

liter l'intelligence du Koran . Ainsi, il va paraître , à Saint-

Pétersbourg, une nouvelle concordance du Koran, tout en

arabe ; je n'en ai vu qu'un spécimen contenant la première

feuille . M. Lees , à Calcutta, a commencé une publication qui

sera d'un grand secours pour l'interprétation du Koran : c'est

une édition du commentaire de Zamakschari, célèbre sous le

titre de Kaschaf, et connu en Europe surtout par l'usage que

Maracci en a fait . Zamakschari, quoique Persan de race et né

hammed Bin Omar al Wakidy, edited by Alfred von Kremer. Calcutta, 1855,

in-8°, fasc. I-IV ( 12 et 384 p. ) , faisant partie de la Bibliotheca indica

de la Société asiatique de Calcutta .

1. De origine et compositione suratum Qoranicarum ipsiusque Qorani,

scripsit Th. Noeldeke. Göttingue ; 1856 , in-4 (vi et 102 p . ) .
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dans le Kharizm, était un des hommes qui ont eu la connais-

sance la plus approfondie de l'arabe , à ce point qu'Ibn-Khal-

doun trouva nécessaire de donner une longue explication très

instructive d'un fait qui lui paraissait si extraordinaire . Son

commentaire est plus historique et théologique que celui de

son successeur et, en partie, imitateur, Beidhawi , et depuis

que M. Fleischer nous a donné une édition de ce dernier, la

publication du Kaschaf est devenue un véritable besoin.

M. Lees vient d'en faire paraître le premier volume¹ . Za-

makschari a longtemps demeuré à la Mecque, ce qui lui a valu

le surnom du Voisin de Dieu, et c'est là qu'il paraît avoir

composé un dictionnaire géographique qu'il n'a pas eu le

temps de terminer. Il y traite surtout de l'Arabie , et il en-

tremêle ses descriptions, en général très succinctes , de vers

anciens relatifs aux diverses localités . Ce petit livre , malgré

son état d'imperfection , doit avoir joui d'une grande réputa-

tion d'exactitude , car il a été inséré en entier par Firouzabadi

dans son Kamous. MM. Juynboll et de Grave viennentde publier

l'ouvrage, d'après le manuscrit unique de Leyde, et M. Juynboll

a ajouté au texte des notes , des tables et une introduction ;

le tout forme un utile complément au Merasid, dictionnaire

géographique publié par le même savant.

2

M. Juynboll a encore fait paraître la fin du premier vo-

lume de son édition du texte de la Chronique de l'Égypte mu-

1. The Qoran, with the commentary ofthe Imam Aboo al Qasim Mahmood

bin Omar al Zamakshari, entitled the Kashshafan Haqaiq al Tanzil , edited

by W. Nassau Lees. Calcutta , 1856, in-4º , vol . I (XI et 252 p. ).

Le texte du Koran occupe le haut de la page ; il est pourvu , non seule-

ment des signes diacritiques ordinaires, mais de tous ceux qui sont par-

ticuliers au Koran , et sont destinés à guider le lecteur public . Le com-

mentaire ne porte des voyelles que dans les endroits qui pourraient lais-

ser un doute . Cette publication parait être faite avec beaucoup de soin ;

elle se composera de 6 volumes, et l'on peut y souscrire chez Williams et

Norgate, à Londres, au prix de 12 shil . le volume ; plus tard, le prix sera

de 17 sh .

2. Az-Zamaksari Lexicon geographicum, quod auspice D. Juynboll

primum edidit M. Salverda de Grave. Leyden 1856 ; in-8° (31 et 201 p . ) .
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sulmane, par Aboul Mahasin ' , personnage du XVe siècle de

notre ère et ami de Makrizi , auquel il a survécu . L'édition de

ces annales consistera en douze volumes , dont le premier com-

prend jusqu'à l'an 254 de l'hégire . Ce livre sera commode pour

les recherches , parce qu'on y trouvera, dans leur ordre chro-

nologique , une grande masse de faits relatifs à une province si

importante de l'empire arabe ; mais sa véritable valeur histo-

rique ne se montrera que dans la partie qui traite des temps

postérieurs , où l'auteur pourra fournir des renseignements

qui lui sont propres ; car tous ces annalistes arabes étaient les

plagiaires les plus complets et les plus naïfs ; heureusement

ils se donnent rarement la peine de déguiser leurs emprunts

par une nouvelle forme ils se contentent de copier simple-

ment ; s'ils avaient toujours eu la probité d'indiquer leur

sources, dont une grande partie a disparu par le succès même

de ces compilations, on devrait leur savoir gré de la simplicité

avec laquelle ils s'appliquent le bien d'autrui . M. Juynboll

annonce son intention de publier une traduction de l'ouvrage ,

quand le texte sera complet ; mais ne vaudrait- il pas mieux

publier la traduction à mesure que le texte avance ? il me

semble que tout texte oriental devrait être accompagné d'une

traduction . Il est vrai que le récit d'Aboul Mahasin est , en

général , très simple ; mais, si facile que soit un livre oriental ,

son usage n'en est pas moins restreint à un très petit nombre

de savants, pendant que l'intérêt des lettres orientales exige

que tous les renseignements qu'elles peuvent fournir soient.

accessibles à chacun . Tout texte publié sans traduction

fortifie ce nur d'airain qui sépare encore nos études de toutes

les autres et les empêche de porter leur fruits, au grand dom-

mage de la science et du monde.

Puisque le hasard m'amène sur ce sujet, je demande encore

la permission de présenter, en toute humilité, mes doutes sur

1. Abu-l-Mahasin Ibn Tagri Bardii Annales, ediderunt D. Juynboll et

B. Matthes. Leyde , 1855 ; in-8 (54 et 794 p. ).
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une habitude que je vois se répandre, surtout en Allemagne,

celle de citer, au milieu d'un mémoire, des phrases dans

toutes les langues orientales , sans les accompagner d'une tra-

duction . Cette mode vient des philologues grecs et latins, qui,

en Allemagne, ne daignent plus guère traduire les citations

sur lesquelles ils s'appuient dans leurs dissertations ; on dirait

qu'ils craignent de faire rougir leurs lecteurs , en les soupçon-

nant d'avoir besoin d'un si vil secours ; mais je crois que c'est

une délicatesse trop grande, et que le lecteur est , en général ,

bien aise de savoir comment l'auteur qui cite un passage

l'entend lui-même ; car des passages arrachés du contexte ne

sont pas toujours faciles à comprendre, et il est toujours bon

de pouvoir s'assurer que l'auteur a compris de la même

façon que le lecteur. Au reste , ceci regarde la philologie clas-

sique, et s'il est convenu que tout le monde est également

fort en grec et en latin , et qu'il n'y a plus de passages d'un sens

douteux, tout est pour le mieux ; mais je crois que , dans aucun

cas, nous ne sommes arrivés à ce degré de perfection dans les

études orientales , et qu'il y a, dans cette manière de citer , une

superbe qui dépasse son but, en rendant impossible à la plu-

part des lecteurs de suivre le raisonnement de l'auteur, et ,

par conséquent, en restreignant le nombre des lecteurs à une

minorité imperceptible .

Mais je reviens à mon sujet . MM. Defrémery et Sanguinetti

ont publié le troisième volume des Voyages d'Ibn Batoulah ,

qui contient les aventures de l'auteur dans le Kiptchak , à

Balkh, dans le Khorasan , l'Afghanistan et une partie de l'Inde .

Là, au moins, rien n'est plagiat ni compilation , l'auteur ra-

conte ce qu'il voit et ce qu'il entend. Il voyage autrement que

nous ne ferions ; il fait attention à d'autres choses que celles

qui nous frapperaient ; mais au moins c'est un homme avec qui

on fait chemin, et non pas un copiste ; il nous fait participer

1. Collection d'ouvrages orientaux de la Société asiatique. Ibn Batoutah,

texte et traduction , par C. Defrémery et le Dr B. R. Sanguinetti , t . III ,

Paris, 1855, in-8 (xxvi et 476 p . ).
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aux événements de la route, et vous sentez dans ses récits la

vie humaine, et souvent sous d'étranges aspects . Qu'on prenne

pour exemple son entrée à la cour de Dehli, la réception qu'il

y trouve, les difficultés qu'il rencontre, la manière dont il de-

vient kadhi de Dehli , la facilité avec laquelle il dépense l'argent

d'autrui , les moyens dont il se sert pour le rendre , et la réso-

lution soudaine qu'il prend de se faire ermite tout cela forme

un tableau frappant des mœurs musulmanes de ce temps .

L'auteur touche , d'ailleurs , à une foule de points historiques ,

et son témoignage est précieux pour juger les historiens indi-

gènes ; car, s'il connaît moins bien le pays, il regarde plus li-

brement ce qui sepasse autour de lui, et le rapporte sans crainte

et sans intérêt personnel .

M. Amari a publié la première partie de sa Bibliothèque

arabico-sicilienne ¹ ; elle formera une collection complète d'ex-

traits et de passages des historiens arabes relatifs à l'histoire ,

à la géographie et à la littérature des Arabes en Sicile . La

partie aujourd'hui publiée contient des extraits de trente-

cinq historiens, la plupart inédits, commençant par Masoudi ,

et se terminant avec Ibn al Athir, et l'ensemble nous donnera

toutes les pièces justificatives de l'ouvrage de M. Amari sur

l'histoire de la Sicile sous les Arabes, dont le second volume

est sous presse .

M. de Tornauw, procureur général du sénat à Saint-Péters-

bourg, a fait paraître un traité sur le droit musulman . L'au-

teur, ayant occupé pendant longtemps des emplois importants

dans les provinces transcaucasiennes de la Russie , s'est servi

de sa position pour rédiger , d'abord en russe, puis en alle-

mand , un manuel du droit musulman applicable aux pro-

1. Bibliotheca arabico-sicula , ossia raccolta di testi arabici che toccano

la geografia , la storia , le biografie e la bibliografia della Sicilia , messi in-

sieme da Michele Amari . Fasc . 1 , Leipzig , 1855 (256 p . ) .

2. Das moslemische Recht, aus den Quellen dargestellt von Nicolaus

von Tornauw. Leipzig, 1855 , in- 8 (xiv et 258 p . ) .
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vinces russes. Il a conservé l'ordonnance générale des livres de

droit musulman, et n'en a dévié que dans le classement de

quelques subdivisions ; il a pris pour base les livres des légiste

schiites ; et il ajoute partout, en note , les règles des autres

sectes , en tant qu'elles diffèrent des principes suivis par les

schïites ; il donne partout les termes techniques en arabe, et

indique, à la tête de chaque chapitre , les sources auxquelles il

est emprunté. C'est un livre utile et bien fait, qui présente

une idée de la législation musulmane, de ses principes et de

leurs applications usuelles ; mais il est trop sommaire pour

dispenser, dans les questions de détail ou de science , de re-

courir aux travaux plus amples de Mouradjea d'Ohhson , de

Hamilton et de M. Perron.

M.Munka achevé la publication du premier volume du texte

original arabe et de la traduction française du Guide des

égarés, par Moïse Maimonide¹ . L'auteur, né à Cordoue au

commencement et mort au Caire à la fin du XIIe siècle , était

non seulement le plus grand savant que la nation juive ait pro-

duit, mais un des plus grand esprits du moyen âge . Après

avoir acquis une immense influence sur ses coreligionnaires

par ses divers ouvrages sur le Talmud , il entreprit de ré-

concilier la raison et la religion , alors obscurcies par le téné-

breux fanatisme des talmudistes , et composa le Guide des

égarés. Il avait à combattre dans son propre esprit deux

grandes difficultés d'un côté, le système d'interprétation al-

légorique dans lequel il était élevé, et , de l'autre , la scolas-

tique, qui tenait alors enchainé dans ses formules l'esprit hu-

main. Il ne put se dégager de ces deux formes, et s'il l'avait

pu et voulu , il n'aurait été écouté par personne c'était le

langage de la science de son temps , et il s'y soumit ; mais son

1. Le Guide des égarés, traité de théologie et de philosophie , par Moïse

ben Maimoun, publié pour la première fois dans l'original arabe, et ac-

compagné d'une traduction française et de notes critiques , littéraires et ex-

plicatives, par M. S. Munk. T. I , Paris , 1856 , in-8 (XVI et 463 p . et

127 feuillets).
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génie rompt de tous côtés ces mailles qui l'enserrent , et re-

vendique les droits d'un esprit libre et supérieur à toute en-

trave. L'effet de son livre fut prodigieux ; il remua jusqu'au

fond les écoles juives, alors les plus savantes de l'Europe, et

fut tour à tour adopté et excommunié ; mais les luttes dont il

fut l'objet modifièrent profondément l'esprit de la race juive ,

en brisant le talmudisme étroit sous lequel elle était en dan-

ger de périr. C'est un des ouvrages qui ont leur place éter-

nelle dans l'histoire de l'esprit humain ; mais il était presque

impossible de le bien connaître . Le texte arabe n'avait jamais

paru ; on ne connaissait qu'une traduction en hébreu , par le

rabbi Tibbon , élève du Maimonide, traduction littérale et

obscure, qui a servi, à son tour, de texte à des traductions.

latines plus obscures encore . Le texte est des plus difficiles ,

l'auteur s'adresse à des lecteurs familiers avec les formules

de la théologie talmudique et de la scolastique arabe , et au

courant des discussions qui passionnaient alors les écoles, et

il est très heureux qu'il se soit trouvé un homme assez versé

dans l'histoire littéraire de ce temps pour éclaircir, dans ses

notes, les allusions de l'auteur , l'origine des termes techniques

et le sens des doctrines auxquelles touche le Maimonide . Puisse

M. Munk aller jusqu'au bout de la tâche laborieuse qu'il a

entreprise, au milieu de difficultés qui auraient découragé

tout autre que lui !

La numismatique arabe a reçu un secours utile par la pu-

blication posthume d'un nouveau supplément au catalogue des

médailles arabes du musée de Saint-Pétersbourg. Le cata-

logue avait paru en 1826 ; M. Fræhn publia, en 1842, la des-

cription des médailles qui avaient été acquises depuis ce

temps, et il a continué pour lui-même la liste de toutes les

nouvelles acquisitions jusqu'au jour de sa mort¹ . C'est ce

1. Ch. M. Fraehnii nova supplementa ad recensionem numorum Muham-

medanorum Academiæ imp . scient . Petropolitanæ, additamentis editoris

aucta, edidit B. Dorn . Saint-Pétersbourg, 1855, in-8 (xx et 451 p . ) .
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nouveau catalogue qu'a publié M. Dorn, par ordre de l'Aca-

démie de Saint- Pétersbourg. Les médailles y sont classées

par dynasties ; les légendes de celles qui offrent quelque chose

de particulier sont données en entier, et quelques-unes des

plus rares sont reproduites sur bois ; le reste est seulement

indiqué quand les légendes sont connues ou ne forment que

des copies de formules déjà publiées. Le volume est terminé

par une vie de M. Fræhn et la liste de ses ouvrages publiés et

inédits . M. Fræhn était un connaisseur si parfait de la nu-

mismatique arabe et un savant si exact et si consciencieux ,

que l'on doit savoir gré à l'Académie et à M. Dorn d'avoir

rendu public ce dernier travail de leur illustre confrère .

M. Tornberg, à Lund, a donné la suite des mémoires

par lesquels il instruit de temps en temps le public des dé-

couvertes de médailles arabes qui se font si fréquemment en

Suède. M. Tornberg ne mentionne que les médailles rares,

ou qui offrent quelque particularité nouvelle dans leurs lé-

gendes ; il donne ces légendes en entier, discute l'époque et

le lieu du monnayage, et entre quelquefois dans des discussions

historiques , quand il s'agit de dynasties ou de personnages peu

connus ; il s'applique partout à mettre en lumière les dates

et les circonstances historiques nouvelles qui ressortent de ces

petits monuments, souvent si riches en renseignements inat-

tendus, et précieux surtout par leur irrécusable exactitude .

M. Tornberg a compris dans sa liste un certain nombre de

médailles pehlevies , et suit, dans la lecture des légendes , la

méthode de M. Mordtmann à Constantinople , dont les prin-

cipes ont jeté une si grande lumière sur cette partie de la

numismatique.

On sait combien les Arabes, dans les beaux temps du kha-

1. Symbolæ ad rem numariam Muhammedanorum, edidit C. J. Tornberg,

t . III , Upsal, 1856, in-4 (59 p . et 2 pl . ) . Tiré desMémoires de la Société

royale d'Upsal.
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lifat, ont recherché les ouvrages mathématiques des Grecs, et

combien nous leur devons, pour leurs traductions d'ouvrages

grecs quiauraient péri sans eux. M. Woepcke a trouvé dans un

manuscrit de la Bibliothèque impériale la traduction arabe d'un

commentairegrec de Valens sur le dixième livre d'Euclide . Il en

a fait imprimer le texte par ordre de l'Académie de Berlin ; mais

l'ouvrage n'a pas encore paru, la traduction et le commentaire

n'étant pas achevés . En attendant, M. Woepcke en a tiré les

matériaux d'une restitution d'un livre perdu d'Apollonius ' ,

comme autrefois Halley a rétabli le huitième livre d'Apollo-

nius sur les coniques, d'après les propositions qui avaient

été conservées par le traducteur arabe de Pappus. L'essai de

M. Woepcke montre qu'Apollonius était, non seulement le plus

grand géomètre de l'antiquité, mais qu'il avait fait dans la

théorie des nombres des découvertes pleines de génie . Mais

je dois laisser aux mathématiciens le jugement sur cette ma-

tière, de même que je ne puis que leur indiquer la publica-

tion de M. Morley sur les astrolabes des Arabes et des Persans.

Le Musée britannique possède l'astrolabe de Schah Hussein,

le dernier des sofis de Perse ; c'est le plus bel instrument de

ce genre qui soit connu , et M. Morley a entrepris de le pu-

blier dans tous ses détails avec une exactitude rigoureuse .

Les planches sont accompagnées d'un texte dans lequel l'au-

teur expose l'histoire des astrolabes , leurs différentes espèces

et leur usage , et explique les termes techniques d'astronomie

arabe qui se trouvent dans les inscriptions dont toutes les

parties de l'instrument sont couvertes ; enfin, on trouve dans

1. Essai d'une restitution des travaux perdus d'Apollonius sur les quan→

tités irrationnelles , d'après les indications tirées d'un manuscrit arabe, par

M. Woepcke. Paris , 1856 , in -4 (63 p . ) . (Tiré du t . XIV des Mémoires pré-

sentés par divers savants à l'Académie des sciences . )

2. Description of a planispheric astrolabe constructed for Shah Sultan

Husain Safawi, king of Persia and now preserved in the British Museum ;

comprising an account of the astrolabe generally, with notes illustrative

and explanatory ; to which are added concise notices of other astrolabes,

eastern and european, hitherto undescribed, by W. Morley, Londres, 1856,

grand in-f" (111 et 49 p . et XXI pl) .
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un appendice , les représentations et la description de onze

autres astrolabes arabes, persans et indiens. Les nombreuses

planches de l'ouvrage sont d'une grande beauté et d'une fi-

délité absolue , étant obtenues par un procédé de transfert au

moyen duquel les lignes et les inscriptions qui s'entre-croisent

en tous sens sur l'instrument, et qu'il eût été difficile de

reproduire par d'autres moyens, sont calquées. C'est un cu-

rieux et magnifique ouvrage, trop magnifique peut-être ,

parce que son format le rend difficile à lire ; mais , les planches

étant nécessairement de la grandeur de l'astrolabe , il eut été

presque impossible d'éviter cet inconvénient.

La belle collection de manuscrits syriaques, que le British

Museum a tirée des monastères coptes de la Thébaïde continue

à fournir de nouveaux matériaux à l'étude. Ces manuscrits ap-

partiennent en général à la patristique, pour laquelle leur

importance est très considérable ; car on y trouve , non seule-

ment des traductions d'ouvrages perdus de Pères de l'Église

grecque ; mais ils permettent quelquefois de restituer le con-

tenu original de pièces d'un grand intéret qui ont été falsi-

fiées dans l'ardeur des discussions théologiques postérieures .

M. Cureton, qui a si habilement et avec tant de peines remis

en ordre cette masse de feuilles dispersées et les a reconsti-

tuées en volume, a été naturellement le premier à nous faire.

jouir des résultats de son travail, d'abord par les lettres d'I-

gnace, un peu plus tard par la publication du texte de l'His-

toire ecclésiastique de Jean , évêque d'Ephèse au vre siècle¹ ,

dont il a fait imprimer la troisième partie, la seule que l'on

possède encore , et qui comprend les années 571-585 . Ce vo-

lume renferme beaucoup de faits nouveaux sur les affaires

ecclésiastiques de ce temps, dans lesquelles l'auteur , mono-

physite passionné , a joué un rôle actif. Le texte est imprimé

avec un beau caractère, gravé d'après les plus anciens manus

1. The thirdpart of the ecclesiastical History of John bishop of Ephesus,

now first edited by W. Cureton . Oxford , 1853 , in-4.
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crits des couvents de la Thébaïde. M. Cureton promet une

traduction de l'ouvrage.

Le même savant nous a donné un choix de morceaux sy-

riaques, pour la plupart traduits du grec et perdus dans l'ori-

ginal . Ils sont tirés d'un recueil qui faisait partie de la biblio-

thèque de Sainte-Marie Deipara , dans le désert de Nitrie . Ce

manuscrit fournit un exemple frappant du sort qu'ont subi ces

livres ; écrit au vir ou vir siècle en Syrie , il fut transporté

dans la Thébaïde , et peu à peu négligé par l'ignorance crois-

sante des moines, comme tout le reste de leurs trésors litté-

raires, ensuite déchiré et éparpillé sur le sol du cellier à

huile du monastère , où il contribua, avec des centaines

d'autres volumes, à former la litière de cet endroit, jusqu'à ce

que l'or et le rosoglio de MM. Tattam et Pacho l'eussent tiré

par fragments, et à trois différentes reprises, de ce lieu

d'ignominie, et que M. Cureton eût réuni en volume les feuilles

éparses à mesure qu'elles arrivaient. Le volume n'est pas

complet ; mais il n'y a plus d'espoir d'en obtenir le complément

des moines de Sainte-Marie Deipara ; ils ont tout vendu , jus-

qu'aux bouchons de leurs cruches, formés de manuscrits , et

jusqu'aux balayures de leurs celliers , et il faut se contenter

des six cents volumes magnifiques qu'on ne peut pas voir, dans

les rayons du British Museum, sans un vif sentiment de satis-

faction de ce triomphe de la civilisation sur la barbarie. Le

volume de M. Cureton contient un dialogue de Bardesanes

sur le sort, le libre arbitre et l'influence des lois ; un discours

de Meliton, adressé à Marc-Antoine , contenant une apologie

du christianisme ; une lettre d'Ambroise, ami d'Origène ;

enfin , une lettre d'un certain Mara à son fils . Tous ces mor-

ceaux sont accompagnés de traductions , d'introductions his-

toriques et de notes ; quelques-uns étaient connus partielle-

1. Spicilegium syriacum , containing remains of Bardesan, Meliton, Am-

brose and Mara bar Serapion. Now first edited by the Rev. W. Cureton ,

London, 1855 , in-8° (XV, 42 et 102 p. ) .

11. 7
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ment, les autres sont entièrement neufs, et leur ensemble

forme une addition importante à la patristique du second siècle.

Une autre publication de la même espèce a paru à Leipzig ;

c'est une édition syriaque de la Didascalie des apôtres, tirée

d'un manuscrit unique de la Bibliothèque de Paris¹ . Cette

traduction passe pour plus ancienne et plus pure que les ré-

dactions grecques que nous possédons ; mais l'éditeur ano-

nyme du texte ne nous fait part d'aucune des observations

critiques que la comparaison des textes lui a certainement ins-

pirées, si je ne me trompe en attribuant cette publication à

un homme connu par des travaux que recommandent la saga-

cité et le savoir.

En recherchant les restes d'autres et de plus anciennes ci-

vilisations sémitiques , qui de nos jours sortent de terre avec

tant d'abondance, nous rencontrons d'abord un monument

singulièrement curieux, que M. Peretié, chancelier du con-

sulat général de France à Beyrout, a découvert près de Saida.

Il eut non seulement, pour revendiquer son droit de propriété,

à soutenir des procès en Syrie et à Constantinople, mais il sut

résister à des offres très avantageuses de vendre au Musée bri-

tannique le monument qu'il voulait conserver à la France . Ses

intentions à cet égard ont été remplies par M. le duc de

Luynes, qui a acheté le monument et en a fait très généreuse-

ment don au musée du Louvre . C'est un sarcophage en basalte ,

couvert d'une belle inscription phénicienne d'Eschmunazar,

roi de Sidon, la première qu'on ait trouvée sur le sol de la

Phénicie même, et écrite dans une langue qui se rapproche

beaucoup plus de l'hébreu que celle des inscriptions qu'on

possédait seules jusqu'alors , et qui proviennent toutes de co-

lonies phéniciennes. M. de Luynes en lut la première traduc-

tion à l'Institut ; mais avant qu'il eût eu le temps de publier

1. Didascalia apostolorum , syriace . Leipzig, 1854 , in- 8 (vit et 121 p . ) .

2. Mémoire sur le sarcophage et l'inscription funéraire d'Esmunazar, roi

de Sidon, par H. d'Albert de Luynes. Paris , 1856 , in-fº (v) , 83 pages, et 2 pl . ) .
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son travail , des copies de l'inscription s'étaient répandues en

Europe et en Amérique, et avaient provoqué une foule de mé-

moires sur ce sujet . M. Dietrich , à Marbourg¹ ; MM. Salis-

bury et Turner, à Boston 2 ; M. Roediger, à Halle³ ; M. Hitzig ,

à Zurich ; M. Ewald, à Goettingue ; M. l'abbé Bargès ,

M. Quatremère et M. Munk , à Paris, ont publié leurs inter-

prétations et leurs commentaires de ce curieux texte . Il faut

espérer que ce n'est que le commencement des découvertes à

faire en Phénicie ; M. Peretié, lui-même, a trouvé depuis

d'autres sarcophages , mais sans inscriptions, et ce sont les

inscriptions dont nous avons besoin avant toute chose ; car les

difficultés de l'interprétation des textes phéniciens ne tiennent

qu'à leur petit nombre et à leur brièveté . La Phénicie n'a ja-

mais été explorée ; il est vrai qu'elle n'a jamais cessé d'être

habitée , et les Grecs, les Romains et les Arabes ont dù dé-

truire les monuments visibles et facilement accessibles, afin

d'en employer les matériaux à de nouvelles constructions ;

mais il n'est pourtant pas à croire que la terre ne récèle plus

rien dans un pays qui a été couvert par tant et de si florissantes

cités ".

1. Zwei sidonische Inschriften, eine griechische aus christlicher Zeit

und eine altphonicische Königsinschrift, zuerst herausgegeben und er-

klaert von Fr. Dietrich . Marburg, 1855 , in-8 .

2. Journal of the american oriental Society. Vol . V, p . 227-259.

3. Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, année 1855,

vol. IX .

4. Die Grabschrift des Eschmunazar, von Hitzig. Leipzig, 1855, in-8 .

5. Erklärung der grossen phoenikischen Inschrift von Sidon und einer

ægyptisch-aramæischen von Ewald . Gættingue, 1856 , in-4 ( 68 p . ) . Tiré des

Mémoires de l'Académie de Goettingue, vol . VII.

6. Mémoire sur le sarcophage et l'inscription funéraire d'Esmunazar, roi

de Sidon , par M. l'abbé Bargès. Paris , 1856, in-4 (41 p . ) .

7. Journal des Savants , mai 1856 .

8. Journal asiatique, avril-mai 1856.

9. Voy. , sur une autre inscription phénicienne , l'interprétation de M. de

Luynes dans l'Athénéum français, 1855; et la Nouvelle interprétation de

l'inscription phénicienne découverte par M. Mariette dans le Sérapéum de

Memphis, par M. l'abbé Bargès . Paris, 1856 , in-8 ; enfin , M. Renan, dans

le Journal asiatique, année 1856 .
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Un autre monument, que M. de Luynes avait publié il y a

quelques années dans son ouvrage intitulé Numismatique et

inscriptions cypriotes, a trouvé un interprète . C'est une table

de bronze, découverte à Idalie, et portant sur les deux côtés

une inscription en caractères cypriotes . M. de Luynes avait

commencé l'analyse du caractère , ainsi que d'autres travaux

préparatoires, et M. Röth, à Heidelberg, nous donne mainte-

nant une traduction de l'inscription , avec un commentaire dé-

taillé . Il croit que ce monument est une proclamation d'A-

masis aux Cypriotes, lors de l'occupation de leur ile par les

Égyptiens, dans le vie siècle de notre ère ; il pense que la

langue est sémitique et que le caractère représente un alpha-

bet intermédiaire entre le hiératique égyptien et le phénicien

de Cadmus, alphabet qui se serait conservé à côté du phéni-

cien moderne. M. Röth tire de ces données des conséquences

històriques très ingénieuses ; mais il me semble qu'une ins-

cription unique est une base bien étroite pour la découverte

d'un alphabet et d'une langue, et pour l'interprétation d'un

texte nécessairement entouré de difficultés de tout genre . Il

faut espérer que l'attention qui a été appelée sur ces documents

cypriotes donnera lieu à la découverte de nouveaux monu-

ments, et que des textes plus nombreux remplaceront par une

traduction certaine une interprétation conjecturale qui ne peut

que laisser de graves doutes dans l'esprit du lecteur .

D'autres études contribueront à ce résultat, comme celles

que l'on commence aujourd'hui sur une grande variété de mo-

numents portant des inscriptions dans l'une ou l'autre des

formes multiples que le caractère phénicien a subies dans dif-

férents pays . A cette classe de recherches appartient une cu-

rieuse dissertation académique de M. Blau, à Constantinople ,

sur les médailles araméo-persanes des Achéménides. M. de

1. Die Proklamation des Amasis an die Cyprier. Entzifferung der Erz-

tafel von Idalion von Dr Röth. Paris, 1855 , in-4° (x et 117 p. ).

2 De numis Achaemenidarum arameo-persicis , scripsit E. O. F. H. Blau .

Leipzig, 1856, in-4 (18 p. et 2 pl . ) .
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Luynes est, je crois, le premier qui ait traité en détail et avec

exactitude des médailles provinciales , frappées par les satrapes

et les villes sous la domination persane. M. Blau publie main-

tenant quelques médailles de ce genre , et en exposant , d'une

façon brève et savante, ses opinions sur l'origine, l'époque, le

classement et la lecture de ces monnaies, il nous fait entrevoir

une foule de questions historiques, pour la solution desquelles

il faudra de nouvelles recherches sur ce sujet obscur. Les

nombreuses inscriptions araméennes que l'on trouve sur des

poteries babyloniennes commencent aussi à être l'objet d'é-

tudes suivies , et elles offrent certainement des problèmes fort

curieux à la sagacité des savants. Mais il y a des précautions

infinies à prendre pour s'assurer de l'origine et de l'authen-

ticité de ces inscriptions ; car les juifs de Hillah , alléchés par

les hauts prix qu'ils ont vu payer pour ces antiquités , se sont

mis , depuis quelques années, à fabriquer des inscriptions de cel

genre sur des fragments de poteries anciennes ou modernes,

de sorte qu'il ne suffit pas d'en avoir acheté sur place pour

être sûr de leur authenticité.

En Mésopotamie, les grandes expéditions ont cessé , et nous

attendons la publication et en partie encore l'arrivée des mo-

numents qu'elles ont produits ; mais des excavations isolées

se poursuivent sur plusieurs points . Il y a dans l'enceinte de

Ninive deux collines artificielles , dont une , le Koyoundjik, a

été explorée par les Européens ; mais l'autre , le Nebbi Younes,

était protégée contre eux par une mosquée et par la supposi-

tion que le tombeau de Jonas se trouvait là . Le pacha actuel

de Mossoul ne s'est pas arrêté devant ces scrupules, et a

fouillé cette colline, où il a mis à jour deux taureaux de dix-

neuf pieds de haut, preuve certaine qu'il est arrivé à l'entrée

d'une des grandes portes d'un palais enterré . Il est à craindre

que cette curiosité inusitée d'un Ture ne soit funeste aux mo-

numents que doit contenir cette grande colline , à moins que

les consuls de France et d'Angleterre ne parviennent à sauver

les sculptures et les inscriptions , qui, probablement , auront
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peu d'attrait aux yeux du pacha. M. John Taylor, vice- consul

anglais à Basra, a entrepris une série d'excavations dans la

Babylonie inférieure, pays auquel l'expédition de M. Fresnel

était originairement destinée. Il a fait successivement des

fouilles à Moukeïr, à Abou Schahrein et au Tel el -Lahm , sur

la rive droite de l'Euphrate, et a trouvé des constructions ba-

byloniennes d'une grande étendue , dans lesquelles il a dé-

couvert des sarcophages, des tablettes , des cylindres à inscrip-

tions et quelques autres antiquités . En général, les fouilles en

Babylonie donnent bien moins d'antiquités que les fouilles en

Assyrie , parce que les Babyloniens n'employaient que la

brique , pendant que les Assyriens recouvraient leurs murs de

pierres sculptées ; mais il n'en est que plus important de re-

cueillir toutes les inscriptions babyloniennes, surtout dans la

basse Mésopotamie, où les monuments sont d'un âge très su-

périeur à tout ce que l'on trouve plus haut dans la vallée . Il

faut espérer que l'on recommencera les fouilles dans toute la

vallée de l'Euphrate et du Tigre ; car ce serait une grave

erreur de croire que les inscriptions nombreuses que l'on

possède aujourd'hui rendent moins importantes celles qu'on

pourra trouver encore ; tout au contraire , ce n'est que par le

plus grand nombre et la plus grande variété possible de ces

monuments, que l'on peut espérer résoudre les mille pro-

blèmes historiques et linguistiques qu'ils soulèvent . On n'a

qu'à jeter les yeux sur les travaux récents de M. Rawlinson et

de M. Oppert , pour voir combien de questions difficiles

naissent à chaque pas que font ces études, et que souvent on

ne possède encore qu'un seul monument qui puisse aider à la

solution d'un de ces problèmes, qui sont de tout genre , de

lecture, de langue, de chronologie, d'histoire et de géogra-

phie . L'on serait tenté de dire qu'on se hate trop d'aborder les

difficultés historiques avant d'avoir vaincu celles des langues

et de l'écriture, et qu'on nous donne plus de traductions que

d'analyses, plus de systèmes que de preuves ; mais il y a une

certaine nécessité de procéder ainsi ; car on ne peut arriver à

la langue que par l'écriture , et à celle-ci que par les noms
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des rois et des villes que nous connaissons par l'histoire et

par les inscriptions trilingues, de sorte qu'on se trouve jeté,

dès le commencement , dans des études chronologiques et géo-

graphiques qui, à leur tour, facilitent la lecture des textes.

par la solution des difficultés inhérentes à un système d'écri-

ture d'une complication et d'une variété inouïes . On ne doit

pas s'étonner qu'en pareil cas la science procède pardes conjec-

tures d'abord , et que ces suppositions premières soientfréquem-

ment abandonnées quand les essais d'applications montrent

qu'elles sont insuffisantes, pendant que celles qui sont vraies

acquièrent, parde nouvelles applications, undegré de certitude

qui permet d'en faire le point de départ d'un nouveau progrès .

On ne peut pas s'étonner davantage qu'on arrive à des conclu-

sions qui, au premier abord, paraissent contretoute probabilité,

et qui néanmoins peuvent se vérifier . Qu'y a-t- il de plus invrai-

semblable que la supposition d'un système d'écriture dans le-

quel on reconnaîtrait de nombreux groupes répondant à plu-

sieurs sons et à plusieurs significations, et de plus naturel que

l'opposition qu'a rencontrée cette théorie dans un savant et

Ingénieux écrit de M. Brandis ¹ ? Mais s'il est vrai que les syl-

labaires sur tablettes la confirment, et si l'on a réellement dé-

couvert les signes distinctifs par lesquels les Assyriens se gar-

daient contre la confusion que pouvait amener cette imperfec-

tion de leur écriture, il faudra bien se rendre à l'évidence ,

et l'on se rappellera alors que les écritures chinoise , japo-

naise et tibétaine offrent des singularités , sinon les mêmes, au

moins analogues. Qu'y a - t- il de plus difficile à admettre que

l'opinion qui attribue l'invention de l'alphabet cunéiforme

aux Scythes et fait adopter cette écriture par les Assyriens et

les Babyloniens , qui l'auraient appropriée laborieusement et

imparfaitement à leur langue ? Il faut réserver son jugement,

1. Ueber den historischen Gewinn aus der Entzifferung der assyrischen

Inschriften von J. Brandis . Berlin , 1856 , in-8 (vr, 129 p . et 1 pl . )

2. Rapport adressé à S. E. le ministre de l'instruction publique, par

M. Jules Oppert. Paris, 1856 , in- 8 (52 p . ) . Tiré des Archives des mis-

sions.
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attendre le développement des preuves, et, si elles sont con-

cluantes, réformer nos idées préconçues . Il est impossible

qu'une découverte immense , comme celle de Ninive , et cette

restauration subite de langues et presque de littératures perdues

depuis des milliers d'années, ne révèlent des faits qui s'accor-

deront mal avec des opinions formées sur l'ancienne histoire

de l'Asie d'après des données imparfaites . Il est probable , au

reste, que l'histoire ancienne, telle qu'on l'a construite d'après

la Bible et les auteurs grecs, sera plutôt enrichie que changée

par les résultats des études assyriennes ; car nous voyons que

tout ce que nous avons appris sur l'Egypte, l'Inde et la Perse,

n'a fait que grandir l'autorité d'Hérodote ; c'est un cadre qui

se remplit, mais qui ne change pas dans ses parties essen-

tielles . On n'est qu'au commencement de ces études , et la

route est longue et ardue ; mais les progrès sont très réels et

deviendront plus rapides à mesure que les matériaux seront

plus accessibles . Leur nombre est un obstacle considérable à

une publication rapide ; le Musée britannique va publier

un choix d'inscriptions et de tablettes, qui se composera de

huit cents planches ; mais il y a aujourd'hui dans les musées,

en Europe, assez de textes assyriens pour remplir vingt mille

pages in-folio. On s'est étonné, avec raison , qu'on n'ait trouvé

en Perse des inscriptions cunéiformes que dans les provinces

occidentales, mais si les observations de M. Ferrier sont ex-

actes ' , nous avons l'espoir maintenant d'en obtenir de Balkh

et du Seistan sur des briques cuites au feu . Il est extrêmement

désirable que cet espoir se réalise ; car quelques briques de

ce genre donneraient une base certaine à nos idées sur l'an-

cienne histoire de ces contrées si importantes , et dont la ci-

vilisation remonte aux temps les plus obscurs de l'antiquité .

Je ne crois pas qu'il ait paru de nouveau travail sur les ins-

1. Voy. Caravan Journeys and Wanderings in Persia, Afghanistan,

Turkistan and Beloochistan, by J. P. Ferrier. Londres, 1856 , in-8 (xx et

534 p) .
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criptions cunéiformes persanes ; mais M. Spiegel et M. Haug

ont publié des continuations de leurs études sur les textes

zends , et M. Romer a fait imprimer une édition revue et

augmentée de ses anciens articles sur le zend et le pehlewi.

M. Romer est, je crois , le dernier représentant de cette école

anglaise qui, pendant si longtemps , a nié l'authenticité du

Zendavesta et l'existence du zend , école à laquelle chaque

progrès dans ces études a donné un nouveau démenti . Il est

difficile de concevoir que la découverte et la lecture certaine

d'un dialecte aussi voisin du zend que celui des inscriptions

de Persépolis n'aient pas convaincu M. Romer, à moins qu'il

ne soit disposé à traiter ces inscriptions mêmes comme l'œuvre

d'un faussaire .

L'ouvrage le plus considérable dont a été enrichie la littéra-

ture persane pendant l'année dernière est l'Histoire des Djen-

guiskhanides, par Wassaf, dont M. de Hammer vient de pu-

blier le premier volume, accompagné d'une traduction en

allemand . Wassaf était né à Schiraz, l'an 1263 de notre ère .

Il a vécu à la cour d'Arghoun, de Ghassan, de Khodabendeh

et d'Abousaid, et a été, par conséquent, témoin de la plus

grande splendeur de l'empire des Mongols de Perse . Il a

rempli plusieurs emplois ; mais son occupation principale était

toujours la littérature ; et depuis que Ghassan Khan l'eut

nommé son historiographe, il ne parut plus dans les affaires

politiques . La littérature avait acquis une grande importance

à la cour des princes mongols, et y était parvenue à un de-

gré de raffinement dont l'ouvrage de Wassaf nous donne un

spécimen brillant . C'est un flot de rhétorique, de comparaisons

1. Dans le Journal de la Société orientale allemande , année 1855.

2. Zend is it an original language? byJohn Romer. Londres, 1855 , in-8

(43 p. ).

3. Geschichte Wassaf's persisch herausgegeben und deutsch übersetzt

von Hammer-Purgstall, vol . I. Vienne, 1856 , in-4 (tv, 275 et 295 p. ) . Il a

été publié à Bombay, il y a quelques années, une édition du texte de Was-

saf, que M. de Hammer ne parait pas avoir connue, et que moi non plus

je n'ai pu réussir à voir .
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et de tropes en prose rimée et en vers, sous lequel les faits

semblent disparaître. Rien n'est plus curieux que le tableau.

tracé par Wassaf de ces cours lettrées et barbares où la rhé-

torique joue un si grand rôle , et couvre de ses fleurs les af-

faires et les horreurs d'un gouvernement mongol . Wassaf dé-

passe dans ce genre la mesure commune, et il nous raconte

lui-même, avec une gravité et une satisfaction singulières ,

qu'un jour le sultan Khodabendeh, à qui il récitait une pièce

de vers, ne comprit pas un mot, et fut obligé de demander à

chaque ligne , à son vizir Raschid eddin, ce que voulait dire

Wassaf. Malgré cette forme peu appropriée au sujet, et malgré

la peine inutile qu'elle donne au lecteur pour pénétrer jus-

qu'au fait, l'ouvrage de Wassaf n'est pas indigne d'être placé

à côté de l'histoire de son grand contemporain Raschid eddîn .

Il a beaucoup vu et bien observé, et tous les historiens posté-

rieurs des Mongols ont considéré son ouvrage comme une

source de la première importance. M. de Hammer, qui a une

viveadmiration pour Wassaf, et qui s'en est servi dans plu-

sieurs de ces ouvrages, en avait préparé une édition et une

traduction il y a plus de vingt ans. L'Académie de Vienne , le

jour même de son installation, a eu le bon esprit de décider

la publication de cette édition ; la gravure d'un caractère ta'lik

en a retardé l'exécution jusqu'ici ; mais il faut espérer que ,

toutes les difficultés étant vaincues , rien ne s'opposera plus à

la rapide continuation d'un ouvrage aussi important pour l'his-

toire que curieux pour la littérature.

M. Garcin de Tassy a publié une analyse du Mantik al

Thaïr de Ferideddin Attar, auteur soufi très connu par un

ouvrage de M. de Sacy. Le Mantik est, de tous les ouvrages de

Ferideddin , celui qui jouit de la plus grande réputation en

Perse . C'estune allégorie dans laquelle les oiseaux, qui repré-

1. La poésic philosophique et religieuse chez les Persans . Le langage des

Oiseaux, par M. Garcin de Tassy . Paris, 1856 , in -8 ( 70 p . ) . Extrait de la

Revue contemporaine .
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sentent les âmes humaines et leurs passions , se rendent au-

près du Simourgh, qui est le symbole de Dieu. La plus grande

partie des oiseaux périt en route , et ceux qui arrivent sont ab-

sorbés en Dieu, ce qui est le but de la vie , selon les soufis .

M. Garcin de Tassy accompagne cette analyse d'un exposé

bref de la théorie du mysticisme persan, et son travail entier

forme une sorte d'introduction au texte du Mantik, dont il a

commencé l'impression , et qui paraîtra prochainement. Nous

sommes encore très pauvres en éditions de textes soufis , et la

publication d'un livre qui jouit d'une autorité générale dans

cette secte sera d'un grand secours pour l'étude d'une croyance

qui a été celle de tous les beaux esprits de la Perse moderne ,

a eu une influence considérable sur les Turcs et une partie

des Arabes, et qui mérite l'étude la plus sérieuse sous les

rapports historiques et philosophiques ; car , malgré les travaux

excellents de M. Tholuk et de M. de Sacy, c'est un sujet qui

n'est pas encore épuisé .

M. Nassau Lees a fait paraître à Calcutta un Nécrologue de

deux cent cinquante musulmans renommés pour leur piété ou

leur savoir, composé originairement en arabe par un auteur

inconnu et mis en persan par un traducteur anonyme . Ce petit

livre paraît devoir son origine à l'usage pieux des musulmans

de donner des aumônes le jour de la mort de leurs saints et

martyrs favoris aussi l'auteur a-t-il placé ses personnages

dans l'ordre des mois dans lesquels ils sont morts , pour que

l'on trouve facilement en tout temps un nom auquel on puisse

rattacher les charités qu'on est disposé à faire . Le but de

M. Lees, en publiant ce petit manuel nécrologique, est de fa-

ciliter les recherches chronologiques sur les personnages men-

tionnés, qui, en général, sont des hom res célèbres dont le

nom se rencontre dans l'histoire de la religion ou des lettres ,

1. The A'aras-i-Bozorgan being an obituary of pious and learned mos-

lims from the beginning of Islam to the middle of the twelfth Century of

the Hijrah. Edited by W. Nassau Lees and Mawlawi Kabir al-din Ahmed.

Calcutta, 1855, in-8 (v , 91 , 7 et 8 p. et 2 tableaux).
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et dont on sera bien aise de pouvoir trouver facilement la date.

M. Lees a terminé ce livre par une liste alphabétique des noms

et par deux tableaux généalogiques des descendants d'Ali.

M. Lees a encore fait imprimer, pour les écoles musulmanes

de l'Inde, une série de petits livres, comme le Pendnameh,

attribué à Sadi , le Yussuf et Zuleïkha de Djami , et autres ;

mais je ne les ai pas vus et ne puis qu'exprimer mon regret

que des publications de ce genre , qui nous seraient si utiles ,

surtout quand elles sont faites par un homme savant et con-

sciencieux comme M. Lees, n'arrivent jamais en Europe, où les

livres persans facilement accessibles et pouvant servir pour

les cours publics , sont si rares . Je ne puis non plus donner de

détails sur les nombreux ouvrages persans publiés récemment

par les imprimeries lithographiques de Lucknow, de Dehli et

de Bombay . Des ouvrages d'une grande importance pour les

études orientales nous restent souvent inconnus pendant des

années, et ce n'est que le hasard qui en amène en Europe des

exemplaires , en nombre tout à fait insuffisant pour les besoins

des bibliothèques publiques et privées . Quand trouvera-t-on

donc le moyen de faire cesser un si déplorable manque de

communications, aussi nuisible à ceux qui publient qu'à ceux.

qui ont besoin de ces livres ?

M. Sprenger a publié à Calcutta le premier volume de son

Catalogue des manuscrits des bibliothèques royales de Luck-

now. Il avait été envoyé , en 1848 , par la Compagnie des Indes,

dans la capitale du royaume d'Oude, pour faire ce catalogue ;

et l'on ne peut assez louer l'administration indienne d'une pa-

reille mesure ; car les manuscrits disparaissent en Orient avec

une rapidité effrayante, et partout où les Européens ont de l'in-

fluence, ils devraient l'exercer pour constater l'existence de

1. A Catalogue of the arabic, persian and hindustani manuscripts ofthe

libraries of the king ofOude, compiled under the orders of the government

of India, by A. Sprenger . Vol . I, containing persian and hindustani poe-

try. Calcutta , 1854, in-8 (vш et 647 p . ) .
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livres rares, et publier des catalogues qui feraient connaître ce

qui a pu échapper à la destruction , et aideraient ainsi à la con-

servation de ce qui existe encore. M. Sprenger trouva les bi-

bliothèques de Lucknow dans un état déplorable . Hafiz Rah-

met Khan, et surtout Ghazi eddin Haïdar, avaient accumulé

de grands trésors littéraires ; mais depuis l'avant-dernier roi

d'Oude l'indifférence de princes ignorants et entourés de créa-

tures encore plus illettrées avait donné pleine carrière aux

bibliothécaires , aux rats et aux fourmis blanches, et une

grande partie des meilleurs ouvrages avaient disparu . Néan-

moins, M. Sprenger a trouvé encore dix mille volumes , et il

faut espérer qu'aujourd'hui , où le royaume d'Oude appartient

aux Anglais, on conservera ce qui a échappé à tant d'ennemis .

Le catalogue de M. Sprenger doit se composer de quatre volu-

mes : le premier, le seul qui ait paru , contient les biographies

des poètes persans et les poésies persanes et hindustanies, et

comprend sept cent trente-deux ouvrages . M. Sprenger donne

la description de chaque volume, le titre de l'ouvrage , les

noms de l'auteur , quelques détails sur sa vie, quand elle n'est

pas très connue, et des indications plus ou moins complètes

sur le contenu du volume, selon son importance ou sa rareté .

Il traite avec un soin particulier les collections de Vies des

poètes, dont il donne en général une table des matières dé-

taillée . Il s'excuse des erreurs que peut contenir son livre , par

la rapidité avec laquelle il a été obligé de le préparer ; mais il

m'a paru que le travail était remarquablement exact, quoique

des erreurs et des omissions soient presque inévitables en pa-

reille matière ; et il est bien à désirer que l'auteur, qui est re-

venu de son voyage à Damas, trouve le temps nécessaire pour

reprendre l'impression de cet utile ouvrage .

Il se prépare à Agra une entreprise considérable, et qui

mérite tout l'intérêt des savants. En 1846 , M. Sprenger, alors

directeur du collège de Dehli, proposa au gouverneur des pro-

vinces supérieures la publication d'un corps d'historiens mu-

sulmans de l'Inde. M. Elliot , secrétaire du gouvernement



110 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

d'Agra, s'intéressait à ce plan, mais le gouverneur recula de-

vant les frais d'une entreprise aussi colossale , et désira seu-

lement obtenir un index du contenu de ces historiens . M. El-

liot se chargea de cette tâche, et ce fut là l'origine de son

Histoire des historiens de l'Inde , dont le premier volume seu-

lement a paru. Mais, à mesure qu'il avançait dans ce travail,

il devint de plus en plus convaincu que la publication entière

de ces historiens était une chose nécessaire , et peu de temps

avant sa mort il élabora le projet d'une publication qui aurait

embrassé, en trente volumes in-folio, les principaux histo-

riens musulmans de l'Inde. Après sa mort, M. E. Thomas fit

revivre ce plan, et proposa, en 1855, au gouvernement d'Agra

de l'exécuter sur une échelle un peu plus restreinte , et en

commençant par les historiens de la dynastie pathane des em-

pereurs de Dehli . Cette première série, qui contiendra le Ta-

bakat-i-Nasri , le Zia Barani, le Tarikh-i -Alaï , l'autobiographie

de Firouz Schah et la Vie de Firouz Schah par Schems-i-Séraï,

doit être publiée à Agra par la voie de la typographie et en vo-

lumes in-octavo . La proposition est soumise au gouverneur gé-

néral, et il faut espérer qu'il donnera son consentement, car

le gouvernement indien ne peut que gagner par tout ce qui

fait mieux connaître l'histoire de ses prédécesseurs et celle du

pays qui lui est confié. L'administration française en juge ainsi

pour Alger, et y fait publier Ibn Khaldoun et d'autres ou-

vrages sur l'histoire ancienne du Maghreb , et tout gouverne-

ment civilisé doit agir de même dans les pays qui tombent

sous sa domination . Le gouvernement d'un peuple conquis ,

surtout d'un peuple qui diffère des conquérants par la langue,

les lois , la religion et les mœurs , est une tâche trop difficile et

entraîne une responsabilité trop grande pour qu'une adminis-

tration sensée et bienveillante puisse repousser le secours que

la connaissance du passé lui prêterait.

On sait combien la littérature arménienne est riche enhis-

toriens ; elle en possède une série non interrompue depuis le

Ive siècle de notre ère, et la position particulière de leur pays



ANNÉE 1855-1856, 111

leur donne un place à part dans la littérature. Les Arméniens

n'ont jamais exercé une grande influence sur les autres peu-

ples, mais, pour leur malheur, ils ont été en contact perpé-

tuel avec toutes les nations conquérantes. Ils ont été sujets de

la Perse, envahis par les Romains et les Grecs du Bas-Empire,

soumis par les Arabes, entamés par les Croisés, opprimés par

les Mongols et les Turcs . Dans la partie la plus ancienne de

leurs Annales, ils nous ont conservé des restes des livres per-

sans composés sous les Sasanides et perdus depuis longtemps ,

et comme ils faisaient partie de l'empire persan , leur organisa-

tion et leurs luttes contre leurs suzerains nous donnent sur la

Perse de précieux renseignements que nous chercherions en

vain autre part. Pendant les douze siècles suivants , leurs his-

toriens servent de contrôle constant aux annalistes des nations

musulmanes avec lesquelles ils ont été obligés de vivre , soit en

guerre, soit dans un état d'indépendance, et cette série de re-

lations contemporaines nous fournit une foule de faits sur

l'histoire des peuples conquérants. L'esprit national des Armé-

niens, qui ne les a jamais quittés , les rend un peu étroits, sou-

vent déclamatoires et peu critiques , mais il donne en même

temps à leurs récits une vigueur et une indépendance qui dé-

dommagent de ces défauts . Les Arméniens eux-mêmes ont pu-

blié un grand nombre de leurs historiens, et des savants eu-

ropéens en ont traduit quelques-uns ; mais il n'existe nulle

part un véritable corps d'historiens arméniens , et c'est ce que

nous promet M. Dulaurier, dans un programme qu'il vient de

publier¹ . Il se propose de publier des traductions de la série

complète de ces historiens, les plus importants en entier, les

autres par extraits, et de réunir ainsi tout ce que cette littéra-

ture a ànous enseigner. Il commencera par un volume de chro-

nologie , qui doit servir de lien et de point de rattache à toutes

les parties de sa bibliothèque ; ensuite, il donnera d'abord les

1. Bibliothèque historique arménienne, ou Choix et extraits des historiens

arméniens, traduits en français par M. Dulaurier . Paris , 1856 , in-8 . (Pro-

gramme d'une feuille d'impression . )
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ouvrages inédits ou non traduits, et, en premier lieu , l'His-

toire universelle d'Étienne Assoghik. La collection des traduc-

tions sera suivie , si les encouragements du public savant le per-

mettent, de la collection des textes par les soins d'un savant

arménien, le R. P. Aivasovski. On ne peut trop souhaiter le

succès de cette importante et laborieuse entreprise.

UnArménien, M Garabed Chahnazarian vient de faire paraître

la traduction d'une de ces histoires inédites , c'est l'histoire

des guerres et des conquêtes des Arabes en Arménie , par le

vartabed Léonce , auteur inconnu du vir° siècle de notre ère¹ .

Léonce a été contemporain et témoin des événements qui

remplissent la dernière partie de son livre , et c'est ce qui lui

donne son importance ; car ce n'est d'ailleurs un homme ni

très savant, ni très intelligent ; il nous explique assez mal

l'état intérieur du pays, et les raisons des dissensions civiles

qui ouvraient sans cesse l'Arménie aux invasions des Arabes ;

et un tiers de son livre est occupé par une lettre théologique.

de Léon l'Isaurien à Omar II, peut-être apocryphe, dans tous

les cas n'ayant guère rapport à l'histoire de l'Arménie ; mais,

malgré tout cela, c'est un auteur qui a de la valeur par sa vé-

racité évidente, et un patriotisme ardent qui lui donne une

certaine éloquence quand il décrit les maux de sa patrie, dont

il est témoin.

La guerre d'Orient a fait naître une foule de publications

sur la langue turque, dont la plupart ne survivront proba-

blement pas au besoin momentané qu'elles étaient destinées

à satisfaire, ou aideront peut-être des voyageurs et des négo-

ciants à faciliter leur contact avec les gens du pays ; cependant,

1. Histoire des guerres et des conquêtes des Arabes en Arménie , par l'é-

minent Ghevond, vardabed arménien, écrivain du VIIIe siècle , traduite par

GarabedV Chahnazarian, et enrichie de notesnombreuses . Paris, 1856, in-8

(x, 164 p . ), M. Chahnazarian vient de publier encore une Esquisse de l'His-

toire de l'Arménie, coup d'œil sur l'Arménie ancienne et son état actuel.

Paris, 1856, in-8 ( 123 p . ) . C'est une œuvre plutôt de patriotisme que

d'érudition .
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parmi celles qui sont venues à ma connaissance , il y en a

quelques-unes qui promettent de rendre des services plus du-

rables, comme le Livre de lectures turques, par M. Barker ' , qui

est précédé d'une grammaire et suivi d'un vocabulaire ; la

Chrestomathie de M. Dieterici , et le dictionnaire anglais-turc

de M. Redhouse³ , qui doit être complété par un second volume

contenant la partie turque-anglaise.

Je n'ai pu voir qu'un seul des ouvrages récemment publiés

en Turquie, c'est une nouvelle édition du Kamous, traduite en

turc et publiée par l'imprimerie impériale de Constantinople ;

mais on trouvera dans les comptes rendus de l'Académie de

Vienne les listes complètes qu'un membre de notre Société ,

M. de Schlechta, y fait insérer en continuation de celles que

M. de Hammer publiait autrefois .

M. Pavet de Courteille imprime dans ce moment une édi-

tion du Khaïrich de Nabi, accompagnée d'une traduction .

Nabi était né en 1630 ; il entra de bonne heure au service de

l'État et devint lieutenant du grand vizir Mustafa pacha; à la

mort de son protecteur, il fit son pèlerinage, comme c'est

l'habitude d'un Turc qui tombe en disgrâce, et se retira à

Alep , où il demeura pendant vingt-quatre ans , livré à des

travaux littéraires et regrettant Constantinople ; c'est là qu'il

composa, entre autres livres , le Khaïrieh, qui est une sorte de

manuel de morale et de conduite adressé à son fils Aboul

Khair. Cette suite de pièces de vers, remplies de traits de

mœurs, est très curieuse comme tableau de l'esprit turc à

l'époque où l'empire avait acquis sa plus grande puissance

1. A reading book of the turkish language with a grammar and voca-

bulary, by W. B. Barker. Londres, 1854, in-4 (XXIV, 101 , 106 et 56 p. ) .

2. Chrestomathie ottomane, précédée de tableaux grammaticaux et suivie

d'un glossaire turc-français, par M. Dieterici . Berlin , 1854 , in-8 (xxxvIII

et 163 p. ).

3. An english and turkish dictionary , by Redhouse . Londres, 1856, in-8

(XXVI et 427 p.) .

11. 8
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extérieure , mais où il était déjà miné par la vente des charges

et la corruption qui s'ensuivit, et qui l'a amené depuis ce

temps à l'état déplorable dans lequel nous le voyons .

M. Dubeux vient de faire paraître une grammaire turque

élémentaire ' , dans laquelle il s'est efforcé de simplifier la

théorie des formes grammaticales turques par l'application des

principes d'euphonie communs à toutes les langues tartares,

principes que M. Roehrig avait exposés dans un mémoire cou-

ronné par l'Institut, mais qui n'a jamais paru, et dont M. Du-

beux lui-même a publié , il y a déjà longtemps , l'analyse dans

le Journal asiatique . M. Dubeux à apporté quelques autres

changements dans la théorie ordinaire des grammairiens

tures, surtout dans l'analyse et la classification des nombreux

gérondifs qu'on avait admis auparavant. Il se réserve de pu-

blier plus tard ses vues sur la syntaxe turque .

C'est peut-être ici que se placera le mieux la mention d'une

grammaire d'une langue de la même souche, la grammaire

mandchoue de M. Kaulen . M. Kaulen traite la grammaire

mandchoue selon les principes de la logique et de la grammaire

générale, et la débarrasse des formes de la grammaire latine ,

qu'on lui avait appliquées autrefois . Il y a ajouté une courte

chrestomathie et un vocabulaire . La littérature des Mandchoux

a peu d'importance en elle-mème , puisqu'elle est presque

entièrement composée de traductions d'ouvrages chinois ;

mais elle devient, par cette servilité même, un puissant auxi-

liaire des études chinoises et un contrôle des travaux euro-

péens sur les livres chinois . La grammaire de cette langue

offre tout l'intérêt que donnent aujourd'hui des études histo-

riques plus profondes aux traces antérieures à toute histoire

1. Éléments de la grammaire turque, par Louis Dubeux. Paris, 1856,

in-8 (xit et 120 p. ) .

2. Linguæ mandshurice institutiones quas conscripsit , indicibus ornavit,

chrestomathia et vocabulario auxit Fr. Kaulen . Ratisbonne, 1856 , in-8

(VIII et 152 p.) .
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que gardent les langues , traces plus ou moins curieuses , selon

la position et la pureté de la race à laquelle appartient une

langue .

Il est incontestable que l'étude des langues de la race tar-

tare acquiert aujourd'hui une importance historique à laquelle

on était loin de s'attendre . M. Rémusat hésitait encore à re-

connaître la parenté du mongol et du mandchou ; mais Rask ,

Castrén et M. Schott ont étendu graduellement la famille

turque sur toute l'Asie septentrionale et sur le nord de l'Eu-

rope et de l'Amérique, et vous avez vu , dans une lettre de

M. Hodgson, insérée dans votre Journal , que ce savant admet

l'identité de toutes les langues des aborigènes de l'Inde , depuis

Ceylan jusqu'au Boutan , avec le tartare. M. Hodgson annonce

qu'il a réuni les vocabulaires de quatre-vingts langues et dia-

lectes, qui prouveront la vérité de son système, et ses beaux

travaux sur les langues des aborigènes de l'Inde montrent qu'il

n'est pas homme å annoncer légèrement une théorie pareille .

Ce sera un fait singulièrement curieux , si l'on parvient à

prouver que le Tamoulien, qui est presque noir, est de même

origine que le Turc, qui est presque blanc ; il est probable

que le changement s'expliquerait par un mélange avec du

sang papou, et, s'il en est ainsi, les langues du midi de l'Inde

en auront conservé des traces. Dans tous les cas , ce serait un

grand triomphe de l'ethnographie philologique sur l'ethno-

graphie physiologique . Il faut attendre le développement et la

confirmation de ces théories, qui donnent aux Touraniens une

place si considérable dans l'histoire primitive du monde et

ouvrent le champ à tant de spéculations.

M. Max Muller, dans un long et curieux essai sur les résul-

tats des études sur les langues touraniennes 2 , va plus loin

1. Journal asiatique, année 1856, p . 242 et suiv .

2. Ce mémoire a paru dans Christianity and Mankind, their beginnings

and their prospects, by Bunsen. Londres , 1854, in-8 (dans le vol . III,

p . 263-521 ).
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encore . Il classe comme touraniennes , non seulement les

langues de la haute et moyenne Asie , le finnois et l'esquimau ,

mais les langues Thaï de la presqu'ile au delà du Gange, le

malai , les' dialectes du Caucase et le basque ; en somme, toutes

les langues de l'Asie et de l'Europe qui ne sont ni chinoises,

ni ariennes , ni sémitiques . Il est vrai que , chez lui , cette im-

mense agglomération de langues repose moins sur une idée

de race , que sur un état de développement similaire du lan-

gage humain, et les langues touraniennes répondent, pour lui ,

à l'état nomade des peuples . Son but est de prouver que la

philologie ne s'oppose pas plus que la physiologie à l'idée de

l'unité de la race humaine, et c'est pour cela qu'il cherche

un nouveau principe de comparaison des langues, principe plus

général et partant de plus haut que ceux qu'on emploie pour

la grammaire comparée des langues ariennes et sémitiques ,

et qui permettrait de reconnaître, dans la différence des

langues, non pas une différence radicale d'origine , mais seu-

lement une différence de développement. Ce système, établi

avec une grande hardiesse et un incontestable talent par un

homme du savoir et de la valeur de M. Muller, qui est si

profondément versé dans les méthodes actuelles de la gram-

maire comparée, a droit à la plus sérieuse attention. Il touche

à une foule de questions les plus graves et les plus ardues

qu'on puisse soulever, mais que, faute d'espace, je ne sau-

rais pas même indiquer ici . Pour ma part, je doute que ce

système puisse s'établir ; mais, quel que soit son avenir, je

crois que les besoins actuels de la science demandent bien

plus l'étude détaillée des langues encore peu connues , et la

formation de groupes de langues d'après leur constitution.

grammaticale et lexicographique, que la recherche d'un prin-

cipe plus général pour les combiner en grand , principe qui ,

par le vague inséparable de sa généralité , menacerait de nous

faire retomber dans un arbitraire semblable à celui dont les

méthodes de Grimm et de Bopp nous ont tirés.

J'arrive aux études indiennes, dans lesquelles je n'ai à men-
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tionner qu'un petit nombre d'ouvrages nouveaux ; non pas que

le zèle des indianistes ait fait défaut, mais parce qu'il y a un

certain nombre de grandes entreprises commencées, dont la

continuation occupe les principaux maîtres de la science in-

dienne . Presque tous ces travaux se rapportent à la littérature -

védique, parce qu'on sent de plus en plus que là se trouve la

clefde tout dans l'Inde et de bien des choses au delà de l'Inde.

Il est difficile de le faire mieux voir, et de montrer d'une ma-

nière plus élégante combien nous tenons par mille liens invi-

sibles à ces temps les plus anciens de la race arienne, que ne

l'a fait M. Max Muller, dans un travail récent sur la mytho-

logie comparée¹ . Cet essai ne peut pas être analysé , mais il est

plein d'idées vraies, et personne ne le lira sans profit ni sans

plaisir . M. Muller continue son édition du Rigvéda , dont le

troisième volume est sur le point de paraître , et il imprime en

même temps, à Leipzig, une traduction allemande de ce Véda ,

précédée d'une introduction historique et de travaux sur la

grammaire du dialecte védique . Un volume de ce travail doit

avoir paru, mais je n'ai pas encore réussi à le voir. M. Weber,

à Berlin, a achevé la publication du texte du Yadjour Véda

blanc, et commencé la publication du Srautta Sutra de Ka-

tiayana , qui donne l'explication du cérémonial des sacrifices.

On peut voir, dans un mémoire de M. Max Muller sur les cé-

rémonies funéraires, quelles données intéressantes ce livre

nous fournit sur les coûtumes et les idées des temps védiques.

Cette publication du rituel sera complétée par les Grihya Su-

tras, qui contiennent la description des rites domestiques ;

M. Stenzler s'est chargé de ce travail. Enfin , M. Roer, à Cal-

cutta, a entrepris la publication du Yadjour Véda noir' , qui

1. Comparative mythology, dans un recucil intitulé : Oxford Essays , Ox-

ford , 1856, in-8 (pages 1-87 du volume) .

2. The white Yajourveda, edited by A. Weber, vol . III , 1. Berlin , 1856,

in-4 (168 p.).

3. Die Todtenbestattung bei den Brahmanen, von Max Muller. Ce mé-

moire forme un appendice au vol . 1X duJournal oriental de Leipzig (pages

I-LXXXII).

1. The Sanhita of the black YajurVeda , with the commentary ofMadhava
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est la dernière partie des Védas encore inédite, et Rajen-

dralal Mittra y ajoute un des Brahmanas qui appartiennent à

ce Véda, le Taittirya Brahmana ' .

Les Hindous ont commencé de très bonne heure à entourer

les Védas de toute une littérature destinée à interpréter les

hymnes sacrés , à les développer en systèmes philosophiques ,

ou à en préserver le texte contre tout changement, et c'est à

cette littérature secondaire que l'on doit la conservation in-

tacte des hymnes antiques . Parmi ces ouvrages se trouvent

des grammaires d'une haute antiquité et d'un caractère tout

particulier . En général, les grammaires naissent du contact

de peuples qui parlent des langues différentes, mais les gram-

maires védiques sont nées du sein même de la langue , et

probablement au moment où l'on s'aperçut qu'un changement

sensible s'était introduit entre la langue des hymnes et la

langue ordinaire ; ce sont, sans doute, les premiers travaux

grammaticaux qui aient été exécutés dans le monde. Ils méri-

teraient d'être étudiés pour cette seule raison ; mais le secours

qu'ils apportent à l'intelligence des Védas est un motif bien.

plus puissant pour s'en occuper. M. Roth en avait déjà fait pres-

sentir l'importance , et, aujourd'hui, M. Régnier nous donne,

dans le Journal asiatique, le Pratiçakhya du Rigveda .

M. Banerjea avait commencé, en 1851 , une édition du Mar-

kandeya Pourana, accompagnée d'une traduction anglaise ;

mais il n'en parut qu'un seul cahier. La Société asiatique de

Calcutta s'est décidée à faire entrer ce Pourana dans la Biblio-

theca indica, mais sans traduction , et M. Banerjea a recom-

3

Acharya, edited by Roer. Calcutta , 1855 , in-8 . Quatre cahiers de la Bi-

bliotheca indica.

1. The Taittiriya Brahmana of the black Yajur Veda , with the commen-

tary of Sayanacharya, edited by Rajendralal Mittra. Calcutta , 1855, in-8,

fase . I (formant le nº 125 de la Bibliotheca indica. )

2 Journal asiatique , année 1856 , cahiers de février et suiv.

3. The Markandeya Purana, edited by Banerjea. Calcutta, 1855, in-8

Il en a paru deux cahiers.
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mencé sa publication sous cette nouvelle forme . Ce Pourana

se distingue des autres en plusieurs points , et le cadre en est

assez singulier. Jaimini , le disciple de Vyasa , demande à Mar-

kandeya des détails sur quelques personnages du Mahabharat ;

celui-ci le renvoie à certains oiseaux sacrés , auxquels Vyasa

avait tout confié . Les oiseaux répondent et fournissent une sorte

de supplément au Mahabharat ; puis ils s'étendent sur la vie et

la mort, sur l'enfer, sur la création , sur les Védas et les fa-

milles patriarcales ; ensuite, ils font un long discours sur la

déesse Dourga, et cette partie du Markandeya Pourana est

devenue le livre sacré des adorateurs de Kali , qui la récitent

tous les jours dans leurs temples et la représentent dramati-

quement dans la grande fête de leur déesse , le Dourga pouja .

L'époque de la composition de ce Pourana est encore incon-

nue; il est évident que, même sous sa première forme, il a

dû être postérieur au Mahabharat ; mais la critique des Poura-

nas est encore trop peu avancée pour qu'on puisse fixer l'épo-

que , soit de la première rédaction de ce livre, soit de la forme.

sous laquelle il nous est parvenu .

M. Gorresio continue sa traduction du Ramayana ' , dont le

quatrième volume est sous presse ; mais le seul ouvrage nou-

veau de littérature proprement dite dont j'aie eu connaissance,

est la traduction d'un drame de Kalidasa , intitulé Malavica et

Agnimitra, par M. Weber2 . Feu M. Tullberg avait publié à

Bonn, en 1840, le texte de ce drame, dont M. Wilson, dans

son Théâtre hindou , n'avait donné qu'une analyse, parce qu'il

doutait que le grand Kalidasa en fût l'auteur. M. Weber, après

avoir d'abord accepté ce jugement, finit par revenir là- dessus ,

1. Je vois que M. Lees fait l'offre très généreuse de faire les frais d'une

édition du Ramayana, qui serait publiée par les pandits du collège sanscrit

de Calcutta . Ce texte occuperait huit volumes in-8 , et le prix de souscrip-

tion serait , à Calcutta, de deux roupies et demie par volume . On peut

souscrire à Londres, chez MM. Williams et Norgate .

2. Malavika und Agnimitra. Ein Drama des Kalidasa in fünf Acten . Zum

ersten male aus dem sanskrit übersetzt von Albrecht Weber . Berlin , 1856 ,

in-12 (XLVIII et 107 p.) .
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et il revendique aujourd'hui cette œuvre pour l'auteur de Sa-

kountala et d'Urvasi, par des raisons de critique extérieure et

intérieure qui paraissent plausibles. A cette occasion , il exa-

mine l'époque de Kalidasa , que l'on place communément au

Ier siècle de notre ère , et croit pouvoir la fixer au 11° ou au

IV siècle . Le poème lui-même, de quelque auteur et de quel-

que époque qu'il soit , est un drame d'intrigue très gracieux ,

et contribue à la peinture des mœurs indiennes que nous four-

nit le théâtre hindou.

Je suis honteux de trouver, parmi les nombreux oublis qui

m'échappent dans ces listes annuelles, un ouvrage aussi consi-

dérable que le Catalogue des manuscrits sanscrits de la biblio-

thèque de Berlin, par M. Weber¹ . Tout le monde sait que cette

bibliothèque doit à la munificence du roi de Prusse la posses-

sion de la collection des manuscrits sanscrits de feu Sir

R. Chambers . C'est la seule collection considérable de ce genre

qui existe en Allemagne, le pays où la littérature sanscrite est

cultivée avec le plus de succès . On n'avait d'autre catalogue de

ces manuscrits qu'une liste sommaire faite par Rosen, et ne

contenant que les titres des ouvrages . M. Weber en a dressé le

catalogue systématique, qui donne tout ce qu'il faut pour

rendre facile l'usage de ce trésor littéraire . Les ouvrages sont

classés selon leur sujet, chaque manuscrit est décrit en détail ,

quelquefois des extraits d'une certaine étendue sont ajoutés à la

description, des remarques sont faites sur les rapports des

manuscrits aux éditions imprimées, indiquant les variétés des

rédactions, les lacunes, etc. L'ouvrage se termine par des

tables des dates des manuscrits, des pays d'où il sont tirés ,

des noms des copistes et des auteurs , des titres des ouvrages ,

enfin des matières dont ils traitent. C'est un manuel de bi-

bliographie sanscrite indispensable à toute personne qui s'oc-

cupe de cette littérature .

1. Die Handschriften- Verzeichnisse der K. Bibliothek in Berlin , vol . I.

Verzeichniss der Sanskrit-Handschriften von Dr Weber, Berlin , 1853, in-4

(XXIV, 481 et 5 pl . )
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Enfin , MM. Böhtlingk et Roth ont terminé le premier vo-

lume de leur grand dictionnaire sanscrit, qui paraît aux frais.

de l'académie de Saint-Pétersbourg¹ . Ce volume contient les

voyelles . Vous savez que cet ouvrage est un Thesaurus , qui

donne pour chaque signification des passages tirés des auteurs

sanscrits, et qui embrassent l'histoire entière du mot, à par-

tir de l'époque des Védas. Ces passages sont, autant que pos-

sible, ordonnés chronologiquement, pour que le lecteur puisse

suivre le développement graduel des mots . C'est la première

fois que les expressions védiques sont incluses dans un dic-

tionnaire sanscrit , tâche délicate et difficile dont s'est chargé

M. Roth. On ne peut s'empêcher d'honorer les études sanscrites ,

encore si neuves pour une entreprise pareille , quand on voit

des littératures bien plus anciennement cultivées manquer en-

core d'un Thesaurus. On doit s'attendre à trouver dans un

travail de ce genre des inégalités , des omissions et des er-

reurs ; il ne peut en être autrement ; ce qu'il faut y voir, c'est

ce qu'il apporte de nouveau et de vrai , et le secours immense

qu'il prête aux études. Un travail de ce genre est lui-même le

moyen de håter les progrès qui serviront à le perfectionner,

et les auteurs de ce dictionnaire n'auront jamais à regretter

le labeur immense qu'ils ont consacré à leur ouvrage .

En abordant les travaux dont la littérature chinoise a été

l'objet, j'ai avant tout à réparer un oubli très involontaire que

j'ai commis dans mon dernier rapport ; car j'aurais dù y an-

noncer la publication du texte et de la traduction du Li-ki,

par M. Callery . Parmi les cinq livres classiques des Chinois,

il y en a trois qui ont été depuis longtemps traduits par des

Européens, et le Li-ki est de beaucoup le plus important des deux

1. Sanskrit-Wörterbuch, herausgegeben von der K. Academie der

Wissenschaften, bearbeitet von Otto Böhtlingk und Rudolph Roth , vol . I.

Saint-Pétersbourg, 1855 , in-4 (XII et 1142 p.)

2. Li-ki, ou Mémorial des rites , traduit pour la première fois du chinois,

et accompagné de notes, de commentaires et du texte original, par J. M. Cal-

lery. Turin, 1853 , in-4 (XXXII , 198 et 98) .



122 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

dont on ne s'était pas occupé . On rend généralement ce titre

par le Livre des rites , faute d'une expression plus appropriée

pour traduire le mot rites, qui, pour les Chinois, embrasse

toutes les règles de conduite ; les rites et la justice expriment

pour eux la forme et le fond de la morale et de l'état social

parfait. Aussi le Li-ki contient-il, non seulement la détermi-

nation de ce qui tient au cérémonial , mais d'une quantité de

choses qui appartiennent au culte et à la conduite morale . C'est

un livre infiniment curieux et tout à fait indispensable pour

compléter nos idées sur la nature de l'ancienne société chi-

noise et son organisation . Malheureusement M. Callery ne nous

le fait pas connaître en entier, et le contenu de son livre ne

correspond que bien imparfaitement à son titre . Dans toute

éducation libérale en Chine, on commence par faire apprendre

par cœur aux élèves les cinq livres classiques , et leur meubler

ainsi la mémoire de toutes les phrases indispensables à leurs

études, aux examens et aux compositions académiques. Mais

comme le Li-ki est un ouvrage fort étendu , et à lui seul plus

long que les quatre autres ensemble, et comme il consiste en

grande partie en détails de cérémonial qui sont peu propres à

servir de citations, à former à l'usage du style classique et à

fournirdes maximes, on a publié des abrégés de l'ouvrage , qui

retranchent plus ou moins du texte original , et soulagent d'au-

tantlamémoire des étudiants . C'est unde ces abrégés que M. Cal-

lery a choisi pour le traduire, et il a réduit ainsi l'ouvrage ori-

ginal à un tiers de son contenu ; mais on peut, il me semble,

douter de la justesse de son point de vue . Il est évident que

personne en Europe ne veut apprendre par cœur le Li-ki , ni

en appliquer les phrases dans ses examens et ses livres , et que

l'abrégé chinois manque son but chez nous . M. Callery lui-

même convient que , dans ce qu'il a négligé , il y a des choses

plus intéressantes pour un Européen que d'autres qui ont été

conservées dans l'abrégé ; il me parait que c'est une condam-

nation suffisante du système qu'il a adopté. Quand il s'agit de

livres aussi anciens , et qui ont exercé et exercent encore une

si grande influence sur le tiers du genre humain , on ne sert
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bien la science qu'en les faisant connaître en entier ; car, qui

peut prendre sur lui de distinguer ce dont un autre aura be-

soin ou non? Il faut espérer que ce travail sera repris un jour,

et qu'on nous donnera dans son intégrité ce livre important .

M. Callery a ajouté à son ouvrage le texte très bien lithographié

des parties du Li-ki que contient la traduction .

Je cite, uniquement pour la singulari té du fait, un Guide de

la conversation anglaise et chinoise , composé par un Améri-

cain ¹ , imprimé à Paris, publié à Boston, et destiné à la Cali-

fornie. Ce petit ouvrage n'a pas et ne peut pas avoir de carac-

tère scientifique , mais il offre un singulier exemple du

mélange des nations que le temps actuel a produit.

Il se prépare dans ce moment des travaux extrêmement

curieux sur l'histoire de la langue chinoise parlée , et c'est

surtout M. Edkins, missionnaire à Shanghaï, et notre con-

frère, M. Bazin , qui s'occupent de ces études, dont le résultat

fournira probablement la preuve que la langue chinoise ne

s'est pas écartée , autant qu'on a pu le croire , des lois de dé-

veloppement que l'on avait observées dans toutes les autres

langues . Jusqu'ici, en effet, on a dù supposer que le chinois at

marché du simple au plus compliqué, pendant que toutes les

autres ont marché du compliqué au plus simple ; toutes les

autres langues perdent, par le long usage ou par des révolu-

tions qui les atteignent, une partie de leurs formes grammati-

cales, pendant que le chinois paraissait n'en avoir presque pas

eu au commencement, et en avoir acquis pendant le courant

des siècles. C'est ce qu'il s'agit d'examiner ; mais cette étude.

est des plus difficiles, à cause de la nature de l'écriture chi-

noise et de l'influence immense qu'elle a exercée sur l'ex-

pression écrite de la pensée, influence qui a fait disparaître

1. A Guide to conversation in the english and chinese languages, for the

use of the American and Chinese in California, by Stanislas Hernisz , Boston,

1854, in-8 oblong (vi et179 p. ) .
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les preuves des changements qu'un système alphabétique au-

rait conservées , et auxquelles on ne pourra suppléer que par-

tiellement et par des observations indirectes et d'une grande

délicatesse.

M. Edkins s'est occupé , en dernier lieu , de la prononciation

ancienne des Chinois . Tout le monde sait que les prononcia-

tions provinciales diffèrent considérablement de celle qu'on

appelle mandarinique, et que les syllabes ont plus d'ampleur

dans les dialectes locaux que dans celui de la cour . M. Edkins

a essayé de retrouver la raison de ces différences et l'époque

où elles se sont formées ; il tire ses faits de l'analyse des ca-

ractères phonétiques, de l'observation des rimes et du mètre

des poésies anciennes et du moyen âge, du système de trans-

cription des mots sanscrits inventé par les bouddhistes chi-

nois dès l'introduction de leur religion en Chine, enfin de

l'application que les Japonais et les Coréens ont faite de l'é-

criture chinoise . Le résultat auquel il arrive , et auquel on de-

vait s'attendre , est que la prononciation a changé graduellement

et très considérablement , et que, en général , les dialectes pro-

vinciaux conservent des restes de la prononciation ancienne.

Le mémoire de M. Edkins est plein d'observations très fines,

et je crois que la continuation de ses recherches l'amènera à

des résultats encore plus précis et à des données qui pourront

éclaircir l'histoire de la grammaire chinoise .

M. Bazin imprime, dans ce moment, une Grammaire de la

langue mandarine, c'est- à-dire du dialecte parlé par la bonne

compagnie dans toute l'étendue de l'empire . Il y revient, avec

de nouvelles preuves et avec plus de force , à la thèse qu'il a

défendue, il y a dix ans , que le chinois classique n'a jamais

été une langue parlée , ou , plutôt , que ce que l'on écrivait en

1. On the ancient Chinese pronounciation , by the Rev. Edkins. Dans les

Transactions de la Société asiatique de Hong-kong, vol. III , p. 51 et

suiv.
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ancien style n'exprimait que les mots indispensables au sens

et point tout ce qu'on prononçait ; la langue écrite aurait été,

pour ainsi dire, le squelette de la langue parlée, et celle- ci au-

rait toujours ressemblé au kouen-hoa, au langage parlé d'au-

jourd'hui ; mais il serait peut-être indiscret de ma part d'entrer

plus avant dans cette question avant que l'ouvrage ait paru.

Un auteur anonyme a publié , à Shanghai, des recherches

sur l'ancienne arithmétique des Chinois ; je ne connais ce

travail que par ce qu'en dit M. Biernatzki, de Berlin ' , qui en

a fait le sujet d'un curieux mémoire sur l'arithmétique an-

cienne des Chinois. D'après lui , les mathématiques chinoises.

remonteraient plus haut et seraient plus scientifiques qu'on ne

veut l'admettre généralement. Il expose les progrès que les

anciens Chinois avaient faits en arithmétique, la décadence

dans laquelle les mathématiques chinoises étaient tombées par

la préférence que la dynastie mongole avait accordée aux as-

tronomes arabes et par l'indifférence que les sciences ont ren-

contrée sous la dynastie des Ming ; il montre que cette déca-

dence a facilité, sous les Mandchoux, l'introduction des mathé-

matiques européennes, à qui la faveur de Kanghi assurait la

victoire sur la résistance que des savants chinois opposaient à

cette nouveauté ; enfin , il donne quelques détails sur les pro-

grès que les Chinois font aujourd'hui par des méthodes indi-

gènes et tout à fait indépendantes des méthodes européennes .

Je suis trop peu mathématicien pour avoir une opinion sur

ce sujet, mais on doit désirer qu'il soit approfondi par de

nouvelles recherches ; car chaque capacité spontanée que

montre un peuple, chaque progrès indépendant qu'il accomplit,

fait concevoir pour son avenir des espérances que les progrès

dus à l'imitation ne donnent jamais .

Enfin il se produit aujourd'hui en Chine une littérature

1. Die Arithmetik der Chinesen, von Dr Biernatzki, dans le Journal de

mathématiques de Crelle. Berlin, 1856, p. 59 et suiv.
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nouvelle , qui est le résultat et l'expression du grand mouve-

ment révolutionnaire dont cet empire est agité depuis quelques

années, et qui mérite toute notre attention . Il est, je crois , bien

avéré maintenant que l'insurrection qui dispute la possession

de la Chine à la dynastie tartare a pour chef spirituel un can-

didat au baccalauréat qui n'avait pas réussi dans ses examens

à Canton, à cause de la corruption de l'administration , et à qui

un vieillard converti avait distribué, comme à d'autres , dans

la cour du palais des examens, des livres chrétiens publiés par

les missionnaires protestants , entre autres une traduction de

la Bible. Son désespoir et la surexcitation produite par la lec-

ture de la Bible , le jetèrent dans une période de fièvres et d'ex-

tases àla fin de laquelle il formula un système religieux et

politique, fondé sur la Bible, mêlé d'idées chinoises et de

quelques étranges extravagances. Ce n'est pas ici le lieu de

raconter quels éléments, politiques d'un côté et mystiques

d'un autre, se sont rattachés à cette nouvelle doctrine , et

quelle organisation sociale en est sortie . Ce que je devrais ex-

poser ici , ce serait ce qui a rapport à la nouvelle littérature ,

conséquence de ce mouvement ; mais, malheureusement , nous

en sommes encore très imparfaitement informés . On a reçu gra-

duellement à Shanghai des traductions de presque tous les

livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, refondues d'après

les versions des missionnaires, et imprimées à Nankin . On a

publié à Londres le texte et la traduction anglaise d'une sorte

de catéchisme pour lequel les insurgés ont adopté la forme de

l'ancien et célèbre livre d'école intitulé le Livre des trois mots.

Ce petit manuel est un exposé du système religieux et politique

des insurgés¹ , et sert de livre élémentaire dans leurs écoles.

L'analyse d'autres livres provenant de la même origine et

composés dans le même but de prosélytisme, tous imprimés à

Nankin, se trouve dans un récent ouvrage de M. Meadows ,

1. Je regrette de ne pas pouvoir donner le titre de ce petit ouvrage, que

j'ai lu il y a quelques mois, et qu'il m'est impossible de retrouver dans

ce moment.

2. The Chinese and their rebellions, viewed in connection with their
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qui a été en contact personnel avec les chefs du gouvernement

révolutionnaire , et qui nous donne mieux que tout autre jus-

qu'ici une idée de l'esprit de ces sectaires, des efforts qu'ils

font pour rattacher leurs nouveaux principes aux expressions

vagues des anciens livres chinois , et de tout le travail intellec-

tuel qui s'opère dans ce mélange d'esprits de toute sorte, qui

se sont combinés pour régénérer la Chine . Personne ne peut

encore deviner ce que sera la fin de cette guerre et quel serait

le sort de la Chine si l'insurrection triomphait ; mais quand on

apprend qu'aujourd'hui le livre dans lequel les candidats à

toutes les places qui dépendent du gouvernement établi à

Nankin sont examinés est cette nouvelle et probablement très

étrange traduction de la Bible ; et quand on pense à toute l'in-

fluence que les examens ont sur les études et la direction des

esprits en Chine, on ne sait trop où arrêter les rêves de son

imagination sur les conséquences que le triomphe de cette ré-

volution aurait pour l'avenir d'une si grande partie du genre

humain.

national philosophy, ethics , legislation and administration , by Th . T. Mea-

dows . Londres, 1856, in-8 (LX et 656 p . ) . C'est un livre assez mal or-

donné, dans lequel on rencontre bien des choses auxquelles on ne s'at-

tend pas , mais on y trouve aussi les observations d'un esprit cultivé et

réfléchi sur la civilisation , la philosophie et l'administration chinoise , qu'on

lira avec plaisir et profit .
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RAPPORT LU LE 24 JUIN 1857

MESSIEURS,

La Société a poursuivi pendant l'année dernière le cours de

ses travaux sans interruption , quoique un peu plus lentement

qu'elle n'avait espéré . Votre Journal a continué à publier des

mémoires sur les sujets orientaux les plus variés . M. Pavie y a

commencé à vous donner l'analyse détaillée d'un de ces ro-

mans mythologiques des bouddhistes chinois , qui forment un

côté si singulier de la littérature chinoise . M. Bazin continue

à vous communiquer la suite de ses études sur les parties les

plus curieuses de l'organisation de l'empire chinois, dans le-

quel, au milieu de différences si profondes qui le séparent du

reste de l'humanité, les besoins d'une grande société civile ont

fait naître des établissements semblables aux nôtres , différents

dans la forme, mais identiques dans le but. La grande diffi-

culté que l'on rencontre , quand on veut intéresser l'Europe à la

Chine, gît dans l'étrangeté des formes extérieures et dans le son

inaccoutumé des noms d'hommes et de choses ; mais, quand on

pénètre au-dessous de cette surface qui nous étonne, on trouve

une civilisation qui ressemble bien plus à la nôtre que celle-ci

ne ressemble à la civilisation des Hindous, des Grecs et des
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Sémites, quoique nous soyons descendants des Hindous, que

nous ayons emprunté notre civilisation aux Grecs, et que nous

ayons adopté les idées morales et religieuses des Sémites . Il n'y

a pas de meilleure méthode, pour créer en Europe un intérêt

pour la Chine, que d'exposer les côtés humains, ou , pour

mieux dire, européens de son développement moral et social :

c'est ce que tente M. Bazin, en faisant passer successivement

devant nos yeux l'histoire des grands établissements chinois.

Ceux dont il a traité cette année dans votre Journal sont : les

Ordres religieux en Chine, le Collège médical de Pékin et

l'Académie de Pékin, dont il doit vous entretenir dans cette

séance même.

M. Sanguinetti nous a donné la fin de ses extraits de l'His-

toire des médecins arabes par Ibn Abi Oseibiah, qu'il a fait

suivre des biographies semblables tirées de l'ouvrage d'Assa-

fady. M. Cherbonneau a traité de l'Histoire de la conquête de

l'Espagne par les Arabes, d'après Ibn al-Kouthya, et M. De-

frémery de l'Histoire de la secte des Assassins . M. Regnier a

continué son beau travail sur la Grammaire du Rigveda, et la

famille de M. Burnouf nous a permis d'enrichir le Journal de

quelques travaux de ce grand savant, sur la Géographie de

l'ile de Ceylan, et sur les Manuscrits zends des bibliothèques

publiques de l'Angleterre.

M. de Rougé nous donne l'interprétation et le commentaire

détaillé de la grande stèle égyptienne qui avait servi à l'Impri-

merie impériale de spécimen de ses caractères hiéroglyphiques

à l'Exposition universelle . M. Oppert a commencé la publica-

tion d'un travail considérable sur l'Inscription de Nabucho-

donosor à Borsippa : c'est la première fois que paraît la tra-

duction complète et l'analyse , accompagnée de preuves , d'un

monument assyrien ; enfin , M. Chodzko nous a offert, sur le

dialecte curieux et encore très imparfaitement connu des

Kurdes, les matériaux que ses voyages et ses études posté-

rieures lui ont permis de rassembler.

II. 9



130 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

La Société a publié le Précis de législation musulmanepar

Sidi Khalil, que M. le ministre de la guerre nous a demandé.

Nous espérons que les soins de l'éditeur , M. Richebé , la sur-

veillance du président de la Société, et la revision des épreuves

par les juges arabes des tribunaux d'Algérie auront assuré la

pureté du texte et la correction de l'impression ; si plus tard on

trouvait quelques imperfections, nous serions en mesure d'y

remédier dans les tirages suivants. On a employé dans cette

édition les caractères magrebins , pour se conformer aux

usages et aux préférences des Arabes d'Alger ; je ne sais s'il

n'est pas à regretter qu'on perpétue, par leur emploi typogra-

phique, cette forme de lettres peu gracieuse , qui tend à séparer

les Arabes africains de la littérature du reste de leur race . La

différence entre l'écriture africaine et le neskhi est en appa-

rence peu considérable ; mais, en pareille matière, même un

petit obstacle devient important ; on peut s'en assurer en ob-

servant combien de difficultés les hommes des nations latines

trouvent à s'accoutumer à la lecture de livres imprimés en ca-

ractères gothiques , malgré le peu de différence entre ces

lettres et les lettres latines. Dans tous les cas, vous avez rendu

un véritable service à la littérature orientale et à l'administra-

tion de l'Algérie, en publiant le texte de ce célèbre traité de

législation.

Votre Collection d'ouvrages orientaux n'a pas fait autant

de progrès que nous l'aurions tous désiré ; mais le quatrième.

et dernier volume d'Ibn Batoutah est sous presse . MM. Defré-

mery et Sanguinetti ont livré la copie entière du texte et de la

traduction , et l'impression sera, sans aucun doute , terminée

dans l'année , car il y a aujourd'hui un tiers du volume en com-

position.

Le premier volume de Masoudi n'a pas encore pu être

achevé, M. Derenbourg ayant, à son grand regret, été occupé

à d'autres travaux ; nous avons tout espoir que cette publication

importante pourra dorénavant marcher plus rapidement. Le
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Conseil a songé en même temps à remplir la place que l'achè-

vement prochain d'Ibn Batoutah laissera libre dans la série de

vos publications ; il a pensé que la Société ne pouvait trouver

un ouvrage plus utile , dans l'état actuel de nos études , que le

Fihrist d'Ishak al-Nedim, ouvrage du Ive siècle de l'hégire et

très riche en renseignements sur les premiers siècles de la lit-

térature arabe et sur l'histoire des sectes pendant les premiers

temps de l'islam . Le petit nombre des manuscrits de ce livre

qui se trouvent en Europe, et leur médiocre qualité , en

rendent la publication particulièrement difficile et laborieuse;

néanmoins, votre Conseil a pensé que la profonde connaissance

de la langue et de l'histoire littéraire des Arabes que possède

M. de Slane le mettrait en état de vaincre ces obstacles , et il l'a

prié de se charger de cette publication . M. de Slane avait bien

voulu accepter cette proposition , mais il apprit, bientôt après,

que M. Flügel avait préparé depuis longtemps une édition du

Fihrist et pensait à la publier ; M. de Slane jugea avec raison

qu'il devait suspendre son travail , pour ne le reprendre que

dans le cas où M. Flügel abandonnerait son plan . Il est évident

que l'intention de la Société ne peut jamais être de se mettre

en concurrence avec les entreprises libres des savants , et que

notre but doit être uniquement de faciliter les publications qui

ne pourraient pas paraitre sans l'aide d'une association . C'est

ainsi que nous avons renoncé à la publication du texte de Ma-

werdi , lorsque nous avons appris que M. Enger s'en occupait;

et c'est ainsi encore que l'impression de la Vie de Mohammed

par Ibn Hischam, qui devait entrer dans la Collection de la

Société, a été suspendue , parce qu'un savant allemand , très

honorablement connu par ses publications d'ouvrages arabes ,

nous a fait part de son intention de publier le texte de cet ou-

vrage. La même courtoisie que nous exerçons envers d'autres

a été exercée envers nous-mêmes par M. Lees, qui , non seule-

seulement a renoncé à une édition de Masoudi qu'il projetait ,

quand il a appris l'intention de la Société d'en publier une,

mais qui nous a encore procuré le manuscrit qui devait faire

la base de la sienne. Ainsi , sur cinq ouvrages dont la Société
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se proposait la publication , il y a eu quatre cas de concurrence ,

ce qui pourrait étonner , quand on pense àtout ce que la litté-

rature orientale offre de travaux, et au nombre limité des sa-

vants qui s'en occupent. Mais on peut se convaincre aisément.

que c'est dans la nature des choses , et le résultat de la même

loi selon laquelle presque toutes les découvertes se font simul-

tanément par deux ou trois personnes. Quand le progrès na-

turel d'une science a rendu possible ou plus facile une décou-

verte, ou quand il a rendu désirable la possession de certains

matériaux, il faut s'attendre à ce que le même besoin frappe

divers esprits . Ainsi, dans notre cas, des publications qui ,

il y a vingt ans , auraient paru inutiles ou impossibles , de-

viennent nécessaires, et il est naturel qu'on s'en occupe de

plusieurs côtés ce n'est qu'une preuve que leur temps est

venu. Seulement, dans une science comme la nôtre , où les

formes et les moyens disponibles sont toujours infiniment au-

dessous du besoin et de la grandeur du but qu'il faut atteindre,

cette convergence des travaux sur un même point est une chose

regrettable ; nous avons trop à faire, et nous ne pouvons rien

faire sans trop de sacrifices, pour que nous ne devions

regretter toute déperdition de travail et qu'il ne soit de notre

devoir de chercher des moyens pour l'éviter. La Société, par

ses habitudes de publicité, a pu, dans les cas qui se sont pré-

sentés , échapper à tout conflit et presque à toute perte de

temps. Cet exemple serait, je crois , bon à suivre en général.

Si chaque orientaliste qui a l'intention de publier un texte

ou une traduction annonçait son plan dans un des journaux

des sociétés asiatiques, et s'il ajoutait l'énumération des

matériaux qu'il a à sa disposition , il y trouverait deux

avantages i avertirait ceux qui avaient pensé au même ou-

vrage, et il est probable qu'il recevrait des indications de ma-

tériaux qui , sans cela, peuvent lui rester inconnus .

Il serait bien entendu qu'une pareille annonce ne créerait

à personneun droit de monopole sur un auteur ; mais elle suf-

firait pour prévenir les inconvénients d'une concurrence invo-
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lontaire, et , si l'on voulait s'en servir dans un esprit d'accapa

parement indiscret, la publicité même de ces prétentions les

ferait échouer. Il est peut-être inutile de dire qu'en faisant

cette proposition je n'entends parler que d'éditions et de tra-

ductions, et non pas de travaux d'esprit sur des sujets orien-

taux ; car, pour ceux-ci, toute concurrence est bonne , et ne

peut que servir à éclaircir une question sous tous ses côtés , et

la science n'avance jamais plus rapidement que par l'influence

d'un conflit de ce genre . Avec ces restrictions , je ne doute

pas que tous les journaux asiatiques ne prêtent avec plaisir

l'aide de leur publicité à ces annonces et aux correspondances

auxquelles elles pourront donner lieu .

La Société a fait, pendant l'année dernière, des pertes très

sensibles par la mort de quelques-uns de ses membres ; mais

la plus regrettable de toutes est celle de M. le baron de Ham-

mer Purgstall, mort le 23 novembre de l'année dernière , à l'âge

de quatre-vingt-deux ans. C'était le doyen de la littérature.

orientale, le premier associé étranger que la Société ait tenu

àhonneur d'inscrire sur sa liste, et le plus zélé , le plus fertile et

le plus célèbre des hommes qui se sont voués, de notre temps ,

à la culture des lettres orientales . Permettez-moi de dire quel-

ques mots sur la carrière littéraire d'un savant dont la mort

a laissé une aussi grande lacune dans la science . Je ne parlerai

pas de sa vie , je n'aurais pas l'espace nécessaire, même pour

les matériaux fragmentaires que je possède , et elle va être

écrite en détail , d'après ses propres papiers, par un de ses

amis à Vienne. Il suffit de dire que M. de Hammer était né à

Gratz, en Styrie , en 1774, qu'il entra de bonne heure dans la

carrière diplomatique , et qu'il passa sa jeunesse et une partie

de son âge mûr dans le Levant, et le reste à Vienne , comme

interprète de l'empereur , et , plus tard , comme premier pré-

sident de l'Académie de Vienne , qui lui devait en grande

partie sa fondation . C'était un homme généreux , franc jus-

qu'à l'imprudence , hardi , bouillonnant d'esprit , aimable jus-

qu'à la coquetterie , doué d'une faculté de travail rare , ambi-
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tieux dans les grandes et les petites choses, et d'une vivacité

inconcevable, vivacité qui fut la source de sa bonne et de sa

mauvaise fortune, qui ne l'a jamais quitté jusqu'au moment

de sa mort, et l'a entraîné dans des discussions intermina-

bles, qui ont bien souvent troublé sa vie et entravé ses plans

les plus chéris , mais qui n'ont certainement pas laissé dans

l'esprit de ses adversaires un sentiment durable d'amertume.

Il entra très jeune dans l'Académie orientale, que le gou-

vernement autrichien venait de fonder à Vienne , et commença

sa carrière littéraire à vingt- deux ans , par la traduction d'un

poème turc sur la fin du monde. Après ce début , il passa huit

ans en Orient, sans rien faire paraître, mais livré à des études

très sérieuses , dont le premier fruit fut une Encyclopédie des

sciences des musulmans, qu'il publia, en 1804 , avec une cer-

taine timidité et sous le voile de l'anonyme. A partir de ce.

moment, il suivit résolument la voie qu'il s'était ouverte et

continua, pendant plus de cinquante ans, à instruire et à éton-

ner l'Europe savante par une succession incessante d'ouvrages

sur les sujets les plus divers, et composés dans presque toutes

les langues de l'Europe . Tout ce qui touche à l'histoire , à la

littérature et à la science des peuples musulmans était de son

domaine ; il fit paraître, en 1805 , en anglais , un ouvrage sur

les anciens alphabets orientaux ; en 1806 , un Mémoire sur

l'influence de l'Islam , et commença , en 1809 , la publication

des Mines de l'Orient, dont il publia successivement six vo-

lumes in-folio . Ces premiers essais furent suivis, à de courts

intervalles, par un ouvrage en deux volumes sur l'Organisation

de l'empireturc, par l'Histoire des Assassins, par un Mémoire

sur les Templiers, par l'Histoire de l'Empire Ottoman, en dix

volumes, tirée en grande partie de sources originales incon-

nues auparavant ; par la Galerie biographique des grands

hommes de l'Islam , en six volumes ; par la Description de l'ad-

ministration du khalifat, par la traduction des voyages d'Ev-

lia Effendi , par l' Histoire de la Horde-d'Or et celle des Mongols

de Perse; enfin, par l'édition et la traduction de l'Histoire des
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Mongols, par Wassaf, ouvrage de prédilection de M. de Ham-

mer, qui était également charmé des bonnes et des mauvaises

qualités de cet auteur . La mort l'a empêché de terminer cette

publication, et ce serait un acte de gracieuse reconnaissance de

la part de l'Académie de Vienne de continuer cet ouvrage,

dont le manuscrit, si je ne me trompe pas, est achevé depuis

vingt ans . Je ne mentionne pas un grand nombre de travaux

historiques de M. de Hammer qui ont paru dans les Mines de

l'Orient, dans les Annales de Vienne, dans les Annales de

Heidelberg, dans notre Journal asiatique, dans les Mémoires

de l'Académie de Vienne, et dans d'autres recueils académi-

ques ou littéraires. Ces ouvrages historiques paraissaient ne

devoir lui laisser aucun temps pour d'autres travaux ; mais ils

ne formaient qu'un côté de son activité littéraire, et ses publi-

cations sur les lettres orientales , et surtout sur la poésie, sont

tout aussi nombreuses et presque aussi volumineuses que ses

ouvrages historiques. Il a publié des traductions en vers de Ha-

fiz , de Motenebbi, de Baki, du Gulschenraz et d'Ibn al -Faridh ;

l'Histoire de la poésie persane, celle de la poésie turque , en

quatre volumes ; enfin cet ouvrage monumental sur l'Histoire

de la littérature arabe, dont il a paru sept volumes in-4 , et

que la mort de l'auteur a interrompu . Pour ne pas trop allon-

ger cette liste de titres , j'omets nombre de travaux sur les su-

jets les plus divers, qui, par eux-mêmes, eussent suffi à l'ac-

tivité et à la renommée d'un homme de lettres , et je ne dirai

quelques mots que de l'Histoire de la littérature arabe, parce

que c'est un livre entrepris et continué dans des circonstances

sans exemple dans l'histoire littéraire . M. de Hammer avait

toujours eu le dessein de terminer sa carrière par une nou-

velle édition de l'ouvrage par lequel il l'avait commencée réel-

lement l'Encyclopédie des sciences des musulmans, Mais il

voulait la faire précéder d'une histoire des lettres arabes, pour

débarrasser son sujet de tous les détails biographiques et bi-

bliographiques qui auraient interrompu sans cesse l'exposé

des faits scientifiques . Il se détermina , à l'âge de soixante et

seizeans, à commencer une Histoire littéraire des Arabes , qui
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devait comprendre douze volumes in-4, et contenir la biogra-

phie des auteurs arabes, les titres de leurs ouvrages et l'indi-

cation de ce qu'ils contiennent , d'après les manuscrits eux-

mêmes, ou, à leur défaut, d'après les ouvrages biographiques ,

bibliographiques et encyclopédiques des Arabes ; enfin , une

traduction en vers allemands de spécimens de tous les poètes

mentionnés dans l'ouvrage . Cet immense livre, qui pouvait

effrayer l'homme le plus jeune et le plus ardent, ne devait

donc former que l'introduction et les préliminaires de l'en-

cyclopédie des sciences des musulmans . Je ne sais si l'auteur

avait lui-même l'espoir sérieux d'aller jusqu'au bout de cette

entreprise, mais il se croyait sûr d'achever l'histoire litté-

raire, et quand on voyait la régularité avec laquelle il pu-

bliait, année par année, un de ces gros et laborieux volumes ,

on était entraîné à partager sa confiance dans sa force et sa

vie. Il était naturel qu'on crût qu'il se faisait aider par des

secrétaires, qui auraient préparé le travail et fourni des notes ;

mais j'ai eu le plaisir de passer, en 1852, quelques semaines

chez lui, en Styrie, et j'ai vu avec admiration qu'il faisait

son travail tout seul, n'ayant auprès de lui aucun homme de

lettres, et que toute l'aide qu'il réclamait consistait dans

le service d'un valet de chambre, à qui il dictait quand, vers

sept heures du matin, sa main était fatiguée de tenir la plume.

Une production si rapide et si incessante avait nécessaire-

ment ses inconvénients ; elle ne laissait pas toujours à M. de

Hammer le temps de tout vérifier et de tout revoir, ni d'effacer

les inexactitudes qu'un premier jet amène toujours avec lui.

On a usé et abusé contre lui du droit de critiquer ce manque

de soins, et , dans les nombreuses attaques littéraires aux-

quelles il s'est trouvé exposé, on lui a reproché ces inexacti-

tudes plus qu'elles ne le méritaient ; car il n'avait pas toujours

tort, et je le trouve plus généralement exact qu'on n'a l'habi-

tude de le dire . Ses ouvrages avaient d'autres défauts ; il avait

fait une partie de son éducation en Orient, et avait pris goût au

style coloré des auteurs musulmans, même de ceux de la dé-

1
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cadence, et il aimait à reproduire leurs comparaisons , leurs

jeux de mots et de nombres, leurs allitérations et tous leurs

artifices de langage , plus que ne le comportent les habitudes

européennes . Ce défaut n'était pas sans compensation , car un

pareil tour d'esprit lui facilitait l'intelligence de ces mêmes

raffinements chez les auteurs orientaux , et ce n'est pas un pe-

tit avantage pour le traducteur de tant de poètes musulmans

et de prosateurs comme Wassaf. Mais cette habitude de penser

comme les Orientaux a exercé sur l'esprit de M. de Hammer

une influence qui va plus loin que le style, et a produit chez

lui des défauts de méthode tels qu'on en trouve souvent chez

les auteurs musulmans. Quiconque s'est servi , par exemple ,

de son Histoire de la poésie persane ou de son Histoire de la

littérature arabe, saura ce que je veux dire , sans que j'aie be-

soin d'entrer dans plus de détails .

Mais ce n'est pas par ses côtés faibles que nous devons juger

un homme dont le savoir immense et l'originalité d'esprit au-

raient fait pardonner des défauts plus grands. Au temps de

sa jeunesse , l'étude des lettres orientales dans toute l'Europe

n'était encore qu'un auxiliaire de la théologie , et l'on n'y atta-

chait d'autre importance que celle qui dépendait de l'usage

qu'on pouvait en faire pour l'interprétation de la Bible. M. de

Hammer fut le premier à faire , en Allemagne , ce que sir W.

Jones avait fait, avant lui, en Angleterre, c'est-à-dire à traiter

les littératures orientales comme un objet d'étude pour elles-

mêmes, comme ayant leur valeur à elles, et tout à fait indé-

pendante de toute application à la théologie , Il n'a jamais.

dévié de cette route, et, par un travail incessant, il a répandu

par ses ouvrages plus de faits sur l'histoire et les idées des

trois principaux peuples musulmans que personne avant lui.

Il n'y a pas une partie de l'histoire morale ou politique des

Arabes, des Persans ou des Turcs dont on puisse s'occuper

aujourd'hui sans avoir recours à ses ouvrages ; on peut avoir

besoin de vérifier l'exactitude de ses traductions, on peut cri-

tiquer sa méthode, on peut trouver trop orientale la forme de
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ses livres ; mais personne ne peut se dispenser de s'en servir.

Les autres sociétés qui s'occupent de l'Orient ont eu envers

nous , pendant l'année dernière , les bons procédés auxquels

elles nous ont habitués, et nous ont communiqué les travaux

qu'elles font paraître . La Société asiatique de Londres, la So-

ciété orientale allemande, les Sociétés géographiques de Paris

et de Londres , la Société orientale américaine , la Société des

sciences de Batavia, nous ont envoyé la continuation de leurs

publications . La Société de Calcutta a achevé le volume

XXIV de son Journal, a publié un index des vingt premiers

volumes, et nous a envoyé quelques cahiers, récemment pu-

bliés, de sa Bibliotheca indica . Malheureusement, cette belle

collection va subir un temps d'arrêt. La Société, dans son

excès de zèle, avait dépassé le crédit alloué pour cette publi-

cation , ce qui a fourni au gouvernement l'occasion de s'occu-

per de la manière dont elle a été conduite jusqu'ici. La Com-

pagnie des Indes a trouvé que l'on avait donné une place trop

grande aux ouvrages arabes, qu'elle juge d'un intérêt médiocre

pour l'Inde , et elle exprime le désir que, lorsque l'état des

fonds permettra la reprise des impressions , on ne les emploie

plus que pour entreprendre des publications en sanscrit . Cette

décision paraîtra regrettable à beaucoup de personnes ; car , si

importante que soit la littérature sanscrite , tant pour les

écoles indiennes que pour la science européenne, et si néces

saire qu'il soit qu'on la rende accessible à l'aide de l'impri-

merie, il n'en est pas moins évident que les ouvrages arabes

sont la véritable source du savoir pour toute la population mu-

sulmane de l'Inde, et qu'il faut pourvoir ses écoles de livres

arabes, si l'on veut maintenir une éducation littéraire chez

elle , si l'on veut avoir des juges musulmans instruits, et sur-

tout si l'on veut améliorer les méthodes d'enseignement et don-

ner ainsi à la jeunesse les moyens de dépasser les connais-

sances traditionnelles de ses pères . Aussi longtemps que les

écoles d'un peuple sont réduites à l'usage des manuscrits ,

peut être sûr qu'elles consumeront les meilleures années de

on
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la vie des étudiants à leur faire apprendre laborieusement les

rudiments des sciences , et qu'elles les tiendront assez long-

temps sur leurs bancs pour que toute idée de sortir de l'ornière

se soit évanouie; mais quand l'usage des livres imprimés , plus

corrects, plus faciles à trouver, et infiniment meilleur marché

que les manuscrits, permet aux élèves de faire des progrès ,

même indépendamment du maître et de ses leçons orales ,

il leur reste du temps et de l'ardeur pour aller au delà de la

routine et de cet enseignement banal qui ne produit aujour-

d'hui , dans toutes les écoles de l'Orient, que du pédantisme

grammatical et scolastique, et des puérilités de versification .

Si les gouvernements européens veulent accélérer la marche.

de l'instruction chez leurs sujets musulmans, il faut rendre le

savoir arabe plus facile à acquérir, et ensuite greffer sur ce

tronc indigène les sciences européennes. Il est impossible

d'ôter aux nations musulmanes leur respect, presque supersti-

tieux, pour la littérature arabe, et ce n'est pas en la négli-

geant officiellement qu'on la leur fera oublier. C'est un obs-

tacle immense qui s'oppose à leurs progrès ; mais il faut

l'aborder de front, et c'est en la faisant connaître plus

facilement qu'on pourra en démontrer l'insuffisance . Si donc

les fonds que la Compagnie des Indes alloue aujourd'hui pour

l'impression des ouvrages orientaux ne suffisent pas pour y

comprendre des ouvrages arabes, elle devrait augmenter la

somme ; et comme c'est un gouvernement très libéral, ille

fera aussitôt que cette conviction aura pénétré dans les esprits .

Déjà aujourd'hui elle a assigné des fonds pour l'impression de

la Collection d'historiens persans de l'Inde, dont M. Elliot

avait fait le plan, et M. Bayley est chargé de commencer par

une édition du Tabakati Nasri.

Je devrais maintenant vous soumettre la liste descriptive

des différents ouvrages orientaux qui ont paru depuis notre

dernière séance, mais l'état de ma santé ne m'a pas permis de

consacrer à cefte tâche le temps qu'elle exige , même pour être

remplie de la manière incomplète que votre indulgence a bien.
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voulu tolérer jusqu'à présent . Je le regrette très sincèrement ,

car il a paru un nombre d'ouvrages importants, sur lesquels

j'aurais été heureux d'attirer votre attention . J'espère y reve-

nir l'année prochaine ; pour aujourd'hui , permettez-moi de ter-

miner par quelques réflexions sur l'état , les besoins et le rôle

de la littérature orientale , que la vue de tant d'ouvrages , tirés de

tant de langues et produits dans une seule année, a fait naître .

La littérature orientale a conquis aujourd'hui toute l'indé-

pendance dont elle a besoin ; elle a pris possession dans toute

son étendue du champ que la nature des choses lui assigne ;

et, quoiqu'elle soit très loin d'avoir atteint tout son dévelop-

pement intérieur, et qu'elle n'ait encore dit son dernier mot

sur aucun sujet, elle est devenue l'auxiliaire nécessaire de

toutes les sciences historiques dans le sens le plus étendu du

mot. Je n'ai pas besoin de parler de son influence sur la théo-

logie , qu'elle touche et enserre de tous côtés. Toute religion

vient de l'Orient , et la théologie dépend des études orientales

par deux de ses côtés les plus importants , par l'interprétation

de la Bible et par l'histoire des idées religieuses, histoire qui

ne peut naître que des études orientales et qui, aujourd'hui

même, ne fait que poindre et commencer. L'étude de l'anti-

quité doit à la littérature orientale une réforme très considé-

rable ; elle a compris la vérité du sentiment de Platon , que les

Grecs étaient des enfants ; elle a dû chercher en Orient l'ori-

gine des symboles, des idées , des langues et des sciences des

anciens ; elle a reçu de la grammaire sanscrite l'explication

des formes des langues classiques et les raisons de leurs

règles , et la philologie classique a appris que les lois qu'elle

supposait être celles du langage humain n'étaient point uni-

verselles , et sa vaine grammaire générale a été remplacée par

la grammaire comparée. L'histoire universelle ne commence

à mériter ce nom que depuis que la littérature orientale a

élargi sa base, en lui fournissant les moyens de comprendre

dans son cadre tous les peuples qui ont exercé de l'influence

sur les destinées de l'humanité et chez lesquels s'est développée



ANNÉE 1856-1857 . 141

une civilisation quelconque ; son point de vue s'est agrandi ;

sonjugement est devenu plus sûr par le nombre et le con-

traste des faits dont elle peut tenir compte, et elle tend de

plus en plus à devenir l'histoire de l'humanité plutôt que celle

de quelques conquérants et de leurs batailles . Tous les jours ,

l'étude des faits de civilisation et celle des institutions, du ca-

ractère et du développement des races occupent une place plus

grande dans l'histoire , et les peuples qui n'ont pas influé di-

rectement sur le sort de l'Europe reprendront leur place légi-

time dans l'histoire . On les avait exclus parce qu'on ne les

connaissait pas, parce qu'ils ne nous ressemblent pas , et qu'ils

s'étaient formés en dehors de notre influence ; mais on sera

obligé de les étudier avec d'autant plus d'intérêt que leur or-

ganisation sociale ressemble moins à la nôtre . Il y a long-

temps que la poésie orientale attire l'attention de l'Europe ;

l'Ancien Testament lui avait donné droit de cité chez nous et

n'avait pas permis de la négliger. Il en sera de même de

toutes les branches de l'activité de l'esprit. Qui pourrait , au-

jourd'hui, écrire une histoire du droit et faire abstraction de

la législation indienne , chinoise et arabe ? Qui pourrait s'oc-

cuper des municipes romains ou du moyen âge et ne pas étu-

dier ceux de l'Inde ? Qui voudrait traiter de l'histoire de

l'art grec et refuser de s'éclairer par ce que les Babyloniens ,

les Égyptiens et les Assyriens ont fait avant les Grecs ? Qui

pourrait entreprendre l'histoire des mathématiques sans con-

naître les progrès que les Chinois , les Indiens et les Arabes

ont faits dans les sciences ?

L'industrie elle-même commence à nous interroger sur les

procédés des Orientaux et à en faire son profit ; et l'économie

politique, quand elle se sera mise d'accord sur les faits qui se

passent sous ses yeux , ne tardera pas à nous demander compte

des expériences que les peuples de l'Asie ont faites en matière

d'économie publique . Malheureusement, nous ne sommes pas

encore en état de répondre à toutes les questions qu'on nous

adresse . Nous sommes tous occupés à nous débattre au milieu
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d'une masse de matériaux difficiles à réunir, incomplets , exi-

geant un examen critique et de longues études , et très coûteux

à publier. Nous ne sommes pas nombreux, et les recherches

que nous avons devant nous sont infinies ; les gouvernements

et le public font partout quelque chose pour la littérature orien-

tale, mais nulle part assez . Autrefois , le public l'encourageait

davantage ; il y a cinquante ans , il a fallu cinq éditions et

deux traductions des Recherches de la Société asiatique du

Bengale, pour satisfaire la curiosité des lecteurs européens ;

aujourd'hui il n'y a rien de pareil à cet empressement . On di-

rait que le nombre des hommes assez instruits et assez civilisés

pour prendre goût à des études qui ne portent fruit que pour

l'esprit a diminué . C'est possible ; mais il est possible aussi

que la phase dans laquelle se trouvent les études asiatiques

ait découragé les lecteurs non savants ; ils demandent des ré-

sultats et des assertions ; nous leur donnons des matériaux et

de la critique , et nous ne pouvons encore faire autrement . Il

est naturel aussi que l'extension même de nos études ait dé-

couragé ceux qui ne peuvent leur donner tout leur temps et les

ait fait désespérer de se reconnaître dans ces travaux multiples

et préliminaires, et de s'y intéresser. Mais , quelle que soit la

cause, il est certain qu'aujourd'hui le progrès des lettres orien-

tales ne s'accomplit qu'à force de sacrifices, ce qui, nécessai-

rement, restreint le nombre des travailleurs et ralentit la

marche de la science .

On pourrait nous répondre par le nombre et l'importance

des travaux qui s'achèvent, malgré toutes ces difficultés ; on

pourrait dire que la science a besoin de temps pour se former,

et qu'il serait inutile de vouloir en hâter la marche plus que

ne paraît le réclamer le besoin des esprits . Mais il existe une

grave et puissante raison pour qu'on agisse et qu'on ne se fie

pas à ces progrès lents dont se contenterait l'indifférence litté-

raire du public ; car je n'ai parlé jusqu'ici que du côté pure-

ment scientifique de la question , pendant qu'elle en a un autre

très pratique et très pressant, et dont l'importance s'accroît
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de jour en jour. Il n'y a personne qui ne sache que les gou-

vernements orientaux s'affaissent sous le contact des Euro-

péens, et que ni l'imitation de nos procédés, qu'ont essayée

quelques-uns d'entre eux, ni la fermeture de leurs frontières ,

que d'autres ont pratiquée, ne les préservent. Les nations oc-

cidentales sont devenues si puissantes par l'exercice des li-

bertés publiques et par les richesses que le progrès des sciences

naturelles et mathématiques a créées , que les plus grands em-

pires d'Orient sont hors d'état de leur résister . La Turquie

doit son existence à la volonté de l'Europe ; la Perse vient de

succomber à une très petite guerre ; l'Inde est entièrement

dominée ; la Chine comprendra bientôt son impuissance , et le

Japon même se voit entraîné à des concessions et à un contact

qui mettent en danger son indépendance . Il est certain que,

dans un temps donné, toute l'Asie et tout le nord de l'Afrique

seront gouvernés directement ou indirectement par des Eu-

ropéens . Un pareil pouvoir impose une grande responsabilité

et de grands devoirs. Pour bien conseiller ou pour bien gou-

verner, il faut bien connaître ; il ne suffit pas des meilleures

intentions pour qu'un maître étranger puisse être juste ; il ne

suffit pas des théories les plus éclairées pour qu'un gouverne-

ment de conquête puisse se rendre tolérable ; il faut respecter

le pays qu'on veut dominer ; et , pour cela, il faut connaître sa

langue, ses croyances, son passé, ses idées et ses lois . L'expé-

rience à eté faite souvent et en grand, et le résultat a toujours

prouvé surabondamment que la réussite dépend des connais-

sances du vainqueur autant que de ses intentions. Je vais citer

un seul exemple. Vers la fin du dernier siècle, quelque temps

après la conquête du Bengale par la Compagnie des Indes , on

envoya lord Cornwallis comme gouverneur général . Il avait à

régler la question immense de la propriété territoriale dans

un pays de trente millions d'hommes, où cette propriété était

tombée dans un grand désordre, par suite de la mauvaise ad-

ministration des Mongols et de la variété des systèmes et des

expédients que l'administration anglaise avait appliqués. C'é-

tait un homme d'une rectitude parfaite, qui se mit à l'œuvre
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avec la ferme intention de garantir tous les droits et de res-

pecter tous les intérêts des indigènes. J'ai entre les mains une

des preuves de la peine qu'il se donna pour découvrir l'état

légal des propriétaires et cultivateurs : c'est un volume in-

folio rempli d'extraits faits pour lui , et devant contenir tous les

passages des historiens et des jurisconsultes du pays qui

avaient trait à cette question . Lord Cornwallis devait se croire

bien informé ; mais, par malheur, on n'avait consulté que des

auteurs musulmans, et l'on ne se rendait pas bien compte de

la contradiction qui existe entre le droit hindou et le droit

musulman, dont l'application n'avait jamais été dans l'Inde

qu'une fiction légale ou une usurpation . Le résultat fut que

lord Cornwalis , se croyant bien dans son droit, et séduit par

les idées anglaises , reconnut d'un trait de plume comme pro-

priétaires les receveurs du gouvernement déchu des Mongols,

convertit des millions de propriétaires en fermiers de ce qui-

avait été leur patrimoine, et détruisit la belle organisation

municipale des Hindous dans toute la présidence du Bengale .

Comparez aux maux irréparables produits alors par l'ignorance

des hommes d'État de l'Inde ce que cinquante ans plus tard,

dans des circonstances toutes semblables, une nouvelle école

administrative a pu faire dans les provinces de la haute Inde

et du Pendjab. Éclairée par l'étude des lois indiennes, de l'his-

toire et des institutions anciennes du pays, elle est parvenue

à rétablir dans ces provinces les droits des propriétaires qui

avaient souffert sous les Mongols , à rendre la vie aux munici-

palités, à assurer la sécurité par la police locale , et à faire re-

naître la prospérité de pays ruinés par les guerres et les con-

quêtes. Cette administration ne peut pas être plus honnête, ni

remplie de meilleures intentions que n'était celle de lord Corn-

wallis ; mais elle avait pu profiter des travaux de sir W. Jones ,

de Colebrooke, de Macnaghten, de Wilks, de Malcolm , d'El-

phinstone, de Tod, de Prinsep, de Wilson, de Briggs , d'Elliot,

et de tant d'autres savants.

Il serait facile de tirer de l'histoire des conquêtes des exemples
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des maux sans nombre que l'ignorance des maîtres a accumulés

sur les sujets et sur eux-mêmes, s'il était nécessaire de prouver

que pour bien gouverner un pays , il faut l'avoir bien étudié .

Mais si l'Europe étend son influence ou sa domination sur l'O-

rient, elle se charge d'autres devoirs encore que de bien gou-

verner . L'Orient périt aujourd'hui faute de science ; il en a eu

autrefois une science imparfaite , mais réelle ; elle a succombé

sous le despotisme et le fanatisme , et il s'agit pour l'Europe

de réveiller cette ancienne culture , pour que sa domination

trouve une excuse et ne soit pas simplement un abus de pou-

voir et un crime de lèse-humanité, comme l'a été la conquête

de l'Amérique. L'Angleterre a essayé de donner de l'éducation

à l'Inde, mais sans beaucoup de fruit jusqu'ici ; la France

commence à l'essayer en Algérie. C'est une tâche des plus

grandes et des plus difficiles , et qui ne peut être entreprise

qu'avec une connaissance parfaite de ce que l'Orient a autre-

fois possédé de science , pour qu'on puisse lui rendre de la vie

et s'y appuyer afin d'y introduire les sciences de l'Europe . Il

faut commencer par l'étude approfondie du passé du pays ; ce

n'est que par elle qu'on peut apprendre à en respecter les

mœurs, à conserver ce qui est bon, à ménager les préjugés ,

et à faire accepter ce qu'on apporte de nouveau et de meilleur .

Il faut que l'Europe se prépare à cela ; car , si elle tarde , le

moment viendra où la force brutale réglera tout , détruira ce

qui reste de bon dans les institutions des pays, et fera , par

ignorance et sans le savoir, un mal irrémédiable. Je doute que

les gouvernements européens se préoccupent beaucoup des

exigences d'un avenir pourtant si prochain ; je doute même

qu'il y ait une opinion publique assez éclairée pour exercer

son influence ; mais vous , au moins, aurez la consolation de

sentir que vous remplissez un devoir, non seulement envers la

science, mais envers l'humanité , en poursuivant vos travaux

ardus et trop souvent ingrats.

11. 10
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RAPPORT LU LE 29 JUIN 1858

MESSIEURS,

En rendant compte des travaux de votre Conseil pendant

la trente-sixième année de l'existence de la Société, je n'ai à

exposer que le progrès graduel de vos travaux et les change-

ments que le temps apporte fatalement dans la composition de

toute association .

Votre Journal a continué de servir d'organe à des travaux,

souvent d'une grande étendue, portant la lumière dans une

partie de ces innombrables questions que l'histoire ancienne

de l'Asie soulève , et dont la série paraît infinie ; car chaque

progrès que nous faisons démontre la possibilité d'aborder de

nouveaux problèmes , et chaque réponse que nous obtenons de

la sibylle du monde antique provoque de nouvelles questions ,

ou nous oblige de revenir sur nos pas et d'examiner de nou-

veau ce que nous avions déjà laissé derrière nous comme suf-

fisamment connu ou comme étant sans intérêt.

M. Regnier a poursuivi son beau travail sur la Grammaire

du Rigvéda , travail qui nous rend pour la première fois acces-
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sibles les plus anciennes spéculations grammaticales des Hin-

dous, et probablement du monde entier. Elles fournissent un

exemple frappant de l'esprit philosophique des Indiens ; car

dans le cours ordinaire des choses , les grammaires ne naissent

que du contact de deux langues différentes, tandis que les

brahmanes ont créé la grammaire védique n'ayant pour appui

que les changements produits par le temps dans leur propre

langue . Le texte de cette Grammaire du Rigvéda étant de

beaucoup antérieur à tous les commentaires, elle fournit la

base la plus solide pour l'interprétation des hymnes, et la pu-

blication de M. Regnier est la suite naturelle et nécessaire de

l'édition du Rigvéda lui-même par M. Max Müller . A cause de

l'étendue de ce travail, l'auteur et la commission du Journal

ne se sont engagés qu'avec une certaine hésitation à le publier ;

mais quand les dernières parties en auront paru , avant la fin

de l'année, ni l'un ni l'autre ne regretteront le temps et la

place qu'ils ont consacrés à une œuvre aussi curieuse et aussi

solide ;l'importance en a été si bien sentie par les indianistes,

que l'exemple de M. Regnier va être suivi par d'autres sa-

vants . C'est ainsi que nous avons déjà le Pratisakhya du Yad-

jour Véda, par M. Weber, et que nous aurons prochaine-

ment la Grammaire de l'Atharva Véda par M. Whitney, et

probablement aussi celle du Taittirya.

M. de Rougé a continué ses études sur une stèle égyptienne ;

la fin paraîtra dans le prochain numéro. M. Oppert a terminé

son interprétation de l'inscription de Borsippa , relative à la

restauration de la grande tour de Babylone par Nabuchodo-

nosor .

M. Bazin a inséré dans le Journal une de ses excellentes

études sur les institutions chinoises ; il a choisi pour son su-

jet l'histoire de l'académie de Péking et l'organisation de ce

corps célèbre , moitié académie, moitié conseil d'État , et il a

terminé ses recherches par la liste classifiée des travaux his-

toriques, administratifs et littéraires publiés par les Han-lin .



148 VINGT- SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

M. Pavie nous a donné une continuation de son analyse d'un

roman bouddhique chinois ; mais je regrette d'avoir à an-

noncer qu'il a abandonné la suite de ce travail, et que nous

ne connaîtrons pas la fin de cette étrange histoire.

M. le baron d'Eckstein a publié, à l'occasion de la traduction

des Voyages de Hiouen-thsang, ses vues et ses ingénieuses

conjectures sur l'Inde ancienne, l'origine du bouddhisme et

sa première position morale et religieuse en face du brahma-

nisme.

Les Arabes ont fourni la matière de plusieurs travaux .

M. Barbier de Meynard nous a retracé l'histoire de la ville de

Kazwin, d'après le Tarikh-Gouzideh. M. Sanguinetti a donné,

dans sa notice sur Khalil, fils de Caicaldi , célèbre juriscon-

sulte du vi ° siècle de l'hégire , une de ces vies curieuses

des professeurs musulmans du moyen âge, tour à tour poètes,

légistes et grammairiens. Un membre oriental de la Société ,

Mahmoud Effendi, a examiné de nouveau, à l'aide de textes

arabes et de calculs astronomiques, la question controversée

du calendrier arabe avant Muhammed ; il trouve que ce calen-

drier était purement lunaire , et il applique ce résultat à la

fixation du jour de la naissance de Muhammed . C'est un vrai

plaisir de voir un Arabe employer nos méthodes de critique

historique avec autant de savoir et de netteté. M. Clément-

Mullet a fourni une suite à ses articles sur l'histoire naturelle

chez les Arabes , en prenant pour thème une application faite

sous Akbar d'une découverte d'Archimède pour la détermina-

tion de la densité des pierres précieuses .

M. Defrémery nous a communiqué une notice sur la vie et

les œuvres de Hafiz , à l'occasion de la nouvelle édition du Di-

wan par M. Brockhaus. M. Dulaurier a commencé une série

d'articles sur les Mongols, dans l'intention de compléter, par

des faits tirés des historiens arméniens, les renseignements

que nous possédons sur les Mongols, au sujet desquels nous
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n'avons jusqu'ici que des sources musulmanes à consulter. En-

fin M. de Rosny nous a expliqué le système suivi par les Japo-

nais dans leurs meilleurs dictionnaires , et la méthode à em-

ployer pour en tirer parti.

MM. Defrémery et Sanguinetti ont publié le quatrième et der-

nier volume des Voyages d'Ibn Batoutah¹ , et il ne reste plus

qu'à imprimer les tables des matières , indispensables dans un

ouvrage de ce genre, et que M. Sanguinetti a bien voulu nous.

promettre. Ce dernier volume est un des plus intéressants de

l'ouvrage . Ibn Batoutah y raconte son envoi à Péking comme

ambassadeurdu roi de Dehli ; les innombrables contrariétés qu'il

rencontre nous valent une description des côtes de Malabar , des

iles Maldives , de Ceylan et de la côte de Coromandel . A la fin , il

se remet en route , visite Sumatra, arrive à Canton , et va par

Hang-tcheou-fou à Péking . De là il s'en retourne à Fez par Ca

licut, Mascate, la Perse, Bagdad, Jérusalem et la Mecque. En-

suite il va en Espagne, visite Gibraltar, Malaga et Grenade, et

revient de nouveau à Fez , mais seulement pour être envoyé par

le roi dans le Soudan, où il atteint, après avoir longtemps erré

dans des pays qui aujourd'hui même nous sont à peine connus ,

la ville de Tombouctou . Rappelé par le roi de Fez , il revient

dans sa ville natale au commencement de l'an 1358 , où il se

repose à la fin de ses pérégrinations de vingt-cinq ans , et em-

ploie les trois années suivantes à rédiger la relation de ses

voyages. C'est un ouvrage d'une grande valeur , et plus les

études historiques sur l'Orient et l'Afrique feront de progrès,

plus on se servira d'Ibn Batoutah , plus on sera heureux de re-

courir à cette masse d'observations ayant une date précise ,

et s'étendant sur le monde entier alors connu , à l'exception

d'une partie de l'Europe . Je pense que le Conseil a le droit de

se féliciter de l'heureux achèvement du premier ouvrage qui

1. Collection d'ouvrages orientaux . Ibn Batoutah, texte et traduction par

C. Defrémery et le docteur B. R. Sanguinetti , t . IV. Paris, 1858, in- 8

(479 p .) . Prix : 7 fr . , 50 c .
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fait partie de votre Collection d'ouvrages orientaux , et que

nous devons des remerciements aux deux éditeurs pour la ma-

nière dont ils se sont acquittés de leur longue et difficile tà-

che , et pour la bonne grâce avec laquelle ils se sont renfermés

dans les limites nécessairement un peu rigoureuses du cadre

adopté pour la collection .

Le second ouvrage qui doit entrer dans cette collection est

celui de Masoudi : Les Prairies d'or. Vous savez que M. De-

renbourg , après avoir fait des travaux préparatoires très

étendus pour la collation et la copie du texte, en a commencé

l'impression il y a déjà quelques années ; mais d'autres devoirs

lui ayant rendu impossible de consacrer à cet ouvrage tout le

temps qu'il désirait, il a demandé, il y a quelques mois , au

Conseil de lui adjoindre M. Barbier de Meynard, récemment

revenu d'Orient, et dont vous connaissez l'aptitude par diffé-

rents essais imprimés dans votre Journal . Le Conseil s'est em-

pressé de satisfaire au désir de M. Derenbourg, et la publica-

tion de Masoudi a reçu depuis quelque temps une impulsion

qui nous permet d'annoncer avec certitude que le premier

volume sera entre vos mains avant la fin de l'année , et d'ex-

primer l'espoir que cette publication se continuera avec toute la

rapidité que comportera une bonne exécution du travail.

Enfin j'ai à mentionner que nous avons déjà eu à faire un

second tirage du texte du Précis du droit malékite par Sidi

Khalil ' , publié par la Société l'année dernière , sur la demande

de M. le ministre de la guerre.

La mort a enlevé à la Société plusieurs de ses membres

dont elle doit regretter la perte, entre autres M. le comte La-

zareff, à Moscou , le grand patron de la littérature arménienne,

dont M. Dulaurier vous a retracé la vie dans un cahier récent

1. Précis de législation musulmane, suivant le rite malėkite, par Sid ;

Khalil, deuxième tirage. Paris, 1858, in-8 . Prix : 6 francs.
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du Journal. Nous avons perdu aussi en M. Etienne Quatremère

un collaborateur de notre Journal plutôt qu'un confrère ; car ,

après avoir été un des fondateurs de la Société, il s'en était re-

tiré quelques années ensuite , dans une de ces ébullitions de

mauvaise humeur auxquelles il était sujet. Il a continué, néan-

moins, à insérer dans le Journal asiatique des articles dont

quelques-uns appartiennent à ses meilleurs écrits , comme,

par exemple, son Mémoire sur les Nabatéens . Ce serait à

peine ici la place de faire l'énumération et l'appréciation de ses

nombreux travaux ; d'autres associations, auxquelles il a été

plus fidèle, ont rempli ou rempliront ce devoir envers lui ,

mais je ne pouvais laisser passer cette occasion d'exprimer les

regrets que doit inspirer la mort d'un si grand érudit . Il laisse

beaucoup de travaux inachevés ou seulement annoncés ; ses pa-

piers sont maintenant à Munich , et il est fort à désirer qu'il se

trouve un savant en état de tirer de ces amples matériaux les

dictionnaires que M. Quatremère nous avait promis depuis tant

d'années et qu'il n'a jamais pu se résoudre à publier lui-même.

Je ne sais dans quel état sont ces matériaux ; dans tous les cas ,

la tâche de les mettre en ordre est une entreprise qui exigera

tous les soins et tout le savoir d'un homme très laborieux ;

mais il serait déplorable que le fruit d'un travail infatigable

de cinquante ans fût perdu pour la science.

Les autres Sociétés qui s'occupent exclusivement ou en

partie des mêmes matières que la nôtre sont restées avec nous

dans d'excellents rapports, et la plupart nous ont envoyé de

nouvelles publications . La Société asiatique de Calcutta a con-

tinué son Journal , et quelques cahiers de sa Bibliotheca in-

dica nous sont parvenus ; mais cette belle collection reste

1. Journal asiatique, année 1835.

2. Voy. la Notice sur M. Étienne Quatremere, par M. Barthélemy Saint-

Hilaire, Journal des savants, 1857, p . 708 et suiv.

3. Journal of the Asiatic Society of Bengal, edited by the secretaries.

Calcutta , 1857 , in -8 . ( Le dernier numéro arrivé à Paris est le numéro 263

de la série entière . )

4. Bibliotheca indica, a Collection of oriental works published by the
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interrompue pour le moment, en partie par suite des circon-

stances dont j'ai parlé dans mon dernier rapport et, sans

aucun doute, en partie par l'influence de l'état désastreux dans

lequel la grande révolte a jeté l'empire anglais dans l'Inde ,

et qui doit nécessairement paralyser pour un temps toute ac-

tivité littéraire. Personne ne peut prévoir quelle sera l'in-

fluence de tous ces événements sur la littérature orientale

dans l'Inde , la nouvelle organisation qui doit succéder à la

Compagnie des Indes n'étant pas encore formée. La Compagnie

des Indes a pendant longtemps été une patronne libérale de la

littérature orientale , et si la nouvelle administration est bien

avisée, elle l'imitera ou la surpassera même dans ses encoura-

gements ; car un pays ne saurait être trop bien connu de ceux

qui doivent le gouverner. Or ce sera dorénavant l'opinion pu-

blique de l'Angleterre qui influencera le gouvernement indien ,

tout comme elle influence le gouvernement de l'Angleterre

même ; il faudra donc faire les efforts les plus sérieux et les

plus suivis pour instruire la partie éclairée du pays de l'état de

l'Inde , si l'on veut que cette grande et hasardeuse expérience

n'amène pas d'incalculables désastres . La Société de Madras a

recommencé la publication de son Journal, qui avait été inter-

rompue¹ . La Société asiatique de Bombay nous a fait parvenir

le numéro XX de son Journal . C'est une des Sociétés les

mieux placées pour l'étude d'une grande partie de l'Asie , en-

tourée comme elle est par les restants des Zoroastriens et des

Djainas, à proximité de la Perse et du Rajpoutana et à portée

des temples souterrains des Bouddhistes ; et elle a fait très

bon usage des facilités que lui offre sa position . Elle se propose

maintenant de publier un Corpus inscriptionum , embrassant

la totalité des documents sur pierre et sur cuivre auxquels elle

Asiatic Society of Bengal . Calcutta , in-8 . (Le dernier numéro arrivé est le

numéro 139.)

1. Madrasjournal of literature and science . Madras, in-8 . (Le dernier

numéro de la série entière est vol . XX , nº 44.)

2. Thejournal of the Bombay Branch of the R. Asiatic Society , t. XX.

Bombay, 1857, in-8 . (Ce cahier forme la fin du vol . V du journal .)
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a accès. L'exécution de ce plan , que l'on doit à M. le docteur

Wilson , serait d'une grande importance pour l'histoire et les

antiquités de l'Asie .

Le Journal de l'archipel indien a été continué par M. Lo-

gan , qui ajoute à des mémoires sur toutes les parties de la

Malaisie d'importantes études sur la philologie comparée de ce

groupe de langues . La Société asiatique de Londres n'a, je

crois, publié qu'un petit cahier, extrait préliminairement du

volume en cours d'impression de son Journal, cahier très cu-

rieux, sur lequel j'aurai à revenir plus tard.

L'institut royal de l'Inde néerlandaise, à Amsterdam, nous a

envoyé le volume XII de ses publications ethnographiques et

géographiques sur les possessions hollandaises dans l'archipel

indien . La Société des sciences de Batavia publie, en forme

dejournal, un recueil du même genre , dont elle a commencé

une nouvelle série, contenant des voyages dans les Moluques ,

des descriptions d'antiquités et des mémoires de statistique " .

La Société orientale allemande a continué son excellent

journal , et comme il ne suffit pas àl'activité de ses membres,

elle a commencé la publication de mémoires imprimés à

part, se proposant de réunir dans une série uniforme, qui

doit porter le titre de Bibliothèque orientale, tous les ou-

vrages qu'elle fait paraître en dehors de son journal .

La Société orientale américaine nous a non seulement en-

voyé la suite de son journals , mais elle a enrichi notre biblio-

1. Journal of the Indian archipelago , by Logan . Singapore , in-8 . Nou-

velle série, vol. II , nº 2 , 1857.

2. Werken van het koninglijk Instituut voor Taal-Land- en- Volkenkunde

van Nederlandsch-Indië. Vol. XII. Amsterdam, 1858 , in-8.

3. Tijdschrift voor indische Taal-Land- en- Volkenkunde. Batavia, in-8 ,

vol . V (de la nouvelle série , vol . II ) , 1856 (488 p . et 3 pl . ) .

4. Zeitschriftder deutschen morgenländischen Gesellschaft . Leipzig , in-8 ,

vol. XI, 1857 , et vol . XII, cah . I , 1858 .

5. Journal of the american Oriental Society . New-York, in-8 , vol . V ,

n° 2, 1856.
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thèque par le don de volumes très rares, ou tout à fait

inconnus en Europe , que vous trouvez aujourd'hui sur la

table . Ils sont, pour la plupart , l'œuvre des missionnaires

américains , qui se distinguent entre tous par le zèle éclairé

avec lequel ils s'appliquent à l'étude des langues des peuples

qui sont l'objet de leurs travaux évangéliques, et par l'intro-

duction de l'imprimerie dans tous les pays où ils forment des

établissements .

Le nombre des sociétés asiatiques vient de s'accroître par la

formation de la Société de Shanghaï, qui se propose de publier

un journal trimestriel , et il n'y a certainement aucun lieu en

Chine où il y ait une réunion d'Européens plus instruits et

plus laborieux qu'à Shanghaï . On ne peut douter que cette as-

sociation ne nous aide puissamment à connaître la Chine an-

cienne et moderne ; il faut seulement espérer qu'elle ne suivra

pas l'exemple de sa sœur aînée à Hong-kong, qui semble dé-

daigner tout contact avec l'Europe.

Il me reste à vous soumettre la liste des publications orien-

tales des deux dernières années , puisque j'ai dù renoncer à

ce travail il y a un an . Je demande d'avance votre indulgence

sur ce que cette liste peut avoir d'incomplet ; car je découvre

chaque jour des ouvrages très dignes de mention et dont j'au-

rais du parler dans les rapports précédents, mais qui m'étaient

restés inconnus, et je ne puis me flatter d'avoir été plus heu-

reux cette année- ci .

Je commence, comme je l'ai constamment fait, par la litté-

rature des Arabes, qui restera toujours la plus importante

pour nous, d'un côté par les secours que nous offre la langue

arabe pour l'interprétation de la Bible, de l'autre par la proxi-

mité des pays musulmans avec lesquels des circonstances irré-

sistibles nous mettent dans un contact de plus en plus intime

et qui exige, de notre part, une connaissance plus intime aussi

de leur histoire et de leurs idées .
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Rien ne prouve mieux ce besoin de bien pénétrer dans le

fond même des croyances des musulmans que la succession

ininterrompue des ouvrages sur Muhammed que nous voyons.

paraître . On aurait pu croire que les excellents travaux de

MM. Weil, Caussin de Perceval et Merrick avaient satisfait pour

longtemps la curiosité de l'Europe ; mais depuis que M. Spren-

ger a soulevé la question de la critique des sources mêmes de

l'histoire de Muhammed , et que , par d'infatigables recherches

et quelques découvertes heureuses, il a appelé l'attention de

l'Europe savante sur de nouveaux progrès qu'on pourrait faire

dans cette direction , il a paru deux nouvelles biographies de

Muhammed , l'une de M. W. Muir à Agra¹ et l'autre de M. Mac-

bride, professeur d'arabe à Oxford . Je ne connais encore de

la dernière que le titre ; l'autre nous était connue en grande

partie par la Revue de Calcutta, dans laquelle M. Muir a fait in-

sérer une suite de chapitres qu'il a maintenant réunis en deux

volumes . L'origine de l'ouvrage est assez singulière . M. Pfan-

der, missionnaire allemand , très connu dans l'Inde pour ses

controverses avec les docteurs musulmans et par ses écrits

contre eux, avait désiré qu'il fût composé une vie de Mu-

hammed en hindoustani , tirée des meilleures sources arabes et

débarrassée des fables et légendes modernes qui l'entourent

dans les livres musulmans, de sorte qu'elle pût servir de base

commune pour une discussion raisonnable . M. Muir se mit à

l'œuvre et composa son ouvrage pour répondre à ce désir . Je

ne sais s'il en a paru une édition en hindoustani ; mais je doute

que les docteurs musulmans eussent consenti à prendre pour

point de départ un livre qui contient une discussion sur la sin-

cérité de Muhammed en se donnant le titre de prophète. Dans

tous les cas, M. Muir a publié un fort bon livre, dont le premier

1. The Life of Mahomet and history of Islam, to the era of the Hegira,

by William Muir . Londres, 1858 , 2 vol . in-8° (CCLXXI , 31 et 320 p . ) . Le prix

de ces deux petits volumes est de 32 francs.

2. The Mohammedan religion explained, with an introductory sketch of

its progress and suggestions to its refutation , by J.-D. Macbride. Londres,

1858, in-8.
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volume est rempli presque entièrement par une introduction

traitant de l'état de l'Arabie avant l'islam et de la critique des

sources de l'histoire de Muhammed. Il y discute la valeur his-

torique du Coran, de son authenticité, ensuite dela tradition ;

la manière dont elle a été recueillie , l'espèce de critique que

les musulmans y ont employée , les circonstances politiques

qui ont exercé leur influence sur l'adoption ou le rejet des

traditions constatées et le degré de foi que méritent ces tradi-

tions ; enfin il traite des premiers historiens de Muhammed , des

sources où ils ont puisé et de la valeur comparative de chacun

d'eux. Après ces préliminaires , il entre dans le récit détaillé de

la vie du Prophète, qu'il conduit jusqu'à l'ère de l'hégire. Ar-

rivé à ce point, l'auteur a été obligé de suspendre ses travaux;

la révolte de l'armée indienne l'ayant forcé à mettre en lieu de

sûreté ses papiers . Puisse-t-il être bientôt rendu à ses occu-

pations paisibles et achever la vie de Muhammed, qui exigera

probablement encore deux volumes !

Pendant que ces biographies s'élaborent, on imprime de

différents côtés le texte des sources dont elles sont tirées ;

ainsi M. de Kremer a terminé son édition des Maghazi de Wa-

kidi , et M. Wüstenfeld a commencé celle de la Vie de Mu-

hammed par Ibn Hischam. Ces deux ouvrages nous conduiront

au cœur même de ce mouvement des traditionnistes arabes , qui

forme un des phénomènes les plus singuliers et les plus ins-

tructifs de l'histoire. Après la mort de tous les fondateurs de

religion, il a dù se produire parmi les adhérents un effort pour

fixer les souvenirs de leurs disciples, et constater, par une

sorte d'enquête, l'enseignement et les paroles mêmes du

maître qui devaient former dorénavant la base de la croyance du

peuple . On a dû s'y prendre de manières diverses , selon le

temps , selon les habitudes et le génie des différents peuples .

Ainsi , nous savons à peu près comment les disciples de Sa-

kyamouni ont fixé les doctrines du maître dans leur premier

concile après la mort de Bouddha ; mais, en général , le souve-

nir de ces faits a disparu , et c'est ce qui rend d'autant plus cu-
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rieux les détails nombreux et les renseignements exacts que

nous possédons sur la fixation de la tradition chez les musul-

mans. Nous voyons, après la mort de Muhammed et pendant.

plusieurs générations, toute la partie sérieuse de la population

occupée à recueillir des souvenirs, à répéter les paroles du

prophète et à en contrôler les versions différentes ; nous

voyons quelques-uns de ses plus intimes compagnons se refu-

ser à communiquer ce qu'ils ont entendu de sa bouche , de

peur de se tromper d'un mot et de commettre ainsi un sacri-

lège, pendant que la plupart, formulant leurs souvenirs , les

font apprendre par coeur à d'autres, qu'ils autorisent à les ré-

péter sous leur garantie. Nous voyons se former ainsi comme

un torrent de traditions, qui ne cesse de s'enfler par des af-

fluents venant de sources plus ou moins pures ; nous voyons les

partis politiques y jouer un rôle et s'appuyer sur des traditions

falsifiées ou entièrement fabriquées dans leur intérêt, jus-

qu'à ce que le désordre et la méfiance qui en provenaient

eussent forcé les savants de mettre une certaine critique dans

le triage de cette masse de légendes vraies et fausses , impor-

tantes et puériles, et d'essayer de trouver un canon d'authen-

ticité. Ils établissent ce canon d'après la réputation de véracité

des premiers garants de chaque tradition ; la liste des garants

originaux est fixée d'un commun accord , et si les noms des ga-

rants secondaires , c'est-à- dire de ceux par la bouche desquels

la tradition a successivement passé , ne donne pas lieu à des

objections, la tradition est admise . Cette règle a servi à élimi-

ner la plus grande partie des traditions, mais sans qu'elle

offre une garantie réelle pour la vérité de ce qui est admis ou

la fausseté de ce qui est rejeté. C'est de cette façon que les

moindres paroles et les actions ou les habitudes les plus insigni-

fiantes du Prophète ont été recueillies d'abord dans la mémoire

et perpétuées par l'enseignement oral, ensuite , vers la fin du

1 siècle, et plus tard encore, consignées par écrit par les

uns, sous forme d'anecdotes ou de récits isolés ; par les autres,

sous forme de biographies. Ainsi Sohri, un des plus grands

traditionnistes de la fin du 1er siècle, paraît avoir été un des
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premiers à mettre ces matériaux en ordre chronologique ; il

transmit son savoir et sa garantie à Ibn Ishak, qu'il reconnait

même pour son supérieur dans tout ce qui touche les guerres

de Muhammed, et Ibn Ishak composa un ouvrage sous le titre

de Campagnes et Vie du Prophète, ouvrage qui jouit d'une ré-

putation universelle et évidemment méritée , mais qui n'est pas

parvenu jusqu'à nous dans sa forme première. Il fut refondu

par Ibn Hischam , qui ajouta au fond original des dispositions

grammaticales et probablement des matières nouvelles , et qui

paraît lui avoir fait subir des retranchements regrettables .

C'est l'ouvrage que vous vouliez faire publier par M. Kazi-

mirski, et que vous avez abandonné pour ne pas contrarier

l'édition de M. Wüstenfeld, à Göttingue, qui vient d'en faire

paraître la première partie¹ . Ce livre est infiniment curieux

par la forme et par le fond ; il est pour ainsi dire de formation

primitive : un conglomérat chronologique d'anecdotes qui gé-

néralement portent à leur front les généalogies de leurs tra-

ditionnistes et garants. On y trouve peu de traces de l'art de

l'historien , mais un soin infini pour convaincre le lecteur de

l'authenticité de la relation . M. Wüstenfeld a réuni pour son

édition tous les manuscrits que possèdent les bibliothèques

d'Allemagne ; il a soin d'ajouter les voyelles partout où il les

trouve utiles et fait suivre le texte d'une ample collection

de variantes. Il reste à souhaiter que l'ouvrage trouve un

traducteur, l'éditeur ne se proposant pas de publier lui-

même une traduction , système qu'on ne peut que regretter.

A peu près en même temps qu'Ibn Hischam, vivait à Bagdad

Abou Abdallah Muhammed al-Wakidi (mort en 207 de l'hégire) ,

homme d'un grand savoir et auteur de nombreux ouvrages . Son

nom a été longtemps célèbre en Europe par l'erreur d'Ockley,

quilui attribuait un livre dont il avait tiré son histoire des Sar-

rasins, mais qui est d'un auteur de beaucoup postérieur à Wa-

1. Das Leben Muhammeds , nach Muhammed Ibn Ishak, überliefert von

Abd-el-Malik Ibn Hischam. Herausgegeben von Ferd . Wüstenfeld. Göttin-

gue, 1857, in-8 , Ire livraison (XVI, 64 et 320 p . ) .
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kidi. Les ouvrages de Wakidi passaient pour perdus ; mais M. de

Kremer, consul d'Autriche à Alexandrie , a réussi à décou-

vrir à Damas un manuscrit des campagnes de Muhammed

par cet auteur, qu'il a fait imprimer dans la Bibliotheca in-

dica de la Société asiatique de Calcutta, et le dernier cahier du

livre a heureusement paru avant que les fàcheux ordres de la

Compagnie des Indes eussent interrompu l'impression des livres

musulmans dans cette collection . C'est un ouvrage d'une grande

valeur , et la découverte de M. de Kremer donne l'espoir que

d'autres ouvrages de Wakidi, comme, par exemple, son His-

toire de l'apostasie des Arabes après la mort de Muhammed ,

pourraient encore se retrouver .

Il existe d'autres sources collatérales pour l'histoire des

premiers temps de l'islam , qui contribueront, de leur côté , à

faire revivre pour nous le tableau de cette époque , si impor-

tante pour l'humanité , comme, par exemple , les biographies

des personnes qui ont connu Muhammed, par Ibn Hadjar d'As-

kalon , dont M. Sprenger a publié le treizième cahier ² , avant

que l'impression de la Bibliotheca indica ait été suspendue.

L'ouvrage entier consiste en dix mille articles biographiques ;

la partie qui est imprimée jusqu'ici en contient presque le tiers ;

heureusement la plupart de ces noms ne fournissent que quel-

ques lignes, ce qui laisse à l'auteur de la place pour les bio-

graphies plus importantes . Il estimpossible qu'une aussi grande

quantité de notices sur des hommes qui ont tous plus ou

moins contribué à l'établissement de l'islam ne contiennent

pasdesdonnées neuves et ne fournissent pas les moyens de con-

trôler des faits autrement connus.

1. Wakidy's history of Muhammed's campaigns, by Aboo Abd-Ollah Mo-

hammed bin Omar al Wakidi , edited by Alfred von Kremer. Fascic . V.

Calcutta, 1856 , in-8 ( 40 et 385-439 p.) .

2. A biographical Dictionary of persons who knew Muhammed, by Ibn

Hajar, edited in arabic by Mawlawies Mohammed Wajyh , Abd- al- Haqq

and Gholam Qadir, and Dr A. Sprenger. Fascic . XIII . Calcutta , 1856 , in-8

120 p.)
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Avant de quitter ce sujet, je dois mentionner que le second

volume du Commentaire du Koran, par Zamakschari , publié

par M. Lees ' , a paru à Calcutta . Ce volume a été imprimé

pendant l'absence de l'éditeur, mais le retour de M. Lees nous

fait espérer la continuation et l'achèvement de cette grande et

généreuse entreprise. L'ouvrage lui-même est si bien connu

de tous les savants auxquels il s'adresse , qu'il serait superflu

d'en parler plus longuement.

L'histoire postérieure des Arabes a reçu, pendant ces deux

années, beaucoup d'additions et plusieurs des plus impor-

tantes . La plupart des ouvrages commencés par divers éditeurs

ont fait des progrès. M. Krehl a publié le second volume de

l'édition du texte de l'Histoire des Arabes d'Espagne² , par Mak-

kari, dont il est un des collaborateurs ; M. Juynboll a fait pa-

raître le second volume des Annales de l'Égypte musulmane,

par Aboul Mahasen ³ , et M. Amari a publié la troisième et der-

nière partie de sa Bibliotheca arabico-sicula qui contient les

textes et les pièces justificatives arabes qui lui ont servi pour

la composition de son Histoire des Arabes en Sicile , dont le se-

cond volume vient de paraître . Le premier volume contenait

la conquête de la Sicile par les Arabes, le second nous donne

l'histoire de leur domination et de leur administration , le troi-

sième racontera leur chute. Quand on regarde l'histoire du

khalifat superficiellement et dans son aspect général , elle

donne l'impression d'une uniformité fatigante ; les mêmes évé-

nements et les mêmes hommes semblent reparaître à l'infini

1. TheQoran with the commentary of Zamakshari, edited by W. Nassau

Lees. Calcutta, in-4 , vol . 1 , P. 2 (p . 253-570) .

2. Analectes sur l'histoire et la littérature des Arabes d'Espagne, par

Al-Makkari, publiés par MM. Dozy, Dugat, Krehl et Wright, t. 1 , P. 2,

publiée par L. Krehl . Leyde , 1856 , in-4 ( 943 p . le volume entier . )

3. Abul-Mahasin Ibn Tagri Bardii Annales , edidit Juynboll . Leyde , in -8 ,

vol. II , P. 1 , 1857 (102 et 494 p. ) .

4. Bibliotheca arabico -sicula, da Michele Amari. Leipzig , 1856, fasc . III,

in-8 .

5. Storia dei Musulmani di Sicilia, scritta da Michele Amari . Ile volume.

Florence, 1858 , in- 8 (561 p . ) .
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et en tout lieu , et le récit perpétuel de guerres et de révoltes ,

tel que les chroniqueurs nous le fournissent, ne tend pas à dis-

siper cette impression . La simplicité des règles tirées du Coran,

et l'emploi général de la langue arabe, qui déguise les diffé-

rences provinciales et nationales, donnent aux gouvernements

musulmans cette uniformité de coloris sous laquelle , si l'on pé-

nètre plus avant, on trouvera une vie variée et des intérêts di-

vers, produits tant par les sectes et les partis politiques que par

la nécessité de s'arranger avec les peuples conquis et par les

nouveaux droits qui naissent de ces rapports forcés éntre les

vainqueurs et les vaincus . Ce n'est guère que dans des histoires

spéciales que l'on peut entrer dans ces détails, qui exigent un

certain développement . M. Amari , qui avait devant lui un sujet

restreint, a senti les avantages qu'il en pouvait tirer ; il suit

avec beaucoup de sagacité le mouvement social introduit par

l'esprit démocratique de la nouvelle religion, par l'essai de cons-

tituer une nouvelle aristocratie de légistes , par la résistance

des anciennes familles militaires, par l'intervention de ces

partis dans les querelles de succession au khalifat et dans les

affaires étrangères de leur gouvernement, enfin par l'antagonis-

me entre les races de Kahtan et d'Adnan , et entre les Arabes

et les Berbers . Il nous montre l'influence des sectes , qui , étran-

gères en principe à l'islam, se sont rattachées aux adhérents

d'Ali d'une manière qui n'est pas encore expliquée , sectes qui

ont joué un grand rôle dans l'étendue du khalifat , qu'ontrouve

encore aujourd'hui vivantes dans les sociétés secrètes du nord

de l'Afrique , et dont les théories sont essentiellement con-

formes à celles des Soufis de la Perse . M. Amari nous fait

suivre les effets de tous ces conflits et montre comment

ils ont préparé la ruine et la désorganisation de la domi-

nation arabe en Sicile. Son livre, qui est plein de vues et de

faits nouveaux, nous fait désirer des monographies sembables

sur toutes les parties du khalifat ; car si étranger que soit

pour nous un peuple, si peu d'influence qu'il ait eu sur nos

destinées, si peu d'intérêt que l'on puisse prendre à la succes-

sion de ses princes et à la série des batailles qui remplissent

II. 11
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toutes les chroniques du monde, il n'y en a aucun dont l'his-

toire n'offre un côté humain , qui n'ait des institutions dont on

doive étudier le but et les effets , des passions que l'on puisse

comprendre, desmœurs et des croyances dont la connaissance

est nécessaire pour compléter le tableau de l'humanité , et c'est

le côté par lequel l'étude de l'Orient prendra peu à peu sa

place légitime, qu'on lui refuse encore.

L'Académie des inscriptions vient de publier unouvrage bien

fait pour aider à rapprocher ce but de tous nos efforts, c'est le

texte des Prolégomènes d'Ibn Khaldoun¹ . L'impression en

était terminée depuis huit ans ; M. Quatremère, qui avait

entrepris ce travail , désirait ne le laisser paraître que lors-

que sa traduction et ses commentaires seraient achevés .

L'Académie n'a pas voulu priver plus longtemps le monde

savant d'un texte aussi important. Le commencement de

la traduction est imprimé, et M. de Slane s'est chargé de la

continuation . On ne pouvait trouver un savant plus versé

dans le style particulier d'Ibn Khaldoun, de sorte qu'il

y a tout espoir que cet ouvrage capital d'un grand penseur

et d'un historien éminent sera bientôt accessible à tout

le monde. Les effets de la civilisation sur les deux formes

de la vie humaine, la vie nomade et la vie sédentaire ; les ins-

titutions qui les distinguent, et l'origine des arts et des sciences

qui naissent de ces deux manières d'être sont l'objet de ces

Prolégomènes, qui, avec une Histoire universelle et l'Histoire

des Berbers, ou plutôt de l'Afrique septentrionale, composent

l'ouvrage entier d'Ibn Khaldoun . Vous savez quecette dernière

partie a été publiée et traduite par M. de Slane ; quand il

aura terminé la traduction des Prolégomènes, il ne resteraplus

1. Prolegomènes d'Ebn Khaldoun, texte arabe publié d'après les manus-

crits de la Bibliothèque impériale par M. Quatremère. Paris, 1858 , 3 vol.

in-4 (428, 408 et 434 p. ) . Ces trois volumes forment les premières parties

des vol. XVI , XVII et XVIII des Notices et Extraits ; il en a été tiré des

exemplaires à part, pour les personnes qui ne possèdent pas cette col-

lection. Le prix est de 45 francs .
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å faire connaître de l'œuvre d'Ibn Khaldoun que la partie in-

termédiaire, et celle-ci s'imprime dans ce moment à Boulak.

M. de Slane a fait paraître à Alger le texte de la Géographie

de l'Afrique septentrionale, par Bekri¹ . Abou-Obeïd Abdal-

lah el-Bekri était fils d'un petit prince arabe d'Espagne , qui ,

dépossédé par le roi de Séville, se retira à Cordoue, où le fils

mena une vie de cour et d'homme de lettres , et publia succes-

sivement, selon la manière de son temps et de sa nation , des

traités sur les matières les plus variées : la théologie , la philo-

logie, la botanique. Il entreprit aussi un ouvrage sur la géo-

graphie générale dont il ne nous est parvenu que quelques cha-

pitres, parmi lesquels la description de l'Afrique septentrionale

est de beaucoup le plus important. Il paraît avoir composé cette

partie de son livre à l'aide des rapports que les princes Om-

miades de Cordoue se faisaient adresser dans l'intérêt de leur

politique et qu'il aura trouvés dans leurs archives . Ce traité fut

terminé en l'an 458 de l'hégire . L'importance de ce travail at-

tira l'attention de plusieurs orientalistes, et M. Quatremère en

publia, en 1831 , une notice étendue et une traduction par

extraits . Malheureusement il n'avait à sa disposition qu'un ma-

nuscrit incomplet et dépourvu de points diacritiques , ce qui,

dans une géographie d'un pays peu connu comme l'Afrique ,

est un défaut auquel aucun effort de savoir et de critique ne

peut entièrement remédier, et une grande partie des noms pro-

pres et de lieux que contient l'ouvrage n'a pu être déterminée

par M. Quatremère que par conjectures et d'une façon souvent

erronée . Peuà peu on découvrit à Alger, à Madrid et à Londres

d'autres et de meilleurs manuscrits , et M. de Slane parvint, à

l'aide de ces nouveaux matériaux, à compléter et à rétablir le

texte, et à fixer la lecture desnoms propres . Il était admirable-

ment préparé à ce travail par son séjour à Alger et par les

études qu'avait nécessitées son édition de l'Histoire des Ber-

1. Description de l'Afrique septentrionale , par Abou-Obeïd-el-Bekri, texte

arabe, revu sur quatre manuscrits et publié par le baron de Slane. Alger,

1857 , in-8 (19 et 213 p . ) . Prix : 7 fr. , 50.
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bers d'Ibn Khaldoun . Il a publié le texte entier de Bekri aux

frais du gouvernement d'Alger et la traduction complète de ce

petit volume va paraître dans les prochaines livraisons du Jour-

nal asiatique.

M. Wüstenfeld a commencé une collection curieuse de chro-

niques de la ville de la Mecque, qu'il publie aux frais de la So-

ciété orientale allemande. La collection doit comprendre qua-

tre chroniques, dont une a déjà paru . C'est l'histoire de la

Mecque et de son templepar Koutb eddin-Muhammed-ben-Ah-

med-al-Naharawali ' , auteur du XVIe siècle de notre ère, qui a

passé une grande partie de sa vie à la Mecque comme profes-

seur dans plusieurs collèges . Son ouvrage nous était connu en

extrait par une notice de M. de Sacy, mais d'une manière in-

suffisante, surtout en ce qui regarde l'histoire même de la ville .

L'étude détaillée d'une ville quelconque est toujours pleine

d'intérêt ; elle nous fait pénétrer dans la vie municipale d'une

nation , qui est sa vie réelle, et nous fait mieux comprendre son

histoire générale, surtout quand il s'agit d'une ville sainte

comme la Mecque, qui a joué et joue encore un si grand rôle

dans le monde. Il est vrai que des chroniques comme celles de

Koutb eddin ne sont pas écrites à notre point de vue européen ,

et s'occupent avant tout de détails autres que ceux que nous

recherchons ; mais il est impossible que la collection de ces

histoires de la Mecque ne fournisse pas des éclaircissements sur

les questions dont l'historien européen et moderne sera curieux

de chercher la solution . M. Wüstenfeld nous promet une

traduction de ces chroniques quand le texte en sera publié .

En ce qui concerne la philologie arabe proprement dite , il

n'est venu à ma connaissance qu'un petit nombre de travaux :

cesont quelques nouvelles livraisons du Dictionnaire français-

arabe de M. Kazimirski , qui amènent l'ouvrage près de son

1. Die Chroniken der Stadt Mekka, gesammelt und herausgegeben von

Ferd. Wüstenfeld . Vol. III. Cutb-eddin's Geschichte der Stadt Mekka und

ihres Tempels. Leipzig, 1857 , in-8 (xvi et480 p. ) .
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achèvement ; un nouveau Dictionnaire arabe-anglais deM. Cata-

fago, à Alep¹ , destiné plutôt aux voyageurs qu'aux savants , et

un livre de M. l'abbé Leguest sur la formation des racines

sémitiques . M. Leguest a été frappé d'une remarque de

M. de Sacy, qui avait observé que les grammairiens arabes sup-

posaient qu'un certain nombre de racines trilittères arabes.

étaient le résultat de la combinaison de deux racines primitives

monosyllabiques, et il a essayé d'appliquer cette idée aux ra-

cines sémitiques engénéral et aux racines arabes en particulier.

Il part de l'idée que les langues sémitiques proviennent d'une

langue primitive d'une structure très différente , et se sont

formées avant que les langues dérivées eussent développé leurs

formes grammaticales . I suppose que c'est dans les racines

arabes qui contiennent les lettres faibles qu'on retrouve des

mots de cette ancienne langue ; il élimine ces lettres faibles et

montre comment, par l'agglutination des lettres fortes restantes

de deux mots, il se serait formé des mots trilittères de la lan-

gue actuelle . Cette explication n'embrasse pas toutes les classes

de mots dont traite M. Leguest , mais je crois qu'elle indique

suffisamment son procédé principal . Il est facile de voir com-

bien de questions générales sur les langues sont impliquées

dans un système de ce genre ; je n'ai pas la mission , et dans

tous les cas ce ne serait pas ici la place , de les discuter ; mais je

crois que, dans l'état actuel de nos connaissances, il est témé-

raire de remonter au delà de la forme historique des langues ,

et que la grammaire comparée des familles de langues telles

que le fait nous les donne n'est pas assez avancée pour nous

aventurer dans ces ténèbres d'un état anté- historique . Nous ne

savons ce que de nouvelles observations et des méthodes plus

subtiles pourront permettre unjour ; mais des procédés comme

celui de M. Leguest nous rejetteraient, je le crains , dans l'ar-

1. An arabic- english Dictionary, by Joseph Catafago . Londres , 1858 ,

in-8 (xu et 316 p. ).

2. Etudes sur la formation des racines sémitiques, suivies de considéra-

tions générales sur l'origine et le développement du langage , par M. l'abbé

Leguest . Paris , 1858, in-8 (xx et 180 p . ) .
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bitraire et la confusion des anciens systèmes d'étymologie dont

la science actuelle est sortie avec tant de peines et d'efforts.

Au reste, cet essai n'est pas le premier de ce genre ; pendant

les dernières années surtout, il s'est produit plusieurs travaux

dans une direction analogue et sur différentes familles de lan-

gues, quelques-uns par des hommes d'un mérite très réel , qui

voient de nouvelles conquêtes philologiques à faire dans cette

direction . L'avenir en décidera.

La poésie arabe a été l'objet de quelques publications .

M. Wolff, à Rotweil , a donné une nouvelle version des Moal-

lakats¹ en vers allemands, vers pour vers. Il a surtout voulu

rester fidèle au texte , et annonce qu'il a toujours préféré

l'exactitude de la traduction à l'élégance de la forme . Il a

fallu beaucoup d'art pour échapper avec autant de succès à

la rudesse ou à l'obscurité du style ; car ces poèmes, qui sont

la fleur de la littérature arabe par leurs beautés sauvages, exci-

teront toujours les orientatistes à les faire connaître à l'Eu-

rope ; mais leur énergie concentrée sera toujours aussi le dé-

sespoir des traducteurs , si savants qu'ils soient en arabe , et

si bien qu'ils sachent manier leur propre langue.

L'extrême opposé de la littérature arabe, les séances de

Hariri, ont trouvé, non pas un nouveau traducteur, mais un

nouvel imitateur dans le scheikh Nasif-al-Yasidgi , savant maro-

nite, déjà connu en Europe par une critique du Commentaire

de Hariri par M. de Sacy. Il a publié soixante Makamats²,

dans un cadre analogue à celui de Hariri ; ce sont les tours et

les friponneries d'un vagabond , et son repentir final ; le style

et la manière imitent fidèlement cet incomparable original , et

font honneur au savoir et à l'esprit de l'auteur . Il a pris la

précaution fort utile d'ajouter lui-même un commentaire qui

1. Muallakat. Die sieben Preisgedichte der Araber ins deutsche übertra-

gen von Dr Philip Wolff. Rotweil, 1857 , in-8 (x et 87 p. ) .

2. ,Beyrouth2ينانبللايزايلافيصانخيشلافيلاتنيرحبلاعمجمباتك

1847, in-8 (442 p. ).
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explique les finesses des intentions du texte et les points d'his-

toire, de rhétorique, de grammaire et d'antiquités arabes aux-

quels il fait allusion . Le scheikh a mis vingt-huit ans à polir

son œuvre, et je ne doute pas qu'il n'ait parfaitement réussi à

charmer ses compatriotes lettres .

Il a paru quelques autres livres arabes modernes qui sont

curieux comme indices d'un certain mouvement d'esprit qui

se fait sentir surtout chez les Arabes chrétiens de Syrie , que

leur communauté religieuse avec les Européens rend plus

accessibles aux influences occidentales. C'est un symptôme

d'activité mentale fort intéressant ; mais il est inutile d'entrer

dans des détails sur ce sujet , M. Reinaud vous en ayant entre-

tenu il y a peu de temps, et devant aujourd'hui encore vous

faire connaître la Gazette arabe de Beyrouth, rédigée par un

membre de notre Société, M. Khalil-el-Khouri . Il n'y a qu'un

seul livre arabe moderne sur lequel je voudrais attirer votre

attention, c'est le Traité sur les Sciences par l'émir Abd - el-

Kader, dont M. Dugat a publié récemment une traduction

accompagnée d'un savant commentaire . Ce livre est très re-

marquable, moins par son contenu que par la qualité de l'au-

teur. Abd-el-Kader est un exemple très favorable pour juger

des Arabes modernes ; c'est un homme qui a de la force dans

l'esprit et de la noblesse dans les sentiments ; il a appris dans

sa jeunesse tout ce que les écoles arabes pouvaient lui ensei-

gner ; plus tard il s'est formé par l'exercice du pouvoir et à

l'école du malheur, et son livre peut nous donner la mesure

la plus avantageuse du développement de l'esprit de sa race .

Il y traite de la nature de l'homme, de la religion , des sciences

et de l'histoire . Aussi longtemps qu'il parle de sujets que la

réflexion suffit pour approfondir, de psychologie , de morale ,

de révélation , il parle comme un homme qui sait penser ; on a

devant soi quelqu'un avec qui l'on peut s'entendre, et qui est

1. Le livre d'Abd- el-Kader, intitulé Rappel à l'intelligent, avis a l'indiffé-

rent. Considérations philosophiques, religieuses , historiques, etc. par l'émir

Abd-el-Kader, traduit par Gustave Dugat. Paris , 1858 , in-8 (xxxv et 371 p.).
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mù par des sentiments purs et élevés ; mais aussitôt qu'il ar-

rive aux sciences et à l'histoire, on ne trouve plus ni connais-

sance, ni la moindre idée de méthode scientifique ; on retombe

en plein moyen âge. Il y a dix siècles , et plus tard encore, les

Arabes étaient très supérieurs aux Européens , ils avaient le

goût des sciences et promettaient de devenir les successeurs

et les continuateurs des Grecs . Ce mouvement s'arrêta par des

raisons qui ne sont pas encore bien étudiées ; on voit s'étein-

dre graduellement l'observation et la recherche des faits,

la dialectique tient lieu de tout ; l'on se contente de faibles

formules , et la logique et la rhétorique remplacent la science .

L'Europe est sortie d'un état semblable de stagnation par la

renaissance des lettres grecques et la culture des sciences ,

pendant que les musulmans ont rétrogradé ; c'est à l'Europe

de les aider à franchir cet abîme qu'il y a entre nous ; mais la

tâche est difficile , car les préjugés musulmans et l'orgueil que

donne l'usage d'une vaine dialectique y mettent des obstacles

presque insurmontables .

C'est ici , je pense , la place de parler d'ouvrages de diffé-

rents genres qui se rapportent par le sujet ou par une affinité

quelconque aux lettres arabes .

Les juifs du moyen âge , qui trouvaient chez les musulmans

un peu plus de tolérance que chez les chrétiens , avaient formé

dans les pays occupés par les Arabes des écoles savantes très

remarquables, qui servaient d'intermédiaires entre les Grecs

et les Arabes, et entre ceux-ci et les chrétiens, et produisirent

un nombre d'hommes distingués dont les ouvrages eurent pen-

dant des siècles un grand retentissement et une influence

sensible, même en Europe. Ils furent peu à peu négligés après

la renaissance des lettres grecques, et ce n'est qu'aujourd'hui,

où l'on suit avec tant d'attention l'histoire du développement

des idées, que l'on est revenu à ces études et que l'on s'ap-

plique à faire connaître les ouvrages les plus marquants de

cette classe. L'arabe était devenu la langue savante des juifs à
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¹

partir du xe siècle ; mais un grand nombre de leurs écrits ne

se conservèrent que dans des traductions en hébreu, faites

pour les communautés juives de l'Europe , qui ne connaissaient

pas l'arabe . M. Munk nous a fait connaître, il y a quelques

années, Ibn Djannah, juif espagnol du x° siècle, le premier

grand grammairien hébreu, et a publié un morceau considéra-

ble de son système de grammaire hébraïque en arabe . Aujour-

d'hui MM. Goldberg et Kirchheim font paraître l'ouvrage entier

dans sa traduction en hébreu par le rabbi Tabbou 2 .

Le rabbi Jehuda-ben-Koreisch était un juif magrebin, aussi

du xe siècle, mais un peu antérieur à Ibn Djannah . Il a composé

en arabe un Traité dans lequel il expose la parenté de l'hébreu

avec l'araméen, avec la langue du Talmud et avec l'arabe , et

qu'il termine par un chapitre sur la conformité de mots hébreux

avec des mots berbers, persans et autres . Ce petit livre n'était

connu que par des extraits que Schnurrer et M. Ewald en

avaient donnés ; M. l'abbé Bargès et M. Goldberg le publient

aujourd'hui d'après l'unique manuscrit d'Oxford ; ils repro-

duisent le texte arabe en caractères hébreux, ajoutent aux

citations de la Bible et du Talmud les indications nécessaires ,

et accompagnent le livre de deux préfaces, l'une en arabe,

par M. Bargès, et l'autre en hébreu, par M. Goldberg.

M. Munk avait découvert , il ya quelques années, qu'un phi-

losophe, célèbre dans les écoles du moyen âge sous le nom

étrange d'Avicebron , et qui passait pour un Arabe, était réelle-

1. Voy. Journal asiatique, années 1850 et 1851.

2. Jona ben Gannach (Aboul-Walid-Merwan-Ibn-Djanah) Sefer Harikma.

Grammaire hébraïque traduite de l'arabe en hébreu, par Jehuda Ibn Tab-

bou; publiée pour la première fois par B. Goldberg, revue et corrigée par

Raphaël Kirchheim. Francfort, 1856, in-8 (xXXVI et 252 p. ) .

3. R. Jehuda ben Koreisch Tiharetensis Africani ad synagogam Judæo-

rum civitatis Fez epistola , de studii Targum utilitate et de linguæ chal-

daicæ , misnicæ, talmudicæ , arabicæ , vocabulorum item nonnullorum

barbaricorum convenientia cum hebræa, nunc primum ediderunt J. J. L.

Bargès et D. B. Goldberg. Paris, 1857. in-8 (XIX et 125 p. ) .
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·
ment un juif d'Espagne du xr siècle du nom d'Ibn Gebirol

(Abou-Ayyoub- Soleiman-ben-Jahya-Ibn-Djebiroul) , qui était

et est encore célèbre parmi les juifs pour ses belles poésies en

hébreu, mais dont les meilleurs ouvrages philosophiques pas-

saient pour perdus . Le principal de ces ouvrages portait le

titre de Source de la vie, et M. Munk réussit à le découvrir à

la Bibliothèque impériale dans une traduction abrégée en hé-

breu et une en latin . Il a publié la première partie de ses

études sur Ibn Gebirol ' , comprenant des extraits de la traduc-

tion en hébreu , de leur interprétation latine , d'une Vie de

l'auteur et d'une analyse de son ouvrage, le tout accompagné

de notes savantes . Le système d'interprétation allégorique que

les juifs du moyen âge appliquaient à la Bible laissait à leurs

philosophes une liberté presque entière dans leurs spéculations,

car il pouvait servir à tout concilier. Aussi voyons-nous Ibn

Gebirol entraîné vers le panthéisme des néo-platoniciens , sans

que pourtant il s'y abandonne tout à fait . Il serait impossible

de donner en peu de mots une idée du système mixte au-

quel s'est arrêté l'auteur, et dans lequel l'idée juive lutte

contre les idées grecques ; mais c'est une curieuse page de

l'histoire de la métaphysique que M. Munk a retrouvée, et il

a fallu tout son savoir et toute sa patience pour la tirer des

matériaux informes qu'il avait à sa disposition.

Il paraît se manifester parmi les juifs qui demeurent dans

des pays musulmans un certain besoin de faire revivre parmi

eux l'étude de l'arabe , dans laquelle leur nation était autrefois

si profondément versée . On en voit des indices dans la publi-

cation de divers ouvrages qui ne peuvent avoir d'autre but.

Ainsi M. Reckendorf a fait paraître une traduction du Koran

en hébreu avec un commentaire, et M. Goldenthal a publié
3

1. Mélanges de philosophie juive et arabe, par S. Munk. Première livrai

son. Paris, 1857 (232 et 72 p . ) .

2. Der Koran, aus dem arabischen ins hebräische übersetzt und erläu-

tert von Hermann Reckendorf. Leipzig, 1857 , in-8 (XLVIII et 369 p. ).

3. Grammaire arabe écrite en hebreu , à l'usage des Hébreux de l'Orient,

par J. Goldenthal . Vienne, 1857 , in-8 (xv1 et 140 p .).
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une Grammaire arabe en hébreu . Je ne connais ces ouvrages

que par leurs titres.

M. Dillmann , à Kiel , a publié une nouvelle Grammaire

éthiopienne¹ . On n'avait pour l'étude de cette antique branche

des langues sémitiques d'autre secours que la Grammaire de

Ludolf, qui restera toujours comme un monument du savoir de

l'auteur, mais qui ne répondait plus aux exigences de notre

temps , non pas tant à cause des erreurs qu'on a pu y décou-

vrir, que parce que la méthode grammaticale a changé et que

lagrammaire générale, qui est devenue un instrument si déli-

cat et si puissant, a donné de l'importance à des parties de la

grammaire qu'on négligeait auparavant , et exige des observa-

tions grammaticales d'un genre tout à fait nouveau . M. Dillmann

a parfaitement senti cela , aussi traite-t-il avec le plus grand

soin et avec beaucoup d'étendue la théorie des sons ; on voit

que dans toutes les parties de son ouvrage il a toujours en vue

la grammaire des langues sémitiques, et qu'il s'efforce de pré-

parer des matériaux pouvant servir à l'élever au point où est

arrivée la grammaire comparée des langues ariennes . Sous ce

rapport, la langue éthiopienne est d'une importance qui sera

mieux sentie à mesure que ces études feront des progrès ,

parce que sa longue séparation du reste du monde lui a per-

mis, d'un côté, de garder bien des formes antiques qui se sont

effacées dans d'autres dialectes , et, de l'autre , de se dévelop-

per d'une façon indépendante , qui montre les capacités gram-

maticales d'une langue sémitique sous un nouvel aspect.

Il se prépare d'autres travaux sur l'éthiopien . M. Dillmann

lui-même va reprendre l'impression de l'Ancien Testament,

dans laquelle il s'était arrêté après la publication de l'Octoleu-

que. La Propagande va faire imprimer à Rome le dictionnaire

éthiopien du Père d'Urbain, missionnaire catholique mort ré-

1. Grammatik der Ethiopischen Sprache, von Augast Dillmann . Leipzig,

1857 , in-8 (XXIV et 435 p. ) .
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cemment en Abyssinie . Cet ouvrage, fruit d'un travail de bien

des années passées dans le pays, paraît être très considérable .

Enfin M. d'Abbadie a mis sous presse le Catalogue raisonné de

sa bibliothèque éthiopienne. Pendant son long séjour en Abys-

sinie, M. d'Abbadie n'a rien épargné pour se procurer des ma-

nuscrits éthiopiens, et il est parvenu à en rapporter une col-

lection qui contient des exemplaires de plus des deux tiers

des ouvrages qui existent dans cette langue . La plus grande

partie de ces livres ne seront probablement jamais publiés

et ne le méritent pas ; mais on verra par ce catalogue ce qui

peut s'être conservé dans ce coin du monde en traductions

d'ouvrages grecs perdus dans l'original, et en chroniques du

pays qui pourraient avoir de l'importance . Pour donner une

idée de l'espèce de découvertes que cette littérature peut nous

réserver, il suffit de rappeler que nous ne connaissons le

livre d'Hénoch que par une traduction éthiopienne, et que

M. d'Abbadie se propose de publier une traduction d'Hermas

dans la même langue .

La littérature syriaque est dans une position semblable ; son

importance philologique consiste en ce qu'elle nous a con-

servé un dialecte antique des langues sémitiques, et son inté-

rêt comme littérature repose sur ses chroniques et surtout sur

ses traductions du grec des Pères de l'Église ; sous ce dernier

rapport, elle l'emporte même de beaucoup sur la littérature

éthiopienne . M. Beelen , chanoine à Louvain, a publié une nou-

velle édition de deux Lettres sur la Virginité attribuées à saint

Clément de Rome ' , lettres inconnues en grec et découvertes au

siècle dernier dans une traduction syriaque . M. Beelen en pré-

sente une nouvelle édition, faite avec beaucoup de soin , et en-

tourée de secours peut-être trop abondants ; car il ne se con-

tente pas de donner le texte d'après les manuscrits , d'y

1. Sancti Patris nostri Clementis Romani epistolæ binæ de Virginitate,

syriace, quas ad fidem codicis manuscripti Amstelodamensis, additis notis

criticis, philologicis , theologicis et nova interpretatione latina , edidit

Joannes Theodorus Beelen . Louvain , 1856, in-4 (XCVII et 328 p. ).
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ajouter sa traduction et ses commentaires, et de le faire précé-

der de longs prolégomènes pour justifier l'authenticité de ces

lettres qui a été fortement contestée ; mais encore il reproduit

le même texte une seconde fois , pourvu des points diacriti-

ques, et il y joint la réimpression de deux traductions anté-

rieures à la sienne .

M. Uhlemann , à Berlin , a fait paraître une nouvelle édition

de sa Grammaire syriaque¹ , dans laquelle il a ajouté considé-

rablement à la partie qui traite de la syntaxe , ainsi qu'à la

Chrestomathie et au Vocabulaire qui terminent levolume. Mais

l'ouvrage capital pour la littérature syriaque que j'ai à annon-

cer est le Dictionnaire de M. Bernstein , à Breslau , attendu

avec impatience par tous ceux qui s'intéressent à cette littéra-

ture, et dont le premier cahier a paru 2. L'auteur a mis trente

ans à préparer les matériaux de ce travail, qui forme une es-

pèce de Thesaurus , avec des passages à l'appui des significa-

tions , et qui promet de dépasser autant le Dictionnaire de Cas-

que celui- ci avait dépassé ses prédécesseurs .
tel

Les études phéniciennes n'ont pas beaucoup gagné pendant

ces deux années ; leur grande difficulté consiste dans le petit

nombre et le peu d'étendue de la plupart des monuments con-

nus jusqu'ici . On a publié quelques nouvelles inscriptions,

mais on s'est surtout appliqué à reproduire plus exactement

celles qui étaient déjà publiées, et l'on a fait des efforts heu-

reux pour en rendre l'interprétation plus sûre et pour fixer des

points douteux, tant dans la lecture que dans la grammaire.

Plusieurs savants ont publié de nouveaux essais sur des ins-

criptions dont ils s'étaient déjà occupés ; M. Ewald³ a inséré

1. Grammatikder syrischen Sprache mit vollständigen Paradigmen , Chres-

tomathie und Wörterbuche, von Friederich Uhlemann . Berlin , 1857, in-8

(XXIII, 276, LXIV et 63 p. ).

2. Lexicon linguæ syriacæ, collegit, digessit, edidit G. H. Bernstein ;

vol . I , fasc. I. Berlin . 1858, in-fol . ( 143 p. ) .

3. Erklärung der grossen phanikischen Inschrift von Sidon , von Ewald.

Dans les Mémoires de l'Académie de Göttingue, vol . VII, 1857, in-4.
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1

dans les Mémoires de l'Académie de Göttingue un nouveau

Mémoire sur l'inscription d'Eschmounazar . M. l'abbé Bargès

a publié de son côté un second travail sur l'inscription de Mar-

seille ; M. l'abbé Bourgade a fait imprimer une nouvelle édi-

tion de sa Collection d'inscriptions puniques, dont le nombre

s'est augmenté de quelques nouvelles découvertes et il a ap-

porté des soins plus grands à la reproduction des anciennes ,

sans pourtant, à ce qu'il paraît, avoir atteint une exactitude

entière, que l'écriture et souvent l'état des pierres rendent fort

difficile à obtenir ; aussi M. Judas, dans ses Nouvelles Études ² ,

dont le but est de prouver un point particulier de grammaire

phénicienne, a-t-il republié , d'après les pierres mêmes, une

partie des inscriptions de M. Bourgade et une partie de celles

qu'il avait publiées lui-même antérieurement, en y ajoutant

quelques inscriptions nouvelles . Le même auteur a fait paraître

en outre une interprétation nouvelle de l'inscription de Mar-

seille . On ne peut qu'être frappé des progrès faits dans la

connaissance du phénicien par ce travail incessant d'esprits

très divers sur un petit nombre de monuments, en lisant les

études phéniciennes de M. Levy, à Breslau , qui traite, avec

beaucoup de sagacité et de savoir , de l'écriture phénicienne et

de l'interprétation des inscriptions, divisées en classes d'après

leur nature et les époques où elles ont été tracées . Quels que

puissent être les points qui divisent encore les savants dans ces

matières, on n'a plus à craindre ces traductions si étrangement

différentes que l'on rencontrait il n'y a pas longtemps encore .

Les découvertes des deux grandes inscriptions de Marseille et

de Sidon, en faisant disparaître bien des conjectures et des in-

1. Inscription phénicienne de Marseille. Nouvelle interprétation par

M. l'abbé Bargès, Paris, 1858 , in-4 (37 p . et une pl . ) .

2. Nouvelles Études sur une série d'inscriptions numidico-puniques,

dont plusieurs inédites, au point de vue spécial de l'emploi de l'alpha

comme affirmante de la première personne du singulier du prétérit,

par A. C. Judas . Paris, 1857 , in-4 (56 p . et 5 pl . ) . Prix : 7 francs.

3. Nouvelle analyse de l'inscription de Marseille, par A. C. Judas . Paris,

1857 , grand in-8 ( 35 p . ) . Prix : 4 francs .

4. Phænizische Studien, von Dr M. A. Levy. Breslau , in-8, cah . I , 1856.

(11-68 p. et 3 pl . ) , cah . II , 1857 ( 115 p . et 1 pl . ) .
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certitudes, ont donné une solidité inattendue à ces études . Ilfaut

espérer que l'on découvrira encore sur le sol de la Phénicie des

inscriptions d'une certaine étendue ; car il est difficile de croire

que le petit nombre de celles qui sont connues fournisse tous

les éléments nécessaires à l'intelligence certaine des détails .

Il me reste à dire quelques mots d'un livre singulièrement

curieux et qui a jeté une lumière soudaine sur un côté obscur

de l'histoire des sectes sémitiques : c'est l'ouvrage de M. Chwol-

sohn sur les Sabiens de Harran ¹ . Nous savons que Muhammed

mentionne trois sectes comme ayant eu part à la révélation :

les chrétiens , les Juifs et les Sabiens. Ce dernier terme , dont

on ne rencontre aucune mention antérieure, a donné lieu à

une confusion sans fin , d'abord chez une partie des auteurs

arabes eux-mêmes , et bien plus encore chez les savants qui se

sont servis des renseignements fournis par ces auteurs . Pour

les uns, c'étaient des Mendaïtes ou chrétiens de saint Jean ;

pour les autres , les païens syriens, ou tous les adorateurs des

astres, ou tous les païens en général ; enfin , pour quelques-

uns, les Himyarites de Saba . Les sources où l'on puisait parais-

saient se contredire, et les conjectures qu'on en tirait étaient

loin de remédier au désordre . M. Chwolsohn entreprit de ré-

soudre ce problème ; à force de recherches et à l'aide d'une

méthode sévère, il est parvenu , non seulement à découvrir

la vérité , mais encore les causes des erreurs qu'il combat. Il

établit que les Sabiens dont parle le Koran sont les Mendaïtes ,

secte et peuplade nabatéenne, dont la religion , originairement

babylonienne, paraît avoir subi la double influence des Persans

d'un côté, de l'autre des Juifs . Les Arabes des deux premiers

siècles de l'hégire n'ont jamais autrement appliqué le nom de

Sabiens ; mais sous le khalife Mamoun parut tout à coup, et

dans les circonstances les plus singulières, une nouvelle secte

sabienne, et c'est de là que date la confusion . Mamoun, mar-

chant contre les Grecs, traversa, en 215 de l'hégire, la haute

1. Die Ssabier und der Ssabismus, von Dr D. Chwolsohn, 2 vol . Saint-

Pétersbourg, 1856, in- 8 (xX1-825 et xxxш -920 p. ) .
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Mésopotamie, et trouva dans la ville de Harran une population

païenne, à laquelle il déclara qu'elle eût à se faire musul-

mane ou au moins à se rattacher à une des religions protégées ,

et qu'il mettrait à mort tous ceux qui , à son retour, n'auraient

pas fait leur profession de foi. Sur le conseil d'un homme de

loi musulman, ils se déclarèrent Sabiens, et continuèrent à

porter ce nom adopté . C'était une population babylonienne ,

chez laquelle le contact avec les écoles grecques de Syrie avait

créé une religion mixte , où le culte des astres et le panthé-

isme philosophique étaient combinés . Après leur changement

de nom, et probablement pour donner de la vraisemblance à

leur nouvelle prétention , ils mirent des noms bibliques à la

tête de quelques-uns de leurs ouvrages mystiques . Cette cu-

rieuse secte avait des écoles savantes et une forte organisation

municipale ; elle prospéra sous Mamoun et ses successeurs ,

acquit une influence considérable , et se distingua dans les

lettres ; à la fin , elle disparut dans l'invasion des Mongols .

M. Chwolsohn, laissant de côté les Mendaïtes ou Sabiens ori-

ginaux, s'attache aux Harraniens ; il recueille tous les témoi-

gnages des historiens arabes qui les concernent, les suit dans

leur histoire, donne la biographie de leurs hommes marquants,

énumère leurs ouvrages et discute leurs croyances . Il s'étend

avec grand détail sur la partie de leur religion qu'ils avaient

empruntée aux Grecs, pendant que la partie babylonienne, qui

naturellement excite le plus la curiosité du lecteur, est traitée

d'une façon beaucoup moins satisfaisante ; mais l'auteur s'en

excuse et en donne les raisons avec tant de modestie , qu'on

ne peut qu'applaudir à sa réserve . Il est probable que lui-

inême reviendra sur ce sujet avec des lumières nouvelles , quand

il aura terminé une grande entreprise à laquelle il a été con-

duit par ses recherches sur les Sabiens . Voici de quoi il s'agit :

Tout le monde connaît un mémoire que M. Quatremère a

publié dans notre Journal ' , sur un traité portant le titre d'A-

griculture nabatéenne. Il n'avait à sa disposition qu'une par-

1. Journal asiatique , année 1835 (nºs de janvier, février et mars).
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tie de l'ouvrage ; mais il reconnut que c'était un livre babylo-

nien, écrit par un nommé Koutami, et traduit en arabe , avec

quelques changements et additions, par un Chaldéen musul-

man du II ° siècle de l'hégire. Il jugea que l'original devait re-

monter au vie siècle avant notre ère , et se proposa de faire

connaître en détail un ouvrage aussi important . Il ne le fit pas ;

mais M. Chwolsohn, qui s'était servi de l'Agriculture nabaté-

enne pour ses travaux sur les Sabiens, fut si frappé de l'intérêt

qu'offre ce livre , qu'il a l'intention de le publier avec une tra-

duction et un commentaire. Il trouve l'opinion de M. Quatre-

mère sur l'antiquité de l'ouvrage, plutôt au -dessous qu'au-

dessus de la vérité ; ce traité serait , en grande partie , composé

de citations d'auteurs babyloniens plus anciens , et comme il

ne se borne pas à l'agriculture , mais qu'il contient des rensei-

gnements nombreux sur l'histoire de la religion des Babyloniens ,

c'est tout un monde antique qu'il ouvre devant nous . On ne

peut que se réjouir de ce que ce livre soit entre les mains d'un

homme aussi consciencieux et aussi capable d'en tirer parti

que M. Chwolsohn, surtout en ce moment où les inscriptions.

assyriennes et babyloniennes vont nous fournir, d'un autre

côté, des matériaux d'une authenticité incontestable et d'une

importance extrême pour l'histoire ancienne de la Mésopota-

mie. L'Agriculture nabatéenne appporte de nouveaux secours

au déchiffrement de ces monuments ; car, pour ne mentionner

qu'un seul des problèmes qui s'y rattachent, un des obstacles

les plus grands que rencontre ce déchiffrement consiste dans

la lecture de'noms propres que nous ne possédons pas dans une

transcription, soit hébraïque, soit persane, soit grecque ; or

l'Agriculture nabatéenne nous fournira des séries de noms

transcrits en arabe , qui résoudront probablement bien des dif

ficultés dans la lecture des inscriptions.

Ceci m'amène à parler des progrès qu'a faits l'interprétation

des inscriptions cunéiformes .

La Société asiatique de Londres avait proposé aux savants

11. 12
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qui s'occupent de cette étude, de fournir des traductions , en-

tièrement indépendantes l'une de l'autre, d'une même inscrip-

tion assyrienne, pour obtenir ainsi une mesure commune des

progrès faits et des différences qui pouvaient se trouver dans les

méthodes et les résultats. On choisit une longue inscription de

Tiglatpilesar, et MM. Fox Talbot, Rawlinson, Hinks et Oppert

envoyèrent des traductions scellées , qui furent ouvertes le

même jour par une commission et publiées par elle en co-

lonnes parallèles pour faciliter la comparaison. Le résultat a

été favorable ; la concordance entre les quatre traductions est

suffisante pourjustifier la méthode employée dans le déchiffre-

ment et pour ne laisser guère de doute quant à la réalité de la

base sur laquelle repose la lecture. En même temps il y a as-

sez de différences, de lacunes et d'inexactitudes pour montrer

combien il reste encore à faire avant qu'on puisse accorder

une confiance entière à une traduction de l'assyrien . C'est na-

turel dans une étude si neuve et si entourée de difficultés de

toute espèce, et s'il y a lieu de s'étonner, ce n'est pas de ce

que les résultats laissent encore de l'incertitude , mais plutôt

de ce qu'on ait fait autant de progrès en si peu de temps.

On peut facilement se rendre compte du nombre et de la

grandeur des obstacles, ainsi que des moyens employés pour

les vaincre, en lisant la première livraison d'un ouvrage que

M. Oppert commence à publier sous le titre d'Expédition

scientifique en Mésopotamie¹ . Après la mort de M. Fresnel,

chef de l'expédition , M. Oppert fut chargé d'en publier les rẻ-

sultats . L'ouvrage doit se composer de deux parties, dont la

première contiendra le récit du voyage , et l'autre le déchiffre-

ment des inscriptions. M. Oppert commence sa publication

par cette seconde partie, qui forme un travail tout à fait in-

1. Expédition scientifique en Mésopotamie, exécutée par ordre du Gou-

vernement, de 1851 à 1854, par MM. F. Fresuel , F. Thomas et J. Oppert,

publiée par Jules Oppert. T. II , déchiffrement des inscriptions cunéiformes.

Ire livr. Paris, 1858, in-4 (120 pages et 3 livraisons de planches , avec

14 plans).
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dépendant du voyage et ne s'y relie que parce qu'il est des-

tiné à justifier l'interprétation des inscriptions mentionnées

dans le récit. C'est proprement un traité grammatical

sur la lecture et l'interprétation des inscriptions assyriennes

et babyloniennes. Le premier livre , qui a seul paru jusqu'ici ,

traite, en dix chapitres, de la méthode de déchiffrement , de la

nature de l'écriture, de son origine hiéroglyphique , des élé-

ments idéographiques qu'elle contient, des éléments étrangers

qui s'ysont introduits , et des moyensd'en faciliter la lecture . Les

livres suivants traiteront de la langue assyrienne et de l'inter-

prétation des inscriptions . C'est la première fois que ce sujet

obscur et compliqué est exposé dans un ordre intelligible , que

les matières sont classées, les hypothèses fondamentales clai-

rement proposées , les résultats énoncés et les lacunes indiquées

de manière à ce que le lecteur puisse se rendre compte de ce

qui a été fait jusqu'à présent, comprendre comment on a pro-

cédé, et discuter les points qui lui laissent des doutes avec des

chances de pouvoir s'entendre. Il faut attendre la suite de

l'ouvrage ; mais on voit dès ce moment que la discussion de-

vient possible ; et c'est un grand point de gagné pour le pro-

grès de ces études .

Je ne puis terminer cette note sans une nouvelle protesta-

tion contre l'habitude qu'on a en France d'enfler le prix et le

volume des ouvrages imprimés aux frais du Gouvernement par

des embellissements qui, loin de servir la science, font que les

ouvrages destinés aux savants leur deviennent inaccessibles.

L'ouvrage de M. Oppert est accompagné d'un atlas de gravures

in-folio, représentant des vues pittoresques , qui ne contribuent

en rien à l'utilité scientifique du livre, à l'exception des plans

et cartes de Babylone , qui auraient facilement pu être réduits

au format des volumes sans en augmenter le prix , comme le

font ces hors-d'œuvre artistiques . Je suis loin d'en rendre res-

ponsable l'auteur, qui n'y a aucun intérêt et qui, au contraire ,

doit désirer avant tout que son travail arrive entre les mains

de tous ceux auxquels il est destiné . Je ne me plains pas
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mème des intermédiaires , qui ne font que suivre leur ten-

dance naturelle en agrandissantles publications dont l'État fait

les frais . Ce que je désire , c'est qu'on change de système ;

qu'on se borne dans les ouvrages destinés aux savants à ce

qui est utile et nécessaire, et qu'on en sépare les embellis-

ments purement artistiques et de luxe. La France a toujours

été une protectrice généreuse des sciences ; mais il importe

que sa libéralité même ne tourne pas contre son but , en gros-

sissant et en enchérissant les instruments du savoir au point

de les rendre inaccessibles à ceux auxquels ils sont desti-

nés ¹.

J'arrive aux travaux sur la Perse ancienne et moderne. Il

n'est venu à ma connaissance qu'un seul travail sur le zend ;

c'est un mémoire sur Mithra , par M.Windischmann, à Munich².

Il commence par une traduction nouvelle du lescht consacré à

Mithra, dont nous ne possédions jusqu'ici que la version d'An-

quetil, qui ne répond plus aux connaissances aujourd'hui ac-

quises. M. Windischmann accompagne sa traduction d'un

commentaire et la fait suivre d'une comparaison de l'idée de

Mithra selon le Zendavesta , avec la forme que le culte mithri-

aque prend plus tard chez les Grecs et les Romains. L'auteur

avait déjà publié, il y a quelque temps, un mémoire sur Anaï-

1. On me dit que l'atlas attaché à l'ouvrage de M. Oppert se vend à

part ; c'est possible , mais cela ne remédie à rien , car les cartes se trouvent

dans l'atlas et non pas dans les volumes. Puisque je prends la liberté de

me faire l'écho des doléances des savants, on est en droit de me demander

un remède au mal que je signale. Il y en a un, qui me paraît facile et qui

permettrait de suivre le procédé actuel , si l'on trouve des inconvénients

à changer le système entier . Ce serait de ne prendre, pour la souscription ,

que des exemplaires de luxe, sur grand papier oupapier de Chine, enfin

se distinguant d'une façon quelconque des exemplaires ordinaires , et de

stipuler ensuite pour l'édition destinée à la vente un prix qu'on pourrait

fixer aussi bas qu'on voudrait , les frais étant répartis sur les exemplaires

de luxe. Cet expédient ne remédierait pas aux exagérations de format ni

au luxe des embellissements , mais il endiminuerait l'inconvénient pour le

publie acheteur, qui , après tout , est le véritable .

2. Mithra. Ein Beitrag zur Mythengeschichte des Orients , von Dr Fr. Win-

dischmann . Leipzig, 1857, in-8 (89 p . ) .
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tis ' . Ces belles dissertations paraissent être des chapitres d'un

travail plus considérable sur la religion des Perses , qu'il dé-

sire soumettre successivement au public savant.

Un des moyens qui s'offrent pour résoudre les doutes et les

difficultés qui entourent encore l'étude du Zendavesta, con-

siste dans les traductions en pehlevi , que surtout M. Spiegel

maintient, contre bien des attaques, comme un accompagne-

ment nécessaire de l'étude du zend . Aussi ne se contente- t-il

pas d'ajouter à son édition du Zendavesta la paraphrase peh-

levie ; mais, pour en rendre l'usage plus facile et plus profita-

ble, a-t-il publié récemment une grammaire de la langue pehle-

vie ou, comme il préfère le dire, huzváresch . Quel que soit

le nom qu'on adopte , il s'agit de la langue dans laquelle sont

écrites les paraphrases du Zendavesta, le Bundehesch et quel-

ques autres livres des Zoroastriens, langue à laquelle les Arabes

assignent pour patrie la province de Sewad. C'est un dialecte

au fond tout persan , mais avec un mélange considérable de

mots araméens et, dans un moindre degré, de formes gram-

maticales tirées de cette langue ; M. Spiegel , tout en rejetant

l'idée que ce soit une langue inventée , pense qu'elle n'a pas dû

êtreparlée exactement comme nous l'avons dans les manuscrits ,

et qu'une certaine vanité de savoir a introduit dans les livres

un mélange plus considérable de mots et de formes aramé-

ennes que n'en pouvait admettre un dialecte usuel . Mais on

peut faire la même observation sur toutes les langues très

mélangées, comme le turc , le persan et l'anglais , où l'on ren-

contre, selon le temps, la mode et la couche de la société à la-

quelle on s'adresse , des mélanges plus ou moins prononcés,

qui n'empêchent pas que ces langues ne soient des langues usu-

elles . La grammaire de M. Spiegel est un excellent travail ; on

1. Die persische Anahita oder Anaitis, ein Beitrag zur Mythenge-

schichte des Orients, von Dr Fr. Windischmann . Munich, 1856 , in-4

(44 p. ).

2. Grammatik der Huzvâresch-Sprache, von Fr. Spiegel . Vienne , 1856 ,

in-8 (x et 194 p . ) .
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peut seulement regretter que, par un excès de scrupule , il n'ait

pas voulu ajouter la prononciation des mots, ce qui, avec un

alphabet comme l'alphabet pehlevi , est presque indispensable

pour l'intelligence des mots, et il aurait, je pense, mieux valu

s'exposer quelquefois à la critique et même au soupçon de té-

mérité, quede livrer le lecteurà ses propres incertitudes . Le lec-

teur le plus savant aurait été heureux de trouver la conjecture

de M. Spiegel, et celui qui veut commencer l'étude aurait eu un

guide que rien ne peut remplacer pour lui. L'exposé des sons

de la langue et de l'application du caractère pehlevi aux mots

araméens, ainsi que le tableau des formes grammaticales, avec

la recherche constante de leur origine et de leurs analogies

dans les dialectes persan et araméen , sont faits avec beaucoup

de soin et de savoir, et l'on doit de la reconnaissance à

M. Spiegel pour avoir donné la clef, encore incomplète , mais

la première , d'une langue importante et difficile.

Pendant ce temps , notre confrère M. Thonnelier continue sa

publication de la paraphrase pehlevie du Vendidad Sade ,

dont il a paru actuellement quatre livraisons . Ce n'est pas un

fac-simile que se propose de donner l'éditeur, comme la forme

de l'ouvrage pouvait le faire croire ; c'est bien une édition, pour

laquelle il choisit les leçons et qu'il complétera par une liste

de variantes . Cela étant, il mesemble qu'une édition imprimée

eût été suffisante et bienmoins onéreuse, ou, puisque l'éditeur

avait la générosité de publier à grands frais une édition auto-

graphiée, il aurait mieux valu , dans l'état actuel des choses et

d'après la nature du caractère pehlevi, nous donner un fac-

simile d'un manuscrit inédit , sauf à y ajouter un travail cri-

tique sur lesvariantes . Il est possible que la difficulté du choix

à faire parmi les manuscrits ait porté M. Thonnelier à préférer

1. Vendidad Sadé, traduit en langue huzvaresch ou pehlevie , texte au-

tographié et publié pour la première fois d'après les manuscrits de la Bi-

bliothèque de Paris par les soins de M. Jules Thonnelier. Paris, 1858 ,

in-fol . 4 livr. (p . 60-80) . Prix de chaque livraison de vingt pages,

20 francs.
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le plan qu'il a suivi ; dans tous les cas, toute publication d'un

texte pehlevi est bienvenue, car nous sommes encore bien

pauvres dans cette partie de la littérature orientale.

M. Bleek a publié une nouvelle Grammaire persane¹ ; elle

est très brève, mais quelques remarques neuves qu'elle con-

tient montrent que l'auteur aurait pu avec avantage lui donner

plus d'étendue et qu'il aurait bien fait de consacrer à la gram-

maire la place qu'il donne à une méthode générale pour ap-

prendre les langues, qui est tout à fait déplacée au milieu

d'une grammaire particulière . L'édition de Hafiz , accompagnée

du commentaire turc de Soudi , publiée par M. Brockhaus , a

fait quelques progrès 2. La traduction de Hafiz en vers alle-

mands, par M. Daumer, est arrivée à sa seconde édition³ , si

l'on peut appliquer le terme de traduction à des poésies dont

les motifs sont empruntés à Hafiz , mais où il serait bien diffi-

cile d'indiquer les odes que l'imitateur a eues en vue. M. Vullers

a commencé le second volume de son dictionnaire persan-

latin * . Un anonyme anglais a traduit en vers l'allégorie de Salo-

mon et Absal, par Djami , dont le texte avait été publié il y a

quelques années par feu Forbes Falconer. Le traducteur est

un poète lui-même, qui veut faire accepter par un public

choisi la gracieuse allégorie de Djami ; il retranche les lon-

gueurs que se permet l'auteur oriental, mais rend assez fidèle-

ment et avec beaucoup de talent ce qu'il conserve ; il y a joint

1. A concise Grammar of the persian language, containing dialogues,

reading-lessons and a vocabulary, with a new plan for facilitating the

study of languages, by A. H. Bleek. London, 1857, in- 12 (XVI , 72,

206 p. ).

2. Die Lieder des Hafis, persisch mit dem Commentare des Sudi , he-

rausgegeben von H. Brockhaus . Leipzig, in-4 , cahier IV, 1857 (233-

320 p. ).

3. Hafis, eine Sammlung persischer Gedichte, nebst poetischen Zugaben

von G. F. Daumer. Hambourg, 1856 , in -12 (xxi et 352 p. ) .

4. D. A. Vullers, Lexicon persico-latinum etymologicum , vol . II , livr.

1-2. Bonn , 1856 et 1857 , in-4° ( 376 p . ) .

5. Salomon and Absal, an allegory translated from the persian of Jami.

Londres, 1856 , in-4 (XVI et 84 p. ).
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une vie de Djami et quelques notes. M. Garcin de Tassy, après

avoir publié une analyse détaillée du poème mystique, les

Oiseaux, par Ferid-eddin Attar, en a donné le texte complet* .

C'est un ouvrage très célèbre , qui , sans avoir la profondeur des

Mesnewi de Djelal-eddin Roumi, entre pourtant bien plus

profondément dans la doctrine ésotérique des soufis que le

Pendnameh, qui jusqu'ici était le seul livre du même auteur

qui eût été publié . On trouve fréquemment dans les auteurs

persans des allusions tirées des oiseaux ; M. Garcin ne pouvait

doncmieux choisir pour l'impression d'un texte persan , d'autant

qu'on a publié très peu de livres soufis en Europe .

M. Seligmann, professeur de médecine à l'Université de

Vienne, s'est occupé depuis longtemps d'un curieux manuscrit

persan sur la matière médicale que possède la bibliothèque de

Vienne. Il en a publié à deux reprises quelques extraits , et il

fait maintenant paraître le texte entier de l'ouvrage³ , que sans

doute il fera suivre d'une traduction . L'auteur est un médecin

d'ailleurs inconnu , Abou Mansour, du ive siècle de l'hégire ,

ce qui le place entre Rhazes et Avicenne, et son ouvrage est un

dictionnaire de matière médicale, dans un ordre imparfaite-

ment alphabétique. Je suis hors d'état d'apprécier ce que ce

livre peut fournir de données nouvelles pour l'histoire de la

médecine ; mais il est curieux sous un autre rapport, car il

contient la prose la plus ancienne connue , à l'exception de la

1. La poesie philosophique et religieuse chez les Persans, d'après le

Mantic Uttaïr, ou le Langage des oiseaux, de Farid- eddin-Attar, par

M. Garcin de Tassy, 2e édition . Paris , 1857 , in-8 (71 p . ) .

2. Mantic Ultair, ou le Langage des oiseaux , poème de philosophie re-

ligieuse, par Farid-eddin-Attar, publié en persan par M. Garcin de Tassy.

Paris, 1857 , in-8 (184 p . ) .

3. Je ne sais si l'ouvrage a réellement paru ; l'exemplaire que j'ai en

main contient le texte complet, mais sans préface ni titre européen, et

le titre persan n'indique ni date , ni lieu d'impression . L'ouvrage est im-

primé à l'Imprimerie impériale de Vienne et consiste en 272 pages de

texte, gr. in-8 , et 6 pages de fac-simile.
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traduction de Tabari, par Belami, qui est de la même époque,

et nous l'avons sous une forme un peu plus authentique que

Belami, parce que le manuscrit d'Abou Mansour est de l'année

447 de l'hégire, de sorte que le texte a échappé aux change-

ments qu'une succession de copistes introduit graduellement et

presque insensiblement dans le style et l'orthographe d'un

ouvrage . L'éditeur'reproduit en fac-simile six pages du ma-

nuscrit, dont l'écriture marque le passage du coufique au

neskhi. L'édition entière est une reproduction exacte (et faite

avec un soin extraordinaire, autant que la typographie peut le

donner) du manuscrit, avec sa ponctuation et jusqu'à la couleur

des mots principaux, qui sont tantôt en rouge, tantôt en vert,

ce qui est un luxe d'exactitude qui trouvera peu d'imitateurs ;

mais la reproduction scrupuleuse de l'orthographe est un

véritable mérite , car aujourd'hui on a appris à étudier ces

petits points, qui souvent ne sont que des caprices de peu

d'intérêt, mais qui contiennent quelquefois des indices de

changements organiques dans les langues , et sont alors d'une

haute importance . Je ne doute pas que le savant éditeur ne

publie une traduction , et ne nous mette par ses remarques en

état de juger de la valeur que l'ouvrage peut avoir comme do-

cument historique.

L'histoire de la Perse s'est enrichie d'une collection impor-

tante de chroniques relatives aux provinces septentrionales

du royaume le Ghilan , le Mazenderan et le Thaberistan.

M. Dorn, à Saint-Pétersbourg, qui s'est occupé depuis bien des

années de l'histoire des pays musulmans qui touchent à la mer

Caspienne, et a publié sur ce sujet de nombreux mémoires, a

voulu faire tourner au profit de tous les facilités que lui don-

naient sa position et ses longues études sur cette partie de

l'histoire, et la faveur qui s'attache actuellement en Russie aux

travaux sur des provinces limitrophes de l'empire , qui seront,

probablement dans un avenir prochain, d'un intérêt encore plus

grand pour la Russie. M. Dorn, à force de soins et de recher-

ches, est parvenu à réunir une série ininterrompue de ces
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chroniques ; il en a publié trois jusqu'ici, qui seront suivies

d'une quatrième, laquelle conduira l'histoire de ces provinces

jusqu'à nos jours. Le plus ancien de ces auteurs est Shahir-

eddin, de Marasch, qui a joué lui-même un rôle assez consi-

dérable dans l'histoire du Ghilan , et a terminé son ouvrage

en 1476 de notre ère . M. Dorn indique dans sa préface un

certain nombre d'autres ouvrages sur le même sujet, en partie

plus anciens , et qu'il ajoutera à sa collection , s'il peut en trouver

des manuscrits suffisants pour une édition . Ces provinces n'ont

jamais joué un rôle bien considérable, mais leur histoire est

assez intimement liée à celle du monde musulman, pour qu'il

importe de porter la lumière dans ce coin obscur ; et bien des

événements dans l'histoire du khalifat et de la Perse trouveront

leur explication ou leur confirmation dans les matériaux réunis

par M. Dorn . Le style de ces chroniques, en général un peu

rude, n'est pas très grammatical , ce qui a embarrassé l'édi-

teur, qui hésitait s'il les publierait avec leurs fautes ou s'il

effacerait ces taches de grammaire et d'orthographe et les

réduirait à la règle commune. Il a fini par prendre le meilleur

parti en laissant subsister les irrégularités provinciales ; mais ,

pour satisfaire les puristes, il a prié un lettré de Tébriz de

faire une liste de corrections qu'il a imprimée à la tête

des volumes. Il a accompagné le texte de variantes , de tables

de matières et d'introductions critiques, et il nous promet des

traductions avec des commentaires que son étude profonde de

la matière rendront très instructifs .

Je dois à la complaisance de M. Chodzko d'avoir pu voir

l'Histoire universelle de la Perse, que le roi de Perse actuel a

-

1. Muhammedanische Quellen zur Geschichte der südlichen Küstenländer

des Kaspischen Meeres, herausgegeben , erläutert und übersetzt von Dr Bern-

hard Dorn. - Vol . I, Sehir-eddin's Geschichte von Tabaristan , Rujan

und Masanderan. Saint-Pétersbourg , 1850 , in-8 (46 et 643 p . ) .

Vol . II , Aly Ben Schems-eddin's Chanisches Geschichtswerk, oder Ge-

schichte von Ghilan , 1857 , in-8 (36 , 438 , 13 et 43 p . ) . Vol . III , Abdul-

Fathah Fumeny's Geschichte von Ghilan . 1858 , in -8 (21 , 280 et 33 p. ) .
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fait publier par Riza Kouli , le directeur de l'école polytechnique

de Téhéran. Elle se compose de dix ou plutôt de douze volumes ,

et est intitulée : Raouzet al Safaï Nasiri¹ . L'ouvrage com-

mence par le texte de l'Histoire universelle de Mirkhond, cé-

lèbre sous le titre de Raouzet al Safa , qui est donné en entier :

les six volumes de Mirkhond, d'abord , puis le septième, qui y

est ordinairement joint, mais qui ne parait pas être de lui, et

l'appendice géographique ; ensuite recommencent un sixième

et un septième volume , contenant, comme les volumes qui

portent les mêmes numéros chez Mirkhond, l'histoire de Ti-

mour et de ses successeurs ; enfin l'ouvrage se termine par

trois volumes de Riza Kouli, qui donnent l'histoire des dy-

nasties postérieures jusqu'à nos jours . Je n'ai pas eu le temps

d'examiner ce volumineux ouvrage assez pour me rendre

compte de la réduplication des volumes VII et VIII, qui me

paraissent empruntés à Khondemir ; il aurait fallu une étude

beaucoup plus attentive que je ne l'ai pu faire, pour démêler

les raisons de cet arrangement bizarre et déterminer d'où chaque

partie est prise. L'ouvrage n'est pas entièrement terminé et l'in-

tention paraît être d'y ajouter, de temps en temps, quelques

feuilles, à mesure que les événements fourniront de la matière.

au récit, de sorte que cette collection , qui commence par une

histoire universelle, se changerait à la fin en une gazette de la

cour de Perse. On ne possédait pas jusqu'à présent un récit

indigène et continu de l'histoire de la Perse pendant les der-

niers siècles, et l'on ne peut guère douter que celui de Riza

Kouli n'ajoute considérablement à nos connaissances , surtout

sur ce qui s'est passé entre les Timourides et les Kadjars .

L'ouvrage est lithographié à Téhéran : l'exécution matérielle

en est bonne, sans pourtant égaler ce qu'on a fait de mieux à

Tébriz et moins encore les plus belles éditions lithographiées

dans l'Inde.

1.
یرصانیافصلا ةضور

Téhéran, in-fol . 1266-1272 de l'hégire (vol . I,

242 pages ; vol. II , 292 ; vol. III , 170 ; vol . IV, 197 ; vol . V, 197 ; vol . VI ,

266; vol . VII , 102 , et l'appendice 52 pages . Les volumes suivants ne por-

tent pas de pagination et sont d'un format un peu plus petit).
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•

Avant de quitter l'Asie occidentale et le monde musulman ,

je dois consacrer quelques mots à des ouvrages appartenant à

des littératures qui s'y rattachent étroitement.

M. Dulaurier a publié le premier volume de sa Collection

d'historiens arméniens . Rien n'est plus curieux ni plus digne

d'intérêt que la série d'historiens et de chroniqueurs que

nous offre l'Arménie . Ce n'est ni leur talent, ni leur originalité,

ni la grandeur de leur pays et de leur histoire qui leur donnent

de l'importance ; c'est leur position et leur esprit de nationalité.

L'Arménie a été, pour son malheur, mêlée aux affaires de

tous les grands peuples ; les Romains, les Arabes , les Grecs ,

les Latins et les Turcs se sont successivement et incessamment

mêlés de son sort ; aussi ses historiens, qui nous donnent un

contrôle perpétuel des annales de toutes ces nations pour

tout ce qui s'est passé dans cette partie de l'Orient, nous

fournissent souvent des renseignements nouveaux et des

éclaircissements d'une valeur d'autant plus grande qu'ils sont,

en général , originaux et tirés de sources toutes locales et tout

indigènes. Il y a chez les Arméniens un esprit invincible de

nationalité ; toute leur histoire est une lutte incessante contre

des nations plus puissantes , et si à la fin ils ont succombé, ce

n'est pas faute de bravoure ni de patriotisme, mais faute

d'unité. La Chronique de Mathieu d'Édesse¹ , par laquelle

M. Dulaurier commence sa grande collection , est un spéci-

men caractéristique des ouvrages historiques arméniens , sans

être, à beaucoup près, le plus favorable. C'était un moine né

dans le x1° siècle, assez peu lettré , mais placé au milieu de

circonstances propices pour recueillir les matériaux de l'histoire

contemporaine de sa nation . Son livre est en forme d'annales,

qu'il commence , sans aucun préambule, à l'année 952. En

1. Bibliothèque historique arménienne, ou choix des principaux histo-

riens arméniens, traduits en français et accompagnés de notes historiques

et géographiques , par M. É. Dulaurier . T. I , Chronique de Mathieu d'Edesse,

continuée par Grégoire le Prêtre. Paris , 1858, in-8 (xxvII , 546 p . et deux

tableaux) . Prix : 12 francs.
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cela il fait sagement, car n'étant pas savant dans les antiquités

de sa nation , comme il le dit lui-même, il se contente de ce

qu'il peut apprendre de la bouche des vieillards, et de l'histoire

contemporaine, qu'il conduit jusqu'à l'année 1136. Le récit

devient plus ample et plus détaillé à mesure qu'il avance . Il

n'y a aucun art ni le moindre esprit philosophique ; la passion

du patriotisme y tient lieu de tout, et nous dédommage de ce

qui manque ailleurs . L'auteur déborde de haines et d'injures

pour les ennemis de son pays , de quelque race qu'ils soient ;

mais il ne manque cependant pas d'une certaine justice envers

des princes étrangers, même turcs, quand ils se conduisent ho-

norablement, surtout envers l'Arménie . Beaucoup d'autres

chroniqueurs de sa nation sont plus injurieux que Mathieu

d'Édesse , et les horreurs de ces siècles de barbarie, de fana-

tisme et de vices brutaux excusent amplement ce cri perpétuel

de haine d'une race opprimée. M. Dulaurier a fait suivre la

Chronique de Mathieu d'Édesse d'une continuation , dont l'au-

teur est Grégoire le Prêtre , qui conduit le récit jusqu'à l'an 1163.

Le volume est terminé par un ample et instructif commentaire,

par un index et des tableaux généalogiques ; enfin , pour toutes

les questions chronologiques, l'auteur renvoie à un travail

spécial sur la chronologie arménienne, dont le premier volume

est sur le point de paraître , et qui formera un supplément

indispensable à la collection des historiens de l'Arménie.

M. Ileminski, à Kazan, a publié le texte turc oriental des

Mémoires de Baber . Ce dialecte était devenu, au temps du

conquérant de l'Inde, une langue cultivée ; les princes turcs

et turcomans avaient toujours montré du goût pour les lettres ,

depuis que leurs conquêtes et leur conversion à l'islam les

avaient rapprochés des Persans et des Arabes . C'était même

un goût passionné, quoiqu'il ne fût pas toujours heureux , mais

qui avait contribué à assouplir la langue et à la rendre litté-

raire. Timour l'employa pour son auto-biographie ; Ali Schir

1. Kazan, 1857 , in- 8.
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s'est illustré par ses vers et sa prose dans cette langue, dont

Muhammed Baber s'est servi. Il existe encore un nombre con-

sidérable d'ouvrages dans ce dialecte, et un nombre proba-

blement plus grand a péri par la pédanterie des savants, qui

méprisaient la langue vulgaire. Peu de ces textes ont été

imprimés ; l'Histoire d'Aboulghazi a paru à Kazan , mais d'une

manière très imparfaite et qui fait désirer que M. Lequeux , à

Tripoli, qui s'occupe depuis plusieurs années d'une édition et

d'une traduction d'Aboulghazi , fasse bientôt paraître son ou-

vrage; quelques extraits d'Ali Schir ont été publiés par M. Qua-

tremère, qui n'a pas donné suite à la chrestomathie qu'il

avait commencée ; enfin les Mémoires de Baber ont paru dans

l'excellente traduction d'Erskine , faite sur une version persane

et revue sur l'original . C'est un des livres les plus curieux

qu'on puisse voir ; la simplicité et la naïveté du récit, autant

que l'intérêt du sujet, charment le lecteur , et je crois que

jamais roi n'a fait des confessions aussi sincères et aussi na-

turelles que ce grand conquérant et joyeux compagnon . De

plus, la valeur historique de l'ouvrage est très considérable ;

l'on peut voir combien sont maigres les renseignements four-

nis par Ferischta pour les années de Baber sur lesquelles ses

mémoires ne contiennent pas de détails , et combien peu

nous saurions du grand événement de l'établissement des

Timourides sur le trône de Dehli , si nous n'avions cette sin-

gulière œuvre, pleine d'ailleurs de lacunes et d'inégalités ;

car Baber, évidemment, ne composait pas un livre , mais

écrivait un journal qu'il abandonnait quelquefois et qu'il re-

prenait un peu irrégulièrement. Aucune partie du texte ori-

ginal n'avait paru, au moins à ma connaissance, jusqu'à ce

que M. Ileminski nous l'eût donné en entier dans une édition

qui paraît être faite avec beaucoup de soin .

M. Raverty, à Multan , a publié une Grammaire afghane ' .

1. A Grammar ofthe Pukhto, Pushto, or language of the Afghans, in

which the rules are illustrated by examples from the best writers both
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Nous avions quelques essais sur cette langue par Klaproth ,

M. Ewald, Leech, et surtout M. Dorn, qui avaient déjà réduit à

néant la singulière idée que les Afghans avaient eux-mêmes de

leur origine, idée partagée par quelques auteurs européens .

Les premières études sur la langue ont démontré que les

Afghans ne sont pas , comme ils le croyaient , de race juive , et

qu'ils ont de l'affinité avec les Ariens , mais dans des proportions

qui ne sont pas encore bien déterminées . Si M. Raverty exécute

son plan en entier et publie la chrestomathie et le dictionnaire

afghans qu'il nous fait espérer, on possédera tous les éléments

nécessaires pour décider cette question ethnographique. On ne

doit pas s'attendre que la littérature d'un peuple aussi rude,

et qui a emprunté aux nations musulmanes plus avancées le

peu de culture qu'il possède, soit bien importante. Ce qu'on

en pourra tirer d'intéressant et d'original consistera sans

doute dans des chants populaires et dans quelques chroniques.

locales ; mais il est nécessaire , sous beaucoup de rapports, de

posséder les moyens de connaître la langue et d'étudier l'his-

toire d'un peuple nombreux, doué de qualités qui peuvent

l'appeler encore à jouer un rôle dans le monde ; on doit donc

savoir gré à M. Raverty des peines infinies qu'il a prises ,

malgré des découragements de toute espèce , pour bien pé-

nétrer dans son sujet et nous faire connaître cette partie du

monde, si peu accessible aujourd'hui aux Européens .

J'arrive à l'Inde, où les études védiques ont été avant tout

l'objet des efforts des savants , et ce n'est pas sans raison . On

ne peut considérer sans étonnement ces hymnes, d'abord

œuvre et propriété exclusive de quelques familles de brah-

manes, réunies en collection et rendues communes à toute la

caste sacerdotale dans des temps postérieurs , mais si reculés.

encore que nous ne réussirons peut-être jamais à en préciser

poetical and prose , and remarks on the language, literature and descent

of the Afghan tribes, by lieutenant H. G. Raverty. Calcutta , 1855 , in-8

(XVI , IX , 50 , XIII et 373 p.) .
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l'époque, et conservées jusqu'à notre temps avec une exacti-

tude incomparable . Elles contiennent l'expression des pre-

mières pensées et le tableau des origines de la civilisation de

la race arienne , dont le développement graduel est l'objet

principal de l'histoire humaine. Il est donc naturel qu'on

s'empresse de les publier, de les commenter et d'en faire les

applications presque infinies qu'elles permettent . Ce sera un

long et laborieux travail de critique et de linguistique d'abord ,

d'histoire ensuite, pour bien comprendre ces idées et ces faits

si simples en apparence, mais si difficiles à bien saisir dans.

leur caractère véritable et dans leur développement, dans leurs

ramifications postérieures .

La publication des textes a fait des progrès considérables .

M. Max Müller a fait paraître le troisième volume du texte du

Rigvéda¹ , accompagné du commentaire de Sayana : c'est un

peu plus de la moitié de ce Véda principal, et nous pouvons

espérer voir ce grand ouvrage achevé dans une époque peu

éloignée, puisque la Compagnie des Indes en avait assuré les

moyens, et qu'il y a tout lieu de croire que ces arrangements

seront respectés après qu'elle aura disparu elle-même. Ce ne

sera pas le seul monument littéraire qu'elle laissera derrière

elle , mais ce sera un des plus durables et des plus dignes de

sa munificence éclairée .

Cette grande édition étant trop volumineuse pour l'ensei-

gnement, M. Müller a voulu pourvoir aux besoins des cours

en publiant un texte du Rigvéda sans commentaire ; il en a

paru trois livraisons , contenant le texte et sa répétition avec

1. Rig-Véda-Sanhita , the sacred hymns of the Brahmans, together with

the commentary of Sayanacharya, edited by Max Müller . T. III , London

1856, in-4 (LVII et 984 p.) .

2. Rig-Véda, oder die heiligen Lieder der Brahmanen , herausgegeben

von Max Müller, mit einer Einleitung, Text und Uebersetzung des Pratisa-

khya oder der ältesten Phonetik und Grammatik enthaltend. Leipzig.

1856-1858, in-4 (15 , LXXII et 309 p .) .
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le pada. Ces livraisons renferment le premier mandala des

hymnes. M. Müller a voulu encore y ajouter le texte du Prati-

sakhya, ou de la grammaire du Rigvéda, et en a donné les six

premiers chapitres dans les deux premiers cahiers ; le troi-

sième cahier est consacré tout entier au texte des hymnes.

M. Wilson, qui, depuis le commencement, n'a jamais cessé

de favoriser l'entreprise de M. Müller de sa puissante influ-

ence, de son aide et de ses conseils, a continué sa traduction

du Rigvéda, dont le troisième volume a paru¹ .

M. Weber, à Berlin , poursuit son édition du Yadjour Véda

blanc avec les Sutras et le Brahmanas qui s'y rattachent² . La

troisième partie , qui a paru, contient le Çrautasútra de Katya-

yana, qui nous donne le rituel relatif à ce Véda pour le culte

public.

Enfin, MM. Roth et Whitney ont terminé leur texte de l'A-

tharva Véda³ . Cette partie contient le livre XX , qui forme un

supplément à l'ouvrage principal . Le mauvais état du texte pa-

raît avoir fait hésiter les éditeurs ; mais, voyant qu'ils n'avaient

plus à espérer de nouveaux secours, ils se sont décidés à pu-

blier ce livre supplémentaire. Ils promettent une introduction ,

des notes grammaticales et une concordance de ce Véda avec

les autres, et M. Roth a déjà publié une dissertation très cu-

1. Rig-Véda-Sanhita, a collection of ancient Hindu hymns, constituting

the third and fourth Ashtakas, or books of the Rig-Véda, the oldest autho-

rity for the religious and social institutions of the Hindus, translated from

the original sanskrit by H. H. Wilson . London, 1857 , in-8 (xxII et

324 p. ) .

2. Thewhite Yajur-Véda, edited by A. Weber, part . III. The Grautasù-

tra of Katyayana with extracts from the commentaries of Karka und Yaj-

nikadeva. Nos 4 et 5. Berlin , 1858 , in-4 ( ces cahiers vont jusqu'à la

p: 780) .

3. Atharva Veda Sanhita, herausgegeben von Roth und Whitney. Berlin ,

1856 ; II part.; in-4 (contenant les p. 389-458) .

4. Abhandlungüber den Atharva Véda, von Dr Rudolph Roth. Tubingue ,

1856, in-4 (36 p . ) .

II. 13
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rieuse sur le contenu et la nature de l'Atharva , qui ne peut

qu'augmenter le désir des lecteurs de voir paraître le reste

des secours que les auteurs nous font espérer. Ils n'annoncent

pas de traduction , ce qui est à regretter ; car, quand même la

nature du livre et l'état corrompu du texte les forceraient de

laisser incertaines quelques parties de l'interprétation , qui

pourrait nous en donner une meilleure que ceux qui se sont

déjà tant occupé de l'ouvrage ? Ce Véda ne nous est pas par-

venu dans le même état de pureté que les autres, ce qui s'ex-

plique par son contenu . Il ne se compose pas , comme les

trois autres, d'hymnes et de prières destinées au culte régu-

lier, mais en grande partie de formules de magie et d'adjura-

tions appartenant plutôt à la superstition qu'à la religion , et

fournissant le formulaire d'un culte d'un degré inférieur . Il

existe dans presque toutes les religions un bas -fond pareil de

culte , approprié à des natures grossières , qui espèrent parti-

ciper, par des formules magiques, à la puissance cosmique, et

arracher aux dieux l'accomplissement de leurs désirs . La reli-

gion des races sauvages consiste entièrement dans ces prati-

ques, et même chez les peuples les plus cultivés il reste tou-

jours un nombre plus ou moins considérable de barbares dont

l'intelligence ne s'élève pas au-dessus de ces aberrations. L'A-

tharva Véda est en grande partie composé de ces formules , et

l'on comprend que le texte ne se soit pas conservé avec le

même soin que celui des hymnes religieux ; il est probable

que bien de ces vers magiques n'avaient pas beaucoup de sens

dès le commencement, et que la corruption des textes qui se

sera introduite graduellement dans d'autres n'aura pas semblé

un inconvénient ; car il est dans la nature des choses que des

incantations paraissent d'autant plus puissantes qu'elles sont

plus inintelligibles.

A mesure que ces textes sont publiés , on les applique à l'in-

terprétation des langues et des idées primitives de tous les

peuples ariens. Qui ne sait combien les antiquités persanes et

grecques ont déjà profité de ces études? La mythologie de tous
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les peuples indo -européens offre un champ presque illimité

aux rapprochements tirés des Védas . M. Kuhn , qui s'est déjà

occupé sous ce point de vue de plusieurs parties de la mytho-

logie ancienne, vient de publier un nouveau mémoire sur les

mythes relatifs au feu chez les Indiens , les Grecs et les Ger-

mains et M. Mannhardt a consacré un volume aux dieux

de l'orage chez les Indiens, les Scandinaves et les Germains .

M. Muir, frère de l'auteur de l'Histoire de Muhammed , dont

j'ai parlé plus haut, a commencé à appliquer l'étude des Védas

à des recherches sur l'origine et le développement de la reli-

gion et des institutions de l'Inde . Son but est de réveiller,

chez les classes lettrées et savantes des Hindous, un esprit

de recherches critiques et historiques sur les points fondamen-

taux de leur état social, sur les origines de leurs croyances

et sur les altérations qu'elles ont subies depuis l'époque des

Védas jusqu'à celle des Pouranas. Il se propose de réunir sur

chaque sujet les passages les plus importants des Védas, des

poèmes épiques , des ouvrages philosophiques et des Poura-

nas , en y ajoutant des observations et les dissertations que

les sujets peuvent exiger . C'est un plan plein de sagacité, car

il n'y a que peu d'espoir qu'on puisse agir du dehors sur le

système des superstitions qui embrasse aujourd'hui toutes les

croyances et toute la vie sociale des Hindous, et qui a absorbé

toutes les idées , toutes les habitudes et tous les intérêts de la

population. Il n'y a que l'esprit de critique historique et phi-

losophique, si l'on pouvait le faire naître dans une partie de

la nation même, qui pourrait attaquer du dedans cet en-

1. Die Mythen von der Herabholung des Feuers bei den Indogermanen,

von Dr Kuhn. Berlin , 1858, in-4 (22 p . ) .

2. Germanische Mythen, Forschungen von Dr Mannhardt. Berlin , 1858 ,

in-8° (XXI et 760 p.) .

3. Original sanskrit texts on the origin and progress of the religion and

institutions of India, collected , translated into english and illustrated by

notes, chiefly for the use of students and othersin India, by J. Muir. Part. I,

the mythical and legendary accounts of Caste. Londres, 1858 , in-8 (ix et

204p.).
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semble si puissamment cimenté . Ram Mohun Roy l'essaya

avec un succès temporaire , et M. Ballantyne avait dirigé dans

ce sens les écoles brahmaniques des provinces supérieures ;

mais son départ et les événements récents ont dû ébranler

son œuvre. M. Muir le tente aujourd'hui ; il commence par les

castes, la plus vigoureuse de toutes les institutions hindoues ,

et dont l'histoire est encore loin d'être comprise. Après avoir

exposé l'origine des castes selon les Védas, les poèmes épiques,

et les Pouranas, il donne les légendes qui s'y rapportent, ra-

conte les luttes entre les hautes castes, montre les relations

des Hindous avec les autres races et les idées géographiques

exprimées dans les Pouranas. Le volume est entièrement com-

posé de textes, de traductions et de remarques qui s'y rap-

portent immédiatement, et l'auteur a remis à plus tard l'exposé

de sa propre opinion sur l'origine et l'histoire des castes .

A l'exception d'un nouveau volume de la traduction ita-

lienne du Ramayana, par M. Gorresio ' , qui est le quatrième

de la traduction , et l'avant-dernier de ce bel ouvrage, la

poésie sanscrite n'a été l'objet d'aucun travail, à ma connais-

sance ; cependant c'est peut-être ici le lieu de dire quelques,

mots d'une publication de M. Guerrier de Dumast, à Nancy,

qui a fait paraître, sous le titre de Fleurs de l'Inde , un livre

dont la plus grande partie consiste en textes et traductions

de morceaux de poésie sanscrite , mais dont l'intention va

beaucoup au delà du but ordinaire de la publication de frag-

ments poétiques . M. de Dumast trouve que la littérature orien-

tale ne tient pas en France la place qui lui est due ; que le

public y est trop indifférent, et que le gouvernement fait trop

peu pour elle. Il s'adresse à tous les deux dans son livre 2 : au

public, en essayant de lui faciliter l'accès des études in-

1. Ramayana, poema sanscrito di Valmici, traduzione italiana con note,

per Gaspare Gorresio . Vol . IV de la traduction , vol. IX de l'ouvrage . Paris,

1856, in-8 . (XXIV, 382 p. ) .

2. Fleurs de l'Inde , comprenant la mort de Yaznadate, en vers latins et

en vers français, avec texte sanscrit en regard, et plusieurs autres poésies



ANNÉE 1857-1858. 197

diennes par un nouvel alphabet de transcription , dont il

donne ensuite l'application en reproduisant par ce moyen le

texte de la mort de Yadjnadatta et quelques autres poésies,

qu'il accompagne d'une double traduction en vers latins et

en vers français ; ensuite au gouvernement, en demandant la

création de chaires de sanscrit et d'arabe dans les facultés des

lettres en France. Ce vou a été adopté et fortifié par des

votes des académies de Nancy et de Metz, dont le texte est

donné dans l'appendice du livre . Il est incontestable que

M. de Duhast est dans le vrai : les études orientales , concen-

trées à Paris, souffrent de cet isolement et ne peuvent pren-

dre l'extension et la place qu'elles devraient avoir en France ;

le public les ignore par trop, et l'Université s'en tient trop

loin ; elles ont acquis une importance littéraire et politique.

dont le pays ne paraît pas se douter, et il est temps d'y re-

médier. Le moyen le plus sûr et le plus naturel serait, je

crois, d'introduire quelques cours de langues orientales à l'É-

cole normale , surtout un cours de sanscrit , qui se lierait si

naturellement et si utilement aux études classiques. Cet en-

seignement mettrait les élèves en état de se rendre compte

de l'histoire et de la formation du grec et du latin , et leur

permettrait de suivre le grand mouvement de la grammaire

comparée, qui a régénéré de nos jours , sous bien des rap-

ports , les études des langues anciennes et leur a donné une

vie nouvelle . Une fois que l'étude du sanscrit aurait pris ra-

cine à l'École normale, elle se répandrait facilement en France,

. et la création de chaires dans les facultés des lettres s'ensui-

vrait naturellement et nécessairement. Quant aux chaires.

d'arabe, on pourrait les établir immédiatement dans quelques

grands lycées et quelques facultés, et les étendre graduelle-

ment ; la possession de l'Algérie et les besoins qu'elle fait

naître, plaident leur cause assez éloquemment . On ne saurait

qu'être reconnaissant pour la persévérance et le zèle désin-

indoues, etc. On y a joint une troisième édition de l'Orientalisme . Nancy,

1857, in-8 (x et 266 p. ) .
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téressé de M. de Dumast, et pour l'esprit libéral des académies

de province qui l'ont secondé, car il s'agit ici d'un grand in-

térêt public méconnu.

En parlant des ouvrages sur la langue sanscrite, je dois men-

tionner d'abord la seconde édition de la Grammaire comparée

de M. Bopp ' . Je n'ai rien à dire de l'ouvrage même ; tout le

monde connaît le rang qu'il occupe dans la science , les progrès

qu'il a fait faire à toute la linguistique arienne, les principes

qu'il a consacrés . Dans la nouvelle édition, l'auteur a fait les

changements qu'un intervalle de plus de vingt ans suggère tou-

jours , surtout dans une étude toute neuve et toute vivante ; il

a mis en harmonie les différentes parties de l'ouvrage , qui , dans

la première édition , avait nécessairement plus d'ampleur dans

les dernières parties, et surtout il a fait entrer dans la nou-

velle édition la langue arménienne parmi celles dont il analyse

les formes. On avait longtemps hésité à la comprendre au

nombre des langues ariennes.

2

MM. Boehtlingk et Roth ont continué leur Dictionnaire

sanscrit, que publie l'Académie de Saint-Pétersbourg, et

M. Goldstücker a fait paraître la seconde partie de son édition ,

revue et augmentée, du Dictionnaire de M. Wilson 3. Je crains

que l'auteur n'ait pas l'espace nécessaire pour employer la

masse de matériaux qu'il a accumulés ; mais il n'est pas dou-

teux que l'étude de la langue dans toutes ses parties, et surtout

1. Vergleichende Grammatik des Sanskrit, Send , Griechischen, Lateinis-

chen, Littauischen , Altslavischen , Gothischen und Deutschen von Franz

Bopp . 2e éd. vol . I , Berlin, 1857 , in-8 (XXIV, 551 p . ) . L'ouvrage se com-

posera de trois volumes. Prix : 12 thalers .

2. Sanskrit Wörterbuch, herausgegeben von der kaiserlichen Aka-

demie der Wissenschaften, bearbeitet von Otto Bochtlingk und Rudolph

Roth. Vol . II ; Saint-Pétersbourg, 1858 , in-4 (jusqu'à la colonne 800) .

3. A Dictionary sanskrit and english, extracted and improved from the

second edition of the Dictionary of Professor Wilson, together with a sup-

plement, grammatical appendices and an index by Th . Goldstücker . Berlin ,

1858, in-4, t. I, part . II (va jusqu'à la p. 160) .



ANNÉE 1857-1858. 199

celle des parties grammaticale et philosophique de la littéra-

ture, ne profitent considérablement de cette nouvelle édition .

L'histoire de l'Inde ancienne se reconstitue lentement, gra-

duellement et laborieusement. Les Hindous nous ont laissé au

fond plus de matériaux pour leur histoire réelle , l'histoire de

leurs idées et de leur civilisation , qu'aucun peuple antique, à

l'exception des Grecs, et l'on en saura unjour sur eux , pour ce

qui vaut réellement la peine d'être su , autant que sur les Chi-

nois , ce peuple chroniqueur par excellence ; mais , fidèles à

leurs idées sur le peu d'importance des événements qui passent,

ils n'ont laissé aucune histoire ancienne , si ce n'est aux deux

extrémités de la péninsule , à Cachmir et à Ceylan . Il nous faut

pourtant un classement chronologique des faits et des per-

sonnes, un squelette de l'histoire, qui aide à placer chaque

chose dans son ordre , afin de comprendre le développement

de cette masse flottante de produits de l'esprit hindou ; l'on

s'est donc mis à chercher tous les indices positifs que pouvaient

fournir les médailles , les inscriptions , les documents relatifs à

la propriété , les monuments de toute sorte qui pouvaient don-

ner des dates et des points de repère, et M. Lassen¹ a entrepris

de reconstruire, avec ces données éparses, une Histoire de

l'Inde, qu'il vient de conduire jusqu'à l'époque de l'invasion

musulmane, comprenant ainsi toute l'antiquité et tout le

moyen âge indien . On n'ajamais refait l'histoire d'une grande

nation avec de pareils matériaux , et l'on ne peut voir sans ad-

miration en renaître l'édifice , certainement avec des lacunes.

et des brèches sans nombre, mais dans des proportions vraies

et intelligibles , et telles que toute nouvelle découverte y trou-

vera aisément sa place . Le volume qui vient d'être terminé

traite des connaissances que les Grecs avaient de l'Inde , et de

l'influence réciproque que les nations de l'antiquité ont exercée

sur l'Inde et qu'elles en ont reçue ; ensuite il nous donne

1. Indische Alterthumskunde, von Chr. Lassen. Vol . III, Leipzig, 1858 ,

in-8 (x et 1199 p.) .
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l'histoire des nombreuses dynasties indiennes ,depuis le ive siècle

jusqu'à l'invasion musulmane. L'auteur avait pour les derniers

siècles de cette époque un certain nombre de chroniques lo-

cales à sa disposition , mais leur contenu remonte rarement au

delà du vine ou du 1x° siècle, et elles sont toutes fondées sur

des ballades et des traditions dont on ne peut se servir qu'avec

les plus grandes précautions et en les contrôlant par toutes les

données que des inscriptions , des médailles et des indications.

accidentelles de toute sorte peuvent fournir .

Un des hommes qui ont le plus contribué à rendre possible

l'exécution d'un plan comme celui de M. Lassen , était James

Prinsep, qui , pendant sept ans, a rempli les pages du Journal

asiatique de Calcutta de ses découvertes sur les médailles bac-

triennes , indo-scythiques, indo-sasanides et hindoues ; sur les

inscriptions bouddhiques de l'Inde et sur les alphabets , in-

connus avant lui , qui avaient été employés dans ces monu-

ments . Il devint, en peu de temps, le centre de ces études ; les

monuments affluaient et ses moyens d'interprétation deve-

naient de jour en jour plus sûrs et plus abondants, lorsque sa

mort prématurée et à jamais regrettable, amenée par un excès

de travail , mit fin à ses recherches . Mais l'impulsion était

donnée, la curiosité éveillée , la méthode découverte, et la nou-

velle science , qu'il a pour ainsi dire créée , n'a jamais cessé de

grandir. Aujourd'hui l'un de ses successeurs les plus zélés ,

M. Édouard Thomas, nous donne une collection des mémoires

de Prinsep sur l'archéologie, la numismatique et la paléo-

graphie indiennes . La tâche était difficile. Prinsep, qui cher-

chait la vérité avec la plus grande sincérité, n'avait jamais hé-

sité à modifier sa manière de voir quand de nouveaux faits la

contredisaient, et il avait souvent changé d'opinion sur le dé-

tail de ces innombrables petits points dont se composent des re-

cherches de ce genre ; ensuite , après sa mort, de nouvelles

découvertes de monuments ont apporté de nouvelles lumières ;

enfin, une partie des planches, gravées toutes de sa main et

avec le plus grand soin , avaient été détruites par un accident.
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1
M. Thomas s'est tiré avec beaucoup d'art de ces difficultés ;

il a remplacé les planches par des fac-simile, a conservé le

texte de Prinsep , en distinguant seulement par l'impression

les parties devenues inutiles , et, continuant l'histoire de ses

découvertes dans des notes , il les a complétées par ses propres

recherches, de sorte qu'il donne au lecteur un livre qui le

met tout à fait au courant de l'état actuel de ces travaux si mi-

nutieux et d'une importance historique si considérable .

M. Forbes a publié une collection de ces matériaux, moitié

poétiques, moitié historiques , que l'on trouve dans presque

chaque province de l'Inde et qui se composent surtout des

chants des bardes , qui à toute cour indienne chantent leurs

ballades héréditaires et en composent de nouvelles sur les faits

plus récents. Ces chants remontent en général jusqu'au der-

nier siècle du moyen âge de l'Inde , c'est-à-dire jusqu'au

temps qui précèdent l'invasion musulmane . Souvent d'une

beauté remarquable, ils nous initient aux sentiments et aux

idées chevaleresques de la noblesse indienne ; ils ont une cer-

taine valeur historique et généalogique , mais ils traitent la

chronologie, même quand ils racontent des faits parfaitement

historiques, avec un grand mépris , de sorte qu'on ne doit y

avoir confiance que quand on peut les contrôler par des docu-

ments plus précis ou par un concours d'indices qui permettent

de fixer les dates. M. Forbes , pendant un séjour de huit ans

dans le Guzzerat, a recherché, avec le plus grand soin et sans

se laisser décourager par les difficultés sans nombre qu'il ren-

contrait, ces anciens chants épiques du pays, et les a publiés

sous le titre de Ras-Mala² , c'est-à-dire Guirlande de Chro-

1. Essays on Indian antiquities, historic, numismatic and palæographic ,

of the late James Prinsep, to which are added his Useful Tables, edited

with notes and additional matter by E. Thomas. Londres, 1858 , II vol.

in-8° (xuI, 435, VII et 336 p. , avec beaucoup de pl . ) . Prix : 2 livres 12 shel-

lings.

2. Rás Mála, or Hindoo Annals of the province of Goozerat in western

India, by Alexander Kinloch Forbes, with illustrations principally from
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niques . L'ouvrage se compose de traductions de ballades , liées

entre elles par des récits historiques et par les descriptions des

lieux où se passaient les événements ; il forme ainsi un tableau

historique, un peu légendaire , du Guzzerat pendant l'époque

héroïque de l'histoire indienne . Il rappelle au lecteur l'histoire

du Rajputana, par Tod, tant par la nature des matériaux que

par la ressemblance des sentiments qui animent les person-

nages (car les maîtres du Guzzerat étaient aussi des Rajpoutes)

et par la généreuse intention de l'auteur d'intéresser l'Europe

aux débris de cette race héroïque . Les savants trouveront

peut-être que M. Forbes a un peu trop sacrifié à la crainte de

décourager les lecteurs ordinaires et désireront plus de détails

sur l'état des matériaux qui étaient à sa disposition ; mais son

livre n'en est pas moins une belle et curieuse publication .

Il n'est venu à ma connaissance qu'un petit nombre d'ou-

vrages sur les langues qui entourent le sanscrit et se rat-

tachent à sa littérature par des liens autres que ceux d'une

affinité linguistique. M. Caldwell a publié à Londres une

Grammaire comparée des langues du midi de l'Inde , qu'un

séjour de dix-sept ans dans les missions lui a rendus fami-

lières . Il traite dans l'introduction de la parenté de ces

langues entre elles et de leur affinité avec les langues scy-

thiques, expression dont il se sert dans le sens que lui a donné

Rask. Il approuve , en général , les idées de M. Max Müller sur

cette affinité; mais il n'admet pas que les races anté-brahma-

niques du nord de l'Inde soient de la même branche scythique

que celles du midi ; il combat l'identité des langues de l'Hi-

malaya avec les langues dravidiennes , que maintient M. Hodg-

son, et, d'un autre côté, il repousse l'idée de M. Logan ,

d'une race de nègres asiastiques qui aurait été l'origine des

the author's drawings. Londres , 1856 , in-8 , II vol . (vII , 462, vi et 438 p . et

18 gravures) .

1. A comparative Grammar ofthe dravidian or south-indian family

of languages, by the Rev. R. Caldwell. Londres , 1856 , in-8 (VIII,

528 p.) .
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peuples du midi de l'Inde. Le temps montrera ce qu'il en est

réellement de cette race, qu'il est convenu aujourd'hui d'ap-

peler scythique , et qui aurait formé les langues tartare , fin-

noise, hongroise, médique, tamoule et toungouse, si diffé-

rentes en apparence. Les travaux préparatoires ne manquent

pas , et même les plus inaccessibles de ces tribus yfigurent peu à

peu par leurs grammaires et leurs vocabulaires . Les recherches

de Castren nous ont fait connaître les langues de la Sibérie , et

M. Hodgson va publier de nouvelles grammaires de deux dia-

lectes de l'Himalaya. Après avoir traité dans une longue et

instructive introduction de ces matières, M. Caldwell , entrant

dans son sujet propre , expose l'affinité radicale et les diver-

gences du tamoul, telinga, canara, malayalim et de quelques

dialectes plus restreints du midi de l'Inde, entre autres de

celui des Todas, qu'il est , je crois , le premier à ramener à la

famille dravidienne, après tant de théories fantastiques in-

ventées sur cette pauvre tribu . L'auteur termine par quelques

dissertations relatives aux Pariahs et à la religion originaire

des races du midi de l'Inde . C'est le premier traité systéma-

tique sur cette matière, et l'ouvrage est plein de renseigne-

ments nouveaux.

M. Graul, à Halle, a publié dans sa Bibliothèque tamoule

le texte et la traduction des aphorismes du Tiruvalluver¹,

œuvre mystérieuse et classique d'un Pariah inconnu, qui fait

l'admiration de toute la nation tamoule et paraît être un chef-

d'œuvre de langage . Les lecteurs du Journal asiatique le con-

naissent en partie par une traduction très littérale de

M. Ariel. Je n'ai pas eu occasion de voir l'édition de M. Graul

et je ne sais pas s'il a trouvé moyen d'éclaircir la question de

l'origine de l'ouvrage.

1. Bibliotheca tamulica , sive opera præcipua Tamuliensium, edita, trans-

lata, adnotationibus glossariisque instructa a Dr C. Graul . T. III , Der Ku-

ral des Tiruvalluver . Ein gnomisches Gedicht über die drei Strebeziele des

Menschen. Uebersetzung und Erklärung . Leipzig, 1856 , in- 8 (xxIII et

196 p.).
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M. Foucaux a composé une Grammaire tibétaine ' , destinée

aux cours, et moins volumineuse que les grammaires de Csoma

et de Schmidt ; il l'accompagne de quelques morceaux pour la

lecture et de leur analyse grammaticale. Il discute, dans la

préface, les différentes affinités qu'on a assignées à la langue

tibétaine avec des langues, soit ariennes, soit tartares , et ne

les accepte pas ; il croit que le tibétain appartient au groupe

des langues indo -chinoises. Je suis heureux de pouvoir ap-

prendre à l'auteur que cette idée était aussi celle de M. Bur-

nouf, qui y fut conduit par l'étude du birman , et qui avait

préparé un travail détaillé sur ce sujet, que sa mort a malheu-

reusement interrompu . M. Foucaux publie en même temps

le texte tibétain et la traduction française d'une partie d'un

livre de sentences morales 2 , rédigé originairement en sans-

crit au XIe siècle, par un certain lama Saskya Pandita. Le

livre se compose de moralités sans la moindre originalité;

mais le but de l'éditeur est , sans doute, uniquement de four-

nir un nouveau texte pour l'enseignement de la langue .

Il a probablement paru depuis ces deux dernières années,

dans l'Inde et dans ses dépendances, de nombreux ouvrages

sur des dialectes locaux ou des langues alliées au sanscrit par

leur origine ou leur contact ; mais il n'en estvenu à ma connais-

sance qu'un seul , publié il y a quelques années déjà , mais

qui n'est arrivé en Europe qu'il y a peu de mois , et dont

je dois dire quelques mots à cause de l'intérêt du sujet et de

la singularité du livre : c'est la Grammaire cingalaise de

M. James de Alwis . L'auteur est Cingalais , évidemment

d'une famille convertie , mais plein de patriotisme cingalais et

1. Grammaire de la langue tibétaine , par Ph . E. Foucaux, Paris, 1858,

in-8.

2 Le Trésor des belles paroles, choix de sentences par le lama Saskya

Pandita , suivies d'une élégie tirée du Kandjour, traduites en français et

accompagnées du texte tibétain , par Ph. E. Foucaux. Paris, 1858, in-8

(46 et 80 pages).

3. The Sidath Sangarawa , a Grammar ofthe singhalese language trans-

lated into english with introduction , notes and appendices by James de

Alwis. Colombo, 1852, in-8 (CCLXXXVI et 247 p . ) . Prix : 54 francs.
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d'admiration pour la littérature de son pays . Le désir de ré-

pandre parmi les Européens la connaissance du cingalais, que,

selon lui , aucun étranger n'a jamais appris à fond , l'a décidé

a publier la Grammaire classique de la langue , ouvrage du

XIVe siècle , qu'il accompagne d'une traduction et d'un com-

mentaire, et qu'il fait précéder d'une introduction qui occupe

plus de la moitié du volume. Il examine d'abord si le cinga-

lais est propre aux aborigènes de l'île ; il passe ensuite à l'his-

toire de la langue et de la littérature, et cette partie de son

ouvrage est remplie de renseignements neufs et curieux .

Il y traite surtout des poètes cingalais , dont il est grand

admirateur et dont il donne de nombreux extraits ; il dé-

termine les différentes époques de la lit érature, en décrit

le caractère , fixe la date des auteurs , énumère ceux de leurs

ouvrages qui ont survécu, discute les rapports des littératures

palie et cingalaise de l'ile, et expose en détail la métrique

cingalaise. L'éducation de l'auteur a été évidemment tout eu-

ropéenne; il écrit dans un style anglais qui trahit bien un

étranger, mais qui est cependant très intelligible ; il cite sans

cesse des livres européens et il désire surtout nous présenter

les questions qu'il traite sous un point de vue européen, et

selon nos méthodes ; mais il n'y réussit que partiellement :

partout perce une manière de voir autre que la nôtre . Ainsi il

ne comprend pas que ce qui intéresse l'Europe dans la littérá-

lure de Ceylan, ce sont avant tout les livres bouddhiques ; 'il

aurait pu observer que tous les Européens savants dans l'ile ,'

comme Turnour, Hardy, Gogerley, Tolfrey, se sont appliqués,

avant tout, à l'étude de cette partie de la littérature ; mais

M. Alwis veut absolument nous faire admirer la poésie cinga-

laise, et il néglige le côté bouddhiste. C'était inévitable à son

point de vue, et son ouvrage n'en est pas moins une précieuse

acquisition pour les lettres orientales, car il contient une mine

de renseignements , nouveaux et curieux, que nous n'aurions

pu obtenir d'aucun autre côté.

Ceci m'amène au bouddhisme, qui lui-même est le lien na-
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turel entre l'Inde et la Chine. Il a donné lieu à quelques pu-

blications importantes.

La question difficile et controversée du Nirvâna nous a

valu deux dissertations. M. Max Müller ' la traite dans le sens

de l'anéantissement final et complet, et M. Obry, à Amiens,

défend la théorie du Nirvâna comme affranchissementde l'âme

après la mort . Ce dernier recherche l'origine et le sens des

formules dont les bouddhistes se servent pour exprimer la

destinée finale des âmes dans les systèmes brahmaniques an-

térieurs, et arrive, par une ingénieuse déduction , à la conclu-

sion que le Nirvâna n'a pu être pris , par Bouddha , dans le

sens d'anéantissement, et que les images consacrées , qui pa-

raissent conduire à cette interprétation , ne se rapportent qu'à

l'affranchissement définitif de la transmigration. La diversité

des opinions sur ce point, parmi les écoles bouddhistes, obs-

curcit la question, assez obscure déjà en elle-même ; mais la

publication des textes entiers des livres fondamentaux du

bouddhisme, qui ne peut plus être différée bien longtemps,

permettra d'éclaircir cette difficulté et bien d'autres encore

qui touchent à l'origine et à l'histoire de cette religion .

Au reste ces questions ont fait depuis vingt ans des progrès

si considérables , que M. Koppen a pu composer, avec les

matériaux aujourd'hui connus, un ouvrage substantiel sur la

religion de Bouddha et son origine . L'auteur ne paraît pas

avoir eu de sources inédites à sa disposition ; mais il a coor-

donné avec beaucoup de savoir et de méthode toutes les

données accessibles , et en a fait un exposé critique de la vie

et des doctrines de Sakyamouni.

1. Buddhism and buddhist pilgrims, with a letter on the original mea-

ning of Nirvana, by Max Müller. Londres, 1857 , in-8 (54 p . ).

2. Du Nirvana indien , ou de l'affranchissement après la mort selon les

Brahmanes et les Bouddhistes , par Obry. Paris, 1858, in-8 (130 p . ) .

3. Die Religion des Buddha und ihre Entstehung, von C. F. Koppen.

Berlin, 1857 , in-8 (614 p.) .
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M. Stanislas Julien a publié le premier volume de sa tra-

duction des Mémoires sur les contrées occidentales de Hiouen-

thsang¹ , et l'impression du second volume est presque achevée .

Lorsqu'il publia, il y a quelques années, la Vie de Hiouen-

thsang, on lui reprocha, de tous les côtés , de n'avoir pas

donné avant tout l'ouvrage du voyageur lui-même ; mais il

sera justifié par tous les lecteurs des Mémoires , car si l'on

n'avait pas eu la Vie de Hiouen-thsang, on n'aurait pas compris

son livre . Il est presque inutile de dire que Hiouen-thsang

était un moine bouddhiste chinois, du vire siècle de notre ère,

qui, poussé par un pieux désir de visiter les lieux saints de

sa religion et d'étudier les textes sacrés dans l'original, fit ,

tout seul et à pied , le voyage effrayant de la Chine dans l'Inde ,

qu'il visita presque en entier. Il étudia le sanscrit au point

de presque oublier sa propre langue, et revenu dans sa patrie

après seize ans de pérégrination , chargé de reliques et de livres

sanscrits, il y fut reçu comme un saint et mis à la tête d'une

grande entreprise officielle pour la traduction en chinois des

principaux ouvrages bouddhistes sanscrits. On ne saurait rien

des motifs qui l'ont guidé, des dangers qu'il a courus , ni de

son courage, ni de ses études, si l'on ne possédait que son

propre compte rendu des pays qu'il a visités , car jamais il n'y

a eu de voyageur aussi modeste et faisant autant abstraction

de lui-même ; c'est à peine s'il se montre dans ses Mémoires,

et l'ouvrage passerait pour une compilation, si ses disciples

n'avaient pas fait connaître la biographie touchante de ce

pauvre et héroïque moine . Je dis ses Mémoires avec une cer-

taine hésitation , parce que je vois que M. Julien lui-même

penche vers l'idée que l'ouvrage n'est pas de lui, mais serait

une compilation faite d'après des ouvrages statistiques et

historiques en sanscrit qu'il aurait rapportés. Ce qui paraît

avoir fait naître cette supposition est une note bibliographique

1. Mémoires sur les contrées occidentales , traduits du sanskrit en chinois,

l'an 648, par Hiouen-thsang, et du chinois en français . T. I , Paris, 1857,

-8 (LXXVIII et 493 p. , avec une carte) . Prix : 15 fr.
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qui dit que l'ouvrage a été traduit du sanscrit par Hiouen-

thsang et rédigé par Pien-ki ; mais il est bien peu probable

qu'il y ait jamais eu des ouvrages de statistique dans l'Inde ,

et il serait plus naturel de supposer que les notes de l'auteur

sur les pays qu'il parcourut furent prises en sanscrit sur les

lieux, traduites par lui à son retour et rédigées en bon style

par Pien-ki, dont la préface ne me paraît pas d'ailleurs laisser

de doute sur l'auteur véritable . Ce qui me confirme surtout

dans cette conviction , c'est la nature des descriptions que le

voyageur nous donne des différents pays et qui portent le

caractère d'observations telles que les fait un étranger , et de

renseignements tels qu'il les recueille dans la conversation,

bien plutôt que d'indications fournies par des traités de statis-

tique, en supposant qu'il y en ait jamais eu dans l'Inde . Si j'ai

touché ce point, c'est uniquement parce que je crois que

l'ouvrage perdait de sa valeur pour nous s'il n'était pas du

voyageur lui-même et le résultat de ses propres observations ;

car sa bonne foi et sa véracité sont au-dessus de tout soupçon,

quoiqu'il soit d'une crédulité entière quand il s'agit de lé-

gendes bouddhiques . Or c'est une heureuse fortune pour la

science , dans le défaut presque absolu d'historiens indiens ,

que de posséder une description de presque toute l'Inde et

d'une partie de la Tartarie, d'après les observations d'un

homme véridique, et d'une date parfaitement sûre . A la vérité,

son point de vue est très restreint et son attention est absorbée

par le but de son pèlerinage ; mais la conséquence en est seu-

lement qu'il s'abstient de parler de beaucoup de choses qui

nous auraient intéressé . Ce qu'il dit sur des matières qui

nous importent n'en est pas moins vrai, et l'est peut-être

d'autant plus qu'il n'avait pas de thèse à établir , ni d'intérêt

à servir quand il décrit l'état des pays qu'il visite . La traduc-

tion de ce livre était une entreprise des plus difficiles ; elle

exigeait une connaissance parfaite, non seulement du chinois,

mais du style particulier aux Bouddhistes, de longues études.

du sanscrit et des secours de toute espèce. La transcription

des noms sanscrits en chinois était un obstacle perpétuel ;
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mais M. Julien a découvert le système suivi par les Chinois à

cette époque, et le résultat ne laisse plus aucun doute. La

retraduction en sanscrit des titres sanscrits traduits par les

Chinois et non pas rendus par une transcription, était encore

plus embarrassante , et il paraîtrait presque impossible d'éviter

des erreurs dans une opération si délicate , quand les titres

originaux ne sont pas connus autrement . M. Julien expliquera

dans l'appendice du second volume les principes qu'il a suivis

dans ces deux sortes de difficultés. Le plan du traducteur a

grandi sous sa main, et s'étend maintenant à tous les récits

des pèlerins bouddhistes chinois qui se sont conservés , et l'on

doit se féliciter de l'espoir de posséder un jour tout le corps

des voyages bouddhiques dans l'Inde .

Nous voyons, par les Mémoires de la mission russe à Péking¹ ,

qu'elle n'a pas négligé les études bouddhiques , et les deux

volumes récemment publiés contiennent plusieurs travaux sur

ce sujet. L'archimandrite Gurius y traite avec beaucoup de

détails des vœux que prononcent les prètres bouddhistes et

des cérémonies qui accompagnent leur consécration ; il s'est

servi , pour son mémoire , d'un manuel chinois composé au

XVIIe siècle, qu'il commente et complète à l'aide des explica-

tions qu'un prêtre bouddhiste du temple impérial de Péking

lui a fournies, et d'après ce qu'il a vu pratiquer lui-même.

L'archimandrite Palladius y donne une nouvelle vie de Bouddha

et une esquisse de l'histoire ancienne du bouddhisme, d'après

les traductions chinoises de livres sanscrits ; pour la biogra-

phie de Bouddha, il s'est servi surtout du Vinaya ou code de

morale rédigé par les disciples de Sakyamouni , qui ne

manquent jamais de raconter, à propos de chaque précepte ,

les circonstances dans lesquelles il a été donné par le maître ,

et fournissent ainsi des matériaux sur sa vie bien plus authen

1. Arbeiten derkaiserlich russischen Gesandtschaft zu Peking über China,

sein Volk, seine Institutionen, etc. aus dem russischen von Dr C. Abel

und F. A. Mecklenburg , vol . I et II. Berlin , 1858 , in- 8 (385 et 533 p . ) .

11 14
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tiques que les biographies légendaires postérieures . Le tra-

vail de l'archimandrite a le défaut, commun à presque tous les

mémoires de la mission russe, de négliger l'indication exacte

des sources, ce qui ôte naturellement de l'autorité à des tra-

vaux qui d'ailleurs paraissent faits avec beaucoup de con-

science. Ainsi M. Chrapowizki fournit un récit extrêmement

curieux des événements qui se sont passés à Péking et dans

les environs à la chute de la dynastie des Ming et à l'arivée

des Mandchous, en indiquant seulement qu'il l'emprunte à des

documents contemporains . Or ce récit est très remarquable,

non seulement en lui-même, mais parce qu'il indique une

classe d'écrits historiques que nous ne connaissions pas en

Chine . Il a de la vie et de la couleur , et se distingue en cela

d'une façon bien tranchée des chroniques officielles chinoises ,

qui sont tout ce qu'on peut imaginer de plus sec ; d'un autre

côté, il ne paraît pas être un de ces romans historiques qui

font généralement la contre-partie des chroniques et tâchent

de donner de la couleur et du pittoresque aux événements . Si

c'est réellement, comme cela en a l'air , l'œuvre d'un historien

contemporain, c'est un morceau d'une valeur réelle , par le

fond et par la forme, et qui nous révélerait l'existence d'un

genre historique très supérieur à ce que nous sommes accou-

tumés à voir en Chine ; mais le lecteur aurait particulièrement

désiré avoir des détails critiques sur l'original dont s'est servi

le traducteur .

La collection est d'un intérêt très inégal, ce qui est assez

naturel dans une pareille publication . Les mémoires sur la

propriété foncière en Chine, par M. Sacharoff ; sur les usages

domestiques, par M. Zwehtkoff ; sur le sampan des Chinois,

par M. Goschkewitsch ; sur l'origine de la dynastie des Mand-

chous, par M. Gorski ; sur la population de la Chine , par

M. Sacharoff, sont des travaux intéressants : beaucoup d'autres,

qui traitent des sujets les plus importants, ne contiennent

que quelques pages très insuffisantes . Au total cette collection

donne une meilleure idée de la mission qu'on n'en avait géné-
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ralement en Europe, et le gouvernement russe a très bien fait

de la publier ; elle nous instruit, et la publicité donnée à ces

travaux est un puissant stimulant pour la mission de faire un

bon usage des moyens , jusqu'ici uniques , qu'elle a à sa dis-

position.

La célèbre inscription chrétienne en chinois et en syriaque

trouvée à Si-ngan-fou , au xvi1° siècle , avait été longtemps ad-

mise comme une preuve de l'introduction du christianisme en

Chine dès le vie siècle ; mais de notre temps son authenticité

a été mise en doute de plusieurs côtés ; elle a même été atta-

quée avec une virulence que l'on s'étonne de rencontrer en

pareille matière . Elle a trouvé récemment deux défenseurs ,

M. Wylie , missionnaire protestant à Shanghaï, et M. Pau-

thier, à Paris , qui repoussent ces différentes attaques par des

raisons tirées des circonstances de la découverte et de la na-

ture de l'inscription dont ils concourent à revendiquer l'au-

thenticité. M. Pauthier vient encore d'en publier le texte, avec

une traduction nouvelle et un ample commentaire ³ . Je ne

puis entrer dans le détail des arguments dont on s'est servi

des deux côtés ; il faut toujours , dans une question contro-

versée, attendre la réponse des adversaires ; mais il me semble

que les raisons données par M. Wylie et M. Pauthier sont con-

vaincantes ' .

1. Voy. le mémoire de M. Wylie , dans le Journal de la Société orien-

tale américaine, vol. II , p . 211-336.

2. De l'authenticité de l'inscription nestorienne de Si-ngan-fou , relative à

l'introduction de la religion chrétienne en Chine dès le vie siècle de

notre ère, par G. Pauthier. Paris, 1857 , in-8 (96 p . ) .

3. L'inscription syro-chinoise de Si-ngan-fou , monument élevé en Chine

l'an 781 de notre ère , texte chinois accompagné de la prononciation fi-

gurée, d'une version latineverbale , d'une traduction française de l'inscrip-

tion et des commentaires chinois auxquels elle a donné lieu , ainsi que

de notes philologiques et historiques, par G. Pauthier. Paris, 1858 , in-8

(XVI, 96 p . et une pl . ) .

4. Je dois à M. Pauthier la justice de dire que son mémoire aurait paru

beaucoup plus tôt, si je ne l'avais pas gardé entre mes mains , par suite

de plusieurs circonstances accidentelles, pendant près d'une année, et
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La langue chinoise a été l'objet de publications nombreuses.

M. Schott, à Berlin, a fait paraître une grammaire ' , qu'il a

complétée, un peu plus tard, par un mémoire sur la métrique.

chinoise . Je ne connais de ces travaux que les titres . Je

suis heureux de pouvoir annoncer que la réimpression de la

grammaire d'Abel Rémusat, qui se fait par les soins de M. de

Rosny, est à peu près terminée . Ce livre manquait depuis long-

temps dans la librairie. La famille de l'auteur a voulu

que l'ouvrage fût reproduit sans aucun changement, et l'on

ne peut qu'approuver ce respect pour l'œuvre d'un esprit

si net et si fin . Je crois que la partie du style ancien pour-

rait recevoir quelques additions qui en feraient un manuel

parfait ; mais il faudrait une main aussi sûre que délicate

pour les faire, et il valait mieux rendre aux études ce livre

remarquable tel qu'il est que de s'exposer à le gâter. La par-

tie qui traite du style moderne est bien plus incomplète , et

cette matière a été depuis quelque temps l'objet de recherches

très approfondies . M. Bazin a publié récemment une gram-

maire du chinois moderne , ou, comme il l'appelle , de la lan-

gue mandarine . C'est la langue telle qu'on la trouve dans les

romans et autres ouvrages populaires depuis la dynastie mon-

gole en Chine, et qui forme encore aujourd'hui essentielle-

ment la langue générale de la conversation, en opposition

aux dialectes provinciaux . Elle se distingue de la langue an-

cienne , telle qu'on la trouve dans les livres , par l'emploi gé-

néral de mots composés ou polysyllabiques et par un bien

plus grand nombre de mots destinés à remplir la fonction de

qu'il a été livré à l'impression avant que lui ou moi eussions connaissance

du travail de M. Wylie. Au reste, on n'a qu'à comparer les deux mémoires

pour voir qu'ils sont composés d'une façon tout à fait indépendante l'un

de l'autre .

1. Chinesische Sprachlehre , von W. Schott . Berlin , 1857 , in-4

(169 p. ).

2. Ueber die chinesische Verskunst, von W. Schott. Berlin , 1857 , in-4

(26 p. ) .

3. Grammaire mandarine , ou principes généraux de la langue chinoise

parlée, par M. Bazin . Paris, 1856, in-8 (xxx et 122 p.) .
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formes grammaticales . M. Bazin , qui avait déjà publié dans le

Journal asiatique (années 1844 et 1845 ) une série d'articles

fort remarquables sur les principes généraux de cette langue.

et les rapports entre l'ancienne langue écrite et la langue vul-

gaire d'aujourd'hui, discute de nouveau, dans son introduc-

tion , la nature et l'origine de ce langage, dont il expose en-

suite, avec beaucoup d'ordre et de logique, la formation et la

syntaxe, qui est assez compliquée .

M. Edkins , un des missionnaires protestants les plus savants

qu'il y ait en Chine, connu déjà par des travaux sur le dialecte

de Shanghaï et la prononciation de l'ancien chinois , a publié

à son tour une grammaire de la langue mandarine . Les prin-

cipes suivis par les deux auteurs coïncident parfaitement ;

mais , ainsi qu'il est naturel d'après les besoins auxquels il

s'adresse , M. Edkins entre avec bien plus de détail dans la

théorie des sons, de la prononciation , et des diverses classes

de tons ; puis il expose les différentes parties de la grammaire

avec une grande abondarce d'exemples, auxquels il mêle à

chaque occasion des observations très fines et très précieuses

sur les changements que la langue a subis d'époque en époque.

Ces recherches nouvelles sur la langue moderne et les ob-

servations, encore incomplètes, dont les dialectes chinois ont

été l'objet, nous rapprochent du moment où nous aurons une

histoire critique de la langue chinoise et où nous toucherons à

la solution des problèmes embarrassants qui s'y rapportent ;

nous apprendrons probablement, en suivant la voie indiquée

par M. Bazin , que les Chinois ont de tout temps parlé une lan-

gue semblable à celle d'aujourd'hui, et que la différence entre

la langue ancienne et le dialecte mandarin provient avant

tout de ce qu'on s'est contenté , dans l'antiquité , d'écrire seule-

ment les mots indispensables ; on saura comment la langue

1. A Grammar of the chinese colloquial language, commonly called

the mandarin dialect, by J. Edkins. Shanghaï, 1857 , in-8 (VIII et

266 p.).
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moderne s'est tout à coup, sous les Mongols, fait jour dans la

littérature ; on étudiera l'influence que l'écriture a exercée

tant sur le langage que sur la prononciation , et les dialectes

nous indiqueront peut-être un lien entre le chinois et les lan-

gues transgangétiques servant à expliquer la formation de ces

dernières .

Le dialecte de Canton est naturellement celui qui a le plus

attiré l'attention des Européens , et auquel ils ont consacré le

plus de travaux . Ce n'est pas le plus intéressant pour nous,

parce qu'il ne s'écarte guère de la langue commune que par la

prononciation , à l'exception de ces explétifs qui ne s'écrivent

jamais et auxquels aucun caractère écrit n'est affecté . C'est

un fait des plus singuliers et des plus instructifs pour l'histoire

du chinois , que, même aujourd'hui , on n'écrive jamais, fût-ce

dans la lettre la plus familière, tout ce qu'on prononce . Mais

je ne dois pas me laisser entraîner ici par ce sujet et je reviens

au dialecte de Canton , dont M. Wells Williams a publié récem-

ment un dictionnaire tonique¹ . Le but de l'auteur a été de

faire un vocabulaire des mots usuels de la langue, accompagné

de locutions ; la prononciation est donnée en cantonnais , mais

le vocabulaire et les interprétations peuvent servir pour la

langue commune. Il comprend huit mille sept cent cinquante

mots principaux, qui sont classés alphabétiquement et accom-

pagnés de leurs caractères chinois ; seulement les locutions

qui se rattachent à chacun de ces mots ne sont représentées

que par leur transcription européenne, ce qui doit, hors de

Canton, les rendre difficiles à reconnaître . L'auteur a été

obligé de faire ce sacrifice à son désir de renfermer son ou-

vrage dans un volume d'une étendue modérée ; malgré cela ,

je ne doute pas que son travail ne soit très utile pour l'étude

des livres en langue moderne .

Enfin il a paru la traduction d'un livre chinois unique dans

1. A tonic Dictionary of the chinese language in the Canton dialect, by

S. Wells Williams. Canton , 1856 in-8 (XXXVI et 832 p.) .
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son genre. Un Chinois , nommé Chao ping, enseignait, au com-

mencement du XVIIe siècle, le mandchou à ses enfants d'après

un manuel qu'il avait composé lui-même . Un de ses amis ob-

tint de lui la permission de le faire imprimer ; l'ouvrage eut

un grand succès en Chine et fut partiellement connu en Eu-

rope. Langlès fit usage d'une traduction incomplète qu'il avait

reçue de Chine; Rémusat donna une analyse de l'ouvrage , et

Antoine Vladykin en traduisit une partie en russe . Aujour-

d'hui, M. Wylie en a publié une traduction complète à Shan-

ghaï¹ . Ce livre, comme on doit s'y attendre , n'est pas conçu

sur le plan que nous adopterions. Les Chinois ayant beaucoup

de difficultés à concevoir la véritable nature d'une langue or-

ganique et articulée telle que le mandchou, l'auteur a procédé

à peu près comme il aurait fait pour une grammaire chinoise ;

il traite, dans quatre livres, des syllabes , des phrases , des par-

ticules , enfin des mots qui se ressemblent et des synonymes .

Quoi qu'il en soit, le nombre de textes traduits, d'exemples ,

d'expressions expliquées et de matériaux de toute espèce que

contient ce livre, le rend précieux pour l'étude du mandchou.

Il ne me reste plus qu'à dire quelques mots des ouvrages

qui ont paru sur la langue japonaise , à laquelle les circons-

tances actuelles donnent une importance qu'elle n'a pas eue

depuis que l'expulsion des chrétiens et la fermeture des ports

ont rendu inaccessibles ces iles si riches, si peuplées et d'une

civilisation si originale. Les ouvrages que les jésuites avaient.

publiés sur la langue japonaise étaient conçus d'après le plan,

alors généralement suivi , de traiter toutes les langues sur le

patron du latin , et l'on sait combien les grammaires de toutes

les langues non ariennes ont eu à souffrir de ce lit de Pro-

custe. Aujourd'hui la linguistique traite chaque langue selon

son génie et tire les règles de ses usages mêmes , sans égard à

1. Translation of the Ts'ing wan ke mung , a chinese Grammar of the

manchu tartar language , with introductory notes on manchu literature.

Shanghaï, 1855, in-8 (LXXX et 314 p .) .
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un type commun , et c'est ainsi que procèdent les grammaires

japonaises qui viennent de paraître .

M. de Rosny a publié une introduction à l'étude de la langue

japonaise ' , qui forme la tête de son dictionnaire japonais-

français-anglais, dont il a paru, je crois , deux livraisons, mais

que je n'ai pas sous les yeux. Dans cette grammaire, l'auteur

traite brièvement, mais avec beaucoup de clarté , des formes

grammaticales du japonais , et s'étend avec soin sur un sys-

tème d'écriture qui, par sa nature syllabique , par l'emploi ha-

bituel de formes cursives et l'étrange mélange de chinois qu'il

admet, est un des plus compliqués qui existent, et forme, à

l'entrée de cette étude, un obstacle qui , au premier moment,

paraît insurmontable . M. de Rosny nous fait connaître tous

les systèmes d'écriture usités au Japon, les analyse et en

montre l'application et la lecture par des planches extrême-

ment bien exécutées . C'est le premier et jusqu'ici le seul tra-

vail de ce genre qui ait paru, et il doit faciliter puissamment

l'intelligence de la langue japonaise .

M. Hoffman, à Leyde, qui est incontestablement l'homme, en

Europe, qui a fait les études les plus longues et les plus so-

lides sur le japonais,' avait depuis plusieurs années achevé une

grammaire et un dictionnaire de cette langue , et il était sur le

point d'imprimer la grammaire, lorsqu'il reçut du gouverne-

ment le manuscrit d'une grammaire japonaise composée à Na-

gasaki par M. Donker Curtius . Il eut alors la générosité de

suspendre son propre travail et de publier celui de M. Curtius ;

mais, trouvant qu'il était fait peu scientifiquement , sur le dia-

lecte vulgaire de Nagasaki et d'après des principes grammati-

caux qu'il n'approuvait pas toujours, il se mit à le compléter

1. Introduction à l'étude de la langue japonaise, par Léon de Rosny .

Paris, 1857 , in-4° (XII et 96 p. et 7 pl . ) .

2. Proeve eener Japansche Spraakkunst van M. Donker Curtius, toege-

licht, verbeterd en vermeerderd door Dr J. Hoffman. Leyde , 1857 , in-8

(XXII , 231 p.) .
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et à le corriger en ajoutant d'abord les caractères japonais,

ensuite en insérant , dans des paragraphes particuliers , ses

propres vues, ou même en introduisant des chapitres entiers et

en corrigeant dans des notes ce qui lui paraissait inexact dans

le texte ; de cette manière, il nous a donné une grammaire

presque double, ce qui ne facilite pas l'étude d'une langue,

et je vois avec plaisir qu'il n'a pas renoncé à nous donner sa

propre grammaire. M. Curtius ne s'étant servi dans son travail

que de la transcription en lettres latines, il ne pouvait se

trouver dans sa grammaire aucun chapitre sur les écritures

japonaises , ce qui est un véritable inconvénient pour les lec-

teurs européens .

Enfin M. de Rosny a publié un mémoire utile sur la chrono-

logie japonaise , dans lequel il traite des temps anté-histori-

ques et des époques principales de l'histoire du Japon, donne

la liste et les dates des empereurs et explique le cycle sexagé-

nal des Japonais.

Les ouvrages que je viens d'énumérer ne forment probable-

ment pas la plus grande partie de ceux qui ont été publiées

depuis deux ans sur la littérature orientale , ou qui contiennent

des matériaux pour l'étude savante de l'Asie . Depuis que l'im-

primerie et ia lithographie ont pénétré dans presque toutes

les parties de l'Orient, les gouvernements, les sociétés sa-

vantes , les missionnaires et les libraires indigènes font pa-

raître dans tous les pays de l'Asie un nombre toujours crois-

sant de livres de tous genres . Certainement la plupart de ces

publications ne sont destinées qu'à servir des besoins admi-

nistratifs, soit locaux , soit spéciaux , ou ne consistent que dans

une littérature d'un degré infime , ou dans des reproductions

infinies des mêmes livres classiques pour les écoles , ou enfin

dans les traductions et imitations d'ouvrages européens, et

1. Mémoire sur la Chronologie japonaise, précédé d'un aperçu des

temps antéhistoriques, par Léon de Rosny. ( Extr. ) Paris , 1857 , in- 8.
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sont par conséquent peu utiles pour nous ; néanmoins, quand

nous aurons écarté tout cela, il restera un nombre considérable

d'ouvrages qui intéresseraient les savants en Europe, qui faci-

literaient leurs études et leur feraient mieux connaître l'O-

rient, mais qui nous sont inaccessibles par l'incurie des Eu-

ropéens en Asie ou par l'ignorance des éditeurs indigènes. On

comprend parfaitement qu'un lithographe à Delhi, à Allaha-

bad, ou même à Calcutta, ne sache pas distinguer, parmi les

ouvrages qui sortent de ses presses, ceux qui pourraient trou-

ver des acheteurs en Europe ; on comprend qu'il manque

d'intermédiaires pour faire un dépôt et de confiance pour des

entreprises lointaines ; il ne calcule que les besoins qu'il peut

évaluer, et s'en contente ; c'est dans la nature des choses. Il

est tout simple aussi que nous ne recevions pas facilement des

livres imprimés en Perse, si nombreux et si importants qu'ils

soient aujourd'hui. Le manque de communications sûres , les

difficultés, les lenteurs et les risques du transport , l'ignorance

des éditeurs et le manque d'organisation de la librairie ex-

pliquent parfaitement cet isolement et font craindre que nous

n'en soyons encore longtemps réduits à recevoir , par accident,

un livre isolé par Constantinople ou la Russie, au grand dom-

mage des études ; car ces livres serviraient aux cours, nous

dispenseraient de publications onéreuses et répandraient le

goût des lettres orientales, en permettant de le satisfaire à

ceux qui sont loin des grandes bibliothèques, où les manuscrits

et les livres rares sont concentrés .

Mais ce qui n'est pas aussi naturel, c'est que les gouverne-

ments en Orient, les sociétés savantes , les missions et les Eu-

ropéens établis en Asie ne cherchent pas davantage à ré-

pandre en Europe les livres qu'ils publient. Le gouvernement

égyptien fait imprimer à Boulak un grand nombre d'ouvrages

de littérature arabe ; je ne parle pas ici des manuels pour les

écoles ni des traductions des livres français , mais d'ouvrages

de la grande littérature arabe, qui contiennent les sources

mêmes du savoir musulman ; des ouvrages comme Macrizi ,
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Hariri, les Mille et une Nuits, Ibn Khaldoun, Ibn Khallikan , le

Kitab al Aghani ; même des classiques persans, comme Hafiz et

Djellal- eddin Roumi. Nous apprenons à peine ce qui s'y publie

et nous avons la plus grande difficulté à obtenir de temps en

temps un de ces ouvrages, qui disparaissent très rapidement ,

parce que, dans l'incertitude , on les tire toujours à trop petit

nombre. Comment se fait-il que le gouvernement égyptien ,

qui se montre si ambitieux de l'estime et de l'approbation de

l'Europe, et qui a tant d'intérêt à ce que l'Orient soit connu ,

ne pense pas à se faire honneur dans le monde par ces publi-

cations, et à créer un nouveau lien avec l'Europe en établissant

simplement un dépôt de ces livres à Paris ? Il n'aurait aucun

sacrifice à faire pour cela ; au contraire, le produit de la vente.

permettrait à l'imprimerie de Boulak de multiplier ses tra-

vaux.

La Compagnie des Indes, qui a pourtant beaucoup fait pour

les études orientales , s'est , d'un autre côté, montrée bien sou-

vent indifférente au besoin que nous avons en Europe de mieux

connaître l'Inde . Ainsi , pour ne citer qu'un exemple , elle a

publié depuis 1846 une série de travaux de ses employés sur

des sujets administratifs , géographiques, ethnographiques et

historiques relatifs à toutes les parties de l'Inde . La collection

formait, en 1855 , soixante-trois volumes, plus ou moins forts,

contenant à peu près deux cents mémoires ; depuis ce temps ,

le nombre s'en est considérablement accru , et il atteint proba-

blement aujourd'hui une centaine de volumes renfermant des

matériaux très variés, et en partie très précieux . La Compa-

gnie avait tout intérêt à répandre ces mémoires en Europe , ne

fût-ce que pour montrer les difficultés contre lesquelles elle

avait à lutter, et le bien qu'elle faisait sur une immense sur-

face de pays . Elle avait un intérêt suprême à ce que l'Europe

la connût et connût l'Inde , et elle a succombé devant l'igno-

rance dans laquelle elle avait laissé l'Angleterre ; mais jamais.

elle n'a imaginé que ces documents pussent intéresser quel-

qu'un en Europe, et je ne crois pas qu'il se trouve en Angle-
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terre quatre exemplaires de cette collection , et sur le conti-

nent on en voit à peine quelques cahiers égarés .

Les sociétés savantes , en Orient, sont presque aussi in-

souciantes ; il n'y a que la Société de Calcutta qui ait fait ce

qu'il fallait pour être en communication avec l'Europe, et pour

nous laisser profiter de ses travaux ; elle l'a fait largement et

généreusement, et les études orientales lui sont infiniment re-

devables . Les autres ont peu pensé à l'Europe ; je ne crois

pas que la Société asiatique de Bombay ait un dépôt à Londres ;

la Société de géographie de cette ville n'en a certainement pas,

et pourtant elles ont toutes les deux publié d'excellents ou-

vrages. La Société asiatique de Ceylan a fait paraître à Colombo.

seize volumes, je crois, de son Journal , qui est rempli de ren-

seignements historiques sur Ceylan , son histoire naturelle , sa

littérature, et surtout sur le bouddhisme, dont cette contrée est

une des terres classiques . Peu de personnes, en Europe , ont

eu entre leurs mains un des volumes de ee recueil , et peut-

être personne ne le connaît en entier. Où trouver les Transac-

tions de la Société de Hong-kong, et comment se les procurer

en Europe? Quant à moi, c'est à peine si j'ai pu en voir un

cahier. La renommée littéraire n'est-elle donc rien pour ces

sociétés, et l'utilité de leurs travaux ne les intéresse-t-elle

pas ? Ne sentent- elles pas que le reflet de l'attention que leurs

ouvrages exciteraient en Europe doublerait leur propre zèle et

leur donnerait une nouvelle vie ? Il leur serait pourtant si fa-

cile d'avoir un dépositaire à Londres , et de laisser jouir le

monde des travaux qu'elles ont pris la peine de faire !

Il en est presque de même des sociétés de missions , qui font

les efforts les plus persévérants et les plus louables , non seu-

lement pour pénétrer dans les pays les plus inhospitaliers ,

mais pour en étudier les langues , l'histoire et les mœurs;

leur activité littéraire est au-dessus de tout éloge , combinée

comme elle est avec les devoirs propres aux missionnaires,

devoirs absorbants et pénibles, au milieu de populations ou bar-

bares ou hostiles , et dans des climats souvent meurtriers . La
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mission des Baptistes, la mission de Londres, les missions

étrangères d'Amérique et d'autres sociétés semblables ren-

ferment dans leur sein les hommes les plus studieux et les

plus savants ; elles font des sacrifices incessants pour leur

fournir les moyens de publier leurs ouvrages dans les impri-

meries sans nombre dont elles ont doté l'Orient, et partout

elles commencent par imprimer des grammaires et des dic-

tionnaires, même des dialectes les plus rudes. Pour montrer

quels secours variés et inattendus la science peut trouver dans

les ouvrages que les missionnaires composent au milieu de la

poursuite de leur vocation , je prendrai pour exemples un ou

deux de ces volumes qu'on vous a présentés aujourd'hui même,

et qui sont sur cette table. Les missions américaines établi-

rent, il y a une trentaine d'années, une mission chez les Ka-

rens, dans la presqu'ile au delà du Gange. Les missionnaires

trouvèrent ce peuple si illettré , qu'ils furent obligés de lui en-

seigner à écrire sa propre langue en caractères birmans , et ils

s'appliquèrent sur- le-champ à composer un dictionnaire , en

interrogeant les néophytes les plus intelligents sur le sens des

mots, leur demandant des phrases dans lesquelles on en voyait

l'emploi, et écrivant sous chacun les proverbes, les traditions ,

les superstitions qui s'y rattachaient. Après avoir suivi ce sys-

tème pendant vingt ans , ils imprimèrent en quatre volumes un

Trésor de la langue karen, contenant, outre la signification

des mots, tous les renseignements qu'ils avaient pu obtenir

sur l'histoire, les mœurs et les idées de ce peuple ; Trésor

tel qu'il nous en manque de semblables pour bien des langues

cultivées depuis longtemps . Ils ont ensuite fait suivre cet ou-

vrage d'un dictionnaire karen-anglais , dans la forme ordinaire.

Cette langue, n'ayant pas de littérature , n'a pour nous qu'une

valeur ethnographique et linguistique , et peu de personnes

en Europe seront tentées de s'en occuper ; mais de tels ouvrages

seront sans prix pour tout homme qui voudra aborder les

problèmes que nous offrent les langues indo-chinoises . Un autre

des volumes qui sont devant vous contient un système de l'as-

tronomie indienne en tamoul et en anglais. Les missionnaires
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américains de Ceylan pensèrent que, dans leurs séminaires à

Batticotta , ils devaient enseigner l'astronomie, afin de battre

en brèche les superstitions astrologiques de la population . Pour

y parvenir plus sûrement, ils imprimèrent le système astrono-

mique d'Ullamudiam, en y ajoutant un chapitre sur les phéno-

mènes planétaires , par Vararouki , le tout en tamoul, avec une

traduction en anglais . Ils introduisirent ce livre dans leurs

classes et s'en servirent pour greffer là-dessus les théories plus

parfaites des astronomes européens , et ils n'eurent qu'à s'ap-

plaudir de l'effet que cet enseignement produisit sur l'esprit

de leurs élèves et convertis . Pour l'histoire de l'astronomie,

cet ouvrage n'est pas sans importance, d'autant plus qu'il se

termine par une liste de termes astronomiques indiens qui

manquent dans nos dictionnaires.

J'ai pris ces deux exemples, parce que le hasard veut que

les deux ouvrages qui me les fournissent soient devant vous ;

j'aurais pu en choisir quantité d'autres et peut-être de plus

frappants. J'ai sous les yeux une liste de vingt publications.

de la mission de Shanghai, composées par des hommes d'un

savoir et d'un mérite éminent ; à peine si l'on en trouve-

rait deux ou trois à acheter à Londres. Pourquoi les sociétés

des missions ne mettent-elles pas les bibliothèques de l'Europe

en état de se procurer ces livres ? Il est vrai qu'ils sont

composés dans un autre but ; mais pourquoi se refuser à ren-

dre un service double, si on le peut sans effort?

Je pourrais continuer presque à l'infini la liste de ce qui

nous manque ; je pourrais l'augmenter des titres de quantité

d'ouvrages publiés par les Européens non missionnaires établis

en Orient ; je pourrais me plaindre du manque de zèle de la

librairie européenne ; mais je sens que je vous fatiguerais par

la répétition monotone de faits presque identiques , et je pense

en avoir assez dit d'ailleurs pour faire sentir combien les lettres

orientales souffrent de cette sorte d'incurie universelle , pen-

dant qu'il devient tous les jours plus important que l'Europe

apprenne à connaître l'Orient.
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ANNÉE 1858-1859

RAPPORT LU LE 28 JUIN 1859.

MESSIEURS ,

La Société asiatique, dont nous célébrons aujourd'hui le

trente-septième anniversaire , n'a éprouvé pendant cette année

aucun changement qui mérite de vous être signalé. Elle a

continué le cours de ses travaux et de ses publications , plus

lentement peut-être qu'elle ne l'aurait désiré , mais sans in-

terruption, et elle n'a eu besoin que d'un peu de patience

pour vaincre les petites difficultés que rencontre toute action

commune.

La Société a fait dans le courant de l'année des pertes sen-

sibles , surtout par la mort de deux nembres du Conseil qui

ont, pendant de longues années, consacré une partie de leur

temps à la gestion de vos affaires , M. Lajard et M. Grangeret

de Lagrange.

M. Félix Lajard était né en 1784. Fils d'un homme considé-

rable, qui fut pendant quelque temps ministre de la guerre ,

il se voua à la carrière diplomatique et fut attaché à la mission

du général Gardanne en Perse . C'est là qu'il prit le goût des
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choses orientales et qu'il se prépara, sans pourtant devenir

philologue, à des travaux historiques qui ont fait l'occupation

de sa vie et sa consolation dans les traverses qui l'ont frappé .

Il se livra à l'étude des monuments figurés du culte des Perses ,

dont il cherchait infatigablement l'interprétation dans l'his-

toire et dans la mythologie. Il réunit à grands frais un cabinet

de cylindres et de pierres gravées, et fit de l'étude des mys-

tères de Mithra le centre de ses travaux, qui rayonnaient de ce

foyer sur tout ce qui touche les religions anciennes de l'Asie

occidentale . Il a publié beaucoup d'études sur différentes

parties de ce sujet, surtout sur le culte de Vénus dans l'Orient

et en Grèce ; mais tous ceux de ses travaux qui ont paru ne

sont que des rameaux de l'ouvrage sur Mithra, qui était des-

tiné à montrer l'origine , les rapports et les changements des

religions antiques, à indiquer leur véritable sens et le secret

de leurs mystères . Il est malheureusement mort sans pouvoir

mettre la dernière main à cet ouvrage ; mais il est à espérer

que les amis qu'il en a chargés par ses dernières volontés par-

viendront à donner au monde les résultats d'un travail de qua-

rante ans, autant que le permettra l'état des matériaux. C'est

un service qu'il a rendu lui-même à la mémoire de Saint-

Martin, avec lequel il était lié par l'amitié la plus intime et la

plus constante, et dont il a publié les œuvres posthumes. Il a

été pendant de longues années trésorier de la Société asiatique ,

et est mort le 19 septembre 1858 , à Tours, où il s'était retiré

vers la fin de sa vie , pour y terminer son travail à l'abri des

. dérangements que cause le séjour d'une grande ville . C'était

un homme du monde, spirituel, du commerce le plus sûr et le

plus agréable, et passionnément attaché à ses études, dans la

poursuite desquelles il avait acquis une véritable érudition en

archéologie.

M. Jean-Baptiste Grangeret de Lagrange était né en 1790. Il

se voua de bonne heure à l'étude des langues orientales et de

diverses littératures anciennes et modernes, fut un des pre-

miers élèves de M. de Sacy, devint un des conservateurs de la
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Bibliothèque de l'Arsenal et correcteur à l'Imprimerie alors

royale.Il aurait pu prétendre à une position bien plus brillante ;

mais il aimait ces paisibles occupations toutes littéraires , et il

les a conservées jusqu'à sa mort, quoique sa fortune , bien

plus que suffisante, l'eût aisément dispensé de toutes fonctions

publiques. Il n'avait aucune ambition , ne recherchait que la

paix dans la vie ; il se tenait loin du monde, et tout contact

avec les passions des hommes l'effarouchait ; il n'aimait que

les lettres, et il les aimait pour elles-mêmes et de la façon la

plus désintéressée ; son plaisir était de lire un auteur favori

dans une des nombreuses langues qu'il savait, sans aucune

arrière-pensée de faire servir ses lectures à des ouvrages à lui.

En 1826 une attaque contre la poésie orientale , à laquelle

Schulz s'était livré , fit sortir M. de Lagrange de sa quiétude et

de son silence , et il imprima une brochure presque passionnée ,

qui porte le titre de Défense de la poésie orientale . C'est par

suite de cette même controverse , qui l'irrita profondément-

qu'il fit paraître, en 1828, une Anthologie arabe , dans la

quelle il publia un certain nombre de pièces inédites, accom-

pagnées de traductions et d'un savant commentaire . C'est un

ouvrage justement estimé, et l'on devait croire que le succès

qu'il obtint le déterminerait à publier d'autres travaux ; mais il

retomba dans son silence, et n'a plus rien publié , si ce n'est

le Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de M. de Sacy,

que son maître vénéré l'avait prié dans son testament de ré-

diger. Je crois pourtant qu'on trouvera dans ses papiers quel-

ques ouvrages préparés pour l'impression ; au moins je sais

de lui-même qu'il s'est occupé , pendant des années , d'un tra-

vail sur la grande collection d'anecdotes historiques qui est

connue sous le titre de Nigharistan . Il a été pendant plus de

vingt ans rédacteur du Journal asiatique , et vous savez tous

avec quel soin il remplissait cette mission , avec quel plaisir il

1. Anthologie arabe, ou choix de poésies arabes inédites , traduites pour

a première fois en français , et accompagnées d'observations critiques et

littéraires, par M. Grangeret de Lagrange . Paris, 1828, in-8 (v et

262 p.).

11. 15
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s'empressait de satisfaire les désirs des auteurs, et avec quelle

conscience il leur donnait ses conseils .

Votre Journal a paru régulièrement pendant le cours de

l'année. M. de Rougé y a inséré la fin de son mémoire sur une

stèle égyptienne . Cette dernière partie du travail est consacrée

à l'exposition des données historiques que l'on peut déduire du

monument, et aucun lecteur n'aura pu l'achever sans être

frappé des progrès qu'a faits l'interprétation des hieroglyphes

et de l'art avec lequel on en tire lentement, mais avec une su-

reté croissante, les faits qu'ils recèlent , et combien elle

pourra servir un jour à jeter de lumière sur l'histoire des pays

voisins, quand le grand problème de la chronologie égyptienne

sera résolu avec la certitude que laisse espérer l'existence de

monuments si nombreux et si variés .

M. Regnier a achevé dans trois mémoires la série de ses

études sur la grammaire du Rig Véda, qui offriront une aide

perpétuelle à tous ceux qui s'occuperont de cette partie de la

littérature orientale , dont l'importance variée s'accroit d'année

en année .

M. de Slane nous a donné la traduction complète de la

Description de l'Afrique septentrionale par El-Bekri , accom-

pagnée de notes historiques et géographiques que son long

séjour en Afrique lui a permis de rendre concises et précises.

Ce travail important sera terminé dans le numéro du mois

d'août. M. Reinaud a inséré la notice sur la Gazette arabe de

Beyrouth, qu'il vous avait lue dans la dernière séance an-

nuelle . M. Rodet commencé une série de mémoires sur la

littérature javanaise par l'analyse d'un poème en kawi , le

Vivaha, qu'il accompagne de notices sur la métrique et la com-

position matérielle des poésies javanaises. M. F. Lenormant a

repris la thèse de Beer sur l'origine chrétienne des inscrip-

tions sinaïtiques , et l'a appuyée de nouveaux arguments et

d'exemples tirés des collections récentes de ces inscriptions .
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M. Renan a publié dans le Journal un mémoire sur la ten-

dance au monothéisme inhérente à la race sémitique . Il ap-

puie sa thèse sur l'analyse des noms de Dieu dans les langues

sémitiques et sur les faits de l'histoire des Juifs et des Arabes.

Cette thèse atrouvé de nombreux contradicteurs , et il est évi-

dent que l'énoncé de la tendance d'une race entière ne peut

pas être prouvé strictement, parce que le fait allégué s'étend

sur des milliers d'années et des millions d'hommes , qui four-

niront toujours une foule d'exceptions par lesquelles on peut

contester la donnée générale . Cette donnée paraît néanmoins

conforme aux grands faits de l'histoire de ces peuples, autant

qu'une assertion de ce genre peut être déduite , définie et

prouvée.

Mahmoud Efendi nous a communiqué un essai sur le rôle

d'auxiliaire que joue le verbe kana en arabe. Un autre savant

musulman, Mohammed al-Harayri , vous avait déjà entretenus

dans vos séances de cette question , qui a été soulevée à pro-

pos des tentatives qu'on fait aujourd'hui pour enseigner la

grammaire française dans les écoles à Alger . C'est un petit

problème qui ne peut être résolu rigoureusement ; il s'agit

seulement de trouver l'expédient le moins incommode pour

l'enseignement.

Enfin, M. Bianchi a repris la continuation de ses listes

descriptives d'ouvrages publiés en Turquie, et vous trouverez

dans le Journal du mois de juin son article sur cette partie de

labibliographie . Je suis heureux de pouvoir faire cette an-

nonce, qui me dispensera d'insérer dans ce rapport le peu

que j'ai pu apprendre sur ces mêmes ouvrages.

Le Conseil a la satisfaction de vous présenter aujourd'hui la

Table des matières des voyages d'Ibn Batoutah¹ , que M. San-

guinetti a bien voulu rédiger avec beaucoup de soin . Le

1. Voyages d'Ibn Batoutah, texte arabe, accompagné d'une traduc-

tion, par C. Defrémery et le Dr Sanguinetti. Index alphabétique . Paris,

1859, in-8 (91 p.). Prix : 1 fr. 50.
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premier ouvrage de votre collection est donc entièrement ter-

miné. Le plan que vous avez adopté a trouvé, autant qu'il est

venu à ma connaissance, une approbation générale, et le nombre

des exemplaires vendus s'élève aujourd'hui à plus de trois

cents, ce qui prouve certainement que le public savant n'est

pas resté indifférent à vos efforts . La vente est encore loin de

nous indemniser des frais de la publication ; mais il est probable

qu'elle continuera après l'achèvement de l'ouvrage ; ce qui se-

rait très désirable dans l'intérêt de la littérature orientale , bien

plus que dans celui de la Société . Une société peut toujours

ralentir ses publications quand elle trouve que les dépenses

passent ses moyens ; mais ce serait un grand bien pour les

lettres si nous parvenions à prouver qu'on peut publier des ou-

vrages orientaux à bas prix , sans qu'ils soient onéreux aux édi-

teurs . Ces calculs sont de peu d'importance pour les corps sa-

vants, qui sont destinés à faire des sacrifices de ce genre dans

la mesure de leurs moyens; mais les éditeurs doivent les

faire, et ce n'est que quand ils auront devant eux l'expérience

d'une réussite, que nous pourrons espérer voir disparaître ces

prix exorbitants que l'on demande pour des ouvrages orien-

taux, et qui forment un si grand obstacle à ce que nos études

acquièrent tout leur développement .

Je croyais pouvoir vous annoncer l'achèvement du premier

volume de Masoudi ; mais vous savez que M. Derenbourg a re-

noncé à cette publication, parce que ses occupations ne lui

permettaient plus de consacrer son temps à cet ouvrage .

Les nouveaux éditeurs se sont mis à l'œuvre avec beaucoup

d'activité ; mais un changement d'auteurs entraîne nécessai-

rement des changements et des retards dans les publications.

Au reste l'imprimerie est pourvue de copie , et nous pouvons

compter, non seulement voir paraître prochainement le pre-

mier volume de cet important ouvrage , mais voir les suivants

se succéder sans de longs intervalles .

Les autres sociétés asiatiques ont continué à nous envoyer
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leurs publications ; mais la révolte dans l'Inde et la guerre en

Chine, naturellement très défavorables aux études , ont pa-

ralysé les travaux des sociétés qui ont leur siège en Orient. Il

en est né pourtant une nouvelle à Shanghaï, qui imprime et a

probablement achevé aujourd'hui le premier volume de son

Journal ; car j'ai vu , il y a déjà quelques mois, le tirage à part

du cinquième article, qui contient la traduction d'un shastra

bouddhique, par M. Edkins . Aucune localité ne pourrait être

plus favorable aux études sur la Chine que Shanghaï, qui est

depuis longtemps une station de la plus savante des sociétés

anglaises de mission (London missionary Society) , et comme

telle le lieu de séjour de savants comme MM. Medhurst, Milne ,

Edkins et Wylie . Shanghai va devenir la résidence habituelle

de toutes les ambassades européennes en Chine , qui auront un

grand intérêt à former des jeunes de langue et des drogmans

savants dans l'histoire et la langue du pays . Puisse la nou-

velle Société prospérer, et ne pas imiter sa sœur aînée de

Hongkong dans son dédain de l'intérêt qu'on peut prendre en

Europe aux travaux sur la Chine !

La Société de Calcutta a ralenti, mais n'a jamais suspendu

ses publications, même pendant les plus mauvais jours de

la révolte . Son Journal ' a continué comme à l'ordinaire, mais

la Bibliotheca indica² a été gravement atteinte par l'interdit

mis par la Compagnie des Indes à la continuation de l'impres-

sion d'ouvrages arabes et l'épuisement temporaire de ses fonds

par des publications trop nombreuses pendant quelques années

antérieures. Ces causes accidentelles cesseront sans doute ,

et cette belle entreprise, aussi sensée sous le rapport de la

politique qu'avantageuse à la science, reprendra sa marche .

1. Journal of the Asiatic Society of Bengal. Calcutta , in-8. (Le dernier

cahier qui est arrivé à Paris est le numéro IV de l'année 1858, nº 269 de

la série.)

2. Bibliotheca indica . Calcutta , in-8 . Le dernier cahier arrivé est le nu

méro 141 .
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La Société littéraire de Madras nous a envoyé le numéro 45

de son Journal ' , dans lequel on lira avec intérêt un mémoire

de M. Elliot sur une matière presque intacte, les monnaies

bouddhiques du midi de l'Inde.

Le Comité des traductions de Londres a publié deux ouvrages

remarquables, sur lesquels j'aurai à revenir plus tard ³.

La Société asiatique de Leipzig a continué son excellent

Journal³ , dont chaque cahier fournit une preuve de l'activité

savante de l'Allemagne , activité qui paraît croître d'année en

année, pendant qu'elle se ralentit dans le reste de l'Europe.

La Société, par suite de l'abondance des matériaux qu'on lui

offre, a commencé, comme vous savez , une collection * nou-

velle, dans laquelle elle réunit des travaux d'une étendue trop

considérable pour le cadre de son Journal, et le premier vo-

lume de cette nouvelle publication est aujourd'hui achevé. Je

reviendrai plus tard sur son contenų.

Enfin, j'ai à annoncer la formation récente d'une Société

dont le but rentre, au moins en partie, dans celui que nous

poursuivons : c'est la Société ethnographique orientale-améri-

caine de Paris, qui va commencer la publication d'une Revue.

Il me reste à énumérer les ouvrages orientaux qui ont paru

depuis notre dernière séance, et je commence, selon une ha-

bitude déjà ancienne , par ceux qui appartiennent et se ratta-

chent à la littérature arabe .

1. Madras Journal of literature and science, edited by the Committee of

the Madras literary Society and auxiliary Royal asiatic Society . Janvier-

mars (nº 45 de la série entière ) . Madras , 1858 , in-8.

2. TheKitab-i-Yamini of al Utbi, translated by Reynolds. London , 1858 ,

in-8.

Haji Khalfae Lexicon, arabice et latine instruxit Fluegel . T. VII . London,

1858 , in-4 .

3. Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft . Vol. XIII,

cah. 1 , 2. Leipzig, 1859 , in-8 .

4. Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes, herausgegeben von

der deutschen morgenländischen Gesellschaft. Vol . I. Leipzig, 1859. in-8

(contenant cinq mémoires, avec des paginations séparées) .
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Les matériaux pour servir à l'histoire de Mohammed se sont

accrus de deux nouvelles parties de l'édition de la Vie du Pro-

phète , par Ibn Ishak, que publie M. Wüstenfeld à Goettingue¹ ,

de sorte que nous pouvons espérer être bientôt en possession

de l'édition complète de cet ouvrage , aussi remarquable par

son contenu que par sa forme. Composé dans la première

moitié du 1° siècle de l'hégire, ce livre nous donne quelques-

uns des résultats les plus authentiques de l'immense enquête

historique qui a suivi la mort de Mohammed . Cette enquête

est, je crois, sans exemple dans l'histoire du monde entier,

s'étendant sur tous les faits et gestes de Mohammed , avec une

minutie , une abondance de témoignages et un soin de con-

trôle, comme on ne les trouve autre part que dans les annales

judiciaires. Les Arabes, en procédant à cette enquête, se sont

attachés au seul principe vrai en pareille matière ; ils ont es-

sayé de remonter pour chaque fait, si insignifiant qu'il fut en

lui-même, aux propres paroles dont s'est servi le témoin ocu-

laire, qui est le seul qui puisse avoir de l'autorité . Tous les

hommes de loi savent cela, mais les historiens ne s'en sont pré-

occupés , en général , que de notre temps. Les procédés de vé-

rification des Arabes n'ont pas toujours été les meilleurs ;

on ne peut pourtant méconnaître qu'ils n'aient fait des efforts

inouïs et certainement presque toujours couronnés de succès ,

pour arriver à la vérité . Leur méfiance des témoins suspect

d'intentions personnelles, soit politiques, soit dogmatiques ,

était extrême, et a probablement fait exclure un certain nom-

bres de traditions parfaitement vraies ; mais il n'est pas à sup-

poser que des faits réellement importants n'auraient été at-

testés que par ces témoins exclus . Une partie de ces tradi-

tions rejetées nous a été conservée dans les collections des

Schiites, et l'impression que fait la comparaison de ces Hadits

avec ceux qui résultent de l'enquête des orthodoxes est certai-

1. Das Leben Muhammed's nach Muhammed Ibn Ishak, bearbeitet von

Abd-el-Malik ibn Hischam, herausgegeben von Dr F. Wüstenfeld . Goettin-

gue, 1858 et 1859 , in-8 . ( Part . II et III Texte , p . 796 ; notes, p. 184; intro-

duction, p . XLVIII . )
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nement favorable à ces derniers . M. Wüstenfeld a pris soin

de réunir, dans les prolégomènes de son édition , les témoi-

gnages pour et contre la véracité d'Ibn Ishak ; et la sévérité

avec laquelle la tradition de cet auteur a été contrôlée, la fri-.

volité du petit nombre de reproches qu'on lui fait , les motifs

évidents de ses détracteurs et les témoignages qui militent en

sa faveur, ne peuvent laisser dans l'esprit du lecteur aucun

doute sur la valeur des matériaux qu'il nous fournit.

L'ouvrage d'Ibn Ishak, au reste, n'est pas une source nou-

vellement découverte, dont la publication puisse changer l'as-

pect général de l'histoire de Mohammed ; il a servi de tout

temps de base aux récits des historiens musulmans, et les sa-

vants européens, qui depuis quelques années ont fait faire de

si grands progrès à notre connaissance du temps du prophète

arabe, s'en sont beaucoup servis. Mais ces progrès mêmes

provoquent une curiosité plus grande et une critique plus ri-

goureuse de tous les faits qui touchent le grand événement de

la naissance de l'islam, et exigent la publication de tous les

documents originaux sur lesquels repose l'histoire de ce temps.

Avec chaque nouveau travail sur ce sujet, le caractère de

l'homme, son but, le degré de son instruction , les facilités et

les difficultés que les institutions et l'état du pays faisaient

naître, ressortent mieux; on voit plus clairement les motifs qui

l'ont fait agir dans toutes les parties de sa vie publique ; les

doutes, les hésitations et quelquefois le désespoir qui l'assié-

geaient, et les phases différentes de conviction honnête et de

calcul politique qu'il a parcourues. Nous pouvons étudier les

traits les plus délicats de cette figure, et l'amas incohérent de

prophéties dont se compose le Koran acquiert une vie ines-

pérée quand on apprend à distinguer ce qui appartient à dif-

férentes époques, et quelles étaient les impulsions d'après les-

quelles l'auteur a agi et parlé.

L'étude des traditions sur Mohammed fut le premier ensei-

nement qui s'établit parmi les musulmans, et lorsque plus
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tard la théologie, la jurisprudence, l'histoire et les sciences.

mathématiques se développèrent, on leur appliqua la méthode

que les traditionnistes avaient inventée, et tout enseignement

prit la forme des traditions . Pendant plusieurs siècles toute

doctrine fut exclusivement enseignée oralement et apprise par

cœur par les disciples , et le professeur donnait à ceux qui

avaient compris et surtout qui retenaient le mieux ses paroles

unepermission par écrit d'enseigner à leur tour sa doctrine sous

son nom et sa garantie . Ce ne fut que dans le III et le v° siècle

qu'on commença à consigner par écrit ce savoir traditionnel,

lorsque la masse des doctrines était devenue trop considérable

et que le besoin de les comparer entre elles se faisait sentir ,

mais sans que la transmission orale et l'habitude de donner

des permissions de la continuer fussent interrompues par le

nombre croissant des livres écrits.

Il serait difficile de trouver un meilleur exemple de la ma-

nière dont les livres se formaient par une tradition continue,

que celui que nous offre l'Histoire de la Mecque par Azraki¹ ,

dont le texte vient de paraître par les soins de M. Wüstenfeld ,

formant le premier volume de la Collection des Chroniques de

la Mecque, que l'infatigable éditeur a entreprise pour la So-

ciété asiatique de Leipzig. La Chronique d'Azraki est l'ouvrage.

de nombreuses générations d'une famille domiciliée à la

Mecque depuis l'origine de l'islam . Le premier des Azraki était

un Syrien réfugié à la Mecque, que Mohammed avait naturalisé

dans la tribu des Koreischites. Son fils , qui avait hérité de

lui une grande maison attenante à la Ka'ba, fut le premier

qui illumina la cour de la maison sainte pendant les processions

nocturnes. Cette même maison fut plus tard achetée et dé-

truite pour l'agrandissement du pourtour de la Ka'ba , et les

1. Die Chroniken der Stadt Mekka, gesammeltund auf Kosten der deut-

schen morgenländischen Gesellschaft herausgegeben von Wüstenfeld . Ers-

ter Band. El-Azraki's Geschichte und Beschreibung der StadtMekka. Leip-

zig, 1858, in-8 (XXIX et 518 p . ) . Le troisième volume de cette collection

avait paru avant celui-ci .
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membres de la famille paraissent encore en d'autres occasions

en connexion avec le temple. Ces circonstances et la conti-

nuité de leur demeure à la Mecque créaient ainsi chez les

membres de cette famille tout naturellement une tradition

sur l'histoire de la ville , qui, transmise de père en fils , paraît

avoir été rédigée en récit régulier par Ahmed al-Azraki, qui

mourut l'an 219 de l'hégire . Le récit fut continué par son fils

Aboul Walid al-Azraki et rédigé par écrit vers l'an 244 de

l'hégire . Nous n'avons plus cette édition de la tradition ; mais

elle fut reprise par un disciple autorisé , Ishak al-Khouzaï,

qui la continua jusqu'à son temps, et la transmit à son neveu

Aboul Hasan al-Khouzaï , qui y ajouta quelques notes , et dont

l'édition nous est parvenue . C'est celle que M. Wüstenfeld

publie aujourd'hui, et l'on peut encore parfaitement y distinguer

les différentes couches dont l'œuvre se compose et qui ont été

religieusement respectées par des disciples fidèles à leur

mandat. Nous en avons une preuve rare et singulière . M. Wüs-

tenfeld a trouvé à Leyde un volumede la Chronique de la Mecque

par Fakihi, et a découvert que ce n'était autre chose que la pre-

mière édition de la Chronique d'Azraki, celle que nous n'avons

plus, et que le disciple plagiaire s'est simplement attribuée en

supprimant partout le nom des différents Azraki qui l'avaient

composée, et en gardant les paroles mêmes de la tradition ,

qu'il a seulement augmentée et déguisée par des poésies et

des dissertations sur les cérémonies, dont il l'a entremêlée.

Le texte du plagiaire contient si littéralement celui d'Azraki ,

qu'il a pu servir à corriger des fautes dans les manuscrits de

l'édition de Khouzaï, et qu'il fournit en même temps une

preuve de l'exactitude avec laquelle celui-ci a reproduit les

paroles du maître .

Il a paru encore un fragment d'un autre historien tradi-

tionniste, Ibn Abdoul Hakem, qui a composé et enseigné au

Caire, vers le milieu du I siècle de l'hégire , un livre sur la

conquête de l'Égypte, de l'Afrique et de l'Espagne. Cet ouvrage

s'est conservé dans deux rédactions conformes l'une à l'autre,
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et dont l'une date d'un disciple de la troisième, l'autre d'un

de la sixième génération, à partir du maître. Tous ces ouvrages

des traditionnistes ont de la valeur pour nous ; malheureuse-

ment la race postérieure des compilateurs , plagiaires et abré-

viateurs, en a fait disparaître le plus grand nombre. M. de

Slane avait donné quelques extraits d'Ibn Abdoul Hakem ; plus

récemment, M. Karle en a publié un chapitre sur l'histoire

de l'Égypte ancienne, et maintenant M. John Harris Johnes¹

nous fait connaître le texte et la traduction du cinquième

chapitre, qui traite de la conquête de l'Espagne . Il le fait

précéder d'une introduction un peu plus pompeuse que la

matière ne paraît l'exiger, et termine par un bon commentaire

historique et philologique, dans lequel il examine les différents

points sur lesquels les historiens ne sont pas d'accord .

Une autre publication sur l'histoire des Arabes d'Espagne ,

d'une étendue et d'une importance bien plus considérables ,

approche de sa terminaison : c'est l'Histoire de Makkari , que

quatre savants se sont distribuée , et qu'ils font paraître à

Leyde. La première partie avait été publiée par M. Wright

en 1855 ; la seconde , par M. Krehl en 1856 ; la troisième , par

M. Dozy, a paru en 18582 ; et la dernière , par M. Dugat, est

sur le point de paraître. Il ne restera alors , pour compléter

l'ouvrage, qu'une livraison supplémentaire , qui doit contenir

l'introduction, les additions et les tables ; ainsi nous verrons,

à la fin de l'année, que, par un rare effort de combinaison ,

quatre savants, dispersés dans l'Europe entière , ont pu com-

mencer et achever en peu de temps une publication importante,

difficile et onéreuse . Rien ne saurait être plus honorable pour

1. Ibn Abd el-Hakem's History of the conquest of Spain, now edited

for the first time, translated from the arabic, with critical notes and a his-

torical introduction , by John Harris Jones. Goettingue, 1858, in-8 (v1 , 82

et 68 p .) .

2. Analectes sur l'histoire et la littérature des Arabes d'Espagne, par Al-

Makkari, publiés par MM. Dozy, Dugat, Krehl et Wright . Vol . II , part . I ,

publiée par M. Dozy. Leyde, 1858, in-4 (400 p.).
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les savants , plus avantageux aux lettres, et plus digne d'imi-

tation qu'une confraternité pareille .

La grande Géographie de Yakout, du commencement du

XIIIe siècle de notre ère, a attiré de bonne heure la curiosité

des savants , mais surtout depuis que Fraehn en a publié des

extraits. L'auteur était libraire et voyageur : ces deux pro-

fessions combinées mirent entre ses mains des matériaux

abondants, dont il se servit pour composer ce grand dictionnaire

géographique, le plus ample que nous offre la littérature arabe.

Mais la grande étendue de l'ouvrage en rendait d'un côté les

manuscrits fort rares, de l'autre offrait un obstacle sérieux à

la publication d'une œuvre aussi volumineuse . En conséquence,

on se contenta d'abrégés ; M. Wüstenfeld publia une espèce

d'extrait que Yakout lui -même avait fait de son grand diction-

naire , et dans lequel il ne traite que des noms géographiques

qui s'appliquent à plusieurs localités, et M. Juynboll fit impri-

mer un abrégé de l'ouvrage complet, écrit par un auteur

inconnu, sous le titre de Merasid. Pendant ce temps , le

nombre des manuscrits de Yakout s'était considérablement

augmenté. Le Musée britannique en acquit plusieurs , M. Sche-

fer en donna un à la Bibliothèque de Paris , et M. Rawlinson

en apporta un autre de Bagdad . Le désir de mettre le grand

ouvrage entre les mains des savants se réveilla, et le Comité

des traductions annonça, il y a quelques années, une traduc-

tion complète, que préparait M. Rawlinson ; mais d'autres

occupations plus impérieuses empêchèrent le traducteur de

commencer l'impression de l'ouvrage , et son retour en Perse

fait craindre qu'il n'ait abandonné une entreprise pour laquelle

il était si bien préparé. Sur ces entrefaites M. Barbier de

Meynard se décida à publier une traduction partielle du grand

dictionnaire , et choisit tous les articles de Yakout qui traitent

de la Perse et de l'Afghanistan , ce qui formeun corps d'ouvrage

dans le même ordre alphabétique que l'original , et il le

complète par des commentaires tirés des géographes arabes

et persans inédits . Le Dictionnaire géographique de la Perse
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et des pays environnants est sous presse et ne tardera pas à

paraître.

Vous connaissez les travaux de M. Amari sur la Sicile sous

les Arabes. Il vient d'y ajouter une carte comparée de la Sicile

actuelle avec la Sicile arabe, qui paraît sous les auspices de

M. le duc de Luynes . M. de Luynes avait pour ses propres

travaux fait graver une grande carte de la Sicile , qui doit

servir de base à un atlas historique de l'ile, et sur laquelle il

se propose de marquer successivement l'état de la Sicile sous

les Phéniciens, les Grecs et les Romains, et il l'offrit avec sa

libéralité ordinaire à M. Amari, pour servir à une carte du

pays sous les Arabes . Grâce à ce généreux concours , la carte

de M. Amari, accompagnée d'un mémoire explicatif, a déjà

paru¹ ; les noms arabes y sont imprimés en rouge , à côté des

noms actuels, ce qui rend l'usage de la carte parfaitement fa-

cile, et donne dans une seule feuille les résultats des longues

études géographiques de M. Amari.

La dernière publication historique arabe venue à ma con-

naissance est le premier volume d'une édition complète d'Ibn

Khaldoun, qui s'imprime à Boulak . Ce volume contient les

Prolégomènes ; l'édition paraît être faite avec soin ; mais je ne

m'étendrai pas sur ce sujet, ayant annoncé dernièrement l'é-

dition de M. Quatremère. Le second volume de l'édition de

Boulak est sous presse , et doit contenir l'Histoire universelle .

M. Arri avait préparé et commencé à imprimer une édition et

une traduction de cette partie ; mais sa mort a interrompu

l'entreprise, qui n'a pas été continuée après lui. L'édition de

Boulak sera donc la première de ce texte , qui est d'un intérêt

1. Carte comparée de la Sicile moderne avec la Sicile au XIe siècle, d'a-

près Édrisi et d'autres géographes arabes, par A. H. Dufour, géographe,

et M. Amari. Notice par M. Amari . Paris, 1859 , in-4 (51 p . et une carte

gr. in-fol. ) .

2. OEuvres d'Abdoul Rahman ben Khaldoun le Magrabi. Vol. I , Prolego-

mènes. Boulak, 1857, in-fol . (316 et 3 p . ) .
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très inégal . Les temps antérieurs à Mohammed y sont traités

d'une manière très remarquable ; mais l'histoire du khalifat

n'est presque qu'un abrégé des Annales d'Ibn al -Athir, ar-

rangé par dynastie . Ibn Khaldoun lui-même ne paraît avoir

regardé cette Histoire universelle que comme une introduction

à l'Histoire des Berbers, qui était son véritable sujet, et que

nous connaissions par les travaux de M. de Slane.

Avant de parler des publications qui se rapportent à la

poésie arabe, je dirai ici quelques mots d'un curieux et sin-

gulier livre qui tient à l'histoire et à la poésie , et que M. Perron

a publié sous le titre de Femmes Arabes¹ . C'est une histoire

anecdotique et raisonnée du rôle et du caractère des femmes

chez les Arabes avant et après Mohammed. Il commence par

les contes des Arabes sur la reine de Saba, puis il rentre sur

un terrain plus historique , expose la position, l'éducation ,

l'influence, les qualités des femmes chez les anciennes tribus

du désert, accompagnant chaque exposé d'anecdotes et de

traductions de poésies ; ensuite il explique le changement que

l'islam a apporté dans la position des femmes, et suit ainsi

cette histoire jusqu'au khalife Mamoun, où il l'abandonne,

parce que les femmes, à partir de cette époque, n'ont fait

que déchoir chez les musulmans. Tout cela, raconté dans un

style vif, abondant, souvent surabondant, quelquefois cru,

forme un livre instructif et montrant un côté de la vie arabe

peu connu. L'auteur ne cite presque jamais ses sources ; je

crois qu'une grande partie des anecdotes qui contiennent des

poésies sont tirées du Kitab al-Aghani , les autres de quelques-

uns de ces grands recueils de traits de mœurs, qui sontgénéra-

lement divisés en chapitres, dont chacun traite d'une qua-

lité ou d'un vice.

La poésie arabe paraît regagner une partie de la popularité

1. Femmes arabes, avant et après l'islamisme, par le Dr Perron . Alger,

1858, in-8 (611 p. ) .
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dont elle jouissait autrefois , et que la faveur prépondérante

des études historiques lui avait fait perdre pendant longtemps.

Ce retour était inévitable , car on ne peut pas étudier une

littérature par un seul côté . M. Engelmann a publié à Leyde

le Diwan de Hadirah ' , poète du temps de Mohammed , dont

un petit nombre de poésies seulement ont été sauvées de

l'oubli par les grammairiens de Bagdad, quand ils recueillirent

dans le désert les débris de la poésie ancienne . M. Engelmann

les accompagne du commentaire de Yezid , de notes critiques

et d'une traduction latine . C'est un travail fait avec beaucoup

de soin; mais je ne puis m'empêcher de faire une observation

sur la manière presque sauvage dont M. de Hammer y est at-

taqué. Il est , je pense, bien connu et reconnu que M. de

Hammer a traduit en vers allemands beaucoup trop de poésies

arabes, sans toujours se donner le temps nécessaire ou sans

avoir les secours indispensables ; il est de plus bien naturel que

des savants, qui reprennent en détail ces traductions et se

concentrent sur des parties comparativement petites , dé-

couvrent bien des imperfections et des erreurs ; mais quel

peut donc être le plaisir de jeter sans cesse des pierres sur

la tombe d'un homme qui a rendu tant de services aux lettres

orientales , des ouvrages duquel personne ne peut se passer et

dont on ne relève que les fautes ? Au reste, M. Engelmann

n'est pas seul dans ce cas, ni plus vif que bien d'autres, à

propos des travaux desquels j'aurais tout aussi bien pu faire

ces remarques .

M. William Wright, à Dublin, a fait paraître une collection

d'opuscules arabes , tirés de la bibliothèque de Leyde, dans

laquelle il a compris deux petits traités lexicographiques , un

1. Al-Hadiræ Diwanus, cum Al-Yezidi scholiis , ex codice ms . arabice

edidit , versione latina et adnotatione illustravit Dr G. H. Engelmann . Leyde,

1858, in-8 (14 et 10 p.).

2. Opuscula arabica, collected and edited from mss. in the univer-

sity library of Leyden, by William Wright. Leyde, 1859, in-8 (xvm ,

132 p.).
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traité sur la métrique, un petit Diwan de Thahman, poète du

Ier siècle de l'hégire , et une collection de poésies lyriques

antérieures ou peu postérieures à Mohammed. M. Wright a

accompagné chacune de ces pièces de notes explicatives et de

petits vocabulaires ; mais il n'en donne pas la traduction, ce

qui est à regretter, au moins pour les pièces poétiques , qui

auraient eu de l'intérêt pour d'autres que des orientalistes.

C'est vouloir renfermer éternellement les littératures de l'Asie

dans un petit cercle d'initiés, que de refuser au public le seul

moyen de s'intéresser aux produits de l'esprit oriental que l'on

public . Les poésies arabes des premiers temps sont toujours

curieuses pour nous. Les grammairiens de Bagdad et de Koufa

les ont recueillies et sauvées de l'oubli dans un but philo-

logique ; mais elles contiennent les plus précieuses indications

des mœurs et de l'esprit des Arabes . Les auteurs de ces petites

pièces n'étaient pas des poètes de métier ; ils faisaient des

vers pour exprimer leurs passions ou pour conserver le sou-

venir d'un haut fait, et celles de ces poésies qui avaient le

mieux réussi se répandaient et se perpétuaient dans les tribus

par la récitation orale . On peut voir , dans la préface de

M. Wright, une aventure étrange qui était arrivée à Thahman,

et qui devint l'occasion de sa meilleure pièce de vers .

Plus tard, lorsque l'empire des Arabes eut grandi sous le

khalifat, la poésie conserva son influence ; mais son esprit se

modifia profondément . On voulut en garder la forme primitive

et le langage ; on se contenta donc de la forme de la kassidé,

quoique ce cadre étroit ne répondit plus aux nouveaux be-

soins ; on alla dans le désert pour étudier auprès des tribus et

dans leurs chansons populaires la langue classique , dont on

ne voulait pas dévier, et l'on ne s'aperçut pas que , par l'excès

de cet esprit de conservation , on changeait la nature même de

la poésie ; qu'elle devenait savante , de spontanée qu'elle avait

été. Mais elle avait été si longtemps l'unique mode d'ex-

pressionde tous les sentiments des Arabes, que ce changement

graduel ne diminua pas son influence ; elle resta à Bagdad l'or-



ANNÉE 1858-1859. 241

gane de l'opinion publique , la source de la gloire et de

la honte , comme elle l'avait été dans les tribus du désert.

Les poésies nouvelles étaient le seul instrument de la publi-

cité , elles devenaient le sujet habituel des discussions dans

toutes les assemblées d'hommes cultivés, et se répandaient

avec une grande rapidité dans l'empire entier. Cet état de

choses faisait naître des poètes de métier, et les hommes puis-

sants ne tardèrent pas à en rechercher les louanges , comme le

moyen le plus sûr et le plus facile d'arriver à la renommée.

Des circonstances semblables ont produit des résultats ana-

logues dans d'autres temps on voit les villes de la Grèce se

disputer les louanges de Pindare et de ses confrères , et les

payer très généreusement ; on trouve un empressement sem-

blable dans les cours féodales du temps des troubadours et des

trouvères, et en Italie chez les princes du xve siècle ; mais je

crois que dans aucun temps ni chez aucun peuple l'influence

des poètes n'a été aussi grande que chez les Arabes , et nulle

part ils n'ont été aussi magnifiquement récompensés que chez

les princes musulmans.

Aucun de ces poètes de cour n'a atteint une réputation com-

parable à celle de Motenabbi, dont M. Dieterici , à Berlin, pu-

blie dans ce moment une édition ¹ . Rien ne saurait nous don-

ner une idée plus exacte , ni offrir un exemple plus frappant

de la position et du caractère de ces poètes de cour, que la vie

de Motenabbi. Il était né à Koufa, en 303 de l'hégire ; fils

d'un porteur d'eau , il passa sa jeunesse dans le désert, d'où

il rapporta une parfaite connaissance du beau langage, une

fierté assez àpre, une grande vaillance, et la velléité d'être

prophète. Il forma une secte, fut mis en prison, renonça au

rôle de prophète, et se contenta d'être homme de guerre et

poète de cour, ce qu'il resta jusqu'à sa mort, se battant pour

1. Mutanabbii Carmina, cum commentariis Wahidi, ex libris manuscrip-

tis qui Vindobonæ, Gothæ, Lugduni Batavorum atque Berolini asservan-

tur, edidit Fr. Dieterici . Pars I ; Berlin, 1858, in- 4 (372 p . ) .

II. 16
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différents princes, célébrant leurs hauts faits et leurs bien-

faits, se brouillant avec eux, se vengeant parfois par des sa-

tires des louanges qu'il leur avait données auparavant, et il

finit, après des fortunes fort diverses, en sacrifiant bravement

sa vie pour ne pas faire mentir un vers qu'il avait composé au-

trefois pour sa propre gloire. En somme, c'est une figure cu-

rieuse, qui ne manque pas de dignité, quoique entachée de dé-

fauts provenant de sa position, et que l'esprit du temps excu-

sait et légitimait . On a conservé de lui près de trois cents.

poèmes qui ont été dès le commencement et sont restés pen-

dant des siècles l'objet d'admirations , de critiques et de com-

mentaires sans nombre ; ils ont été, même en Europe, le

hème et l'occasion de nombreuses discussions sur la question

controversée des mérites de la poésie arabe.

Cette question est insoluble , au moins de la manière dont

on l'a posée ; car ce que nous reprochons aux kassides de Mo-

tenabbi et à la plupart des poésies orientales, est précisément

ce qui charme ceux pour lesquels elles sont écrites . Nous

pouvons à peine concevoir la popularité d'un auteur qui a be-

soin d'un commentaire pour ses contemporains mêmes, et

Motenabbi en avait certainement grand besoin, puisqu'il en a

trouvé quarante avant la fin d'un siècle . Mais nous lisons

beaucoup et vite, et les Arabes lisaient peu et lentement, et

relisaient souvent, de sorte que l'auteur pouvait se livrer à

tous les artifices du langage, auxquels aucune langue ne se

prête mieux que l'arabe ; il pouvait accumuler les allusions, les

allitérations , les jeux de mots et de sons, sans risquer de fati-

guer un public qui aimait à discuter et à découvrir peu à peu

les finesses cachées d'un auteur favori . Nous nous plaignons

de la répétition éternelle des louanges de la bravoure , de la

générosité et de l'éloquence qui se rencontrent dans ces

poésies ; maisles Arabes tiennent ces vertus pour les seules qui

méritent d'être célébrées , et ils les ont peintes avec une

énergie incomparable. Toute poésie n'est que l'exposition des

sentiments d'un peuple , et si elle les rend avec assez de vérité
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et de force pour satisfaire les hommes cultivés de la nation ,

elle atteint son but et prend sa place dans la littérature univer-

selle . Quant au rang que chaque poète doit occuper dans sa lit-

térature nationale, il n'appartient qu'à sa propre nation de le

lui assigner, et s'il le garde pendant des siècles, comme Mote-

nabbi l'a gardé, il ne nous reste qu'à accepter l'opinion de ses

juges naturels, dont la décision, après des discussions pro-

longées et passionnées , paraît être que Motenabbi , malgré ses

défauts et son inégalité, est le meilleur représentant du goût

et des sentiments des Arabes musulmans, comme les auteurs

des Moallakat sont les représentants les plus fidèles des sen-

timents des Arabes du désert.

M. Dieterici publie le diwan de Motenabbi avec le commen-

taire de Wahidi , qui, selon l'opinion générale, est le meil-

leur des nombreux commentateurs de cet auteur . C'est un vé-

ritable service rendu à la science , car l'étude de Wahidi est un

des guides les plus sûrs pour l'intelligence de la poésie arabe.

M. Dieterici vient de publier encore, sous le titre de

l'Homme et les Animaux , la traduction d'un apologue

arabe du x° siècle de notre ère , dont voici le sujet . Les ani-

maux se révoltent contre la domination de l'homme, et en ap-

pellent au roi des génies . Les hommes et toutes les espèces

d'animaux envoient des délégués pour plaider leur cause .

Les animaux se plaignent de la cruauté des hommes et expo-

sent les droits à la liberté que leur donnent leur organisation

physique et morale , et leur supériorité sur l'homme sous beau-

coup de rapports . Les hommes établissent leur droit sur les

animaux par des raisons de tout genre, et le roi finit par juger

en leur faveur , parce que l'homme seul possède la science . Cet

apologue serait en Ini -même très curieux par l'esprit d'huma-

nité qui y règne, etqui pourrait certainement nous servir d'en-

1. Der Streit zwischen Mensch und Thier, ein arabisches Märchen aus

den Schriften der lauteren Brüder übersetzt von Dr F. Dieterici. Berlin,

1858, in-8 (XVII et 291 p. ).
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seignement encore aujourd'hui , quoique nous ayons fait sous ce

rapport des progrès depuis quelque temps ; mais il est infini-

ment plus curieux si on le prend comme partie de l'ensemble

dont il est tiré , c'est - à-dire des œuvres des Frères de la Pu-

reté, une des associations les plus intéressantes que les na-

tions musulmanes aient produites.

L'islam eut une grande épreuve à subir lorsque les Arabes

se répandirent en Syrie et en Perse , et se mirent en contact

avec la science et les idées de peuples plus cultivés . Accepte-

rait-il les sciences des Grecs , et admettrait- il ou non une cer-

taine liberté dans les recherches, en face de la parole du Ko-

ran? La lutte fut longue et vive , et remplit sous différentes

formes les premiers siècles du khalifat ; son histoire est encore

à écrire en grande patrie , et rien n'est si difficile que d'en suivre

le fil à travers les discussions de la scolastique, en apparence

les plus stériles , que les deux partis appelèrent à leur secours .

Plusieurs fois l'esprit libre parut sur le point de l'emporter, et

lorsque le khalife Mamoun décida que le Koran était créé dans

le temps et non pas de toute éternité, on put croire que la

science avait gagné une victoire décisive ; car c'est sous cette

forme bizarre que la grande question de la philosophie contre

la théologie s'était alors cachée . On a vu dans le moyen âge

chrétien la même question posée d'une façon singulière , car

rien ne paraît plus difficile à l'esprit humain que d'aller droit à

son but ; mais les théologiens musulmans reprenaient toujours

le dessus, et rejetaient toutes les sciences étrangères, excepté

les mathématiques , la médecine , et la dialectique d'Aristote ,

qu'ils avaient trouvé nécessaire d'emprunter à leurs antago-

nistes. Les amis de la pensée libre firent, au x° siècle de notre

ère, un nouvel effort pour revendiquer la liberté de la re-

cherche du vrai, et faire concorder la science et la philosophie

avec l'interprétation du Koran . Une société de savants, qui

prit le nom de Frères de la Pureté , forma une association se-

crète, dont le siège principal était Basra, et organisa des

loges dans d'autres villes . Elle publia cinquante et un traités
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élémentaires sur les sciences exactes, sur la connaissance de

la nature , sur l'homme et sur les choses divines , traités dont

l'ensemble est certainement une des productions les plus cu-

rieuses de la littérature arabe. Il est probable qu'ils avaient

encore des doctrines ésotériques qui ne sont pas enseignées

dans les traités ; mais on voit, dans ce qu'ils ont publié , que leur

métaphysique était néoplatonicienne , et que l'effort de la con-

cilier avec le Koran avait produit une sorte de gnosticisme , ce

qui est le résultat infaillible de tout mélange d'idées mono-

theistes et pantheistes . Mais , abstraction faite de leur théo-

logie secrète , on ne peut assez admirer la pureté de leur mo-

rale, la liberté de leur pensée et leur respect pour la science .

Si leur enseignement avait pris le dessus dans les écoles

arabes de leur temps, il est possible et même probable que

les nations musulmanes eussent gardé sur les Européens la

supériorité qu'elles avaient alors acquise incontestablement ;

mais le système religieux des Frères de la Pureté était trop in-

compatible avec le Koran ; les théologiens orthodoxes étouf-

fèrent la nouvelle école, et l'exégèse et la dialectique ont ré-

gné depuis en maîtres incontestés. Les esprits auxquels elles

ne suffisent pas se réfugient dans le vague panthéisme des

soufis , ou dans quelques doctrines secrètes, et le monde.

musulman périt aujourd'hui pour avoir repoussé la science .

L'apologue que M. Dieterici a traduit fait partie du vingt et

unième traité des Frères de la Pureté, et forme le passage

des sciences naturelles à la science de l'homme. Il a de bonne

heure attiré l'attention , et a été traduit en hébreu peu de

temps après sa rédaction . De nos jours il a été publié et im-

primé plusieurs fois.en hindoustani, et il en a paru deux édi-

tions arabes à Calcutta . Il n'y a pas très longtemps que l'en-

cyclopédie des Frères de la Pureté est connue en Europe ;

mais les travaux récents de M. Nauwerk, de M. Sprenger et

surtout de M. Flügel, en font sentir toute l'importance .

M. Woepcke avait formé, il y a quelques années, le plan de

publier l'ouvrage entier ; malheureusement les circontances ne
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l'ont pas permis ; mais le temps est évidemment arrivé où nous

jouirons bientôt d'une édition complète de cette encyclopédie

des sciences , quoique ce soit une entreprise difficile , à cause

du nombre des sujets auxquels touchent ces traités , et très

coûteuse, à cause de l'étendue de la collection .

Ce sujet m'amène à dire quelques mots de la dernière par-

tie des Mélanges de philosophiejuive et arabe, de M. Munk¹ ,

qui vient de paraître. La première était tout entière consacrée.

à Avicebron, et la seconde commence par quelques études sur

les sources auxquelles ce philosophe a puisé , et sur l'influence

que ses ouvrages ont exercée sur les écoles juives et chrétiennes

du moyen âge. Ensuite l'auteur passe à des recherches sur

l'histoire générale de la philosophie chez les Arabes et les

Juifs, et sur les principaux philosophes chez ces deux peuples,

qui, sous ce rapport, sont indissolublement liés ; car la dé-

cadence de la philosophie chez les Arabes fut si rapide et si

entière, à partir du moment où la théologie orthodoxe fut mai-

tresse du terrain, que la plupart des ouvrages philosophiques

des Arabes auraient péri, si les Juifs ne les avaient conservés

et transcrits ou traduits en hébreu . M. Munk a réuni ici diffé-

rentes études qui avaient paru dans le Dictionnaire des

sciences philosophiques ; il les a complétées pour en faire un

ensemble, et les a enrichies de nombreuses et importantes ad-

ditions . Ce volume forme une histoire de la philosophie arabe,

non pas plus complète, mais de beaucoup plus exacte que

toutes celles que nous possédions auparavant ; tout y est tiré

des sources, et la nuance du sens des termes techniques et

scolastiques est précisée d'une façon admirable.

Sur les sciences des Arabes je n'ai à mentionner que deux

traités de M. Woepcke, dont l'un contient la description dé-

taillée et la théorie de la construction et de l'usage d'un as-

1. Mélanges de philosophie juive et arabe, par S. Munk. Paris, 1859 , in-8

(x1 , 536 et 72 p.) .



ANNÉE 1858-1859. 247

trolabe arabe-espagnol¹ qui appartient à la bibliothèque de

Berlin, et dont l'autre nous donne la traduction complète de

l'Arithmétique d'Aboul Hassan Alkalsadi . M. Woepcke a

déjà fait ressortir, dans le Journal asiatique , l'importance de

ce traité , le plus ancien connu jusqu'ici où les chiffres déci-

maux et une notation complète de l'algèbre numérique soient

employés. On est étonné que cet ouvrage ne date que de l'an

1477 de notre ère ; car on pouvait s'attendre à voir ces progrès

constatés dans des traités bien plus anciens, et M. Woepcke

croit qu'on en trouvera qui marqueront plus exactement l'é-

poque où ces procédés ont été introduits par les Arabes . Ce

n'est que très graduellement qu'on apprend à préciser ce que

les Arabes ont emprunté aux Grecs et aux Indiens , ce qu'ils y

ont ajouté eux-mêmes, et quel est l'état exact des sciences

mathématiques qu'ils ont transmises aux Italiens du moyen

âge.

Il n'est venu à ma connaissance qu'un seul travail original

relatif à la grammaire arabe : c'est un mémoire de M. Barb, à

Vienne, sur la nature et le rôle du hamza dans l'orthographe

et la grammaire 3. Quiconque s'est occupé de grammaire arabe

connaît les complications des règles du hamza , complications

que M. Barb attribue à ce qu'on n'a pas suffisamment tenu

compte de la nature de ce signe, qui est essentiellement une

consonne . Il appuie sa théorie sur une nouvelle traduction du

traité d'un grammairien arabe , sur l'interprétation duquel

M. de Sacy s'était fondé dans son exposé de cette matière , et il

montre la simplification des règles d'application que permet sa

1. Ueber ein arabisches Astrolabium , von Woepcke. Berlin , 1858 ,

in-4 (31 p. et 3 pl . ) , tiré des mémoires de l'Académie de Berlin .

2. Traduction du traité d'arithmétique d'Aboul Hasan Ali ben Moham-

med Alkalçadi dans les Atti dell'Accademia pontificia de'Nuovi Lincei,

Rome, 1858, in-4 (64 p .) .

3. Ueber das Zeichen Hamze, und die drei damit verbundenen Buchsta-

ben elif, waw und ya der arabischen Schrift, von H. A. Barb, Vienne,

1858, in-8 (100 p. ).
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manière de voir. La nature du hamza n'a peut-être pas été ,

en théorie, aussi méconnue dans toutes les grammaires mo-

dernes que le pense M. Barb ; mais ce n'en est pas moins un

service réel rendu à la grammaire, que de dégager nettement

le principe et de le suivre dans toutes ses applications . Il est

possible qu'on ne soit pas d'accord avec lui dans tous les dé-

tails , mais je ne pense pas qu'on puisse se refuser à recon-

naître sathéorie .

Je termine cette énumération d'ouvrages arabes par la men-

tion du plus considérable de tous ceux qui ont paru dans

l'année ; celui par lequel j'aurais peut-être dù commencer, le

septième et dernier volume du Dictionnaire bibliographique de

Hadji Khalfa, par M. Flügel ¹ . Mustapha ben Abdallah, appelé

Hadji Khalfa, était un savant de Constantinople du commen-

cement du xvn siècle de notre ère. Il a écrit beaucoup d'ou-

vrages ; mais aucun d'eux n'est comparable à son Dictionnaire

bibliographique, qui est un monument étonnant de son savoir

et de son bon esprit . Il a réuni les titres de quinze mille ou-

vrages arabes, persans et turcs, mais surtout arabes , ouvrages

qu'il a dù tous ou presque tous voir lui-même, et dont il indique

le titre, les mots du commencement et de la fin , l'auteur, avec

quelques données concises sur sa vie , et souvent le contenu ou

les divisions principales. Il ne cherche nulle part à grossir

son livre ; au contraire , tout y est bref, positif et restreint au

nécessaire . Ce dictionnaire est loin d'être complet, mais ce

n'est que par un travail immense et à l'aide de beaucoup de

voyages qu'il a pu être produit, et les indications qu'il con-

tient sont d'autant plus précieuses , qu'elles nous donnent la

1. Lexicon bibliographicum et encyclopædicum , a MustaphabenAbd-allah

Katib Jelebi dicto, et nomine Haji Khalfa celebrato , compositum, primum

edidit, latine vertit et commentario indicibusque instruxit G. Flügel.

T. VII Catalogos bibliothecarum Cahirensium , Damascenæ, Halebensis,

Rhodia et Constantinopolitanarum continens . Accedunt commentarius

in sex tomos priores et indices duo . Londres, 1858, in-4º (XIV et

1257 p.).
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certitude que tous ces ouvrages existaient il y a deux siècles ,

et qu'il y a toute raison de croire qu'on les retrouvera presque

tous, parce que depuis ce temps il n'y a pas eu de grandes des-

tructions de manuscrits comme celles qui ont eu lieu dans les

guerres des Mongols, où la fleur de la littérature arabe a péri

en grande partie . Il est peut - être inutile de parler longuement

d'un ouvrage aussi célèbre , dont depuis d'Herbelot se sont

servi tous les orientalistes qui en avaient un manuscrit à leur

portée , et dont tous les autres désiraient posséder une édition .

L'étendue du livre et le médiocre état des manuscrits parais-

saient devoir renvoyer à bien loin l'accomplissement de ce dé-

sir, lorsque M. Flügel eut le courage de l'entreprendre , et le

comité des traductions de Londres la hardiesse de se charger

des frais de la publication . M. Flügel, après avoir collationné

les manuscrits de Vienne, de Paris et de Berlin , s'aida de tous

les secours que pouvaient lui fournir les travaux des savants et

les manuscrits des bibliothèques publiques, pour rétablir les

titres et les noms propres qui, dans un ouvrage de ce genre ,

souffrent toujours le plus de la négligence ou de l'ignorance des

copistes, et il parvint ainsi à rédiger son texte , qu'il rendit en-

suite en latin , en traduisant tous les titres des livres . Qui-

conque a eu à traduire des titres orientaux, sait que ce sont

autant de petits problèmes difficiles à résoudre, surtout quand

on n'a pas l'ouvrage même sous les yeux.

Les six premiers volumes comprennent le Dictionnaire de

Hadji Khalfa , mais il était indispensable de les faire suivre

d'un index d'auteurs et d'une liste alphabétique des ouvrages

cités en dehors de leur ordre naturel . M. Flügel a ajouté à ces

tables un commentaire fort ample, contenant des variantes,

des corrections et des notes ; enfin il a complété son travail

par les catalogues de vingt-six bibliothèques publiques de Con-

stantinople, de Damas, du Caire, de Rhodes et d'Alep , conte-

nant à peu près vingt-quatre mille titres de manuscrits, mais

sans aucune autre indication que le titre même . C'est ainsi que

nous avons à la fin une édition complète et plus que complète
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de cet important ouvrage, publiée par un homme préparé par

de longs travaux à remplir cette tâche difficile et laborieuse,

et si le comité des traductions de Londres n'avait rendu au

monde savant d'autre service que cette publication , il aurait

suffisamment justifié son existence.

En passant aux littératures qui se rattachent à l'arabe , je me

contenterai de mentionner d'un mot la publication de la se-

conde édition de l'Histoire générale des langues sémitiques,

par M. Renan¹ . Cet ouvrage est trop connu et a trop bien pris

sa place pour qu'il soit nécessaire d'en reparler en détail.

3

La littérature syriaque nous a fourni un assez grand nombre

de travaux, qui tous, à l'exception des Hymnes de Jacob de

Seroug, que publie M. Pius Zingerlé 2 , sont tirés des manus-

crits du monastère de Deipara, qui ont passé si heureusement

des mains de leurs propriétaires ignorants dans le Musée bri-

tannique. Tous ces travaux appartiennent à la littérature bi-

blique et patristique, à l'exception de quelques pièces dans les

Analecta syriaca de M. Lagarde . C'est un recueil de pièces

inédites syriaques , toutes traduites du grec ; elles sont, pour

la plupart, tirées des Pères de l'Église grecque ; mais quel-

ques-unes sont prises dans la littérature classique . Si l'édi-

teur avait voulu les accompagner d'une traduction , il les

aurait rendues accessibles à tous ceux qui s'occupent de

l'histoire ecclésiastique et de la littérature grecque . Je vous

prie d'excuser la répétition perpétuelle de cette plainte ; la

littérature orientale a besoin , pour porter ses fruits , de sortir

du cercle nécessairement étroit des philologues , et il est évi-

1. Histoire générale et système comparé des langues sémitiques, par

E. Renan. Première partie Histoire générale des langues sémiti-

ques. Seconde édition, revue et corrigée . Paris, 1858 , in-8 (XVI et

515 p.).

2. Dans le Journal de la Société orientale de Leipzig, vol. XII et

XIII.

3. P Lagardii Analecta syriaca. Leipzig , 1858 , in-8 (xx , 208 p .) . Appen-

dix in Analecta syriaca . Leipzig, (iv, 28 p . ) .
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dent que tout ouvrage oriental qui vaut la peine d'être publié

vaut aussi la peine d'être traduit, à l'exception de ceux qui

sont uniquement destinés aux écoles et aux hommes du mé-

tier.

M. Lipsius vient de publier un nouvel examen de la traduc-

tion syriaque des lettres de saint Ignace, que M. Cureton a fait

connaître il y a quelques années , et qui ont déjà donné lieu à

bien des discussions . Je n'ai pas encore pu voir ce travail, qui

fait partie des mémoires publiés par la Société orientale de

Leipzig¹ .

M. Payne Smith a retrouvé presque en entier, dans les ma-

nuscrits syriaques du Musée britannique, une traduction des

Homélies de saint Cyrille sur l'évangile de saint Luc dont l'o-

riginal grec a péri en grande partie, et le sénat d'Oxford les

a fait imprimer avec sa libéralité ordinaire .

Enfin, la dernière , et de beaucoup la plus importante de ces

publications, est une rédaction jusqu'ici inconnue des Évan-

giles en syriaque , que M. Cureton a découverte parmi les

manuscrits apportés de la Thébaïde . L'éditeur prouve avec

beaucoup de savoir et de sagacité que ce texte est antérieur à

la traduction syriaque connue sous le nom de la Peschito, et

que cette dernière n'est au fond qu'une nouvelle rédaction de

cet ancien texte , dans laquelle on s'est rapproché davantage

du texte grec des Évangiles . Ceux qui connaissent l'usage que

1. Ueber das Verhältniss der drei syrischen Briefe des Ignatios zu den

übrigen Recensionen der ignatianischen Literatur, von R. A. Lipsius . Leip-

zig, 1859, in-8 (203 p. ).

2. S. Cyrilli Alexandria episcopi commentarii in Lucæ evangelium quæ

supersunt syriace ; e manuscriptis apud Museum britannicum edidit R.

Payne Smith . Oxford, 1858, in-4 (XXII et 447 p.) .

3. Remains of a very ancient recension of the four Gospels in Syriac,

hitherto unknown in Europe, discovered, edited and translated by W. Cu-

reton. London, 1858 , in-4 (xcv et 87 p. , un fac-simile et les textes non

paginés).
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l'on a fait des traductions anciennes du Nouveau Testament

pour la critique du texte grec sentiront à l'instant la grande.

importance de la découverte d'une traduction plus ancienne ,

non seulement que tous les manuscrits existants du texte grec,

mais plus ancienne que toutes les traductions connues. Mais

l'importance de ce nouveau texte syriaque pour la critique de

l'Évangile de saint Matthieu est encore bien plus grande, parce

que cet Évangile a été composé en hébreu , et que nous ne le

possédons que dans une traduction grecque dont l'auteur et

l'époque exacte nous sont inconnus. M. Cureton , qui discute

longuement et avec une grande précision les rapports qui

existent entre la Peschito, le texte qu'il publie et le texte grec,

montre que son texte syriaque n'est pas une traduction du

grec; ce serait ou une traduction directe du texte de saint

Matthieu, ou ce texte lui-même. Dans l'un et dans l'autre cas ,

le livre est d'une grande valeur, mais surtout dans le dernier ;

car, dans cette supposition , le nouveau texte nous donnerait les

paroles mêmes de Jésus-Christ, et dans le dialecte dans lequel

elles auraient été prononcées. M. Cureton lui-même me paraît

pencher vers cette solution du problème, quoiqu'il refuse de

se prononcer, au moins jusqu'à nouvel examen. La discussion

roulera nécessairement sur deux points : le dialecte que l'on

parlait alors en Judée ne se distinguait- il en rien du syriaque ?

Ensuite, comment les auteurs de la Peschito auraient- ils fait

des changements à ce texte , qu'ils devaient savoir être l'ori-

ginal de saint Matthieu , pour le rapprocher de la traduction

grecque? Ce n'est certainement pas ici la place de discuter

des questions de ce genre ; mais, quelle que soit l'opinion dé-

finitive des savants , le texte de M. Cureton restera un docu-

ment des plus importants pour la critique du Nouveau Testa-

ment, et l'éditeur, qui a senti toute la gravité du sujet, n'a

rien négligé pour rendre sa publication aussi parfaite et aussi

exacte que possible .

M. d'Abbadie a fait paraître le Catalogue raisonné des ma-

nuscrits éthiopiens qu'il a rapportés de ses voyages en Abyssi-
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nie . C'est probablement la plus belle bibliothèque de ce genre

quiexiste ; elle comprend deux cent trente-quatre volumes, qui

contiennent un bien plus grand nombre de traités ; M. d'Ab-

badie pense qu'ils renferment au moins les trois quarts de la

littérature entière. Il donne dans son catalogue la description

de chaque volume et en indique le contenu , en général briè-

vement, mais toujours assez pour guider les savants dans leurs

recherches. L'impression que donne ce travail est conforme à

l'idée qu'on pouvait se faire de cette littérature , qui est toute

de théologie, et en général de très petite théologie ; son im-

portance consiste dans la langue, dans la traduction de la

Bible, dans quelques œuvres des Pères grecs, perdues dans

l'original, et dans quelques chroniques contenant l'histoire du

pays . M. d'Abbadie a mis une persistance et une libéralité ad-

mirables à réunir ces ouvrages ; il lui a fallu quelquefois des

années de négociations pour obtenir , à prix d'argent , la per-

mission de faire prendre copie d'un livre qui lui manquait.

Pendant un séjour de bien des années, occupé de travaux fati-

gants, au milieu d'empêchements et de dangers de toute es-

pèce, il n'a jamais oublié un instant les intérêts de la littéra-

ture, et aujourd'hui il communique ses manuscrits aux

savants avec autant de facilité qu'il a cu de difficulté à les ob-

tenir . On en verra prochainement les fruits : le livre d'Hermas ,

qu'il a rapporté, va paraître à Leipzig ; l'édition de la traduc-

tion éthiopienne de la Bible par M. Dillmann va être continuée

à l'aide des manuscrits de M. d'Abbadie, et le dictionnaire du

Père Juste d'Urbain, qui lui appartient, doit être publié à

Rome par les soins de la Propagande.

Il a paru encore un catalogue de manuscrits éthiopiens : c'est

celui des manuscrits de la bibliothèque Bodléienne , par M. Dill-

mann. J'en aurais parlé volontiers , mais il m'a été impossible

de me le procurer à Londres ; on m'a répondu qu'il n'était pas

en vente, ce qui serait étrange ; j'ignore si le fait est exact.

1. Catalogue raisonné des manuscrits éthiopiens appartenant à Antoine

d'Abbadie. Paris, 1859 , in-4 (xv et 236 p. ) . Prix : 6 fr.



254 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

Il y a une langue qui a résisté jusqu'ici à toutes les ana-

lyses et qu'on a essayé en vain de rattacher à une des familles

de langues connues : c'est l'étrusque . Le Père Tarquini, à

Rome, et M. Stickel, à Iéna, tentent aujourd'hui , chacun de

son côté, d'expliquer les inscriptions étrusques par l'hébreu .

Je ne connais pas le travail de M. Tarquini ; celui de M. Stic-

kel est un ouvrage sérieux et fait avec beaucoup de savoir .

L'auteur commence par changer la lecture habituelle de quel-

ques lettres étrusques, puis il procède à l'analyse de trente-

quatre inscriptions, en commençant par la grande inscription.

de Pérouse. Il découpe l'écriture , malheureusement continue ,

des inscriptions , en mots et en phrases, établit l'étymologie et

le sens de chaque mot avec les ressources que fournissent les

dictionnaires des différentes langues sémitiques , et en com-

mente la signification au moyen d'explications historiques ; et

à la fin il réunit les règles grammaticales des formes particu-

lières qu'il attribue à ce dialecte araméen. La difficulté de

reconstruire un dialecte perdu, quand on n'a pas de texte bi-

lingue d'une certaine étendue, est presque insurmontable, et

je crains que M. Stickel ne parvienne pas à convertir les lec-

teurs à son idée .

Une autre classe d'inscriptions, qui se rattache avec certi-

tude aux langues sémitiques, et qui a excité depuis longtemps

une curiosité très vive, est celle des inscriptions sinaïtiques.

Au commencement, quand elles n'étaient encore connues que

par des rumeurs exagérées, on espérait y trouver des éclaircis-

sements importants sur l'Ancien Testament ; mais lorsqu'on

eut des copies exactes de quelques centaines d'inscriptions et

que M. Beer en eut déchiffré l'alphabet, on trouva qu'elles

étaient très courtes, ne contenantpresque que des avant-propos,

et qu'elles ne fournissaient aucune date, ni ancune indication

du but qu'elles pouvaient avoir. On fut donc réduit à les attri-

1. Das Etruskische durch Erklärung von Inschriften und Namen als se-

mitisch erwiesen , von J. G. Stickel . Leipzig, 1858 , in-8 (XIV et 296 p . et

3 pl. ) .
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buer toutes à des pèlerins , soit chrétiens, soit autres . J'avoue

que cette explication ne me parait pas satisfaire l'esprit, d'au-

tant plus qu'on trouve de ces inscriptions, à mesure que les

voyages se multiplient, dans des endroits qui ne sont pas favo-

rables à cette hypothèse . On en a rencontré dans les ruines de

villes inconnues sur les frontières méridionales de la Palestine ,

et l'on dit que les inscriptions récemment découvertes dans les

villes de basalte abandonnées dans le Hauran sont de la même

espéce. En attendant que de nouvelles découvertes et une explo

ration plus étendue des pays environnants nous fournissent des

dates sur l'âge , les auteurs et le but de ces mémentos si abon-

damment et si légèrement tracés sur les rochers de la Pénin-

sule, les matériaux s'accroissent ; M. Lottin de Laval¹ a publié

plusieurs centaines de ces inscriptions , et M. Lepsius en a rap-

porté d'autres, qu'il a insérées dans son grand ouvrage sur

l'Égypte . Je vois aussi qu'un voyageur anglais, qui ne s'est

pas nommé, annonce de nombreuses découvertes du même

genre, faites sur la cime du mont Serbal et dans les environs

des mines de cuivre de Maghara.

J'arrive aux travaux sur la Mésopotamie. Les fouilles ont ,

je crois , cessé partout , et les circonstances ne sont pas favo-

rables à leur reprise, à moins que M. Taylor ne recommence,

à son tour, ses curieuses recherches en Chaldée. Mais les ma-

tériaux qui se trouvent déjà en Europe sont tellement abondants,

qu'il faudra bien des années et bien des travailleurs pour les

publier et pour en tirer des résultats . M. Oppert a achevé le

deuxième volume de l'Expédition scientifique en Mésopo-

tamie, volume qui traite du déchiffrement des inscriptions cu-

néiformes 2. Il commence par exposer les principes de la lec-

1. Voyage dans la péninsule arabique du Sinaï et l'Égypte moyenne, par

M. Lottin de Laval . Paris, 1858, in-4, avec un atlas in-folio . (Il en a paru

trente-deux livraisons sur quarante , dont se composera l'ouvrage . Chaque

livraison coùte 7 fr.)

2. Expédition scientifique en Mésopotamie, exécutée par ordre du Gou-

vernement, de 1851 à 1854, par MM. F. Fresnel , F. Thomas et J. Oppert,

publiée par Jules Oppert. Paris, 1859, in-4, vol. II (I et 361 p.).
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ture, puis il les appliqne d'abord à des inscriptions trilingues,

ensuite à des inscriptions assyriennes seules . C'est le premier

traité systématique sur la matière ; l'auteur y expose les dif-

ficultés multiples que l'on rencontre dans la lecture et l'in-

terprétation de ces textes, ainsi que les solutions qu'il propose

et celles qu'il accepte de ses prédécesseurs . Puis il fait l'appli-

cation de ces principes à un certain nombre d'inscriptions , en

suivant la lecture et l'interprétation des mots dans tous les dé-

tails qu'exigent les opérations délicates auxquelles chaque mot

est soumis, jusqu'à ce qu'il l'amène à une étymologie sémi-

tique, ou quelquefois scythique, qui le satisfasse , et à une forme

grammaticale qui lui paraisse certaine ou au moins probable.

Les analyses sont faites avec beaucoup de sagacité et avec une

connaissance surprenante des monuments assyriens les plus

variés. Un travail sur une matière si neuve, si épineuse et si

importante , sera nécessairement l'objet de l'examen le plus

attentifde la part des savants . La nature de quelques- unes des

suppositions sur lesquelles repose le système d'interprétation

proposé, l'incertitude que présente la lecture des noms pro-

pres, les doutes naturels que soulève toute tentative de res-

tauration d'une langue perdue à l'aide des dialectes de la

même famille, la latitude particulière inhérente aux étymo-

logies sémitiques, la bizarrerie de quelques-unes des interpré-

tations proposées, chacun de ces points produira des critiques

et des doutes, et provoquera la publication de nouveaux maté-

tériaux indispensables à la discussion , et l'on peut espérer

que la vérité et une conviction commune en sortiront à la

fin. C'est un progrès très réel qu'il y ait un exposé systéma-

tique qui permette de saisir chaque point et de le discuter.

Une des voix qui se sont élevées jusqu'ici contre la théorie

proposée proteste contre le système tout entier. M. le comte de

Gobineau a publié un essai sur la Lecture des textes cunéi-

formes . Il attaque, dans son introduction , avec beaucoup de

1. Lecture des textes cuneiformes, par M. le comte A. de Gobineau.

Paris , 1858, in-8 (200 p . ) .
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verve, non seulement le système suivi par MM. Rawlinson ,

Hinks et Oppert dans la lecture des inscriptions assyriennes ,

mais encore la lecture des inscriptions perses de Burnouf et

de M. Lassen, que l'on pouvait croire à l'abri des doutes. Il

propose ensuite sa propre interprétation des textes médiques

et assyriens. Quant aux derniers, il ne s'éloigne pas en

principe de ses prédécesseurs , car il traite l'assyrien , à leur

exemple, comme une langue sémitique ; seulement il le rap-

porte plutôt à l'arabe qu'à l'hébreu . Quant au médique, que

l'on suppose aujourd'hui être une langue scythique, il en fait

du pehlewi, c'est - à-dire une de ces langues mixtes et combinant

des éléments ariens et sémitiques , qui se sont formées de toute

antiquité sur la frontière de ces deux races . Si l'on parvenait

à nous débarrasser de l'hypothèse scythique et de toutes les

complications qu'elle entraîne, on rendrait un grand service à

l'interprétation de l'assyrien ; mais jusqu'ici M. Gobineau ne

nous en fournit pas le moyen, parce qu'il n'a pas encore pu-

blié la méthode par laquelle il arrive à sa lecture.

Les inscriptions cunéiformes perses n'ont pas donné lieu à

de nouveaux travaux, au moins aucun n'est venu à ma connais-

sance; mais les textes zends ont été le sujet de plusieurs ou-

vrages importants.

Un parsi de Bombay, Sohrabji Schapourji , a fait imprimer

un traité sur les livres de Zoroastre , leur authenticité et la langue

dans laquelle ils sont écrits . Mais cet ouvrage est en guzzarali ,

et je suis obligé de laisser à plus savant que moi le soin d'en

indiquer le contenu et l'importance .

Les études zoroastriennes ont suivi leur cours en Europe et

ont produit plusieurs travaux remarquables. Ces études four-

nissent une preuve bien frappante de la difficulté qu'il y a

1. Essai surles livres religieux de Zoroastre, la langue dans laquelle ils

sont écrits, etson antiquité, par Sohrabji Shapourji . Bombay, 1859 (198 p. ) , en

guzzarati.

II. 17
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pour nous de faire revivre des langues mortes, de pénétrer

dans l'histoire des temps antiques et de nous rendre compte

d'idées anciennes . Nous avons dans le Zendavesta une collec-

tion de livres assez considérable, écrite dans une langue pa-

rente de celle des Védas et ancêtre du persan actuel. Nous

possédons des commentaires de ces livres en pehlewi, en sans-

crit et en parsi ; nous avons les livres des Parses modernes

qui nous transmettent une tradition presque ininterrompue ;

enfin , nous avons le culte encore vivant de la religion dont ces

livres forment la liturgie , et, malgré tous ces secours, il y a

peu de problèmes plus difficiles que l'interprétation du Zenda-

vesta. Au reste, les matériaux et les travaux se multiplient, de

sorte que les savants éloignés des grandes collections de manus-

crits pourront s'occuper de ce sujet sans grands désavantages ;

l'édition de M. Westergaard est achevée, celle de M. Spiegel

s'avance, et, en dehors de ces travaux généraux, il en paraît

de partiels sur des parties importantes du Zendavesta . Ainsi

M. Haug a publié la première moitié d'une traduction et d'un

commentaire sur la partie la plus difficile du Yaçna, les Ga-

thas . Ce sont des hymmes antiques dans un dialecte plus an-

cien que celui du reste du Zendavesta et conservés au milieu

de la liturgie . M. Spiegel est le premier qui ait découvert

cette différence entre eux et les autres livres. M. Haug avait

déjà publié un essai sur les Gathas ; ily revient avec plus d'ex-

périence et muni de matériaux plus amples, et nous donneune

transcription du texte, une traduction double et un ample com-

mentaire philologique de ces pièces , qu'il promet de faire

suivre d'une grammaire de ce dialecte .

2

Cette publication a ravivé entre lui et M. Spiegel une lutte

de principes, semblable à celle qui divise les interprètes eu-

1. Die Gathas des Zarathustra, herausgegeben , übersetzt und erläutert,

von Dr Martin Haug. Première partic . Leipzig, 1858 , in-8 (xvi , 216) . Ce

cahier fait partie du volume I des Abhandlungen de la Société orientale de

Leipzig.

2. Voy., entre autres, Gelehrte Anzeigen der K. bayerischen Akademie

der Wissenschaften , nos 50-52. Munich, 1858, in-4.
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ropéens des Védas . M. Haug fait peu de cas de la tradition; il

préfère, aux paraphrases en pehlewi et en parsi , les ressources

de l'étymologie et l'aide du dialecte des Védas. M. Spiegel , au

contraire, s'attache d'abord à la tradition , qu'il contrôle par

des étymologies tirées des dialectes persans, et ne s'adresse

qu'en dernier lieu à la langue des Védas. L'un et l'autre de

ces savants emploient les mêmes ressources , mais dans un

ordre inverse, et la différence qui en résulte dans l'interpréta-

tion est très notable . Pour ma part, je crois que la méthode

de M. Spiegel est la plus sûre et qu'elle est moins sujette à

faire dévier du sens primitif; au reste, c'était essentiellement

celle que Burnouf a suivie dans son Yagna.

M. Spiegel a fait paraître le second volume du texte zend et

de la paraphrase pehlewie , qui comprend le Vispered et le Yaçna,

et il vient de publier le second volume de la traduction alle-

mande, qui contient les mêmes livres. Cette traduction est ac-

compagnée d'un commentaire qui s'attache au sujet et non pas

à la partie philologique , réservée pour une série de volumes à

part. Ce volume est précédé d'une longue et curieuse introduc-

tion sur le cérémonial des Parses . Il est impossible de lire ces

travaux modernes sans être frappé de la manière dont Anquetil

a été dépassé, et en même temps sans être pénétré de respect

pour la probité de ce savant, qui a fait tout ce qui était pos-

sible dans son temps, et qui ne se permettait jamais de sortir

d'une difficulté par une ruse ou un détour plausible.

La littérature persane moderne s'est, sans aucun doute,

enrichie de bien plus de publications que je ne pourrai en

citer ; mais les livres publiés en Orient nous arrivent si rare-

ment et, dans le meilleur cas, si tard , qu'on a presque honte

de les annoncer.

M. Reynolds, à Londres, a rendu en anglais la traduction.

persane de l'Histoire de Mahmoud le Ghaznevide , par Otbi¹ .

1. The Kitab-i-Yamini, Historical memoirs of the amir Sabaktagin and
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Nous ne savons presque rien de l'auteur, si ce n'est qu'il des-

cendait d'une famille considérable et qu'il a vécu à la cour des

premiers Ghaznevides, qui, comme tous les princes turcs de

ce temps, s'entouraient de gens de lettres, qu'ils admiraient

généralement plus qu'ils ne les comprenaient. Il est probable

au moins qu'il en était ainsi d'Otbi , un des auteurs les plus

raffinés, les plus fleuris et les plus émaillés de poésies que le

temps de la décadence arabe ait produits . Otbi , comme pres-

que tous les chroniqueurs de ce temps, ne parle que des

affaires de cour et de guerre et observe peu ce qui nous

paraîtrait le plus digne d'être conservé et raconté, quoi-

que les règnes de Sebuctiguin et de Mahmoud eussent fourni

à un homme réellement intelligent des matériaux de la plus

grande valeur et d'une rare variété . Mais Otbi est le seul

historien spécial que nous ayons de ces règnes, qui ont été rem-

plis de si grands événements, et nous sommes heureux de

trouver des renseignemeuts fournis par un contemporain qui

nous fait connaître les faits principaux et leurs enchaînements

au moins extérieurs . Nous ne connaissons ce livre que par

une notice de M. de Sacy, et M. Reynolds a très bien fait d'en

publier la traduction entière , malgré ses défauts . Il a choisi,

de préférence au texte arabe, la traduction persane faite près

de deux siècles plus tard par Aboul Schérif, de Djerbadacan,

et je crois qu'il a eu raison , parce que cette version , quoique

suffisamment ornée, est pourtant moins surchargée que l'ori-

ginal , et M. Reynolds en a encore allégé le poids en rejetant

une partie des vers intercalés dans la prose . Je me reproche

presque d'applaudir à une méthode qui est contre les principes

stricts en cette matière ; mais on est saisi d'une sorte de déses-

poir en se sentant comme englouti dans ces phrases surabon-

dantes, et l'on pardonne facilement à un traducteur qui les

simplifie. Une circonstance curieuse , et qui montre l'état

sultan Mahmud of Ghazna, early conquerors of Hindustan and founders of

the Ghaznavide dynasty, translated from the persian version of the con-

temporary chronicle of Al-Ulbi, by the Rev. J. Reynolds. London , 1858,

in-8 (XXXVI, 511 p . ) .
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déplorable des rapports littéraires entre l'Europe et l'Orient,

c'est que M. Reynolds a été en partie déterminé à préférer la

version persane, parce qu'il n'avait pas de texte de l'origina

dans lequel il aurait pu avoir confiance ; ce qui prouve qu'un

homme aussi bien placé que lui , et qui avait un si grand inté-

rêt à savoir ce qui avait paru sur ce sujet, n'a pas connu l'é-

dition d'Otbi , qui a été publiée à Dehli avec des gloses interli-

néaires. C'est vraiment une honte pour nos communications

avec l'Inde .

M. Dorn, à Saint- Pétersbourg, a clos la série de ses chro-

niques persanes des pays au midi de la mer Caspienne par

un quatrième volume dans lequel il a réuni tout ce que les

historiens arabes , persans et turcs ajoutent de renseignements

à ceux que fournissent les chroniqueurs spéciaux . Ce volume

.contient des extraits de vingt et un historiens et des introduc-

tions , tables et appendices qui en rendent l'usage parfaitement

facile. Il va publier maintenant la traduction de sa collection ,

et nous aurons à notre disposition à peu près tout ce qui

s'est conservé sur l'histoire du Ghilan, du Mazenderan et de

tout ce coin du monde , qui , pendant les derniers siècles ,

avait beaucoup perdu de son importance, mais qui est

évidemment destiné à la retrouver. Il a fallu une résolution

et une persévérance à toute épreuve pour se vouer à une

œuvre en apparence si ingrate et qui était pourtant néces-

saire c'est un bel exemple de ce que l'érudition doit faire

pour l'histoire de l'Orient, et de la manière dont les acadé-

mies peuvent employer leurs moyens et leur influence pour

rendre possibles des entreprises scientifiques qui , sans elles,

seraient inexécutables .

Il a paru deux ouvrages sur Sa'di l'un est une nouvelle

1. Muhammedanische Quellen zur Geschichte der südlichen Länder des

kaspischen Meeres, von B. Dorn , IV Theil Auszüge aus Muhammedanis-

chen Schriftstellern , nebst einer kurzen Geschichte der Chane Von

Scheki. Saint-Pétersbourg, 1858, in-8 (47 et 666 p . ) . Prix : 4 thalers .
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traduction du Gulistan ; l'autre une édition du texte du Bos-

tan. Sa' di est, de tous les poètes orientaux , celui qui convient

le plus à l'esprit européen, et peut-être le seul qui puisse jouir

chez nous d'une véritable popularité ; non pas qu'il n'y ait des

poètes infiniment plus grands et plus profonds que lui ; mais

ses qualités nous conviennent davantage . La parfaite élégance

de sa narration , son esprit d'humanité, peu sectaire ou local,

tolérant et gracieusement moqueur des folies et des hommes,

nous plaisent. M. Defrémery a senti cela parfaitement et a

entrepris de nous donner une traduction aussi fidèle , mais

moins calquée sur la phrase persane que celle de M. Sémélet.

Il a accompagné son travail de notes suffisantes pour expli-

quer les noms ou les coutumes qui pourraient être inconnus

au lecteur français , et l'a fait précéder d'une biographie de

Sa'di , dans laquelle il a réuni tout ce que l'on sait de sa vie.

Ce livre aura des milliers de lecteurs , ce qui est aussi rare

pour un ouvrage oriental que désirable pour la littérature .

1

M. Graf, qui nous avait déjà donné une bonne traduction en

vers du Bostan, fait paraître aujourd'hui le texte de cet ou-

vrage , avec un commentaire composé par lui-même en per-

san, d'après les gloses d'une édition de Calcutta et le commen-

taire turc de Sourouri . Ce commentaire est concis , comme

doivent l'être des annotations destinées aux écoles. Le Bostan

est, je crois, un ouvrage plus parfait que le Gulistan , mais il

n'aura jamais la même popularité en Europe, parce qu'un ré-

cit en vers perd trop dans une traduction , et peut- être parce

qu'il a une teinte plus mystique . Sa'di n'était pas un homme

naturellement adonné au mysticisme ; dans un autre pays et

un autre temps il serait probablement resté étranger à cette

1. Gulistan ou le Parterre de roses, par Sa'di , traduit du persan sur

les meilleurs textes, et accompagné de notes historiques, géographi-

ques et littéraires, par Ch . Defrémery. Paris , 1858, in-8 (XLVп et

259 p.).

2. Le Boustan de Sa'di , texte persan, avec un commentaire persan , pu-

blié par Ch.-H. Graf. Vienne, 1858 , in-8 (vi et 479 p . ) .
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manière de voir ; mais en Perse tout homme cultivé et doué

d'un certain degré d'imagination devenait nécessairement

soufi. On était repoussé par la sécheresse de la religion offi-

cielle, et on se réfugiait dans le soufisme , qui était le seul

asile ouvert à la liberté de penser. Ce n'était pas, à beaucoup

près, toujours un mysticisme de bon aloi, sans que pour cela

on puisse l'accuser d'être affecté ; c'était un tour que la mode

et la littérature avaient donné à l'esprit d'un peuple à qui les

formules de l'islam n'avaient jamais suffi, un tour qui s'alliait

à tous les caractères, à la dévotion absorbante de Djélal eddin

Roumi et de Ferid eddin Attar, à la joyeuse débauche de Hafiz,

à la vanité de l'homme de lettres , comme chez Nizami , ou à

celle du savant, comme chez Abdurrahman Djami .

Ce dernier est un excellent exemple du soufisme imparfait,

mais sincère . Né dans le Khorasan, en 817 de l'hégire , fils d'un

savant, il fit de très bonne heure ses études avec une grande

distinction , fut, encore jeune , initié au soufisme, entreprit, se-

lon l'habitude de son temps , plusieurs voyages pour visiter des

savants et des scheïkhs en renom, et passa la plus grande par-

vie de sa vie à Hérat, dans l'étude et dans une vie aussi re-

tirée que le permettait la grande faveur dont il jouissait auprès

des princes timourides de son temps. C'était un homme d'un

grand savoir, d'un esprit très vif, regardé comme une grande

autorité dans les affaires mondaines et spirituelles , et en-

touré de la profonde vénération que les musulmans ont

de tout temps, et plus que tout autre peuple , accordée

à une vie vouée au savoir et à la dévotion . Il a composé

un nombre infini d'ouvrages en vers et en prose , sur les

sujets les plus variés , dont quelques-uns des plus impor-

tants ont été publiés en Europe . M. Wickerhausen¹ y ajoute

maintenant une petite anthologie tirée du second des trois

1. Blüthenkranz aus Dschamis zweitem Diwan, von Moritz Wickerhausen,

Vienne, 1858 , in-8 (43 p . ) . Ce petit livre , très-élégant, a été imprimé

comme offrande aux savants qui assistaient à l'assemblée des orientalistez

à Vienne.
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diwans de Djami ; ce sont de jolies pièces lyriques , auxquelles

le traducteur a joint une version allemande en vers . M. Lees, à

Calcutta, vient de faire paraître un autre ouvrage de Djami,

qui jouit d'une réputation méritée depuis que M. de Hammer et

surtout M. de Sacy en ont publié des notices détaillées ; ce

sont les biographies des soufis ' . Djami avait été invité à rema-

nier un traité qui contenait les sentences des soufis princi-

paux et qui était devenu difficile à entendre, l'auteur l'ayant

composé dans l'ancien dialecte de Hérat ; il refit l'ouvrage,

ajouta aux sentences une notice biographique sur chacun des

soufis, continua la collection jusqu'à son temps, et compléta la

matière par un traité préliminaire dans lequel il expose sys-

tématiquement la théorie des états ou stations par lesquelles

un soufi doit passer avant d'atteindre la perfection mystique,

et la classification des soufis d'après les degrés auxquels ils sont

parvenus . Cette introduction a été publiée et commentée par

M. de Sacy, et est restée la source principale dans laquelle

nous pouvons puiser une connaissance exacte de la théorie et

des termes techniques du soufisme. Dans le corps de l'ou-

vrage, Djami énumère six cent onze soufis, hommes et femmes,

en raconte brièvement la vie , et rapporte les plus exquises de

leurs sentences : c'est là le sujet réel de l'ouvrage . Il nous

fournit de riches matériaux pour l'intelligence des doctrines de

cette secte ; il y a naturellement beaucoup d'uniformité dans

le fond des sentiments, mais les expressions sont variées et

l'on y trouve souvent une véritable profondeur de pensée.

Je ne dois pas quitter l'Asie occidentale sans dire quelques

mots de deux ouvrages qui lui appartiennent , les Recherches

de M. Lerch sur la langue kurde et la Chronologie arménienne

de M. Dulaurier.

1. Lee's persian series . The Nafahat al ons min Hadharat al gods , or

the lives of the Soofis by Mawlana Noor al Din abd al Rahman Jami, edi-

ted by Mawlawis Gholam Iisa abd al Hamid and Kabir al Din Ahmad, with

a biographical sketch ofthe author by W. Nassau Lees . Calcutta, 1859,

in-8 (20 et 740 p . ) . Prix à Londres : 21 sh.
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L'académie de Saint-Pétersbourg, profitant de la détention

d'un certain nombre de prisonniers kurdes à Rosslaw, y en-

voya M. Lerch, et le chargea de faire des études sur leur

langue . M. Lerch, après s'être acquitté de cette commission

avec beaucoup de zèle et d'intelligence, a publié le résultat de

ses observations . Une première livraison de ses Recherches a

paru, il y a quelque temps, contenant les textes qu'il a pu réu-

nir. Aujourd'hui il publie le vocabulaire de deux dialectes

kurdes, précédé d'une critique minutieuse de tous les travaux

dont cette langue avait été l'objet avant lui. Le kurde est un

très curieux reste d'une ou de plusieurs langues antiques ; il

mérite une étude approfondie, et il serait à désirer qu'un

homme bien préparé et maître des méthodes philologiques

actuelles, comme M. Lerch, fût envoyé, pendant plusieurs

années, dans le cœur du Kurdistan , pour y recueillir les

formes anciennes de la langue, et ce qui reste de littérature

populaire . En attendant , l'académie paraît avoir décidé la pu-

blication d'un ample dictionnaire kurde-français, par M. Jaba ,

consul russe à Erzeroum .

Vous savez tous que M. Dulaurier a commencé la publication

d'une collection d'historiens arméniens. Il a trouvé néces-

saire d'ajouter à ce grand travail , comme une sorte d'appui et

de commentaire perpétuel, un traité sur la chronologie armé-

nienne . La complication des nombreuses ères qui ont été en

usage dans le pays, l'incertitude de leurs points de départ et

les erreurs des chronologistes antérieurs produisaient des con-

fusions qui auraient nécessité à tout moment des éclaircisse-

ments et des rectifications pour rendre intelligible le récit des

historiens. M. Dulaurier a préféré traiter cette matière systé-

1. Forschungen über die Kurden und die iranischen Nord-Chaldaer, von

Peter Lerch, deuxième livraison . Saint-Pétersbourg, 1858, in-8° (I et

227 p.). Prix : 20 groschen.

2. Recherches sur la Chronologie arménienne, technique et historique, ou-

vrage formant les Prolégomènes de la collection intitulée : Bibliothèque

historique arménienne, par M. Éd . Dulaurier. Paris , 1859, in-40 (XXIV,

457 p.).
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matiquement, exposer l'origine et préciser les commence-

ments des ères , et par conséquent fixer les dates qui en dé-

pendent, appuyer ses arguments d'une série considérable de

textes qui contiennent les preuves historiques de ce qu'il

avance, et construire des tables qui permettent de faire con-

corder les dates entre elles ; il s'est surtout servi des res-

sources que lui fournissait la science, presque oubliée , du

comput ecclésiastique, qu'il a cherché à faire revivre , en mon-

trant de quel secours elle peut être, non seulement pour la

chronologie arménienne, mais encore pour celle des Byzantins

et des nations slaves. C'est ainsi qu'est composé le premier

volume de son traité , consacré à la chronologie technique ; la

chronologie historique, qui comprendra les généalogies et les

tables chronologiques des événements, est réservée pour un

second volume. Il est très à désirer que cette partie suive

promptement la première, et que l'ouvrage , qui a coûté des

années de travail à son savant auteur, soit achevé ; car il por-

tera la lumière non seulement dans l'histoire de l'Arménie,

mais souvent encore dans celle des peuples environnants,

puisque les Arméniens, pour leur malheur, ont été mêlés aux

affaires de tous les peuples conquérants, et que leurs annales

traversent comme un fil rouge l'histoire de toute l'Asie occi-

dentale et centrale.

Avant de parler des livres publiés en sanscrit et dans les

langues qui s'y rattachent , j'ai à annoncer un ouvrage qui re-

monte au delà de l'époque du sanscrit , daus les temps ariens

primitifs c'est l'Essai de paléontologie linguistique, dont

M. Pictet, à Genève , vient de publier le premier volume¹ .

Rien ne saurait exprimer plus exactement et plus brièvement

la nature et l'objet de cet ouvrage remarquable, que la dé-

signation de paléontologie . De même que l'étude de l'anatomie

1. Les Origines indo -européennes, ou les Aryas primitifs . Essai de pa-

léontologie linguistique, par A. Pictet . Première partie . Paris , 1859, gr.

in-8 (vint et 547 p.).
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comparée a donné le moyen de reconnaître et de classer , selon

les espèces et les époques, les animaux fossiles antérieurs

aux espèces actuelles, de même l'étude comparée de la gram-

maire, qui a été poussée si loin depuis cinquante ans dans la

branche arienne des langues, commence à permettre de re-

chercher l'état primitif de cette race , les lieux de son séjour et

le degré de civilisation qu'elle avait atteint avant de former les

rameaux qui ont produit les peuples indo-européens actuels.

L'idée de ces recherches n'est pas neuve ; elle a dù frapper

tous ceux qui se sont occupés de la grammaire comparée ,et qui

tous ont plus ou moins contribué à son avancement ; mais l'ou-

vrage de M. Pictet est le premier livre systématique sur cette

matière . Il divise son travail en deux parties dans la pre-

mière, il traite de ce qui peut indiquer les lieux de séjour des

Ariens primitifs, tant par des désignations géographiques et

climatériques, que par les mots qui désignent les objets.

naturels , métaux, plantes et animaux qu'ils ont dû connaître,

puisqu'ils ont inventé des noms pour eux ; dans la seconde, il

s'occupera des noms des objets qui se rapportent à la civili-

sation et qui marquent les progrès que cette race avait dû faire

dans les arts et l'industrie avant de se diviser . L'idée fonda-

mentale de tout travail de ce genre est naturellement celle-ci :

que tout objet exprimé par un mot que l'on retrouve dans les

différentes branches de la même famille de langues , a dù être

commun à la race primitive dans les temps antérieurs à l'émi-

gration et à la dispersion de cette famille , et à la formation de

ses dialectes . Cette idée , très simple, se complique d'un côté

par la possibilité , souvent par la probabilité de la commu-

nication des mots d'un peuple à l'autre, postérieurement à

leur séparation du tronc commun ; de l'autre , par les dif-

ficultés de l'étymologie. On comprend donc que chaque cas

doit être pesé et déterminé avec toutes les ressources de la

philologie et selon les principes les plus sévères de la gram-

maire comparée et des règles de la permutation des sons

dans chaque langue et famille de langues. On doit se méfier

de l'identité de son la plus séduisante, et tenir compte de
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toutes les circonstances historiques qui peuvent influer sur la

décision de chaque cas. Les principes que M. Pictet établit

sont très rigoureux et d'une vérité incontestable, et il les ap-

plique avec une sincérité parfaite . Le résultat qui ressort de

son premier volume est la confirmation de l'idée généralement

admise que la patrie des Ariens était la Bactriane ; mais

M. Pictet y ajoute que cette race a dû s'étendre , d'un côté,

vers les sources de l'Oxus , de l'autre , vers la mer Caspienne,

et qu'elle a dû former de bonne heure deux groupes, l'un

plus oriental, dont seraient sortis les Ariens de l'Inde et de

la Perse, et l'autre, plus occidental, dont les émigrations

successives auraient formé les peuples qui couvrent aujour-

d'hui presque toute la surface de l'Europe. Dans le second

volume, l'auteur se propose de déterminer le degré de civi-

lisation que ces Ariens primitifs avaient atteint. Il est im-

possible de donner une idée, même sommaire, des détails

innombrables sur lesquels il s'appuie ; mais tout lecteur in-

telligent le suivra avec intérêt dans sa démonstration , et, s'il

ne peut pas partager son avis sur tous les points, il se rap

pellera qu'il s'agit ici d'une science encore toute neuve, et qui

trouvera les éléments d'une précision plus rigoureuse dans l'é-

tude de chaque dialecte qu'on soumettra à une analyse scien-

tifique.

Il n'a paru de nouveau volume d'aucun des différents ou-

vrages védiques dont la publication est commencée , et je

n'ai rien à annoncer sur cette littérature, excepté un mémoire

de M. Weber sur les sacrifices auxquels donnent lieu les

Omina et Portenta¹ . J'ai tort de dire un mémoire , car c'est

une interprétation des passages des Védas relatifs à ce sujet,

qui commence et se termine sans la moindre indication, ni

de la thèse de l'auteur, ni du but qu'il se propose. Un savant

commentaire qui accompagne ces passages contient des expli-

1. Zwei vedische Texte über Omina et Portenta, von A. Weber. Berlin ,

1859, in-4 (10 p . ) . (Tiré des Mémoires de l'Académie de Berlin . )
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cations et des détails pleins d'intérêt . J'avoue que la manière

abrupte dont l'auteur livre au public ses matériaux, sans un

mot d'introduction , me donne une haute idée du degré auquel

ces études sont parvenues en Allemagne ; car évidemment on

ne peut s'adresser ainsi qu'à des hommes parfaitement au

courant des questions , et qui n'ont point besoin qu'on leur

indique l'intérêt et la portée de ce qu'on leur offre si peu

cérémonieusement. On ne trouverait certainement pas assez

d'initiés dans aucun autre pays pour procéder de cette façon .

J'avais espéré pouvoir vous entretenir des Prolégomènes des

Védas, que M. Max Muller prépare depuis plusieurs années ;

malheureusement l'ouvrage , quoique terminé, n'est pas en-

core publié . Il contiendra sans doute les observations que la

longue étude des textes et des commentaires a fournies à

l'auteur sur l'origine de ces hymnes , l'état de civilisation qu'ils

supposent et toutes les grandes et difficiles questions que

soulèvent ces documents antiques , mine inépuisable d'études

historiques qui ne fait que s'ouvrir devant nous.

M. Gorresio a publié le dixième et dernier volume du Ra-

mayana¹ , et l'on doit féliciter le public savant d'être main-

tenant en possession d'une édition aussi correcte et d'une

traduction aussi fidèle de ce grand monument épique. Le vo-

lume qui vient de paraître contient la fin de la traduction , une

préface destinée avant tout à combattre les idées émises par

M. Weber sur la nature et l'époque du poème, et un choix de

variantes du premier livre . Ce spécimen de variantes fait vi-

vement désirer que l'auteur nous donne aussi celles qui se

rapportent aux autres livres, parce que le Ramayana a subi

des changements nombreux et en partie considérables dans

différentes rédactions, de sorte qu'un éditeur, surtout quand

il suit une seule rédaction , comme M. Gorresio l'a fait avec

beaucoup de raison , exclut nécessairement un certain nombre

1. Ramayana, poema sanscrito di Valmici, traduzione italiana con note,

per Gaspare Gorresio . Vol . X. Paris , 1858 (xxxv, 371 p.).
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de morceaux qu'il serait important de réunir pour mettre à la

disposition du lecteur les matériaux critiques dont il peut

avoir besoin. On pourrait en former des volumes à part, ou,

mieux encore, les joindre à une nouvelle édition de l'ouvrage

entier, publiée dans une forme plus modeste et plus accessible

aux hommes studieux . Les gouvernements qui font publier des

ouvrages d'érudition ne pensent jamais aux moyens et aux

nécessités de ceux auxquels ces travaux sont réellement des-

tinés, et ne savent pas qu'aucun degré de libéralité dans la

distribution gratuite des livres n'équivaut au bon marché de

la vente, par lequel seul ils arrivent aux mains de ceux qui

s'en serviront.

Le Mahabharata n'a pas été traité avec la même faveur que

le Ramayana, et quorque le texte ait été imprimé, nous n'en

obtenons la traduction que par épisodes isolés. C'est ainsi que

M. Sadous, professeur à Versailles , vient de donner la traduc-

tion des textes que M. Johnson avait publiés pour l'école de

Haileybury, et dont quelques-uns n'avaient, je crois, été traduits

en aucune langue de l'Europe ' . L'énorme étendue du poème

nous a empêché jusqu'ici d'en avoir une traduction complète ;

mais l'importance de l'ouvrage est telle , qu'il devrait se former

une association qui répartirait entre ses membres un travail

trop étendu pour le temps et les forces d'un seul homme.

M. Weber nous fournit des matériaux pour servir à l'his-

toire de la secte des Jaïnas2, la moins connue des grandes sectes,

et qui , pendant quelques siècles , a joui d'une grande puis-

sance dans le Guzzerat, où elle a laissé de magnifiques monu-

ments de sa piété et de son goût . M. Weber a trouvé à Oxford

1. Fragments du Mahabharata, traduits du sanscrit en français, par A.

Sadous . Paris , 1858 , in-8 (125 p. ) .

2. Ueber das Catrunjaya Mahatmyam . Ein Beitrag zu der Geschichte der

Jaina, von Albrecht Weber. Leipzig , 1858 , in-8 ( 117 p . ) . Ce traité forme

le numéro IV du premier volume des Mémoires publiés par la Société

orientale allemande.
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le plus ancien livre jaïna connu jusqu'à présent, et dont l'objet

est la glorification de la montagne sainte de Çatrunjaya, à

l'occasion de laquelle lepoète récite une quantité de légendes.

M. Weber en donne des extraits en texte et traduction , les

accompagne de commentaires, et les fait précéder d'une dis-

sertation sur les origines de la secte . Rien n'est plus obscur

que ce sujet ; on y nage sans boussole sur cette mer ténébreuse

de la chronologie indienne, à ce point que Colebrooke a assigné

aux Jaïnas une origine antérieure au bouddhisme , pendant

que M. Wilson les fait naître de la décadence de cette religion

dans le VIII ou IXe siècle de notre ère . M. Weber paraît en

placer l'origine dans le ve siècle avant notre ère , si j'ai bien

suivi son raisonnement. J'exprime ce doute sans vouloir , en

aucune façon, l'accuser d'une obscurité plus grande que celle

qui est inhérente à tout calcul de chronologie indienne, où

l'on ne peut jamais suivre une ligne bien directe , car on est

obligé de s'appuyer sur toutes sortes de preuves indirectes

ou accidentelles. Toute l'histoire de l'Inde se reconstruit ainsi ,

et ce n'est qu'avec une difficulté extrême qu'on parvient à

fixer un point avec assez de certitude pour qu'il puisse à son

tour servir d'appui afin d'en déterminer d'autres.

De toutes les parties de la littérature indienne, il n'y en a

aucune qui ait obtenu une popularité comparable à celle des

apologues. Soit que les Hindous aient inventé le genre, soit

que leur esprit subtil et élégant fût particulièrement propre

à le cultiver, il est certain que les apologues du Pantchatantra

ont faitle tourdu monde, et ont été adoptés par tous les peuples.

M. de Sacy a fait l'histoire de ces contes dans tout l'Occident,

à partir du temps où ils avaient pénétré en Perse , et depuis

lors on a beaucoup étendu ces recherches .

1

M. Kosegarten vient de publier le commencement d'une

1. Pantchatantram, sive quinque partitum de moribus exponens , edidi

J.-G.-L. Kosegarten. Cahier 1. Greifswalde, 1859, in-4 (64 p . ) .
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édition sanscrite du Pantchatantra, et M. Benfey est sur le

point de faire paraître un ouvrage sur les apologues indiens ,

comprenant, non seulement le Pantchatantra, mais tous ceux

qui sont connus. Le premier volume, qui est déjà imprimé,

se compose d'une introduction qui traite de l'origine et de

l'histoire de cette littérature de fables, et de l'influence qu'elle

a exercée, et c'est le désir d'aider M. Benfey dans ses re-

cherches qui nous vaut un nouvel ouvrage de M. Stanislas

Julien, sous le titre de les Avadanas¹ . M. Julien a trouvé dans

une collection chinoise un grand nombre d'apologues et de

paraboles bouddhiques, traduits du sanscrit et perdus dans

l'original ; il en a publié cent douze. Ils sont de différents

auteurs et diffèrent de qualité. Quelques-uns sont très gra-

cieux ; quelques-uns de ceux qui sont attribués à Sakiamouni

ont de la profondeur, et cette découverte inattendue montre

combien la littérature indienne peut encore attendre de se-

cours des trésors enfouis dans les profondeurs de la littérature

chinoise. Au reste ces apologues indiens ne remplissent que

la moitié de l'ouvrage de M. Julien ; la seconde partie consiste

en contes chinois , qui n'ont rien de commun avec les pre-

miers , car ils sont composés dans un esprit parfaitement

mondain, et visent à l'amusement du lecteur et point à son

instruction ; je pense que l'auteur les a mis là pour faire

ressortir le génie opposé des deux races . On ne peut s'étonner

que les apologues indiens soient en grande partie d'origine

bouddhique, car Sakiamouni était un réformateur qui, s'a-

dressant au grand nombre, devait nécessairement chercher à

agir sur les esprits par tous les moyens qui pouvaient en ou-

vrir l'accès.

Sur la philosophie indienne je n'ai trouvé à mentionner

que l'achèvement de l'édition du commentaire de Vijnana

1. Les Avadanas, contes et apologues indiens, inconnus jusqu'à ce

jour, suivis de fables , de poésies et de nouvelles chinoises , traduits par

M. Stanislas Julien . Paris , 1859 , 3 volumes in- 12 (xx , 220 , 251 et

272 p.) .
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Bhikshu sur les aphorismes de Kapila, publié par M. F. Hall¹ ,

avec une préface, dans laquelle il traite de la littérature de

l'école du Sankhya et entre dans quelques détails sur les

points principaux de cette école . M. Ballantyne a promis une

traduction de l'ouvrage de Bhikshu , qui est un auteur d'un

åge relativement moderne, mais qui paraîtjouir d'une grande

autorité dans l'Inde. La philosophie hindoue est encore loin

d'avoir dans l'histoire du développement de l'esprit humain la

place qui lui appartient, et elle ne peut la prendre que lorsque

l'étude complète des documents aura permis de dégager le

fond de la terminologie compliquée qui l'enveloppe et d'ex-

poser dans notre langage des idées dont la profondeur sur-

prendra souvent les penseurs les plus prévenus contre ces

spéculations . M. Hall va nous donner une idée de la richesse

de cette branche de la littérature sanscrite dans un ouvrage

qu'il vient de terminer, mais qui n'est pas encore arrivé en

Europe, et dans lequel il a classé et analysé près de onze

cents ouvrages philosophiques indiens . On ne trouve dans les

bibliothèques de l'Europe qu'un petit nombre de ces ouvrages,

et il est à craindre qu'ils ne disparaissent dans l'Inde ; car

là, comme partout, l'introduction de l'imprimerie accélère

la destruction des manuscrits, et il serait digne du gouverne-

ment de l'Inde de faire rechercher, acheter et envoyer en

Europe ces magnifiques matériaux de l'histoire de l'esprit

humain . Il ne faut jamais oublier que la philosophie est d'ori-

gine indienne, et que son histoire restera incomplète quand

ces ouvrages, que rien ne pourra remplacer, auront disparu.

Il faut rendre cette justice au Gouvernement anglais dans

l'Inde, qu'il n'a pas été insensible au sentiment des devoirs

que la domination impose à un peuple civilisé ; puisse-t- il

aussi remplir celui-ci pendant qu'il est encore temps, car

bientôt il sera trop tard!

1. The Sankhya-Pravachana-Bhashya, a commentary on the aphorisms

ofthe hindu atheistic philosophy, by Vijnana Bhikshu, edited by F. Hall .

Fasc . III. Calcutta, 1857 , in-8 (67 , 233 et 54 p . ) . C'est le dernier

cahier de la Bibliotheca indica qui soit arrivé à Paris ; il porte le n° 141 .

11. 18
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M. Hall a fait paraître, il y a quelque temps, les trois pre-

miers cahiers de l'ouvrage classique sur l'astronomie indienne,

le Surya Siddhanta. L'interruption de la Bibliotheca indica ne

lui a pas encore permis d'achever ce travail important ; en

attendant on annonce la publication prochaine d'une traduc-

tion complète de l'ouvrage, par M. Whitney, à Newhaven.

M. Biot ' , de son côté, soumet dans ce moment l'astronomie

indienne à un examen critique et historique, et expose les

résultats de ses recherches avec cette parfaite clarté qui per-

met, même aux hommes les moins versés dans la science , de

suivre son argumentation sur les points les plus difficiles de

l'histoire de l'astronomie . M. Biot prouve que les formules

astronomiques du Surya Siddhanta reposent, non pas sur des

observations faites par les Hindous, mais sur celles des Grecs

avant Ptolémée et sur celles des Chinois, et que les Hindous

ont combiné et produit leurs formules avec ces éléments

étrangers au moyen d'une puissance et d'une habileté de calcul

de premier ordre . Cette question , qui a occupé tant de grands

savants, paraît enfin résolue définitivement .

La grammaire sanscrite a reçu plusieurs accroissements

considérables. Vous savez que M. Regnier a terminé sa

grande étude sur la Grammaire du Rig -Véda; M. Weber a

achevé, de même, la sienne sur la Grammaire du Yadjour-

Véda , et M. Whitney en promet une semblable sur l'Atharva-

Véda et sur le Taitirya . M. Aufrecht a publié un travail spé-

cial sur une classe particulière de suffixes sanscrits³ . Il

expose, dans une préface très bien faite, la nature du pro-

blème; puis il donne un commentaire détaillé des formules

par lesquelles les anciens grammairiens avaient résumé cette

matière. Il a choisi le plus ancien et le meilleur de ces com-

mentaires, qui paraît dater du XIe siècle , et l'a accompagné

1. Voy. le Journal des Savants de l'année 1859 .

2. Indische Studien, von Weber. Vol . IV. Berlin , 1858, in-8° .

3. Ujjvaladatta's commentary on the Unadisutras, edited by Th. Aufrecht.

Bonn, 1859, in-8 (25 et 279 p . ) .
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denotes, d'un glossaire et de plusieurs tables, pour en rendre

l'usage le plus facile possible . Il n'a pas donné de traduction

du texte, ce qui eût été à peine possible en pareille matière,

et certainement inutile, puisque l'ouvrage ne s'adresse qu'à

ceux qui se livrent à l'étude spéciale de la grammaire sans-

crite.

Enfin il a paru le premier volume du plus grand ouvrage

sur la Grammaire sanscrite qui ait jamais été entrepris, le

Mahabashya, publié par M. Ballantyne¹ . Vous savez tous que

la grammaire sanscrite classique de Panini consiste en vers

mnémoniques , d'une précision admirable , mais inintelligibles

sans commentaire aussi les commentaires n'ont pas man-

qué , et les meilleurs d'entre eux ont été de nouveau le texte

de nouvelles explications, et ainsi de suite . Tous ces travaux

sont dignes de la plus grande attention ; car les Hindous ont

porté dans leurs études grammaticales toute la subtilité et la

délicatesse de leur esprit. M. Ballantyne , qui est undes hommes

les plus intelligents et les plus actifs parmi tant d'hommes

distingués qui sont l'honneur du gouvernement anglais dans

l'Inde, a entrepris la publication de la série la plus notable de

ces commentaires, pour faire revivre dans l'Inde et pour aider

en Europe l'école critique de la grammaire sanscrite ; et la

Compagnie des Indes a sanctionné les dépenses très considé

rables que nécessitera l'exécution de ce projet , qui exigera, si

je ne me trompe, l'impression de seize volumes in-folio.

Après de longues préparations a paru le premier volume, qui

comprend le premier chapitre de Panini. Il est imprimé in-

folio oblong ; au milieu de la page se trouvent les vers de Pa-

nini, autour d'eux le commentaire de Patanjali , autour de ce-

1. The Mahabashya, with the commentary the Bhashya Pradipa and the

commentary thereon the Pradipodyota . Vol . I. Containing the Navahnika

with englishversion of the opening portion , edited by James Ballantyne,

principal of the Government college at Benares , with the aid of the Pan-

dits of the college. Mirzapore . Vol . I , 1856 , in-fol . oblong (24 et 808 p . ) .

Le spécimen de la traduction anglaise a été imprimé dans le même format

et est composé de 24 pages .
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lui-ci le commentaire sur Patanjali par Kaiyata , lequel à son

tour est encadré par le commentaire de Nageça . Ce volume a

paru il y a trois ans ; il en est arrivé deux cents exemplaires

à Londres ; mais, par suite de je ne sais quel empêchement,

ils n'ont pas encore été mis en vente . Puisse la nouvelle ad-

ministration de l'Inde être aussi libérale et aussi éclairée que

l'ancienne , et faire continuer cet ouvrage que la révolte et

l'état de santé de M. Ballantyne ont interrompu!

Les deux Dictionnaires sanscrits qui sont commencés ont,

l'un et l'autre, fait des progrès. Le second volume du Diction-

naire de MM . Boehtlingk et Roth ' est terminé , et va jusqu'à

et compris la palatale sourde aspirée ; M. Goldstücker a fait

paraitre la troisième livraison de sa nouvelle rédaction du

Dictionnaire de Wilson , et la quatrième est prête à être mise

en vente.

Avant de passer aux ouvrages qui ont été publiés dans des

langues qui se rattachent à l'Inde , je dirai quelques mots d'un

sujet que réveille un ouvrage qui vient de paraître à Londres ³ .

La transcription des différents caractères orientaux avec des

caractères latins a occupé, depuis longtemps , les savants en

Europe, et Volney espérait parvenir au but en fondant un prix

en faveur de ceux qui résoudraient le problème ou appro-

cheraient de sa solution . Quand on observe la variété des trans-

criptions dont on a fait usage pour les noms et pour les mots

orientaux les plus connus et les plus populaires , la confusion

qui s'est introduite et les erreurs qu'elle a fait naître , on ne

peut qu'être convaincu qu'un système de transcription exact

1. Sanskrit Woerterbuch, von Otto Bochtlingk und Rudolf Roth . Vol . II .

Saint-Pétersbourg, 1859, in-4 ( 1100 colonnes) .

2. A Dictionary sanskrit and english, extended and improved from the

second edition of professor Wilson , by Th. Goldstücker . 3 livr . Londres ,

1858, in-4 (240 p.) .

3. Original papers illustrating the history ofthe application ofthe roman

alphabet to the languages of India, edited by Monier Williams. Londres,

1859, in-8 (XIX , 276 p . ).
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:

et raisonnablement simple est un véritable besoin pour l'éru-

dition aussi a-t- on obtenu des résultats remarquables, mais

non pas généraux . L'écriture arabe est une des plus impar

faites, sous plusieurs rapports, et elle a résisté à tous les sys-

tèmes de transcription rigoureuse . On est parvenu à exprimer

avec assez d'exactitude , les consonnes de l'alphabet arabe

mais encore avec difficulté, et par des signes compliqués des-

tinés à multiplier les valeurs des lettres latines . Tous ces sys-

tèmes ont le défaut inévitable d'exiger une attention excessive

pour ne pas oublier ou confondre ces signes, et une exactitude

qu'on peut obtenir à l'impression , mais qu'on espérerait en

vain d'une copie . Cependant on n'est pas arrivé à une mé-

thode satisfaisante pour reproduire certains signes de l'al-

phabet arabe qui sont moins vocaux que grammaticaux et éty-

mologiques, de sorte qu'il serait impossible de transcrire en

caractères arabes un texte écrit en lettres latines modifiées et

employées selon un des nombreux systèmes proposés . Il n'en

est pas de même du caractère devanagari ; il y a plusieurs

méthodes d'après lesquelles on peut écrire un texte sanscrit

en lettres latines modifiées , et ensuite le reproduire exacte-

ment en devanagari . MM. Brockhaus , Faussböll et autres ont

pu imprimer en caractères latins des textes sanscrits d'une

grande étendue , sans les défigurer et les rendre inintel-

ligibles . On peut regarder le problème comme résolu , et il ne

s'agit plus que de choisir parmi ces diverses méthodes pour en

adopter une universellement ; et si les sociétés asiatiques de

tous les pays parvenaient à ce résultat, elles rendraient un

grand service à la science . Cette nouvelle écriture , il est vrai,

sera loin de valoir l'écriture originale, parce qu'elle aura tou-

jours le défaut de faire servir une seule lettre latine pour plu-

sieurs caractères sanscrits, et de la surcharger par consé-

quent de points diacritiques et d'accents dont l'emploi est

inévitablement une source de fautes ; mais je pense qu'aucun

1. M. l'abba Bertrand fait imprimer dans ce moment le texte hindoustani

de Kamrup en caractères latins .
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savant ne songe à substituer un nouvel alphabet au devana-

gari ; seulement l'emploi d'un alphabet latin modifié et géné-

ralement adopté permettrait de se passer des caractères ori-

ginaux quand il le faudrait pour des raisons quelconques ,

donnerait de l'uniformité aux transcriptions de noms et de

mots, et serait d'un secours précieux dans toutes les études de

grammaire comparée . Voilà le degré et l'étendue de l'intérêt.

que la solution de ce problème offre au savoir en Europe ;

mais il en est tout autrement dans l'Inde, où l'on s'efforce

d'en faire une question pratique de la plus haute importance .

Il s'est formé dans l'Inde , depuis une trentaine d'années , une

école qui désire remplacer par des lettres latines modifiées les

différents alphabets d'origine musulmane et hindoue em-

ployés dans la péninsule . La question fut soulevée à l'occasion

d'un dictionnaire hindou que M. Thompson fit imprimer en

caractères latins modifiés, ou, comme on dit dans l'Inde , en

caractères romains . Cet essai déplut à Calcutta, où il fut ré-

prouvé surtout par Prinsep, et favorisé à Delhi par M. Tre-

velyan, aujourd'hui gouverneur de Madras. Une controverse

assez vive ne changea rien aux convictions des deux partis , et

l'on continua , à Delhi, à imprimer en caractères romains

une série d'ouvrages populaires qui furent introduits dans

les écoles des missionnaires, de sorte que ce caractère a fini

par acquérir dans la haute Inde le nom de caractère mission-

naire . Les réformateurs ont pour but de détruire la multiplicité

des écritures dans l'Inde entière , de faciliter aux Européens la

lecture des livres indiens et aux Hindous l'étude de l'an-

glais, et de rendre possible aux employés anglais de lire la

masse de placets et de pièces de procès qui leur arrivent au-

jourd'hui en caractères provinciaux cursifs et à peu près il-

lisibles pour d'autres que pour des secrétaires indigènes, qui

trouvent ainsi moyen d'influer sur le cours de la justice et de

la corrompre . Si légitimes et si importants que soient ces

motifs, je crois que ce plan échouera contre la difficulté de

changer sur une si grande surface les habitudes des hommes,

et je pense qu'il n'y aura pas grand regret à avoir de la non
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réussite, parce que le nouvel alphabet est bien plus impar-

fait que les anciens , et très peu applicable à l'écriture , à

cause des points diacritiques qu'il exige , et qui seraient aussi

certainement négligés en romain qu'ils le sont en arabe . Je

ne puis croire qu'un juge anglais dans l'Inde fût plus en état

de lire une pièce écrite en romain cursif, qu'il ne l'est de la

lire en schikesteh hindoustani. Le remède à cemal d'une gra-

vité extrême serait d'exiger que les pièces officielles fussent

écrites en lettres indigènes, mais formées régulièrement, et

par conséquent lisibles. Le seul avantage que l'introduction

du nouvel alphabet offrirait serait de faciliter l'étude de l'an-

glais, avantage incontestable et de la plus grande valeur pour

l'Inde ; mais la première condition du succès, c'est - à - dire la

supériorité réelle du nouvel alphabet, qui légitimerait son

adoption et son extension graduelles , me paraît manquer.

Il n'est arrivé à ma connaissance qu'un bien petit nombre

d'ouvrages relatifs aux langues et aux littératures indiennes

autres que le sanscrit.

Il a paru à Calcutta un Dictionnaire anglais-hindoustani de

termes de loi et de commerce parM. Fallon ¹ . L'auteur se plaint

avec raison du peu de secours que les dictionnaires fournissent

pour lestermes techniques, et du peu de soin qu'on apporte

à distinguer l'emploi habituel des mots de leur sens général

et étymologique . Il ajoute à son travail une dissertation très

bien faite sur la nature de l'hindoustani et les avantages natu-

rels que possède ce dialecte.

M. Garcin de Tassy a publié une traduction complète d'un

roman hindoustani , mêlé de prose et de vers , dont il avait

1. An English-hindustani law and commercial dictionary of words and

phrases used in civil, criminal, revenue and mercantil affairs , designed

especially to assist translators of law papers, by S. W. Fallon . Calcutta,

1858 , in-8 (XXVII, 202 et v p . ) .

2. La Doctrine de l'amour, ou Taj-ulmuluk et Bakawali , roman de phí-

losophie religieuse, par Nihal Chand, de Dehli, traduit de l'hindoustani,

par M. Garcin de Tassy . Paris , 1858 , in-8 ( 123 p . ) .
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déjà donné des extraits dans votre Journal (année 1836) . Nihal

Chand, de Delhi , remania, au commencement de ce siècle , un

ancien roman hindou , sous le titre de Doctrine de l'amour, et

l'élégance de son style rendit populaire ce petit livre . C'est une

féerie extravagante, composée d'aventures merveilleuses , de

souvenirs de contes musulmans sur Salomon , d'imitations des

Mille et une Nuits et de fragments de mythologie indienne , le

tout brodé de vers lyriques et de sentences morales . Ce mor-

ceau est curieux comme spécimen de la nourriture intellec-

tuelle qui suffit au beau monde musulman de l'Inde .

M. Hodgson a fait paraître quelques nouvelles parties des

Vocabulaires des langues de l'Himalaya, qu'il a recueillis avec

tant de persévérance , et le gouvernement du Bengale a inséré,

dans la collection des documents publics qu'il faitimprimer, un

mémoire du même savant sur le Nepal , dans lequel il traite de

la géographie du pays, des différentes tribus qui l'habitent, de

leurs dialectes et de leur organisation . Il s'étend dans ce tra-

vail beaucoup au delà du Népal propre , jusqu'aux tribus du

Sifan et du Tibet méridional ; il en discute la position ethno-

graphique, et donne des vocabulaires de leurs langues . Ce

mémoire contient une infinité de faits et d'observations qu'il

eût été impossible de réunir sans le long séjour de M. Hodgson

dans l'Himalaya dans les circonstances les plus favorables, et

sans une étude infatigable de la nature et des hommes de ces

contrées .

Il est arrivé en Europe quelques nouveaux volumes de la

Bibliotheca canarensis, publiés par M. Moegling, à Manga-

lore. Les volumes que j'ai vus contiennent une traduction

1. Comparative Vocabulary of the languages of the broken tribes of Ne-

pal, by B. H. Hodgson . Calcutta , 1858, in-8 (206 p . ) . Tirage à part du

Journal asiatique de Calcutta.

2. Selections from the records of the Government of Bengal, n . XXVII.

Papers relative to the colonization , commerce, physical geography, etc. of

the Himalaya mountains and Nepal, by Brian Houghton Hodgson . Calcutta

1857, in-8 (243 p. ) .
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abrégée du Mahabharat, en canara, faite, il y a deux siècles ,

par Lakschmeschka ; une collection de poésies lyriques ori-

ginales, en canara , par Purandara et autres 2 ; enfin un re-

cueil de trois mille cinq cent quarante-sept proverbes, réunis

par l'éditeur lui-même . Il est à craindre que la continuation.

de cette curieuse collection , dont le but est d'initier les mis-

sionnaires dans la langue et les idées du peuple à la conversion

duquel ils se consacrent, ne soit interrompue par le change-

ment de résidence du savant éditeur , qui a fondé une nouvelle

mission dans le pays de Courg.

Enfin j'ai reçu de Rangoon une Vie de Bouddha, originaire-

ment écrite en pali , et traduite en anglais d'après une version

birmane, par M. l'abbé Bigandet , missionnaire français à

Poulo-Pinang. M. Bigandet, qui a longtemps résidé en pays

birman, et qui a acquis une connaissance parfaite de la langue.

et de la littérature birmanes, a pris pour thème une traduction

birmane d'une Vie de Bouddha en pali ; mais il n'indique pas

le titre qu'elle porte dans l'original . Le bouddhisme des Bir-

mans, comme celui de toute la péninsule transgangétique ,

vient de Ceylan et repose sur les livres en pali , de sorte que

l'ouvrage de M. Bigandet correspond aux travaux dans lesquels

M. Spence Hardy a exposé les doctrines et l'organisation du

bouddhisme , d'après des sources cingalaises . Le travail de

M. Bigandet se divise en trois parties : la Vie de Bouddha,

avec des notes assez développées , dans lesquelles l'auteur

éclaircit le texte par ses observations personnelles de la vie et

des cérémonies des bouddhistes ; ensuite une Notice sur les

bouddhistes, leur organisation et les règles de leur ordre ; en-

1. Mahabharata . Mangalore , 1848, in-fol . (253 p.) .

2. Dasarapada . Mangalore , 1850 , in-fol . ( 155 p . ) .

3. Recueil de proverbes . Mangalore , 1852 , in- fol . ( 109 p ) . La col-

lection ne porte pas de titre général ; elle est lithographiée et n'est tirée

qu'à deux cents exemplaires.

4. The life ofGaudama, the Buddha of the Burmese, with annotations,

notice of the Phongies on buddhist religions and theways to Niban bythe

right Rev. P. Bigandet . Rangoon , 1859, in-8 (vin , 324 et ш p . ) .
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fin un Exposé de la morale bouddhiste , qui consiste dans la

traduction d'un traité en birman qui porte le titre des Sept

voies du Nirwana, accompagné de remarques de l'auteur.

L'ouvrage entier est écrit dans un esprit tout scientifique et

véritablement tolérant ; le but de M. Bigandet n'était pas de

réfuter le bouddhisme, mais de le faire connaître tel qu'il l'a

vu, sans passion ni controverse . C'est une addition aux études

récentes sur le bouddhisme méridional qui fait honneur à la

science de l'auteur et qui mérite la reconnaissance des sa-

vants.

Il ne me reste plus qu'à parler des ouvrages qui ont paru

sur la littérature chinoise , ou plutôt du seul qui soit à ma dis-

position c'est le second volume de la Description des

contrées occidentales par Hiouen-thsang, traduit par M. Sta-

nislas Julien . Ce volume contient la fin des longues pérégri-

nations du moine bouddhiste ; nous le voyons longer la côte

orientale de la péninsule pour aller à l'île de Ceylan , que,

malheureusement, il ne put atteindre ; il traverse alors le Dec-

can, remonte, par le pays des Mahrattes et le Guzzerate, jus-

qu'à Kaschgar, et s'en retourne en Chine par Yarkend, Khoten

et la partie méridionale du désert de Gobi. Partout il ne re-

cherche que les traces de Bouddha et de sa religion ; là où il

ne trouve pas de coreligionnaires, il ne s'intéresse à rien et ne

nous enseigne presque rien ; c'est l'homme d'une idée unique

et absorbante, et nous n'avons pas le droit de nous en plaindre ;

car, sans elle, il n'aurait pas eu la force de faire ce voyage,

dont la durée, l'étendue, les fatigues et les dangers sont si ex-

1. Je sais que M. Edkins a publié récemment à Londres un ouvrage

sur les sectes religieuses en Chine, dans lequel il paraît traiter surtout de

celle du Tao, comme de la moins connue. Je n'ai pas encore pu me le

procurer.

2. Mémoires sur les contrées occidentales, traduits du sanskrit en chi-

nois, en l'an 648, par Hiouen-thsang , et du chinois enfrançais, par M. Sta-

nislas Julien. Tome II , contenant les livres IX à XII, un mémoire analy-

tique sur la carte du premier volume, cinq index et une carte japonaise

de l'Asie centrale et de l'Inde ancienne Paris, 1858 , in-8 (XIX , 576 p.

et une carte) .
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traordinaires et dont les résultats pour des sciences aux-

quelles il ne pensait point sont si considérables. M. Vivien de

Saint-Martin à commencé à tirer de cet ouvrage les matériaux

qu'il fournit pour la géographie de l'Inde, et tous les progrès

que l'on fera dans la connaissance de l'Inde antique et du

moyen age feront ressortir de nouvelles conséquences à tirer

des renseignements que Hiouen-thsang nous a transinis . C'est

une mine qui sera exploitée aussi longtemps que l'on s'occu-

pera de l'histoire de l'Inde et de celle du bouddhisme, et qui

est d'autant plus importante que le voyageur raconte ses

propres impressions et ce qu'il a vu lui-même dans les pays

qu'il a visités, et que nous avons par conséquent une date fixe

pour les faits qu'il rapporte . M. Julien termine le volume par

cinq tables très détaillées, qui facilitent l'usage de l'ouvrage ,

et par une carte de l'Inde rédigée au Japon d'après les voya-

geurs bouddhistes chinois . Il annonce qu'il n'a pas encore

réussi à se procurer en Chine les autres ouvrages des boud-

dhistes chinois dont il avait trouvé les titres , mais qu'il espère

les obtenir au Japon, et tous les amis des recherches histo-

toriques lui sauront un gré infini s'il parvient à tirer de l'ou-

bli des ouvrages semblables aux voyages de Hiouen-thsang .

Le nombre et la qualité des ouvrages de littérature orientale

publiés dans cette seule année peuvent et doivent paraître très

considérables et faire croire à un état très florissant de vos

études . Cette conclusion serait encore bien plus naturelle si

cette liste était complète, car il m'a certainement échappé un

grand nombre d'ouvrages, en partie parma faute, parce qu'un

peu plus de recherche me les aurait fait trouver ; en partie

sans qu'il y ait de ma faute , parce que l'état défectueux des

communications littéraires ne nous donne pas les moyens

d'être parfaitement instruits de ce qui se fait en Orient. Né-

anmoins la conclusion ne serait que très partiellement vraie .

Certainement les lettres orientales ont fait des progrès im-

menses depuis le commencement du siècle et en font de nou-



284 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES.

vaux dans une proportion toujours croissante ; elles ont pris

possession de toute l'étendue de leur domaine ; elles s'occupent

de toutes les littératures et de toutes les langues orientales,

même de celles des tribus les plus obscures et les plus illet-

trées , pour en tirer des lumières sur l'histoire des races asia-

tiques ; elles ont abordé les problèmes les plus difficiles ; elles

ont éclairci , au delà de toute espérance, la seule histoire digne

d'être étudiée , celle de l'esprit humain. Mais , malgré tout cela,

ces études n'ont pas obtenu la position à laquelle elles ont

droit, et dont elles ont besoin pour atteindre le but, encore

lointain, qu'elles se proposent. Elles ne sont pas entrées dans

les besoins intellectuels des peuples civilisés, et leur culture

est encore tout artificielle , parce qu'elle n'est ni entourée , ni

soutenue par l'intérêt du public . Je ne parle pas ici d'une po-

pularité qu'elles ne peuvent jamais avoir et qu'elles ne doivent

ni rechercher, ni désirer ; mais de cette curiosité intelligente

qui protège l'étude des littératures classiques. Je ne parle pas

non plus de l'espoir chimérique de voir jamais l'étude des lan-

gues orientales devenir commune parmi les savants , mais uni-

quement du désir qui doit nous animer tous de voir les résul-

tats des recherches sur l'Orient entrer dans le fonds commun

des connaissances qu'on exige d'un homme lettré . Cet intérêt,

que nous voudrions éveiller chez les hommes dont l'esprit est

cultivé, existe en Allemagne à un assez haut degré, à un moin-

dre en Angleterre, et fait presque défaut en France . On pos-

sède la preuve la plus notoire et la plus irrécusable de cette

indifférence dans le silence des journaux de Paris , si inté-

ressés à étudier sans cesse le goût du public. Ainsi je suis

sûr que vous trouveriez vingt journaux allemands qui ont rendu

compte à leurs lecteurs de la manière dont Burnouf a déchif-

fré les inscriptions de Darius, de sa découverte du zend et des

résultats de ses recherches sur le bouddhisme , pendant que

vous ne trouverez peut-être pas un seul journal français qui

ait jugé utile d'en parler. C'est cet isolement qui affaiblit les

lettres orientales en France et met en danger cette partie de

l'héritage de la gloire nationale.
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Heureusement on peut apercevoir des indices d'un change-

ment qui se prépare , et ce qui les rend plus précieux, c'est

qu'ils viennent non pas de Paris, mais des provinces . M. Me-

nant, juge à Lisieux, vous a envoyé il y a quelque temps son

ouvrage sur Zoroastre; aujourd'hui il nous donne un essai sur

les cunéiformes assyriens¹ , qu'il a composé pour l'Académie

d'Amiens. Vous connaissez les efforts de M. Guerrier de Du-

mast pour introduire l'étude de l'arabe et du sanscrit dans l'en-

seignement des facultés de province , et les demandes des Aca-

démies de Metz et de Nancy adressées au Gouvernement pour

que ce plan soit exécuté. Vous avez vu les mémoires sur la

poésie indienne que M. Eichhoff a imprimés dans les publica-

tions de l'Académie de Lyon, et qui s'adressent, avant tout,

aux professeurs de l'Université , pour leur inspirer le goût des

lettres indiennes enmontrant la parenté des langues et des idées

des peuples ariens d'Asie et d'Europe . Ces idées ont trouvé un

écho très vif dans la jeune Université. J'ai devant moi le pros-

pectus d'une grammaire sanscrite de M. Burnouf, professeur

à la faculté de Nancy² ; elle sera imprimée en caractères latins,

pour que l'alphabet devanagari ne fasse pas un obstacle aux

commençants ; elle est destinée surtout aux professeurs de

grec et de latin pour qu'ils puissent y trouver les éléments de

la comparaison, de la formation et de l'histoire des langues.

classiques . Enfin notre confrère M. Sadous, professeur à Ver-

sailles, vient de faire paraître la traduction de l'Histoire de la

littérature indienne par M. Weber 3 , dans le but de montrer

l'intérêt que l'étude de l'Inde doit inspirer à ceux qui s'occu-

1. Notice sur les inscriptions cuneiformes de la collection de M. Lottin

de Laval, par M. J. Menant. Caen , 1858 , in-8 (44 p . et 4 photogra-

phies). J'ai reçu pendant l'impression de ce rapport un second mémoire de

M. Menant sous ce titre : Inscriptions assyriennes des briques de Babylone,

essai de lecture et d'interprétation . Paris , 1859 , in- 8 (55 p. et 2 pl .)

2. Méthode pour étudier la langue sanscrite , par Émile Burnoufet L. Leu-

pol . Nancy, 1859, in-8 (prospectus ) . J'apprends, pendant que ces pages

sont sous presse , que cette grammaire a paru ; je ne l'ai pas encore vue .

3. Histoire de la littérature indienne, par A. Weber, traduite de l'allemand ,

par Alfred Sadous . Paris , 1859 , in-8 ( Ix et 495 p. ) .
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pent des langues classiques, et pour les encourager à y péné-

trer plus avant.

Ce qui surtout donne de la valeur à ces efforts, c'est qu'ils

n'ont été suggérés par personne , et sont le produit spontané

d'un besoin naissant, besoin plus vivement senti par quelques

esprits d'élite qui s'en font les organes, mais qui évidemment

sont soutenus par l'approbation et la curiosité de la jeunesse

qui les entoure. Si l'enseignement était parfaitement libre en

France, un mouvement de ce genre y pénétrerait et s'étendrait

graduellement ; mais ici il faut l'aide du Gouvernement, et il

est vivement à désirer qu'il profite de la tendance qui se ré-

vèle pour fortifier l'enseignement des langues et des littéra-

tures classiques . Cette étude a été rajeunie en Allemagne par

celle du sanscrit ; elle le serait également en France. Il fau-

drait, avant tout, l'introduire dans l'École normale, d'où elle

se répandrait dans l'Université , qui , quoi qu'on en ait dit, est

réellement le cœur de la France. Cet enseignement y trouve-

rait des esprits jeunes, cultivés et tout préparés, qui apprécie-

raient à leur juste valeur ce que les études classiques et l'his-

toire peuvent gagner en profondeur, en nouveauté, en intérêt

et en sûreté par cet élargissement de leur base, et c'est ainsi

que se répandrait avec suite et mesure , dans le pays entier, un

enseignement plus large et plus élevé des langues et de l'his-

toire, et le cercle des idées s'agrandirait dans tous les esprits.



XX

ANNÉE 1859-1860

RAPPORT LU LE 2 JUILLET 1860

MESSIEURS,

La trente-huitième année de l'existence de la Société, qui

vient de se terminer, n'a pas produit de changement notable

dans vos affaires . Elle n'a pas été très favorable , parce que le

bruit de la guerre et l'incertitude de l'avenir ne sont jamais

favorables aux lettres , et nous sommes heureux d'avoir passé

sans amoindrissement une époque pendant laquelle les es-

prits étaient si vivement occupés de choses qui détournent de

la science .

La Société a fait des pertes sensibles par la mort de plu-

sieurs de ses membres les plus anciens et les plus distingués .

M. Charles Lenormant a été pendant vingt ans membre de

votre Conseil ; il était plutôt antiquaire qu'orientaliste ; mais

il touchait l'Orient par ses études égyptiennes et par le soin

constant avec lequel il ramenait dans ses recherches les anti-

quités grecques à leurs origines asiatiques. Au reste il appar-

tient à d'autres corps savants plutôt qu'à nous d'exposer en

détail ses travaux et de déterminer la place qu'il occupait

dans les lettres.
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M. C. Ritter a été membre de notre Société dès le commen-

cement; lui non plus n'était pas orientaliste ; mais ce grand

géographe a rendu les plus signalés services aux études asia-

tiques par l'usage qu'il a fait de tous les travaux sur l'Orient,

par la lumière qu'il a répandue sur l'histoire de tous les pays.

de l'Asie, par l'emploi qu'il a su faire de toutes les recherches

sur des parties quelconques du monde oriental, en mettant

les résultats de nos études à leur place véritable , et faisant

ressortir leur importance par le cadre historique et géogra-

phique dans lequel il les plaçait. Il n'y a probablement

personne parmi nous qui n'ait été encouragé dans ses travaux

par l'intérêt qu'y prenait cet homme si savant, si bienveillant,

toujours si prêt à rendre justice à chacun et si heureux de

tout progrès que faisait la science . Il est bien à regretter que

M. Ritter n'ait pas eu la satisfaction de terminer sa Géogra-

phie de l'Asie , dont il a paru dix-huit volumes, et qui devait

être complétée par un troisième volume sur l'Asie Mineure,

un sur le Caucase et un ou deux sur les îles . D'autres voix,

plus autorisées que la mienne, rendront compte de cette vie

si pure et si laborieuse , et de tout ce que la géographie et

l'histoire doivent à un savant qui a su combiner avec un tra-

vai minutieux et infatigable une rare hardiesse de concep-

tion.

Enfin, la Société a perdu un associé étranger dont toutes le

études rentraient dans le cercle des nôtres , c'est M. Horace

Hayman Wilson, président de la Société asiatique de Londres,

bibliothécaire de la Compagnie des Indes et professeur de sans-

crit à Londres. J'ai beaucoup connu M. Wilson , mais j'ai bien

peu à dire de sa vie , qui s'est écoulée dans une prospérité con-

tinue , qu'il devait à l'égalité et à la facilité de son caractère et

à une activité tranquille , mais incessante . Il était né en 1787 ;

il étudia la médecine et la chimie, et entra en 1808 au service

médical de la Compagnie des Indes . Ses connaissances scienti-

fiques et sa singulière facilité d'appliquer ses talents à tou

sujet qui se présentait, le firent retenir à Calcutta, où il fut
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attaché à la monnaie, dont il devint plus tard directeur . Je ne

crois pas qu'il y ait eu de service public aussi propre à déve-

lopper toutes les facultés de l'homme que celui de la Compa-

gnie des Indes, surtout au moment où M. Wilson y entrait .

L'aspect de la civilisation antique qu'on avait sous les yeux et

qui, même dans sa décadence, étonnait encore; le sentiment

d'un pouvoir nouveau , à qui rien ne paraissait impossible ; la

grandeur des intérêts qui étaient confiés à chaque Européen

et la responsabilité dont il était obligé de se charger ; les en-

couragements prodigués par lord Wellesley et ses premiers.

successeurs aux études orientales, et la carrière magnifique

qui récompensait les succès ; le charme de l'inconnu, qui pro-

mettait aux recherches des résultats illimités , enfin la vive et

intelligente curiosité du public en Europe et dans l'Inde ; tout

cela devait développer ce que l'âme et le caractère avaient de

qualités et de forces, et réveiller la curiosité même des plus

indifférents . Aussi voyons-nous non seulement les hommes

d'une imagination ardente et d'une nature poétique, comme

sir W. Jones, Leyden, Prinsep ou EHiot , s'enflammer d'une ar-

deur de travail, à laquelle ils ont succombé avant le temps,

mais les hommes les plus calmes, comme Wilkins , Marsden ,

Colebrooke et Wilson, être attirés irrésistiblement vers le

monde oriental.

M. Wilson comprit dès son arrivée l'importance de l'étude

du sanscrit, et y consacra tous les moments libres qu'il pou-

vait trouver. C'était un esprit tout écossais , froid , positif,

ayant avant tout besoin de voir clair, enclin par là au doute ,

mais cachant sous les dehors les plus calmes une veine de

poésie , à laquelle on ne s'attendait pas. Ce tempérament

tranquille et une extrême méfiance contre toute exagération

étaient, surtout alors, de précieuses qualités pour des études

dans lesquelles l'absence de toute chronologie précise et la

prétention à une antiquité qu'on pouvait reculer à volonté

avaient entraîné des savants aventureux à des théories qui

charmaient l'esprit plus qu'elles ne pouvaient le satisfaire, de

II. 19
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sorte que le contrôle d'une critique peut-être trop exigeante

était devenu bien plus utile qu'une rigueur exagérée n'était à

craindre. M. Wilson n'avait aucun goût naturel pour l'anti-

quité, et les spéculations sur les problèmes de l'histoire pri-

mitive ne lui ont jamais souri ; la philosophie indienne , qui

avait un si grand charme pour quelques esprits métaphysiques

avec lesquels il était en contact, comme celui de Haughton, ne

l'attirait pas ; la partie de la littérature sanscrite qui lui faisait

un plaisir réel , et qu'il étudiait pour elle-même, était la poésie

gracieuse de l'époque de Kalidasa . Mais il ne voulut pas se

borner à une branche favorite d'études ; il était résolu de faire

connaître l'Inde , et il a tenu parole avec une détermination qui

ne l'a jamais quitté et lui a rendu faciles les travaux les plus

variés et les plus arides . Après cinq ans de séjour, il se vit en

état de soumettre au public le premier fruit de ses études en pu-

bliant le texte et la traduction du Meghaduta, quiparut en 1813,

Mais il avait appris par une pénible expérience combien les

moyens d'acquérir une connaissance solide du sanscrit étaient

encore imparfaits et quelle perte de temps le manque d'un

dictionnaire entraînait . On ne possédait que l'Amara Cosha

publié par Colebrooke, travail merveilleux d'exactitude , mais

incomplet comme dictionnaire et d'un usage peu commode.

Quelques années auparavant, lord Wellesley, désirant pour-

voir à ce besoin devenu urgent, avait chargé les brahmins

employés au collége Fort-William de coordonner tous les vo-

cabulaires indigènes sanscrits dans l'ordre alphabétique, en

les accompagnant d'une traduction en bengali, et cette com-

pilation avait été achevée en quatre volumes in-folio peude

temps avant l'arrivée de M. Wilson à Calcutta. Colebrooke en

mit entre ses mains un exemplaire, et M. Wilson le traduisit

en anglais pour son usage personnel ; mais lorsqu'il voulut le

revoir sur les vocabulaires originaux, il aperçut combien le

travail des brahmins était inexact, imparfait et inégal . Il se

détermina alors à le refaire en entier, et put livrer son œuvre

à l'impression après cinq ans de travail.
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C'est ainsi que parut, en 1819 , le premier dictionnaire

sanscrit, qui était, comme presque tous les premiers dic-

tionnaires d'une langue étrangère, basé presque entièrement

sur les vocabulaires indigènes et participait aux avantages et

aux inconvénients inhérents aux matériaux de ce genre . Plus

tard M. Wilson en publia une deuxième édition , dans laquelle

les mots tirés directement de la littérature sanscrite entraient

dans une proportion bien plus considérable, et qui comprenait

presque le double des mots contenus dans la première . Le

travail d'un grand nombre d'hommes distingués qui se sont

voués depuis quarante ans à l'étude du sanscrit a augmenté

singulièrement, d'un côté les matériaux lexicographiques, de

l'autre l'exigence du public savant , et le dictionnaire de

M. Wilson subit actuellement, de son entier consentement,

une seconde transformation radicale. Mais, quels que puissent

être les secours que les Trésors de la langue sanscrite , qui se

préparent en ce moment, offriront aux savants, c'est le dic-

tionnaire de M. Wilson qui a ouvert la voie à ces études, les a

rendues accessibles à tous, et a fait époque dans les lettres

orientales .

Ce grand travail était à peine achevé lorsque l'auteur fut

envoyé à Bénarès, où il eut, entre autres commissions, celle

de réorganiser le collège sanscrit de la ville sainte ; car le gou-

vernement de la Compagnie désirait répandre l'instruction

chez les indigènes, non pas en leur imposant des études nou-

velles et étrangères, mais en facilitant et en accélérant leurs

anciennes études pour leur donner ainsi le goût et les moyens

d'aller au delà de ce qui s'enseignait dans leurs écoles d'après

d'anciennes habitudes et des méthodes surannées, et de gref-

fer ainsi sur leur savoir traditionnel les sciences nouvelles que

l'Europe leur offrait. C'est dans cet esprit que M. Wilson en-

treprit la réorganisation du collège, et nous voyons par les pu-

blications du directeur actuel, M. Ballantyne, que ce but a

été poursuivi sans relâche. Je ne sais si les résultats ont ré-

pondu à tout ce que l'on pouvait espérer d'un plan aussi sage
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et aussi généreux ; mais ceux qui ont cru à un succès rapide

n'ont pas tenu compte des obstacles qu'opposent à toute nou-

veauté l'orgueil et l'intérêt d'une caste sacerdotale qui se sent

soutenue par la méfiance populaire contre tout ce qui vient

de l'étranger . Dans tous les cas, l'entreprise était très belle et

M. Wilson y mit tout le zèle possible .

Lui-même trouvait, dans le contact avec les brahmins les

plus savants de l'Inde, un nouveau stimulant pour ses travaux,

et nous devons à son séjour à Bénarès un des ouvrages les

plus propres à inspirer à l'Europe lettrée de l'intérêt pour la

littérature indienne . Sir W. Jones avait fait connaître au

monde le drame de Sacontala , qui avait été reçu en Europe

avec une curiosité et une admiration bien méritées . Jusque-là

on n'avait connu que deux littératures dramatiques parfaite-

ment originales, celle des Grecs et celle des Chinois ; toutes

les autres en dérivaient ; mais la découverte de Sacontala

élargit tout à coup l'horizon littéraire en faisant entrevoir, par

un spécimen d'une beauté parfaite , une troisième littérature

dramatique, toute spontanée et toute nationale . Cependant la

découverte resta longtemps isolée, et l'on pouvait croire que

nous possédions dans Sacontala, plutôt l'essai original d'un

grand poète, que le produit d'une grande école. La publica-

tion postérieure d'un drame tout métaphysique n'était pas faite

pour donner de grandes espérances, lorsque parut, en 1827 , le

Théâtre hindou de M. Wilson, contenant la traduction com-

plète de quatre drames, l'analyse plus ou moins détaillée d'une

vingtaine d'autres et une introduction curieuse sur le système

dramatique entier des Hindous . C'est à partir de ce moment.

que le drame sanscrit a pris sa place dans la littérature du

monde. On a publié depuis lors le texte d'un grand nombre

de ces drames, ou traduit en entier quelques-uns de ceux que

M. Wilson n'avait fait qu'analyser; on a retrouvé, je crois ,

une partie de ceux qui avaient échappé à ses recherches ,

et probablement on en trouvera encore d'autres. Ce sont

des perfectionnements qui viennent toujours compléter une
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œuvre originale et ne font qu'ajouter à son importance.

Bientôt après il publia quelques mémoires étendus sur des

sujets également nouveaux et importants : un sur les sectes

hindoues, l'autre sur la chronique de Kaschmir, qu'on avait

cherchée depuis longtemps en vain et dont il donna la pre-

mière analyse. Notre Société a complété ce travail par la tra-

duction que M. Troyer a publiée pour nous. En 1832 , M. Wil-

son quitta l'Inde pour occuper la chaire de sanscrit fondée

récemment à Oxford, et bientôt après il devint le successeur

de Wilkins comme bibliothécaire de la Compagnie des Indes,

de sorte qu'il put reprendre le cours de ses travaux entouré de

la plus belle et de la plus nombreuse collection de manuscrits

sanscrits qu'il y ait au monde. Il trouva que Colebrooke avait

commencé une édition des aphorismes de l'école du Sankhya,

édition que l'état de sa santé l'empêchait de terminer, et il s'offrit

à l'instant pour continuer l'ouvrage de son vieux maître , et le

fit en ajoutant le texte et le commentaire de Gaurapada, quoi-

que le sujet lui fût étranger et qu'il ne s'en fût pas occupé dans

l'Inde; mais il ne refusait jamais un travail qu'il croyait utile

aux études indiennes, et la précision de ses connaissances et

la droiture de son esprit lui permirent de se tirer avec honneur

et à l'avantage de la science des tâches les plus difficiles . Il a

donné bien d'autres preuves de cette faculté en menant à

bonne fin des travaux qui paraissaient étrangers à ses études

habituelles. Ainsi quand la Compagnie des Indes se trouva en

possession de la collection de manuscrits formée par Mackenzie

dans le midi de l'Inde , on ne sut comment tirer parti à Cal-

rutta de cette masse de matériaux en tamoul , en canara, ma-

layalim et telinga . M. Wilson offrit de les classer et d'en don-

ner une analyse , ce qu'il fit , peu de temps avant son départ

pour l'Europe , dans le catalogue des manuscrits de Mackenzie,

qui est encore aujourd'hui une mine de savoir sur l'histoire

de l'Inde méridionale . De même, quand M. Masson eut livré à

la bibliothèque de la Compagnie quarante mille médailles bac-

trianes et indo-scythiques, M. Wilson entreprit de les décrire ,
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et son Ariana antiqua restera longtemps un guide dans le dé-

dale de l'histoire obscure des rois de la Bactriane et de leurs

successeurs indo-scythiques .

Les Puranas étaient un des sujets qui avaient le plus occupé

M. Wilson . On n'avait que des idées vagues et imparfaites sur

la composition et le contenude cette immense masse de légendes ,

'dont on pouvait espérer tirer des données historiques d'une

grande valeur, et dont l'étude , dans tous les cas , était indispen-

sable si l'on voulait se rendre compte des croyances et des su-

perstitions des Hindous . M. Wilson ne fut pas effrayé de cette

tâche et se livra à un travail auquel on aurait de la peine à

croire, s'il n'en avait pas laissé la preuve écrite, car j'ai vu à

Oxford les analyses de tous les Puranas écrites de sa main et

remplissant, si ma mémoire ne me trompe , dix-huit volumes

in-folio . Après s'être préparé de cette façon, il choisit le

Vishnu Purana pour en donner la traduction et pour con-

centrer dans le commentaire les indications historiques et my-

thologiques qu'il avait tirées de tous les autres . Il accompagna

l'ouvrage d'une introduction détaillée sur la littérature pura-

nique, dans laquelle il discute l'âge, le but et la composition

de chaque Purana . Ce grand travail parut en 1840, la même

année où M. Burnouf publia le premier volume du Bhagawata

Purana.

M. Wilson reprit ensuite un plan qu'il avait déjà suggéré à

la Compagnie des Indes et qui consistait dans la composition

d'un dictionnaire de tous les termes techniques employés dans

l'administration civile et judiciaire de toutes les provinces de

l'Inde . Le désordre que la variété des dialectes , la négligence

de l'orthographe et la connaissance imparfaite des langues

avaient introduit était extrême et créait des difficultés et des

malentendus perpétuels . M. Wilson fit imprimer des séries de

termes techniques que les administrateurs locaux devaient dé-

finir et compléter. Ces cahiers furent répandus partout dans

l'Inde ; mais, lorsqu'ils revinrent en Europe, il n'y en eut qu'un
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très petit nombre qui se trouvèrent remplis d'une façon intel-

ligente et utile . En présence de ce prodigieux amas de maté-

riaux illusoires, M. Wilson se décida à faire le dictionnaire

lui-même, et nous avons le résultat de son travail dans le Glos-

saire des termes techniques indiens , qui contient la collection

des termes de jurisprudence et d'administration politique et

financière usités dans toutes les provinces et tirés de dix- sept

langues différentes, reproduits en caractères originaux , accom-

pagnés de leur étymologie et de leur signification . Un pareil

ouvrage ne peut être du premier coup ni complet, ni parfaite-

ment exact ; mais cette compilation est une œuvre de savoir ét

d'industrie étonnante, et aurait suffi pour faire la réputation

d'un savant.

Pendant que M. Wilson était occupé de ce travail, il en

préparait un autre qui était réclamé et attendu depuis long-

temps par les savants, et dont il s'était déjà beaucoup occupé

avant son départ de Calcutta , une édition et une traduction

des Védas. Il se rencontra dans cette idée avec M. Max Müller,

qui, tout jeune, s'était attaché au mème plan et avait fait des

études dans cette direction penaan ison séjour a Paris . M. Wil-

son,qui était entièrement dépourvu de tout sentiment de jalousie

littéraire, fut heureux de trouver un concurrent jeune, ardent

et savant , à qui il ne manquait que les moyens matériels de

l'exécution. Il fit adopter par la Compagnie des Indes M. Müller

comme éditeur du texte du Rig Véda et des commentaires de

Sayana, et fit pourvoir à la publication de ce grand ouvrage

avec la libéralité que la Compagnie a montrée envers les

lettres orientales dans bien des occasions . Lui-même se ré-

serva la traduction de ce texte, et en attendant il publia le

Sama Véda, dont M. Stevenson avait préparé le texte et la tra-

duction, et il fit accorder des encouragements à la publica-

tion du Yadjur Véda par M. Weber. Chaque volume du texte

du Rig Véda de M. Müller fut suivi immédiatement de la tra-

duction de M. Wilson , qui malheureusement ne vécut pas

assez pour achever son œuvre. Pendant que le quatrième vo-
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lume était sous presse, M. Wilson mourut, âgé de soixante et

treize ans. Il faut espérer que M. Müller se chargera d'a-

chever l'entreprise de son ami, en même temps que la sienne

propre.

:

En y réfléchissant, je vois que j'ai oublié ou négligé bien

des travaux de M. Wilson sa Grammaire sanscrite , sa Conti-

nuation de l'histoire de l'Inde par Mill, son Histoire de la

guerre des Birmans, l'achèvement des Proverbes persans et

hindoustanis de Roebuck, et de nombreux mémoires dans les

journaux des sociétés savantes de Calcutta et de Londres¹ .

Mais je ne voudrais pas étendre cette notice au delà de ce qui

est nécessaire pour faire apprécier les services rendus par

l'auteur, et j'aime mieux dire quelques mots sur la pensée domi

nante qui a été le motif de ses travaux. Dès son arrivée dans

l'Inde , il fut très frappé de la grandeur du devoir dont s'était

chargée l'Angleterre par sa conquête, et de la nécessité de

faire comprendre aux nouveaux maîtres la nature morale etin-

tellectuelle de leurs sujets. Je ne puis mieux indiquer son point

de vue qu'en citant un passage fort court tiré d'un de ses ou-

vrages qui a paru en 1819, et je le fais avec d'autant plus de

plaisir , qu'il exprime une manière de penser qui offre le con-

traste le plus frappant avec l'abandon dans lequel l'Angleterre

laisse aujourd'hui les études orientales . Voici ce passage , qui

est adressé à la Compagnie des Indes : « Il est à peine néces-

saire de prouver que la population hindoue de ce grand em-

pire ne peut être comprise qu'au moyen de la langue sans-

crite, qui seule nous donne la clef de ses manières d'agir et de

sentir, de ses préjugés et de ses erreurs, et nous permet d'ap-

précier ses défauts et ses qualités. Sans cette connaissance ,

les intentions les plus parfaites et les plans les plus sages pour

la rendre meilleure et plus heureuse n'aboutiront, comme nous

l'avons souvent vu , qu'à des déceptions, et même, quand ils fi-

1. On peut trouver une liste presque complète des travaux de M. Wilson

dans le trente-septième Rapport annuel de la Société asiatique de Londres,

qui a paru pendant que ces feuilles étaient sous presse . (Voyez les p . vi-x

de l'Annual report, 1860. )
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nissent par réussir, ce n'est qu'après des sacrifices regrettables

de temps et d'efforts , parce qu'un zèle louable , mais mal di-

rigé, rencontre, de la part du peuple, une opposition née de

méfiances mal placées et de craintes absurdes . »

Il n'a pas été le premier à exprimer cette idée ; depuis

Warren Hastings il ya eu dans l'Inde une succession de grands

hommes qui ont partagé cette conviction ; quelques-uns ,

comme Colebrooke, ont travaillé toute leur vie pour la réali-

ser ; mais ce n'est pas un médiocre honneur que d'avoir été le

continuateur et le successeur de Colebrooke , et M. Wilson l'a

été dans des circonstances infiniment moins favorables que

celles qui avaient soutenu Colebrooke . Les lettres orientales

commençaient à être moins favorisées, l'étude des langues et

de l'histoire de l'Inde était moins encouragée, des principes

administratifs abstraits prenaient de plus en plus la place des

principes historiques observés auparavant; les encouragements

littéraires étant réduits, le collège Fort-William fut délaissé , et

l'importance des langues orientales graduellement diminuée ,

au point qu'aujourd'hui la connaissance de l'italien est comptée

à un candidat pour le service civil indien pour le même

nombre de points que celle du sanscrit ou de l'arabe ; enfin

la Compagnie des Indes elle-même a succombé et une nouvelle

ère commence pour l'empire anglais en Orient . Pendant

trente ans M. Wilson n'a pas cessé de lutter contre cette ten-

dance nouvelle et de faire servir la grande influence que lui

donnaient son savoir et sa position littéraire à défendre les

droits et l'importance des études orientales, qu'il a souvent

sauvées du dédain des gouverneurs généraux. Quand lord

W. Bentink eut refusé la continuation des impressions de

textes sanscrits et arabes aux frais du gouvernement, M. Wilson

obtint de la Compagnie la fondation de la Bibliotheca indica ,

qui continue encore aujourd'hui ces publications , alors si dé-

daignées ; il soutint les Sociétés de Calcutta et de Londres, et

fit encourager, autant qu'il dépendait de lui, les travaux des-

tinés à faire connaître l'Inde ; enfin tout ce qui a été fait et se
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fait encore aujourd'hui pour la publication de la littérature

védique est dû à son influence et sera un honneur éternel pour

sa mémoire. Puisse-t-il trouver dans l'Inde un successeur !

J'arrive aux travaux du Conseil pendant l'année passée .

Votre Journal a continué à paraître régulièrement, sauf des

retards insignifiants , qui sont presque inséparables d'une pú-

blication aussi compliquée que la nôtre, et il contient des tra-

vaux variés sur presque toutes les parties de la littérature

orientale .

M. de Slane a achevé sa traduction de la Géographie de l'A-

frique par Bekri , dont il avait auparavant publié le texte , et a

rendu par là complètement accessible aux historiens une des

sources les plus importantes de la géographie du Maghreb. Des

essais tentés antérieurement pour rétablir le texte de Bekri en

avaient fait presque désespérer ; mais de nouveaux matériaux

et son séjour sur les lieux ont mis en état le nouveau traduc-

teur de nous donner toute sécurité sur l'exactitude de sa ré-

daction.

M. le baron Aucapitaine nous a fourni un travail Sur l'ori-

gine et l'histoire des tribus berbères de la haute Kabylie.

M. Sanguinetti a découvert une rédaction arabe du code re-

ligieux d'un secte qu'il est encore difficile de classer, et il en a

publié le texte et la traduction .

M. Ferrette, missionnaire français dans le Liban , nous a

communiqué ses idées sur la Simplification de la typographie

arabe . Il a été très frappé en Syrie de l'ignorance grammati-

cale même des hommes plus ou moins lettres parmi les indi-

gènes et de la difficulté d'obtenir dans les écoles une pronon-

ciation exacte des formes grammaticales . Il .attribue cette

ignorance à l'habitude d'omettre les voyelles dans l'écriture

et dans les livres imprimés, et désire y remédier en rendant
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possible l'insertion des voyelles dans l'impression sans une

augmentation notable de frais. Dans ce but il réduit les signes

grammaticaux à ce qui est indispensable, et en réformant la

fonte des types arabes il espère que l'économie obtenue dans

la composition permettra dorénavant de placer toutes les

voyelles à peu près au prix des impressions actuelles qui omet-

tent ces voyelles . M. Ferrette rencontrera des objections de

différentes espèces, tant de la part des grammairiens que de

celle des imprimeurs ; mais je crois néanmoins que sa propo

sition contient le germe d'une idée utile aux écoles du pays et

qu'elle sera mise à l'épreuve dans le Levant. Elle pénétrera

peut-être plus tard dans les imprimeries en Europe ; mais il

sera sage d'en faire la première tentative là où le besoin l'a

fait naître. La question de l'économie, qui est le point sur le-

quel tout roule dans cette matière, ne pourra être décidée que

par une expérience assez longue.

M. Defrémery a repris la publication de ses études sur la

Secte des Ismaëliens de Perse ou Assassins , s'appuyant sur-

tout sur les documents rapportés par Ala-Eddin Djoeïni , qui

donne une foule de détails inconnus sur cette secte célèbre ,

détails que l'éditeur contrôle et complète par les récits des au-

tres historiens de l'époque.

M. Tchihatcheff nous a communiqué une Ballade kurde, re-

cueillie et traduite par M. Jaba, consul de Russie à Erzeroum.

Il nous donne l'espoir que les riches collections de M. Jaba

sur la langue et l'histoire des Kurdes verront le jour sous peu.

Nous ne pouvons guère attendre de lumières sur l'histoire et

la très curieuse langue des Kurdes que de la Russie , et les

études de M. Lersch, ainsi que la récente édition du Scheref

Nameh de M. Véliaminof, prouvent que nous posséderons bien-

tôt sur ce sujet des matériaux infiniment plus abondants

qu'on n'en a eu jusqu'ici . Il est très douteux que la littérature

nous fournisse des traditions bien anciennes sur ce peuple ;

mais la langue, qu'il sera curieux d'analyser , nous donnera
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certainement des indications précises sur l'origine de cette

nation, et nous fera remonter plus haut dans son histoire que

ses chroniques et probablement ses ballades.

M. Oppert nous a donné sa Grammaire assyrienne , dans

laquelle il a reproduit les mots assyriens en caractères hébreux ,

pour en faciliter la lecture . C'est le premier essai systématique

sur cette matière si neuve et si importante ; il fournit à la fois

un cadre positif et circonscrit aux recherches philologiques ,

et pour la critique des méthodes employées et des résultats ob-

tenus jusqu'à ce jour , un ensemble coordonné et tangible.

Ce travail forme un complément indispensable du traité de

l'auteur sur la lecture des cunéiformes assyriens , qui remplit

le second volume de son Exploration de l'Assyrie. Il est

bien àregretter qu'à Londres, où l'on est si riche en monu-

ments littéraires assyriens, on procède si lentement à fournir

aux savants les secours dont ils ont besoin . Il y a des années

que le musée britannique a fait commencer la .reproduction en

fac-similé des monuments littéraires assyriens les plus impor-

tants qu'il possède , et surtout des célèbres tablettes ; mais je

ne puis annoncer encore que la première livraison ait vu le

jour.

M. Bianchi a continué sa Bibliographie annuelle d'ou-

vrages publiés à Constantinople , et vous trouverez dans un pro-

chain cahier sa liste des ouvrages qui ont paru depuis un

an.

M. Woepcke a consacré un mémoire à l'examen des chiffres

par lesquels les géomètres arabes expriment le rapport du dia-

mètre à la circonférence du cercle, et il explique avec beau-

coup de sagacité comment ils sont arrivés à rejeter les chiffres

exacts qu'ils avaient reçus des Indiens, pour en adopter de

moins rigoureux . C'est une nouvelle pierre ajoutée aux maté-

riaux laborieusement amassés pour une histoire future des

mathématiques arabes et de la position importante qu'elles
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occupent entre les travaux antérieurs des Indiens et des Grecs

et les découvertes postérieures de l'Europe moderne . Il n'y a

pas, dans le cercle entier de la littérature orientale , de partie

plus obscure et qui ait besoin d'une critique plus sévère que

ces recherches sur les mathématiques des Arabes .

M. Garcin de Tassy nous a donné un travail sur les Monu-

ments d'architecture de Dehli , monuments qui ont malheu-

sement tant souffert dans la dernière guerre, qu'il a cru utile

d'en conserver la description pour servir de souvenir aux gran-

deurs de la puissance musulmane de l'Inde , et d'éclaircisse-

ments aux récits des faits importants qui se sont passés à

Dehli depuis tant de siècles.

La Société littéraire de Batavia nous a envoyé le fac-similé

de deux médailles trouvées à Java, et dont les légendes n'ont

pu être comprises par les savants du pays . Votre Conseil a

nommé une commission pour s'occuper de leur examen, et le

rapporteur, M. Pauthier, a trouvé qu'une de ces médailles

avait été frappée sous les empereurs mongols de la Chine et

portait une légende en caractère passapa, caractères inventés

pour ces empereurs et en usage dans les actes publics pendant

la durée de cette dynastie . M. Pauthier va faire suivre son mé-

moire de plusieurs autres, aussitôt que le caractère passapa,

que l'Imprimerie impériale a fait graver pour les besoins de

votre Journal, sera complété.

M. d'Eckstein a publié dans le Journal une série d'articles

sur les Sources de la cosmogonie de Sanchoniaton . Il exa-

mine les influences que des civilisations antérieures ont pu

exercer sur celle des Ariens et quelles traces elles ont pu laisser

dans les idées de cette race, telles que nous les révèlent leurs

documents les plus anciens. On commence aujourd'hui à con-

naître assez bien les Védas pour se représenter avec une cer-

taine précision la tournure d'esprit des Ariens primitifs et par

conséquent pour découvrir les éléments étrangers qu'ils au-
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ront pu recevoir et s'incorporer, éléments qui ont laissé des

empreintes semblables sur d'autres civilisations que celles

de l'Inde . C'est une étude qui ressemble assez à celle des pa-

léontologues , qui recherchent les traces que des animaux in-

connus aujourd'hui ont laissées sur une plage de sable qui

s'est peu à peu convertie en grès et a gardé les empreintes

d'après lesquelles on reconstruit des espèces perdues . On com-

prend combien est périlleuse cette recherche de civilisations

qui n'ont laissé de traces que dans les traditions et le culte de

peuples étrangers , et quelle sévérité de critique, quel sens ex-

quis de l'antiquité , ces études antéhistoriques exigent, pour

ne pas tomber dans des conjectures plus faciles à faire qu'à

contrôler.

M. Julien nous a donné une série de listes des noms des dix-

huit écoles schismatiques qui sont sorties du bouddhisme. Elles

forment des jalons pour des travaux futurs et leur application

viendra quand les études sur le bouddhisme seront plus

avancées ; c'est alors que ces listes acquerront de l'impor

tance, car aujourd'hui elles ne servent qu'à montrer tout ce que

nous ignorons encore .

Enfin M. Behrnauer, de Vienne, nous a envoyé un mé-mẻ-

moire détaillé sur la Police des villes sous le khalifat . C'est

un sujet très important et presque intact ; car, malgré les

nombreux et excellents travaux sur l'histoire de tous les peu-

ples musulmans qui paraissent continuellement, nous sommes

encore assez peu instruits sur bien des points de leur organi-

sation sociale et politique .

Le Conseil avait espéré vous présenter dans cette séance

le premier volume de Masoudi, commencé par M. Derenbourg

et achevé par MM. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille.

Vous connaissez les retards que la publication de cet ouvrage

a éprouvés, mais le texte et la traduction du premier volume

sont composés ; et si ce volume n'est pas entre vos mains, c'est
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uniquement un surcroft accidentel de travaux officiels à l'im-

primerie qui a retardé le tirage des dernières feuilles . Le texte

des volumes suivants est prêt, la traduction avance , il n'y a

plus d'inquiétude à avoir sur le progrès régulier de cette

grande entreprise.

Nous avons reçu de presque toutes les autres Sociétés asia-

tiques des marques de leurs bonnes relations avec nous et la

communication de leurs publications ; mais on ne peut s'em-

pêcher de remarquer et de déplorer que les guerres qui ont

désolé l'Europe et l'Asie , et les suites de la grande rébellion

indienne, soient venues , presque partout, retarder le mouve-

ment scientifique et littéraire .

¹

La Société asiatique de Calcutta a terminé le volume

XXXVIII de son journal, qui contient le mélange habituel à ce

recueil de mémoires historiques et archéologiques , et de re-

cherches sur différentes branches des sciences naturelles ,

marquépourtant d'une certaine prépondérance des études scien-

tifiques sur la partie historique et philologique. Ce change-

ment graduel tient à des circonstances générales qui ont agi

profondément sur l'état politique de l'Inde, et dont le reflet

que nous observons dans les productions littéraires n'est qu'une

des conséquences inévitables . D'un autre côté , la reprise de la

Bibliotheca indica peut dédommager ceux qui s'intéressent

avant tout au progrès des études philologiques , littéraires et

historiques. Je suis heureux de pouvoir annoncer que cette

belle collection , qui avait été interrompue par suite de quelques

difficultés passagères, a été reprise avec beaucoup de zèle . 11

en a paru pendant l'année dernière dix cahiers ; les ouvrages

commencés seront tous achevés, et la publication d'ouvrages

nouveaux, qui formeront une deuxième série , est décidée .

1. Journal ofthe Asiatic Society ofBengal, n° CCLXXV ; nouvelle série ,

n° C ; année 1859, nº v . Calcutta , 1859 , in-8°.

2. Le dernier numéro de la Bibliotheca indica parvenu à Paris est le nu

méro 156.
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Vous savez qu'il y a deux ans la Compagnie des Indes avait

blamé le nombre d'ouvrages musulmans qui avaient été com-

pris dans la collection , et avait restreint la publication à des

ouvrages sanscrits . Cette restriction mal entendue a été aban-

donnée, et nous pouvons espérer que le magnifique plan de sir

Henry Elliot, d'un corps d'historiens persans de l'Inde musul-

mane, pourra maintenant être exécuté dans la Bibliotèque in-

dienne, sans qu'on soit obligé pour cela de négliger la publi-

cation d'ouvrages sanscrits .

La Société de Madras a publié deux nouveaux numéros de

son Journal ' , qui contiennent plusieurs essais détaillés sur

des systèmes de transcription des caractères indiens du nord

et du midi de la péninsule. Ces travaux sont entrepris dans

un but qui me paraît chimérique et qui est la substitution du

caractère latin modifié aux écritures du pays . Je ne pense

pas qu'on puisse y arriver ; et je ne le crois pas désirable, car

on ne peut dépouiller une langue de son écriture sans lui ôter

de sa clarté , parce qu'on efface nécessairement une partie des

indications étymologiques. Nous voyons quelle résistance le

français et l'anglais opposent à des changements orthogra-

phiques et phonétiques bien moins radicaux que l'adoption

d'un caractère étranger ; c'est que l'écriture est, pour une

langue, bien moins comme un habit qu'on change à volonté,

qu'une peau dont on ne se dépouille pas impunément . Mais si

ces travaux ne répondent pas entièrement à l'intention de

leurs auteurs, ils serviront à atteindre un but désirable, l'éla-

boration d'un alphabet de transcription assez parfait pour

être adopté par tous les Européens pour une transcription

exacte et uniforme des noms propres et des mots ou passages

tirés des langues orientales qui sont cités dans des ouvrages

européens, peut-être même pour l'impression de quelques

textes destinés aux Européens et dont la reproduction en carac-

tères originaux serait trop coûteuse .

1. Madras Journal of literature and science , nº 47 et 48. Madras , 1859

in-8°.
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Le Journal de l'archipel Indien a commencé sa seconde

série. C'est un recueil plein d'intérêt, beaucoup trop peu

connu en Europe, et dont M. Logan continue la publication

avec un dévouement et un développement au-dessus de tout

éloge . Le fond du Journal est rempli de mémoires sur l'histoire,

la géographie, les productions et les coutumes des îles de l'ar-

chipel Indien ; M. Logan y ajoute , sous forme d'appendices ,

les parties successives d'un grand travail sur l'ethnologie de

ces îles et de la partie indo-chinoise du continent .

La Société littéraire et scientifique de Shanghaï a commencé

la publication de son Journal ; je n'en ai pu voir jusqu'ici que

le premier cahier2 , dont le contenu justifie les espérances

qu'on devait concevoir d'une association si bien placée pour

étudier la Chine et comptant dans son sein un nombre d'hommes

si distingués par leur connaissance de la littérature chinoise .

On ne peut trop désirer la continuation active de ce recueil.

Malheureusement je ne sache pas que la Société ait rendu son

Journal accessible en Europe. On ne comprend réellement pas

qu'il soit si difficile de convaincre les Sociétés asiatiques en

Orient de l'importance qu'il y a pour elles et pour nous, que

leurs travaux se répandent en Europe. Il doit être aisé de

trouver à Londres ou à Paris des intermédiaires assez hon-

nêtes el assez actifs pour qu'une Société puisse en toute sécurité

leur confier le dépôt de ses publications.

La Société orientale américaine a publié la première moitié

du sixième volume de son Journal ' , que remplissent presque

1. The Journal of the Indian Archipelago and eastern Asia , edited by J.

R. Logan, published quarterly. Nouvelle série , nos 1 et 2 , formant le pre-

mier volume de la série . Singapore , 1859 , in-8° . (Ce Journal se trouve à

Londres chez MM. Trübner ; le prix est d'un dollar espagnol par nu-

méro.)

2. Journal ofthe Shanghai literary and scientific Society, n° 1. Juin 1858 ,

in-8° (140 pages, avec beaucoup de gravures) .

3. Journal of the American oriental Society . Vol . VI, nº 1. Newhaven ,

1859, in-8°.

II. 20
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entièrement deux travaux importants ; l'un de M. de Khanikof,

sur la balance d'eau et les résultats obtenus chez les Arabes

pour déterminer le poids absolu des diverses substances . Vous

savez que M. Clément Mullet a traité dans votre Journal le

même sujet d'après l'Ayin Akberi; les nouvelles recherches

de M. de Khanikof sont plus détaillées et tirées de sources

arabes plus anciennes . L'autre travail est la traduction du Surya

Siddhanta, la première qui ait été faite de ce livre si important

pour l'histoire des sciences.

La Société asiatique de Londres a fait paraître la seconde

moitié du volume XVII de son Journal ' . Le Comité des Tra-

ductions n'a, je crois, rien publié cette année. Il est singulier

que ces deux sociétés, qui ont rendu bien des services à la

science, trouvent si peu d'encouragement en Angleterre, qui

est pourtant de tous les pays celui qui a le plus grand intérêt

à connaître l'Orient ; mais l'État, par un principe général de

ne pas intervenir dans tout ce que des corporations ou des

individus peuvent exécuter , principe que je suis loin de blâmer ,

ne se mêle jamais d'affaires littéraires ; les universités ont

toujours négligé la littérature orientale et le public y est très

indifférent.

La Société orientale allemande a publié la fin du volume XIII

et la première moitié du volume XIV de son Journal 2. Les

sujets qui y sont traités sont beaucoup trop nombreux pour

queje puisse les énumérer ; mais il n'y a aucun cahier de ce

recueil qui ne contienne des travaux importants pour nos

études, et ne nous révèle de nouveaux noms de savants qui

prennent leur rang dans les lettres orientales .

Enfin il s'est formé à Saint-Pétersbourg, depuis quelques

années, une section orientale de la Société archéologique , qui

1. Journal ofthe Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland .

Vol. XVII, part . II. Londres , 1860 , in-8° .

2. Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft . Vol. XIV.

cahiers 1 , 2. Leipzig , 1860 , in-8°.
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tient lieu à la Russie d'une Société asiatique. Cette section at

publié jusqu'ici sept volumes d'un Journal dans lequel elle

traite de l'histoire, des antiquités et des littératures orientales.

Elle y a déjà fait paraître plusieurs textes d'une étendue con-

sidérable, accompagnés de traductions en russe . Malheureu-

sement la connaissance du russe est peu répandue en Europe,

et de là vient que les matériaux excellents que contient ce

recueil ont bien de la difficulté à devenir une propriété com-

mune aux hommes d'étude de tous les pays.

Je devrais maintenant, selon une habitude que j'ai prise un

peu témérairement, donner une liste des ouvrages qui ont

paru dans le courant de l'année passée ; mais le temps m'a

manqué et il m'a été impossible de la préparer ; je vous prie

d'excuser cette omission . Si j'avais pu faire cette énumération ,

et si l'on pouvait la comparer à une liste semblable qui aurait

été faite il y a quarante ans, on serait étonné de l'étendue , ' de

la solidité et de la multiplicité des études orientales d'aujour-

d'hui mises en face de ce qu'elles étaient à cette époque . Mais

celui qui réfléchira aux conditions actuelles de la science ne

serapas aussi satisfait et trouvera que , malgré leurs progrès , les

lettres orientales sont loin d'avoir l'activité que demanderaient

des besoins pressants et évidents , et qu'elles n'arrivent que

bien lentement, et dans une mesure insuffisante , à préparer

les matériaux que seules elles peuvent fournir aux sciences

théologiques, historiques et politiques, et dont aucune d'ellee

ne peut plus se passer.

La théologie est de toutes les sciences celle qui a toujours

eu et aura toujours le plus grand besoin des lettres orientales ;

pour l'intelligence et l'interprétation des textes, pour la con-

naissance des sectes chrétiennes et l'histoire des religions.

étrangères, pour l'attaque et la défense dans ses luttes variées

et toujours renaissantes, elle réclame également leur secours.

Elle vous demande l'étude de l'histoire ancienne de l'Orient,

la publication des livres sacrés des autres religions et l'aide
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des travaux philologiques les plus étendus et les plus profonds.

L'histoire, qui partout a agrandi son point de vue, réclame

de nous de plus en plus les travaux les plus variés et les plus

difficiles, soit la recherche et l'interprétation des inscriptions

de tous les pays d'Orient, soit l'impression et la traduction

d'œuvres littéraires de tout genre, soit l'étude des antiquités ,

de la géographie, de la chronologie , de la législation , des

formes des gouvernements , des institutions municipales , des

impôts, des écoles, du commerce, enfin de toutes les branches

de l'activité des pays civilisés ; car on a compris, d'un côté ,

que l'histoire ne peut plus se restreindre à la succession des

rois , aux batailles et aux actes diplomatiques ; de l'autre,

qu'elle ne peut plus exclure la plus grande moitié du genre

humain ; et l'Orient prend nécessairement tous les jours une

place plus grande dans les travaux des savants, tant par sa

propre histoire que par les rapprochements et les parallèles

qu'il fournit à l'histoire de chaque science et de chaque art.

Je ne parle pas ici seulement de sciences telles que la my-

thologie , qui en dérive tout entière , ou la philosophie , qui y

trouve ses origines et ses premiers développements ; mais que

serait aujourd'hui une histoire du droit ou d'une partie quel-

conque du droit qui ferait abstraction des législations chinoise,

indienne ou arabe? Quel historien des mathématiques pour-

rait passer sous silence l'astronomie égyptienne ou chinoise ,

l'algèbre des Indiens, la géométrie des Arabes? L'architecture

y cherche ses formes primitives , et nous demande la date des

monuments ; la sculpture y trouve ses premiers essais ; l'agri-

culture y étudie les systèmes d'irrigation et diverses cultures ;

la chimie même et des arts tout pratiques s'informent avec

curiosité des procédés antiques de l'Orient.

Enfin la philologie , qui , il n'y a pas longtemps encore, se con-

tentait de l'hébreu, du grec et du latin , ou se perdait dans la

ogique stérile de la grammaire générale, a acquis par le con-
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tact avec l'Orient un développement et un essor inespérés , et

une certitude qu'elle ne croyait pouvoir atteindre en restant

dans son ancienne routine . Elle s'est régénérée en entier; l'éty-

mologie a été délivrée de systèmes également fantastiques

et superficiels, la grammaire générale a fait place à la gram-

maire comparée ; on classe les familles de langues , on étudie

les raisons historiques des formes grammaticales , on tire des

lumières de ces exceptions mêmes qui étaient un si grand em-

barras pour nos devanciers, on commence à faire de l'étymo-

logie, qui était la risée des gens d'esprit, un des appuis les

plus sûrs de l'histoire ; on agrandit et l'on fortifie tous les jours.

le nouvel édifice , et, grâce aux études orientales, la linguis-

tique d'aujourd'hui ne ressemble pas plus à l'ancienne que la

chimie actuelle ne ressemble à l'alchimie .

Telle est la position des lettres orientales dans la science et

tels sont les devoirs qu'elle impose à ceux qui les cultivent ;

mais il est certain que nous sommes bien peu nombreux et

bien pauvres pour répondre à de si grandes exigences , que le

public ne s'intéresse pas assez à ces travaux, et que les gou-

vernements ne leur viennent pas assez en aide. On peut nous

répondre que les gouvernements ne font pour la science que

ce que leur impose la voix publique, que c'est à nous d'inté-

resser, par des recherches bien dirigées, les hommes intelli-

gents, et de créer en faveur du sujet de nos études une

opinion plus unanime et plus puissante ; que la science est au-

jourd'hui assez forte pour faire ce dont elle a besoin, et qu'il

est inutile de vouloir hâter impatiemment des progrès qui se

réaliseront forcément avec le temps et quand la nécessité en

sera évidente .

C'est possible . On peut faire attendre la science . Je crois

qu'on ne fait pas mieux pour cela, et , si l'on avait toujours

agi ainsi, l'Europe aurait été en grand danger de rester bar-

bare . Mais ces études ont encore un autre côté dont l'impor-

tance s'accroît irrésistiblement et qui rend tout délai funeste .
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C'est l'influence , tous les jours plus grande, que prend l'Eu-

rope sur l'Orient par les armes, par la diplomatie , par le com-

merce, par la colonisation , par la science , enfin par tous

les moyens qui servent à une race plus puissante pour en as-

sujettir une plus faible.

Il n'y a plus aujourd'hui de pays en Asie qui soit réellement

souverain et maître de sa destinée ; il y en avait un encore l'année

dernière, le Japon, mais nous voyons qu'un contact de quel-

ques mois avec l'Europe l'a jeté dans une émotion qui est sur

le point de provoquer des guerres civiles et étrangères et le

renversement d'une organisation savamment combinée , à la-

quelle cet empire devait son repos et sa prospérité . Si quel-

ques États de la presqu'ile au delà du Gange et quelques iles

semi-barbares conservent encore leur indépendance, c'est par

accident pluiôt que par leur puissance, et l'on peut regarder

l'Orient, sinon comme conquis , au moinscomme subjugué tout

entier.

Quelques-uns regardent cet état de choses comme une pré-

cieuse conquête de la civilisation et de la religion , d'autres y

voient le commencement d'une époque de destruction des

droits de tant de peuples, de froissement de leurs sentiments

et d'exploitation du faible par le fort. On peut différer là-des-

sus, et l'événement peut confirmer l'une ou l'autre manière

de voir, selon que l'Europe usera de sa suprématie ; mais il

me semble qu'il est impossible de nier que l'Europe n'exerce

une influence irrésistible sur le sort de l'Asie . Si donc elle veut

que les résultats justifient l'emploi de son pouvoir, il faut

qu'elle se prépare à connaître l'Orient. Ce que M. Wilson di-

sait à la Compagnie des Indes s'adresse aujourd'hui à toutes

les puissances de l'Europe , et ce qui ne s'appliquait alors qu'à

la presqu'île en deçà du Gange, est aujourd'hui applicable à

l'Asie et à une grande partie de l'Afrique. Il faut apprendre à

connaître l'Orient , ses langues , son histoire et ses lois ; et pour

cela il faut encourager ces études et agrandir les moyens d'in-
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struction ; en multipliant les écoles, en introduisant un sys-

tème bien entendu de voyages et en facilitant la publication

d'ouvrages orientaux, les gouvernements feraient ce qui dé-

pend d'eux pour répandre des connaissances dont les circon-

stances réclameront bientôt l'application . L'honneur des na-

tions civilisées exige que l'Europe soit éclairée sur le rôle

qu'elle entreprend de jouer et sur la grave responsabilité dont

elle se charge devant l'avenir et devant l'histoire .



ΧΧΙ

ANNÉE 1860-1861

RAPPORT LU LE 29 JUIN 1861

Messieurs,

Nous sommes réunis pour célébrer le trente-neuvième an-

niversaire de notre Société . Il n'est rien survenu dans nos

affaires pendant cette année qui mérite une mention particu-

lière , et je n'ai à vous parler que de nos travaux, qui n'ont

pas tous marché au gré de nos désirs, mais qui , néanmoins ,

prouvent notre vitalité, et dont le degré d'avancement promet

une marche plus rapide pendant l'année qui commence pour

nous.

Le Journal asiatique a continué à publier des travaux sur

des sujets variés de littérature et d'histoire orientale.

M. Reinaud y a traité des dictionnaires de géographie ara-

bes ; il a fixé dans son Mémoire, avec précision , l'âge et le plan

de ces différents ouvrages, et a éclairé les rapports compliqués

qui existent entre les dictionnaires originaux et les extraits

qu'on en possède sous différents titres, rapports qui étaient

restés assez obscurs.
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Il a exposé dans une autre notice le système de numéra-

tion kabyle, qui parait avoir été, comme beaucoup d'autres ,

originairement quinaire, et n'être devenu décimal que par

l'influence des Arabes.

Il existait un certain nombre de notices sur différents su-

jets, que M. Quatremère avait préparées pour la traduction des

Prolégomènes d'Ibn -Khaldoun , et dont la publication a été em-

pêchée par la mort de l'auteur. Votre commission a cru rendre

service à la science en sauvant de l'oubli ces reliques du sa-

voir d'un homme aussi érudit .

M. Walter Behrnauer, de Vienne, nous a envoyé un travail

considérable sur la police chez les Arabes. Nous savons tous

que les chroniqueurs de tous les temps et de tous les pays s'at-

tachent uniquement aux grands événements et négligent les

faits journaliers de la vie . C'est assez naturel de leur part ;

mais le résultat est que nous restons dans l'ignorance de

l'état social des peuples dont nous croyons savoir le mieux

l'histoire, et qu'il faut rassembler péniblement les traits épars

qui peuvent nous donner une idée de l'administration, de l'in-

dustrie, des mœurs domestiques, enfin de tout ce qui forme

la vie réelle d'une nation . M. Behrnauer nous expose l'orga-

nisation de la police des États musulmans, son action comme

instrument judiciaire et de sûreté publique, et la manière dont

elle exerce son droit d'inspection des marchés et des métiers .

Personne ne lira ce Mémoire sans plaisir et sans fruit.

M. Barbier de Meynard a tiré de la Chronique de Mouyin-

eddin une histoire de l'antique ville d'Hérat , et il a contrôlé

son auteur par d'autres historiens originaux ; M. de Khanikof

nous a donné une description de cette ville et des environs ,

d'après ses propres observations.

M. Garcin de Tassy a terminé ses extraits de la description.

des monuments de Dehli , faite par un savant musulman , Sayd
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Ahmed Khan, pen avant la dernière rébellion indienne et le

siège de la ville, pendant lequel un grand nombre de ces mo-

numents de la magnificence des Mogols a péri .

M. Belin , chancelier de l'ambassade de Constantinople,

nous a envoyé une notice biographique et littéraire sur Ali-

Schir, littérateur éminent du xe siècle de notre ère . M. Belin

nous raconte en détail la vie d'un de ces hommes de lettres,

tantôt courtisans , tantôt poètes, tantôt reclus mystiques , dont

se composaient les cours littéraires des princes turcs de ce

temps. Toutes ces vies se ressemblent ; mais elles nous éton-

nent toujours et ont un charme particulier pour nous. La com-

binaison de barbarie et d'élégance , de respect pour l'esprit

et le savoir, et de mépris pour la vie humaine , la liberté sin-

gulière des individus en contact avec un despotisme rarement

contenu, et l'alternative perpétuelle entre la vie la plus mon-

daine et l'ascétisme le plus sévère forment un spectacle qui se

renouvelle partout, et qui , au fond, s'est toujours produit en

Orient ; mais qui est si loin de nos habitudes, qu'on a de la

peine à s'en faire une idée, et que chaque nouvel exemple

qu'on nous en offre nous instruit et nous intéresse . M. Belin

termine son travail par des extraits étendus de deux des ou-

vrages principaux d'Ali-Schir, inédits , comme la plus grande

partie de ses œuvres l'est encore aujourd'hui.

M.Bianchiabien voulu continuersa bibliographie des ouvrages

qui paraissent en Turquie, publication par laquelle il tient de-

puis longtemps l'Europe au courant de l'activité littéraire des

Turcs.

M. Dulaurier nous a communiqué le texte et la traduction

d'un très curieux tableau de Houlagou et de la cour mongole

de ce temps, par l'historien arménien Vartan , qui avait été

envoyé en ambassade auprès du petit-fils de Djinguiskhan, et

vous allez recevoir en peu de jours le commencement de son

exposition de l'organisation politique et religieuse du royaume
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d'Arménie, d'après les sources originales. Vous trouverez

dans le même cahier une description des îles Lieou-Tcheou ,

tirée d'ouvrages japonais et chinois , par M. de Rosny.

Enfin, M. Grigorief, gouverneur civil des Kirghiz à Oren-

bourg, nous a envoyé un exposé très intéressant des travaux et

des discussions auxquels a donné lieu , en Russie, l'histoire de

l'alphabet pa-sse -pa , dont M. Pauthier vous entretiendra pro-

chainement de nouveau .

Vous avez trouvé joint au Journal asiatique de 1860 un

numéro supplémentaire, qui a été imprimé, à Nancy, aux

frais d'un membre très libéral de la société et distribué par lui.

Ce cahier contient un Mémoire sur l'application des alphabets

européens au sanscrit . Je reviendrai plus tard sur ce sujet,

ayant à mentionner des travaux semblables sur d'autres al-

phabets orientaux.

Je dois vous rendre compte maintenant des progrès que

votre Collection d'auteurs orientaux a faits depuis notre der-

nière séance annuelle. Vous trouverez sur la table le premier

volume des Prairies d'or de Masoudi, texte et traduction

achevés, mais manquant encore de quelques feuilles de notes

et de variantes, qui sont en cours d'impression . Le Conseil

aurait vivement désiré vous présenter aujourd'hui le volume

définitivement publié, mais les mille et une difficultés qu'en-

traine un changement d'éditeurs au milieu d'un volume ne

l'ont pas permis . Le second volume est à l'imprimerie , et la

composition peut commencer aussitôt que le premier sera.

livré au public , ce qui ne peut plus tarder longtemps .

Le Conseil, trouvant que la société pouvait mener de front

l'impression de deux ouvrages de cette collection , a décidé la

publication de la Description de l'Inde, par Albirouni . Cet au-

teur était né sur les bords de l'Indus , au x° siècle ; il s'atta-

cha à Mahmoud le Ghaznevide, passa une grande partie de sa

vie dans l'Inde, et acquit la connaissance du sanscrit au point
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qu'il put composer plusieurs traités scientifiques dans cette

langue. Le sujet de son livre est l'exposé de la science des

Hindous ; mais, en dehors des données scientifiques , il nous

fournit une foule de renseignements extrêmement précieux sur

la littérature et sur l'état du pays . La date de son livre étant

parfaitement connue, nous y trouvons une date minima pour

tout nom propre, tout ouvrage, tout objet dont il parle , et

vous savez de quelle importance cela est pour les études in-

diennes, dont le grand obstacle est l'absence presque entière

de données chronologiques. C'est donc autant de points de re-

père qu'Albirouni nous donne , et, quoique le xe siècle soit

moderne en comparaison de l'antiquité indienne , on tirera

un parti très considérable des données d'Albirouni . Les ex-

traits que M. Reinaud a publiés de cet auteur ont déjà attiré

l'attention des savants et fait désirer la publication de l'ou-

vrage entier, et une circonstance heureuse a décidé le Conseil.

On ne possédait à Paris qu'un manuscrit médiocre de l'ouvrage ;

aujourd'hui M. Schefer en a rapporté un de Constantinople et

l'a mis à notre disposition , avec une libéralité dont il a donné

maintes autres preuves . Mais il était difficile de trouver un

éditeur, parce qu'on ne peut se charger de cette tâche sans

être versé en arabe , en sanscrit et dans les sciences exactes.

M. Munk avait commencé à préparer une édition, mais le

malheureux état de sa vue a interrompu son travail et ne nous

a pas permis d'espérer qu'il pût le reprendre. Le Conseil s'est

alors adressé à MM. Woepcke et de Slane , qui ont bien voulu se

charger de cette œuvre difficile , et leur coopération nous

donne une garantie entière pour le succès de cette entreprise

dont l'achèvement fera honneur aux éditeurs et à la société .

Les autres sociétés asiatiques en Europe et en Orient ont con-

tinué comme vous à faire connaître l'Asie , chacune dans sa

sphère et de la manière que lui indique sa position .

La Société asiatique de Londres a publié la dernière moi-

1. The Journal of the R. Asiatic Society of Great Britain and Ireland,

vol . XVII, part . 2 , et vol . XVIII , part . 1 Londres , 1860 ; in-8° .
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tié du volume XVII de son journal, qui contient des notices

diverses, relatives surtout à l'Inde , et la première moitié du

volume XVIII , qui est entièrement consacrée à des travaux

philologiques et historiques sur la Babylonie, par MM . Rawlin-

son, Talbot et Tyrwhitt , et à la publication définitive de la

traduction d'une même inscription cunéiforme assyrienne , par

MM. Talbot, Hinks, Oppert et Rawlinson , traduction dont il a

déjà été question dans un rapport antérieur .

La Société orientale d'Allemagne a fait paraître la fin du

volume XIV et le commencement du volume XV de son jour-

nal, qui sont remplis surtout de travaux d'érudition sur toutes

les parties des littératures sémitiques et indiennes . M. Lévy a

fourni un travail très remarquable sur les inscriptions naba-

téennes de Pétra et du mont Sinaï ; M. Rosen donne des in-

scriptions samaritaines ; M. Blau , des inscriptions phéniciennes ;

M. Zinguerle continue la publication des poésies syriaques de

Jean de Saroug ; M. Gutschmid soumet l'Agriculture naba-

téenne à une critique très rigoureuse ; M. Moegling com-

mence la traduction des chants en canara dont il avait réuni et

publié les textes dans sa belle collection d'ouvrages en canara,

lithographiés à Mangalore . Je ne puis énumérer en détail tout

ce que contiennent d'études et de renseignements nouveaux

ces cahiers si bien remplis . La Société de Leipzig puise à

pleines mains dans l'érudition dont l'Allemagne déborde , et

ne peut suffire aux travaux qui affluent vers elle . Elle a fondé

une succursale , pour ainsi dire, de son Journal , dans la forme

de Mémoires relatifs à l'Orient , dont chaque cahier contient

un travail que son étendue ne permettrait pas d'insérer dans

le Journal . Il en a paru jusqu'ici six numéros. Outre ces deux

sortes de publications , elle a adopté une troisième forme d'en-

1. Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, vol . XIV et

vol . XV, cahier 1. Leipzig, 1860 et 1861 ; in-8°.

2. Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes , herausgegeben von

der deutschen morgenländischen Gesellschaft . Leipzig, in-8° , vol . I , et

vol. II , partie 1.
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couragement, qui ne contribue pas moins que les deux pre-

mières au progrès de la science ; elle fait imprimer à ses frais

des textes orientaux . Je reviendrai sur chacune de ces publica-

tions à l'occasion de la littérature à laquelle elle appartient.

La Société asiatique de Calcutta a continué son Journal¹ ,

qui du reste devient de plus en plus un organe pour les

sciences naturelles de l'Inde , non pas à l'exclusion des re-

cherches historiques et linguistiques, mais avec une tendance

marquée vers l'histoire naturelle. C'est une suite de la posi-

tion que la grande rébellion et le changement du système ad-

ministratif ont faite dans ce moment aux Anglais dans l'Inde ,

et qui les force de s'occuper avant tout du développement ma-

tériel du pays. Je doute même que jamais le gouvernement

central acquière assez d'intelligence des affaires indiennes ,

pour imiter la libéralité avec laquelle la Compagnie des Indes

a favorisé pendant longtemps les travaux qui avaient pour but

le passé et les langues et littératures de l'Inde , mais le be-

1. Journal ofthe Asiatic Society of Bengal. Calcutta , 1860 ; in- 8° . ( Le

numéro 4 de cette année est le dernier qui soit arrivé à Paris . )

2. J'apprends, pendant que ces feuilles passent par la presse , que le mi-

nistère de l'Inde à Londres a l'intention de réunir au British-Museum la

bibliothèque et les collections que la Compagnie des Indes avait formées .

Ce serait un malheur sous beaucoup de rapports ; maisje ne parlerai que

d'un seul point , qui est plus de la compétence d'une société littéraire . La

bibliothèque de la Compagnie des Indes prêtait ses manuscrits quand le

bibliothécaire savait qu'il s'agissait d'un travail sérieux ; le British-Museum

ne prête jamais et à aucune condition . Or quiconque a travaillé sur des

manuscrits sait quelle perte de temps cela entraîne de ne pouvoir s'en oc-

cuper que pendant les heures d'ouverture d'une bibliothèque, au milieu du

mouvement d'une salle publique et dans l'absence des matériaux et des

livres dont on a besoin pour contrôler son travail à chaque instant. On

prête maintenant partout dans les bibliothèques, et les bibliothèques ne

perdent pas ce qu'elles prêtent , en observant les formes conservatrices

voulues ; il n'y a que les bibliothèques publiques en Angleterre et celle du

Vatican qui se refusent au prêt, et la science en a souffert . Qui peu-

croire que MM. de Sacy, Rémusat et Burnouf eussent enrichi la science

comme ils l'ont fait , s'il leur eût fallu travaillerdans les bibliothèques pu-

bliques , ou que MM. Wilkins, Haughton , Shakespeare, Wilson, Max Muller

et autres eussent honoré l'Angleterre par leurs travaux sur l'Inde , s'ils

n'avaient pas eu les facilités que leur offrait la Bibliothèque de la Compa-
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soin de ces études se fera certainement sentir dans l'Inde

elle-même et les fera refleurir sous les auspices d'un homme

influent, ou une conviction commune leur donnera une nou-

velle impulsion . En attendant, il est heureux que la Biblio-

theca indica de la Société de Calcutta ait repris son cours,

tant pour les ouvrages sanscrits que pour les littératures mu-

sulmanes que M. Wilson avait si malencontreusement fait ex-

clure.

La Société asiatique de Madras a publié un nouveau cahier

de son Journal ' , qui contient le rapport d'une commission sur

la transcription des alphabets indiens en caractères latins , et

quelques mémoires sur la géographie de l'Inde .

La Société de Colombo a repris depuis deux ans sonJournal³ ,

qui avait été interrompu, au grand regret de ceux qui s'inté-

ressent à la littérature bouddhique, car Ceylan restera toujours.

le pays d'où il faudra tirer les véritables sources de l'ancienne

histoire du bouddhisme . Les nouveaux cahiers du Journal sont

pleins de recherches sur l'histoire, la géographie et la religion

gnie des Indes? Il importe pourtant à l'Angleterre qu'il se fasse des tra-

vaux savants sur l'Inde , et que l'histoire et les langues de son empire d'O-

rient soient mieux connues ; mais , en rendant difficile l'accès des sources ,

on détruit les travaux dans leur germe même. Si l'on ne possédait pas déjà

une bibliothèque spéciale pour l'inde, il faudrait la créer et en rendre l'u-

sage aussi facile que la conservation des livres , des manuscrits et des mé-

dailles le permettrait ; or elle existe, et on veut l'abandonner. On ne com-

prend pas quel vent de centralisation a soufflé sur l'Angleterre, soumettant

à une uniformité stérile cette vie surabondante d'institutions sponta-

nées et particulières, qui a produit tant de grandes choses dans ce

pays.

1. Bibliotheca indica . Calcutta ; in-4º et in-8° . Les derniers numéros qui

se trouvent à Paris, sont le numéro 165 de l'ancienne série et le numéro 6

de la nouvelle.

2. Madras Journal of literature and science . Nouvelle série , vol . V,

n° 10. Madras, 1860.

3. Journal ofthe Ceylon Branch ofthe asiatic Society . Colomb ; in-8° . Le

dernier numéro qui est arrivé à Paris contient les transactions des années ,

1858-1859, et a paru en 1860. On trouve le Journal chez Van Voorst et Cie,

1 , Paternoster road, London.
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de Ceylan, et la Société paraît reprendre une nouvelle vie et

vouloir entrer en communication avec l'Europe savante , car

elle vient de choisir pour son Journal un dépositaire à Londres ,

de sorte que ses travaux , qui étaient à peu près perdus pour

nous , deviennent accessibles aux savants .

L'Allemagne, qui est déjà si riche en recueils périodiques qui

s'occupent de l'Orient, soit exclusivement, soit comme auxi-

liaires pour les recherches sur la grammaire comparée , soit

enfin dans ses rapports infinis avec la théologie savante, en a

vu augmenter le nombre par un nouveau , qui mérite toute

notre sympathie . Il a été fondé par M. Benfey à Göttingue , sous

le titre de Orient et Occident¹ , et est destiné à être l'organe

des recherches relatives aux influences que ces deux parties.

du monde ont exercées l'une sur l'autre, ou plutôt à l'influence

que l'Orient a eue sur l'Occident . Tout ce qui se rattache aux

origines asiatiques des langues et de la civilisation européennes

y trouvera sa place, et comme nous devons nos langues aux

Ariens, notre religion aux Sémites et les commencements de

notre culture aux peuples qui avoisinaient la Méditerranée , on

voit que la plus grande partie de l'Asie antique est comprise

dans le programme . Les deux premiers cahiers montrent

dans quel sens large l'éditeur prend son thème ; il nous donne

le commencement d'une traduction du Rigvéda, des recherches

sur la mythologie védique , des dissertations sur les voyelles

grecques et latines, une longue et savante protestation contre

la séparation de l'étude des langues classiques et de l'étude du

sanscrit . On ne peut que féliciter la littérature orientale

de ce nouvel organe et lui souhaiter une durée qui prouverait

que le cercle de ceux qui prennent intérêt à ces recherches

s'agrandit de jour enjour.

J'arrive maintenant à l'énumération des ouvrages orientaux

1. Orient und Occident, insbesondere in ihren gegenseitigen Beziehun-

gen. Eine Vierteljahr- schrift , herausgegeben von Th . Benfey, vol . I , cah. 1

et 2. Gættingue, 1860 ; in-8° .
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qui ont paru depuis deux ans, et je commencerai , selon une

habitude déjà ancienne et que je ne vois pas de raison suf-

fisante d'abandonner, par la littérature arabe .

Les commencements de l'islam ont été et continuent à être

l'objet des travaux les plus persévérants et les plus variés des

savants, et il ne peut en être autrement. La naissance de

cette religion est un événement si considérable ; les causes

qui l'ont produite étaient, en apparence, si inférieures aux

résultats qu'elles ont amenés ; l'influence de l'islam est encore

aujourd'hui , après douze siècles , si étendue, et il est si im-

portant d'en bien comprendre la nature , que tout ce qui peut

en éclaircir l'origine et expliquer la marche restera un sujet

d'étude et de réflexions inépuisables ; car chaque époque consi-

dère naturellement les grands faits de l'histoire sous un point

de vue nouveau, et des côtés, qui auparavant n'avaient frappé

personne, apparaissent tout à coup sous un jour inattendu .

Les études sur le texte du Coran continuent. Deux nou-

velles traductions en hollandais viennent de paraître¹ , et le

capitaine Lees a réussi à mener àbonne fin, à force de sacri-

fices, de soins et de savoir , son édition du Coran , accompagnée

du commentaire complet de Zamakschari . Cet auteur vivait au

Ve siècle de l'hégire, et , quoique Persan de race, il était un

des hommes de cette époque les plus savants en arabe ; il

était polygraphe, selon l'habitude générale de ce temps, et a

composé des dictionnaires, des traités sur la grammaire, sur

la géographie et des commentaires sur des poètes . Plusieurs

de ces traités ont été publiés en Europe , et , dernièrement en-

core, M. Broch a fait paraître à Christiania le plus considérable

1. De Koran, voorafgegaan door het leven van Mahomet, van Dr. S. Key-

zer . Harlem , 1860 ; in-8°. Mahomeds Koran, gefolgt naar de fransche

vertaaling van Kasimirski, etc. door L. S. A. Tollens. Batavia (LXIX et

666 pages ) , 1859; in-8°.

2. The Qoran, with the commentary of Al-Zamakshari, entitled the

Kashaf edited by W. Nassau Lees . Calcutta , 1861 ; in-4° (en six parties ,

formant deux volumes .)

II. 21
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de ses ouvrages grammaticaux, le Mofassel , mais Zamakschari

est devenu surtout célèbre par son grand commentaire sur le

Coran, dont l'autorité n'a pu être ébranléc , ni par la réputation

d'hérésie de l'auteur , ni par le mérite des commentateurs pos-

térieurs. Get ouvrage était connu en Europe avantageusement,

mais incomplètement, par les nombreux extraits qu'en a tirés

Maracci, et M. Lees a bien mérité des études orientales en se

chargeant à ses propres frais d'une entreprise aussi laborieuse

et aussi onéreuse que cette édition complète de l'ouvrage.

Zamakschari s'attache , dans son commentaire , surtout à la

partie historique du Coran et aux légendes auxquelles Mu-

hammed fait allusion , et la publication de M. Lees est d'autant

plus à propos aujourd'hui , que la critique historique s'occupe

du Coran sous de nouveaux points de vue qui soulèvent une

foule de questions à peine effleurées auparavant.

L'opinion du moyen âge sur Muhammed était très simple :

elle se résumait dans l'épithète de grand imposteur, et tout

était dit ; les nuances et les détails paraissaient superflus

quand il s'agissait d'un réprouvé . Plus tard, et à mesure que

la puissance des nations musulmanes cessait d'inspirer des

craintes, les opinions changèrent, au point que, dans le der-

nière siècle, on voyait en lui un législateur presque philo-

sophe. De notre temps nous pouvons le juger sans haine et

sans faveur, et, grâce à une série de travaux savants et sérieux

qui ont paru depuis une vingtaine d'années, nous le jugeons

avec une connaissance infiniment plus exacte des faits . On peut

voir, dans un résumé de la vie de Muhammed que vient de pu-

blier M. Reinaud 2 , où en sont arrivés les travaux de la critique

historique sur ce sujet, et quels points restent encore à pré-

ciser dans le rôle que cet homme a joué dans le monde.

1. Al Mufassal, opus de re grammatica Arabum, auctore Aboul Kasim

Mahmud Ben Omar Zamaksario , edidit Broch. Christiania, 1859 ; in-8°

(231 pages) .

2. Notice sur Mahomet, par M. Reinaud . Extrait de la Nouvelle biogra-

phie générale, avec quelques additions . Paris, 1860 ; in-8° (92 pages).
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Aujourd'hui on aime à observer en lui une grande manifesta-

tion , ou, si on l'aime mieux, une grande aberration , de l'ins-

tinct prophétique de la race sémitique, instinct qui a produit,

surtout parmi les Arabes et jusqu'à nos jours , un si grand

nombre de réformateurs semi-politiques et semi- religieux . On

veut étudier dans l'islam la plus récente des grandes religions

du monde, que l'époque où elle a paru rend plus accessible

que toute autre à l'observation et à la critique historique. On

veut connaître l'homme et son temps, et s'expliquer son suc-

cès ; on veut pénétrer dans ce caractère mystérieux, suivre ses

incertitudes , ses variations et ses doutes sur lui-même et sur sa

mission; on veut faire la part de son enthousiasme réel et des

sa conviction honnête, et celle des fautes et des fraudes aux-

quelles ses passions et sa position l'ont entraîné . L'Académie

des inscriptions a voulu , il y a deux ans, appeler l'attention

des savants sur ces études, en proposant un prix sur l'ordre

dans lequel les différentes parties du Coran ont été originai-

nement composées, et tous ceux qui connaissaient l'état de

cette question, en apparence si limitée , savaient qu'elle con-

tenait une foule d'autres questions pleines d'intérêt .

L'Académie reçut trois mémoires par MM. Amari, Nældeke

et Sprenger, entre lesquels elle partagea le prix , et dont un

vient de paraître sous le titre d'Histoire du Coran¹ , par

M. Nældeke. L'auteur avait été obligé par les règlements de

l'Académie , qui n'admettent que des mémoires en latin ou en

français , de composer son ouvrage en latin ; mais il a très bien

fait de le publier en allemand, car le latin est un triste inter-

prète d'idées modernes, et l'on ferait bien de renoncer à une

habitude que le monde savant abandonne tous les jours de

plus en plus. M. Noeldeke traite dans son ouvrage du rôle de

Muhammed comme prophète, de sa doctrine et des varia-

tions qu'elle a subies , de l'ordre dans lequel les différentes

1. Geschichte des Corans, von Theodor Noeldeke . Gættingue, 1860 ; in-80

(XXXII et 358 pages).
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prophéties ont été prononcées, et des changements que leur

rédaction a éprouvés du vivant de leur auteur ; de la manière

enfin dont le Coran a été formé après la mort du Prophète, et

de l'histoire du livre depuis ce temps . Ce n'est pas ici le lieu

d'entrer dans des détails sur les points que l'auteur à traités

avec le plus de succès, mais on lira avec intérêt et profit un

travail fait avec beaucoup de savoir et la critique la plus saine .

Je crois que nous verrons aussi le mémoire de M. Sprenger

incorporé dans la biographie de Muhammed, que le monde.

savant attend avec impatience de la main de cet auteur, car

c'est M. Sprenger qui, par ses recherches sur les véritables

sources de la vie de Muhammed et sur les traditionnistes

arabes , a donné aux travaux sur ce sujet une direction dont

l'influence se sent dans tout ce qui a été écrit sur cette matière

depuis plusieurs années .

A côté de ces travaux de critique littéraire et historique se

continue la publication des textes qui en fournissent la ma-

tière . M. Wüstenfeld a fait paraître la quatrième et dernière

partie de la Biographie de Muhammed par Ibn Hischam¹ , qui

est la source principale de tout ce que les Arabes ont écrit sur

la vie de leur prophète . M. Wüstenfeld a accompagné le texte

d'une longue et curieuse dissertation critique et l'a fait suivre

d'une ample collection de variantes . J'ai annoncé déjà plu-

sieurs fois cette excellente publication , et je ne voudrais pas

répéter ce que j'en ai déjà dit ; je me permets seulement d'ex-

primer l'espoir que l'éditeur lui-même, ou , si ses nombreux

travaux ne lui en laissaient pas le loisir, un autre savant, nous

donnera une traduction de cet ouvrage important.

On comprend parfaitement la publication d'un texte oriental

destiné avant tout aux philologues, sans qu'il soit accompagné

1. Das Leben Muhammeds nach Muhammed Ibn Ishak überliefert von

Abd el Melik ibn Hischam, herausgegeben von Ferdinand Wüstenfeld , 2 vol .

in-8°. Gættingue, 1851 .
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d'une traduction ; personne ne s'attendra à voir M. Lees tra-

duire le commentaire de Zamakschari, ou M. Fleischer celui

de Beidhawi ; ces livres ne servent qu'au travail intérieur de

la science , si je puis m'exprimer ainsi ; ce sont des instru-

ments pour le grammairien, le commentateur , le lexicographe.

Mais il importe que les sources de l'histoire dans toutes ses

branches, histoire politique, histoire des lettres , histoire des

sciences, soient rendues accessibles à tous. Il est impossible que

la littérature orientale remplisse le rôle que lui assigne la na-

ture des choses, si elle ne se fait pas sa place dans la littéra-

ture générale du monde, en offrant à chacun ce qui peut lui être

utile parmi les trésors qu'elle recèle . Excusez-moi , Messieurs ,

si je reviens si souvent sur ce sujet ; mais je vois naître , sur-

tout en Allemagne, un dédain des traductions qui m'étonne.

On voit des mémoires sur des sujets philosophiques, histo-

riques ou scientifiques, qui par conséquent s'adressent encore

à d'autres qu'à des orientalistes, remplis de citations en arabe

et en sanscrit sans traduction , et la science souffre de ce refus

de l'érudition de laisser jouir de ses résultats ceux qui ne savent

pas ces langues . Mais je vois que je m'écarte de mon sujet.

M. Wüstenfeld a terminé, en même temps que la vie de Mu-

hammed, une collection qui a une étroite liaison avec ce sujet,

comprenant la réunion des textes qui se rapportent à l'histoire

de la Mecque¹ . Le premier et le troisième volume de cette col-

lection avaient déjà paru antérieurement ; l'éditeur a maintenant

rempli la lacune qui restait, en réunissant dans le second vo-

lume un certain nombre d'extraits qui forment, en partie le

complément, en partie la continuation des ouvrages complets

d'Azraki et de Cutbeddin qui occupent les autres volumes . Il

est bien connu que les Arabes sont les plagiaires les plus naïfs

qu'on ait jamais vus ; ils copient tout simplement leurs pré-

1. Die Chroniken der Stadt Mekka gesammelt und herausgegeben von

E. Wüstenfeld. Vol. II, contenant des extraits des historiens El-Fakihi,

El-Fasi et Ibn Dhuheira, et des tables de matières pour les trois volumes .

Leipzig, 1859 ; in-8° (XXII et 391 pages).
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décesseurs, heureusement sans déguiser, quoique sans avouer

leurs emprunts. Il est donc nécessaire et facile, quand on pos-

sède, comme dans le cas présent, les auteurs originaux , de les

compléter, en tirant de leurs copistes , plagiaires et continua-

teurs, les faits nouveaux que ceux-ci ont pu ajouter ; et c'est

ainsi que M. Wüstenfeld a procédé et qu'il est parvenu à épar-

gner bien des pertes de temps aux savants qui veulent étudier

l'histoire de la Mecque. Il a ajouté à son travail un complé-

ment presque indispensable, c'est l'histoire de Médine, d'après

Samhoudi¹ , auteur égyptien du xve siècle , qui a composé un

ouvrage très détaillé sur cette ville , afin d'intéresser le monde

musulman à la reconstruction de la grande mosquée de Médine,

qui avait été détruite par un incendie . M. Wüstenfeld en donne

une analyse qui laisse seulement à regretter qu'elle ne soit pas

encore plus détaillée , car l'histoire des deux villes saintes est

des plus intéressantes ; elle est indispensable pour l'histoire

du khalifat, à cause du grand rôle que ces deux villes y ont

joué, surtout dans les premiers temps de l'islam , et très cu-

rieuse par le nombre de traits singuliers de caractère qu'elle

nous révèle relativement à Muhammed, à sa famille et à ses

successeurs .

Quiconque a étudié l'arabe connaît l'extrait d'une histoire.

du khalifat, intitulé Al-Fakhri, par lequel M. de Sacy com-

mence sa Chrestomathie arabe, et l'on se rappelle certaine -

ment avec plaisir la manière aisée , élégante et agréable de

raconter de l'auteur, dont on sait maintenant le nom , qui

était Ibn el-Thikthaka. Depuis M. de Sacy, MM. Freitag,

Cherbonneau et Reinaud ont contribué à mieux faire con-

naître l'auteur, qui était oublié en Orient, et dont l'ouvrage

ne s'est conservé que dans un seul exemplaire, copié pour

lui-même et corrigé de sa main, et se trouvant aujourd'hui à

la Bibliothèque de Paris. On pourrait s'étonner qu'un auteur

1. Geschichte der Stadt Medina, im Auszuge aus dem arabischen des

Samhudi, von Wüstenfeld . Goettingue , 1860 ; in-4 ° (162 pages) .
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aussi distingué, et qui avait une si grande envie de se faire

connaître, ait été si négligé par ses compatriotes , si l'on ne

voyait pas par son ouvrage qu'il était partisan passionné

d'Ali, ce qui a dù le rendre odieux dans un pays généra-

lement sunnite . Nous avons aujourd'hui une édition correcte

de l'ouvrage ' entier, par M. Ahlwardt ' , à Greifswalde . Le but

de l'auteur est de faire un exposé des devoirs des princes , suivi

d'une histoire du khalifat, depuis le commencement jusqu'à

la fin , laquelle occupe de beaucoup la plus grande partie

du volume, et paraît destinée à appuyer, par les enseigne-

ments qu'elle contient , les recommandations énoncées dans

la première partie . Aussi l'auteur ne se contente-t- il pas de

donner un résumé des faits , mais il montre une certaine li-

berté de jugement et entre quelquefois dans des détails qu'on

ne rencontre pas ailleurs et qu'on ne pouvait espérer trouver

dans un récit généralement aussi concis . C'est là que ré-

side pour nous l'intérêt du livre, et M. Ahlwardt en a fait

ressortir les traits caractéristiques avec beaucoup de grâce,

et a réuni et discuté le peu qu'on sait de la vie de l'auteur.

La conquête du nord de l'Afrique par les Musulmans est une

des parties les plus obscures de l'histoire du khalifat. Les tra-

ditions sur ce sujet sont contradictoires, et les dates , même

des faits les plus notables, sont inconciliables , M. Veil ,

M. Jones , M. Fournel et M. de Slane ont, chacun de son côté ,

essayé de résoudre ces difficultés, sans qu'il en soit résulté

une opinion généralement admise . Un jeune savant de Goet-

tingue, M. Roth, a entrepris de nouveau la solution de ce

problème dans une dissertation inaugurale, intitulée Okba, le

conquérant du nord de l'Afrique . Je ne sais si l'auteur est

parvenu à élucider tous les points douteux de cette période épi-

1. El-Fachri. Geschichte der islamischen Reiche vom Anfang bis zum

Ende des Chalifats , von Ibn Etthiqthaqa. Arabischherausgegeben nach der

Pariser Handschrift von W. Ahlwardt. Gotha , 1860 ; in- 8° (LXVI et 390 p.) .

2. Oqba ibn Nafi el-Fihri, der Eroberer Nordafricas . Ein Beitrag zur

Geschichte der arabischen Historiographie, von W. Roth. Gættingue,

1859 ; in-8° (vi et 70 pages) .
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neuse, mais on ne peut pas lire sans plaisir ce petit travail,

qui prouve les progrès que la critique a faits dans la manière

de traiter les questions de l'histoire des Arabes . Il n'y a pas

très longtemps encore que l'on suivait, sans aucune défiance ,

la version que fournissaient des compilateurs comparativement

modernes ; mais aujourd'hui on remonte aux plus anciennes

sources, et l'on scrute les traditions avec un soin infini , en

faisant entrer, parmi les éléments de la critique , jusqu'aux

isnads, ces longues listes généalogiques des traditionnistes.

que chaque fait, raconté par un historien arabe de la bonne

époque, porte à sa tête . Les Arabes les regardent, avec uue

sorte de superstition , comme les seuls éléments de la critique

historique ; les Européens les négligeaient comme des hors-

d'œuvre presque ridicules ; mais, depuis les travaux de

M. Sprenger, on s'en sert , non pas avec la confiance illimitée

que leur accordent les musulmans, mais on y voit des indices

et des moyens d'arriver à la vérité .

M. Dozy, qui a étudié les Arabes d'Espagne comme on ne

les avait jamais étudiés avant lui, et qui a publié tant et de si

variés travaux sur eux, nous donne aujourd'hui les résultats

de vingt ans d'études dans une Histoire des Arabes d'Es-

pagne depuis la première invasion musulmane jusqu'à la con-

quête de l'Andalousie par les Almoravides¹ . L'ouvrage en-

tier se composera de quatre volumes, dont les deux premiers

ont paru. L'auteur ne nous donne ni une chronique, ni un ta-

bleau complet de l'Espagne sous les Arabes, mais une histoire

politique de leur domination . Il veut déterminer et rendre in-

telligibles les grands faits de cette histoire, et en expliquer les

causes ; il s'attache exclusivement à ce qui a influencé le sort

politique de l'empire arabe et passe sous silence tout ce qui

est en dehors de ce cercle. Ainsi l'on ne trouve dans son livre

rien sur la littérature, le savoir et les écoles, ni sur l'agricul-

1. Histoire des Musulmans d'Espagne, jusqu'à la conquête de l'Andalou-

sie par les Almoravides (711-1110) , par R. Dozy, vol . I et II . Leyde , 1861 ;

in-8° (392 et 356 pages) .
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ture et la statistique , rien sur l'architecture et les arts , peu

sur l'administration ou les finances, et aucune liste ou chro-

nologie des princes arabes de l'Espagne . Tout cela est hors-

d'œuvre pour lui ; il en parlera peut-être à la fin dans un ap-

pendice ; mais dans le corps de l'ouvrage rien ne le détourne

de l'exposé des faits purement politiques, auxquels il donne

tout le développement qu'ils demandent. Pour expliquer les

profondes dissensions qui ont régné entre les partis arabes en

Espagne, affaibli constamment le gouvernement maure et

sauvé probablement le centre de l'Europe d'une conquête mu-

sulmane, il remonte à la haine immémoriale entre les tribus

yéménites et maadites ; il montre comment ces passions an-

ciennes se sont compliquées par les partis qu'ont fait naître la

succession de Muhammed et les intérêts des différentes dy-

nasties de khalifes ; comment la conquête de l'Afrique du

Nord et la conversion des Berbers y ont ajouté de nouvelles

haines , et comment ces intérêts et ces passions ont amené la

conquête de l'Espagne et se sont combattus sur ce nouveau

terrain. Il étudie avec beaucoup de soin la position des chré-

tiens vaincus , des convertis et des renégats, et l'influence

qu'ils ont exercée sur les événements ; il rend compte de la

position de la noblesse arabe en Espagne et de sa lutte infruc-

tueuse contre l'esprit centralisateur des princes ; enfin il met à

nu toutes les fibres qui font agir ce corps politique si turbu-

lent. C'est un récit animé , suivi et vivant, dans lequel l'auteur

met de côté tout appareil d'érudition ; il suppose connus tous

les matériaux que lui et d'autres ont amassés sur ce sujet, et

s'en sert librement , comme de chose acquise, en renvoyant.

brièvement aux sources et en négligeant tout ce dont il n'a

pas besoin pour son plan , étant bien sûr qu'on ne l'accusera

pas d'avoir ignoré ce dont il ne parle pas . C'est la première

que l'histoire des Arabes d'Espagne est exposée avec une

entière connaissance du sujet et de manière à satisfaire un es-

prit cultivé.

fois

C'est ici que se place le plus naturellement la mention du
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progrès qu'a fait la publication du texte de l'Histoire des

Arabes d'Espagne , par Makkari¹ . Vous savez que MM. Dozy,

Krehl, Dugat et Wright s'étaient réunis pour publier le texte

de cet historien important, qui était déjà connu par la traduc-

tion de M. Gayangos . La quatrième et dernière partie du texte,

dont la publication était échue à M. Dugat, a paru'; de sorte

qu'il ne reste aux éditeurs réunis que de nous donner les

tables , qui sont, je crois, sous presse, et qui termineront cette

courageuse entreprise.

Avant de quitter les travaux sur l'histoire des Arabes , je de-

vrais dire quelques mots de la collection d'inscriptions arabes

d'Espagne, publiée à Madrid par M. Alcantara 2. Malheureuse-

ment, je ne puis qu'en annoncer le titre , car il m'a été impos-

sible de me procurer l'ouvrage lui-même.

Je passe aux ouvrages sur la géographie arabe . M. Juynboll,

à Leyde, avait publié , il y a quelques années , en trois volumes ,

le texte du Merasid al-it thila, abrégé du grand dictionnaire

géographique de Yakout , qu'il avait accompagné de variantes

et de note succinctes . Depuis il a fait paraître un premier vo-

lume d'additions et de commentaires 3 , précédés d'une intro-

duction, dans laquelle il discute l'origine du livre et le nom

de l'auteur . Je n'ai aucun besoin de m'étendre sur ce sujet ,

M. Reinaud en ayant traité amplement dans une lecture qui a

paru dans votre Journal . Le reste du volume consiste dans un

commentaire perpétuel du texte , composé de rectifications ou

1. Analectes sur l'histoire et la littérature des Arabes d'Espagne, par

Al-Makkari ; publiés par MM. M. R. Dozy, G. Dugat, L. Krehl et W. Wright.

Tome II , part. 2 , publié par M. Gustave Dugat, Leyde , 1859 ; in-4º (pages

391-835).

2. Inscripciones arabes de Granada , precedidas de una resena historica

y de la genealogia detallada de los reyes Alahmares , por D. Emilio La-

fuente Alcantara. Madrid, 1860 ; in-4° (244 pages) .

3. Lexicon geographicum, cui nomen est Merasid el itthila. Novum fas-

ciculum , continentem introductionem in hunc librum et adnotationem ad

duos priores fasciculos, scripsit M. G. J. Juynboll . Leyde, 1859 ; in-8° (CVIII

et 588 pages).
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de justifications de leçons admises dans l'édition , de notes plus

ou moins détaillées sur des points nombreux, et de renvois à

d'autres ouvrages qui traitent des mêmes noms géographiques

ou historiques. Cette masse de notes rappelle les éditions

d'auteurs classiques que l'école hollandaise publiait dans le

XVII siècle; mais je crains bien que notre temps dégénéré ne

soit pas assez reconnaissant pour une œuvre aussi laborieuse ,

à la fois, pour l'auteur et pour le lecteur.

Plus la publication du Merasid a été utile, plus elle aug-

mente le désir des savants d'être mis en possession de l'ou-

vrage entier de Yakout , dont la réputation a bien grandi en

Europe depuis que Fraehn en a publié les premiers extraits.

M. Rawlinson avait conçu l'idée d'en publier une traduction

complète, mais d'autres travaux et d'autres devoirs ne lui ont

pas laissé assez de loisir pour une entreprise de si longue

haleine, et l'on ne s'en étonne pas en voyant la nature et l'é-

tendue de l'ouvrage . Yakout était né, vers la fin du xu° siècle ,

d'une famille grecque ; mais vendu encore enfant et mis en

esclavage, il fut élevé dans les lettres et les sciences arabes ,

et devint un musulman pieux, qui ne laisse percer nulle part

un souvenir ou une influence quelconque de son origine . Il

devint libraire et auteur, et composa beaucoup d'ouvrages ,

dont aucun ne lui valut de la réputation , excepté son diction-

naire de géographie . Frappé, pendant une discussion littéraire ,

de la difficulté de trouver des renseignements sur un lieu

donné, il entreprit de réunir par ordre alphabétique tout ce

qui se trouvait dans les géographes et les historiens sur toutes

les parties du monde connu aux Arabes. Il exécuta ce plan à

Merv, et, heureureusement pour lui et pour nous, immédiate-

ment avant que la plus grande partie des bibliothèques de

l'Orient disparût dans l'invasion de Djinguis-khan . C'est alors

que périt la plus ancienne et la meilleure partie de la littérature

arabe, dans le sac des grandes villes et leur destruction par

le feu. Il est vrai que ce fléau n'atteignit pas tout les pays mu-

sulmans ; mais il diminua prodigieusement le nombre des
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livres, et laissa ceux qui furent sauvés d'autant plus exposés à

toutes les chances de destruction qui menacent toujours les

manuscrits dont il n'existe pas un grand nombre d'exemplaires

dispersés sur une foule de points . Pour ne donner qu'un

exemple des pertes que la littérature a faites alors, on connaît

les titres de douze ouvrages sur la ville de Bactres , antérieurs

à Djinguis-khan ; mais aucun de ces livres ne s'est retrouvé de-

puis. Aujourd'hui, les savants en Europe travaillent à rétablir,

pour le monde musulman, son ancienne littérature avec les dé-

bris des grandes bibliothèques orientales que le hasard et le

zèle des collecteurs ont fait arriver dans les nôtres, où ils sont

soustraits aux chances de destruction qui les menacent inces-

samment en Asie . Mais c'est une œuvre qui ne peut se faire que

bien incomplètement, et Yakout devait avoir à son service des

ouvrages en abondance qui ont aujourd'hui entièrement disparu.

Son Dictionnaire universel de géographie forme quatre gros

volumes et contient un trésor de notices historiques , géogra-

phiques et littéraires , que Yakout paraît avoir tirées des livres,

sans y ajouter beaucoup de ses propres observations de voyageur.

La traduction de l'ouvrage entier paraissant une entreprise ex- .

cessive, M. Barbier de Meynard a pensé qu'on pouvait frac-

tionner le travail , et il s'est décidé à prendre dans Yakout les

articles relatifs à la Perse et à l'afghanistan, et à recomposer

ainsi un dictionnaire, partiel, il est vrai , mais complet pour le

rayon qu'il embrasse ; il a conservé en entier tous les articles,

à l'exclusion de certains détails sur l'horoscope des localités ,

sur la généalogie des saints et quelques autres points qui ne

peuvent intéresser qu'un musulman. Comme il ne donne pas.

le texte, il reproduit en original les nombreuses poésies citées

par Yakout, et il complète les descriptions géographiques par

des extraits empruntés à d'autres géographes orientaux. Il a

composé de cette façon un livre plus complet que ceux que

1. Dictionnaire géographique, historique et littéraire de la Perse et des

contrées adjacentes, extrait du Modjem el-Bouldan de Yagout, et complété ,

à l'aide de documents arabes et persans, pour la plupart inédits, par

C. Barbier de Meynard. Paris , 1861 ; in-8° (xx1 et 640 p. ) .
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nous possédions sur la géographie de la Perse et des pays en-

vironnants, et qui sera d'un grand secours pour les recher-

ches sur l'histoire de la Perse et des pays en deçà de l'Indus .

La géographie arabe s'est encore enrichie d'un autre ou-

vrage fort important . On savait qu'un auteur du siècle de

l'hégire, Ahmed ben Abi Yakoub, avait composé un traité de

géographie. Masoudi en fait mention et beaucoup d'auteurs

postérieurs en parlent ; mais on n'en connaissait aucun ma-

nuscrit, jusqu'à ce que M. Muchlinski , professeur de turc à

Saint-Pétersbourg, en eut apporté un en Orient. Deux jeunes

savants hollandais se sont partagé le travail de la publication

de ce volume . M. de Goje¹ a choisi la description de l'Afri-

que du Nord, et M. Juynboll fils a publié le reste de l'ou-

vrage. M. de Gœje a accompagné son texte d'une traduction

et d'une introduction , dans laquelle il discute , avec beaucoup

de soin, tout ce que l'on sait de l'auteur, et il indique les pla-

giats commis par les géographes postérieurs. Il aurait pu aug-

menter la liste de ces plagiaires , par exemple , par Bekri, qui

me parait avoir pillé Yakoub d'une façon impitoyable . M. Juyn-

boll s'est contenté de donner le texte de l'ouvrage ; mais il

paraît préparer un travail supplémentaire sur cet auteur . Il y

a une véritable satisfaction à voir retrouver et remettre en

lumière un de ces anciens auteurs arabes qui passaient pour

perdus, et qui sont , en général , bien plus précis que les com-

pilateurs postérieurs, auxquels on est trop souvent réduit .

Malheureusement le manuscrit de Yakoub est incomplet au

milieu ; mais il est probable que, l'attention étant mainte-

nant éveillée sur ce sujet, on retrouvera d'autres manuscrits

cachés dans quelque coin de l'Orient, comme cela s'est vu

si souvent dans des cas semblables .

1. Specimen e literis orientalibus exhibens descriptionem al Magribi,

sumptam e Libro regionum al Yaqubii , edidit, vertit et commentario ins-

truxit J. de Goeje . Leyde , 1860 ; in- 8° (170 et 29 pages).

2. Specimen e literis orientalibus exhibens Kitabo'l Boldan, sive Librum

regionum , auctore Ahmed ibn Abi Yaqub, noto nomine al Yaqubii , nunc

primum arabice edidit A. W. Th . Juynboll. Leyde, 1861 ; in-8° (154 p.).

.
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J'arrive à la poésie des Arabes et j'ai le plaisir de pouvoir

annoncer que M. Dieterici a terminé son édition du Divan de

Motenabbi¹ , accompagné du commentaire de Wahidi, et ter-

miné par une série de tables qui faciliteront l'usage de l'ou-

vrage. Le commentaire de Wahidi est d'une incontestable uti-

lité pour l'étude de la poésie arabe et restera , avec le commen-

taire de Hariri, par M. de Sacy, et les scholies de Tebrizi sur

la Hamasa, publiées par M. Freitag , une ressource perpé-

tuelle pour ceux qui s'occupent de cette branche difficile du

savoir oriental. Quant à la valeur de Motenabbi comme poète ,

elle a été l'objet de discussions infinies en Orient et même en

Europe ; je n'y reviendrai pas, car , quelque opinion qu'on se

fasse sur ce poète, il a joui d'une trop grande réputation dans

sa nation pour qu'on puisse le négliger. Il a, je crois , contribué

plus que tout autre à faire revivre, ou au moins à conserver

l'ancienne kassidé arabe, qui avait commencé longtemps avant

lui à céder à des formes poétiques plus en rapport avec les

mœurs nouvelles ; mais il avait lui-même quelque chose de

l'esprit des Bédouins, quoique affaibli et corrompu par les

vices des cours , de sorte que les formes anciennes lui vont

mieux qu'à ses successeurs et imitateurs, pour lesquels ce ca-

dre vieilli n'est devenu qu'une entrave qui les a empêchés

d'essayer l'expression naturelle de leurs sentiments .

Les habitudes de la cour des khalifes avaient suggéré depuis

longtemps à la poésie des formes plus appropriées aux mœurs

nouvelles que celles qui avaient suffi à l'austérité et à l'uni-

formité de la vie du désert, et M. Ahlwardt nous montre un

de ces novateurs dans Abou Nowas , poète du temps et un peu

de la cour de Haroun al-Raschid . C'était un homme de mœurs

dissolues, d'une foi plus que suspecte, dont on évitait la so-

1. Mulenabbi Carmina cum commentario Wahidi, ex libris manuscrip-

tis qui Vindobonæ, Gothæ , Lugduni Batavorum atque Berolini asservantur,

edidit Fr. Dieterici . Berlin , 1861 ; in-4º (xm et 880 p.).

2. Divan des Abu Nowas , herausgegeben von W. Ahlwardt. 1. Die wein-

lieder, Greifswald , 1861 ; in-4° (32 et 51 pages) .
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ciété par convenance, et dont on lisait et on chantait par plaisir

les chansons licencieuses. Il menait ce qu'on appellerait aujour-

d'hui une vie de bohémien , scandalisait les fidèles au point

que son esprit vif et impudent seul put le sauver de la peine

de mort; mais il charmait le monde élégant de cette cour par

la grâce et la légèreté de ses poésies. M. Ahlwardt a commencé

par le texte de ses chansons à boire, au nombre de soixante et

onze; il l'a fait suivre d'une collection de variantes , et je pense

qu'il publiera une traduction quand le texte des poésies sera

complet. Il a fait précéder le premier cahier d'une introduc-

tion contenant un tableau de la cour littéraire de Haroun , qui

est écrit avec une verve et une précision remarquables , et qui

donne un excellent spécimen de l'histoire de la poésie arabe

qu'il nous promet, et pour laquelle personne n'est aussi bien

préparé que lui . Il en a indiqué le plan dans un ouvrage dont

j'aurai à parler plus tard, et l'on ne peut qu'approuver les

principes qu'il établit.

Les sciences des Arabes ont été l'objet d'un assez grand

nombre de publications . La première de toutes les sciences à

leurs yeux est la jurisprudence , à tel point que leurs sectes

sont bien moins, comme chez les autres peuples , des sectes

théologiques que des écoles de législation. Tout ce que nous

savons sur ce sujet nous le devons aux besoins des gouverne-

ments européens ; les Anglais dans l'Inde, les Français en

Afrique, les Russes dans le Caucase, ont été obligés de s'occu-

per de la législation des indigènes , et ont fait connaître, plus

ou moins complètement, les ouvrages principaux des sectes.

qui prédominent dans les possessions de chacun de ces em-

pires. Nous devons à la même cause la publication récente.

d'un traité original sur la jurisprudence de la secte des

Schaféites, celle des quatre grandes sectes qui avait étéla

plus négligée jusqu'ici . Comme elle prédomine à Java, le gou-

vernement hollandais a compris l'étude de cette législation

dans le plan du collège de Delft, où il fait élever ses employés

pour l'Inde, et M. Keijzer a publié dans ce but le texte et la



336 VINGT-SEPT ANS D'HISTOI
RE

DES ÉTUDES ORIENTA
LES .

traduction du manuel d'Abou Khodja¹ , d'après lequel on en-

seigne le droit, selon le rite schafeite, dans la mosquée al-Az-

har, au Caire. Ce texte est très court et écrit avec la précision

technique qui convient au sujet et qui ne permet d'autre tra-

duction qu'une paraphrase . M. Keijzer en a donc fait une en

français, et l'a accompagnée des notes et des éclaircissements

les plus indispensables , tirés des commentaires arabes et ma-

lais de l'ouvrage.

Je crois que la science européenne n'a pas encore rendu jus-

tice à la jurisprudence arabe ; on s'en est occupé sous un

point de vue pratique, mais on n'a pas assez observé que les

Arabes étaient , avec les Romains, le peuple le plus légiste qu'il

y ait jamais eu ; qu'ils ont réussi à tirer du Coran, qui est une

base bien imparfaite pour la législation , un système de jurispru-

dence complet, logique , étroitement lié dans toutes ses parties,

et distingué par la netteté de ses principes et la rigueur de

ses déductions . M. Flügel paraît avoir entamé l'étude scien-

tifique de cette matière en publiant dernièrement un traité sur

les jurisconsultes de la secte des Hanéfites . Je regrette de ne

pouvoir l'annoncer en détail , mais je n'ai pas réussi à me le

procurer.

Nous manquons encore d'une histoire suffisante de la phi-

losophie chez les Arabes . Elle ne sera peut-être pas d'une

grande importance pour l'histoire du développement de l'es-

prit humain en général , mais elle est nécessaire pour l'étude

de la civilisation des Arabes, et comme parallèle de la phi-

losophie chrétienne du moyen âge, parallèle dans lequel les

Arabes ne perdront pas à la comparaison avec l'Occident, et

elle fournira à l'histoire de l'influence que les idées grecques

1. Précis de jurisprudence musulmane, selon le rite chaféite , par Abou

Khodja, publication du texte arabe avec traduction et annotations par S.

Keijzer. Leyde, 1859 ; in-8° (xXXII, 48 et 117 pages).

2. Die Classen der hanefitischen Rechtsgelehrten , von G. Flügel . Leipzig,

1860 ; in-8° (92 pages) .
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ont exercée sur le monde un élément indispensable . Du reste ,

les philosophes arabes n'ont pas été exclusivement les dis-

ciples des Grecs ; quelques-uns ont suivi un courant d'idées

venu de l'Inde, idées qui ont produit des effets bien plus gé-

néraux en Perse que parmi les Arabes, où la plus grande ri-

gueur de l'islam et, probablement, la tendance naturelle de

la race leur ont été moins favorables . M. Gosche, à Berlin, a

publié un mémoire étendu sur un des philosophes les plus

distingués , et comparativement les plus connus de cette

classe , sur Ghazzali . Il était né près de Thous , en Perse ,

l'an 451 de l'hégire , dans le temps où la philosophie et la

théologie se livraient leur dernier grand combat dans el-

monde musulman. Il fut l'ami du célèbre vizir Nizam el-

Moulk, qui le nomma professeur à l'université qu'il avait

fondée à Nischapour, et il le persuada plus tard de le suivre à

Bagdad et d'y professer . Ensuite il se retira à la Mecque et à

Jérusalem, enseigna pendant quelque temps à Damas et à

Alexandrie , fit de nouveau une retraite religieuse à Thous,

se laissa persuader de reprendre encore sa chaire à Nischa-

pour, et finit par mourir dans une dernière retraite à Thous.

Cette vie agitée , que nous trouvons chez tous les docteurs

musulmans de ce temps, répondait à l'agitation des esprits à

cette époque, dont on peut voir les traces profondes dans les

œuvres de Ghazzali , où l'orthodoxie , l'influence de la phi-

losophie et la tendance naturelle de l'auteur vers le soufisme

se combattent et triomphent tour à tour. M. Gosche ne nous.

donne pas un exposé de la philosophie de Ghazzali , mais un

traité biographique et bibliographique sur lui , préliminaire in-

dispensable d'une exposition complète du système de cet es-

prit distingué , que nous obtiendrons sans doute dans quel-

que temps , et que les travaux dont il a été l'objet jusqu'ici

ont préparée et provoquée.

1. Ueber Ghazzali's Leben und Werke, von Gosche. Berlin, 1859 ; in-4°

(72 pages) . Tiré des Mémoires de l'Académie de Berlin pour l'année

1858.

II. 22
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M. Dieterici nous donne de nouveau la traduction d'une

partie des traités des Frères de la pureté. J'ai déjà eu l'occa-

sion de parler de la position et de l'importance de cette cu-

rieuse académie philosophique, qui a essayé, au xe siècle , de

faire prévaloir la philosophie grecque sur la théologie de l'is-

lam, et qui avait réuni en cinquante et une dissertations un

système complet des sciences , telles qu'on les connaissait de

leur temps. Les Frères de la pureté étaient néo-platoniciens

dans la métaphysique, et aristotéliens dans les sciences phy-

siques, mais avec un mélange considérable de néo - plato-

nisme même dans cette partie. Ce sont les huit dissertations.

qui comprennent ces dernières sciences que M. Dieterici vient

de traduire . Elles traitent de la matière et de ses formes , des

phénomènes de l'air , des minéraux, des plantes et des ani-

maux. On sait que la tentative de l'école des Frères ne

réussit pas , et que l'orthodoxie musulmane parvint à l'étouffer

et, avec elle, tout esprit de recherche libre ; mais il est dans

la nature des choses qu'il en soit ainsi , quand une théologie

savante et systématique n'a devant elle qu'une philosophie

abstraite. Je n'ai pas le temps de m'étendre sur ce sujet, mais

celui qui voudra réfléchir et étudier l'histoire dans les nom-

breuses luttes de ce genre, qui ont eu lieu dans le monde , se

convaincra aisément de la probabilité de ce résultat. Si les

philosophes arabes avaient mieux suivi l'esprit d'Aristote et

créé de véritables sciences , fondées sur des observations et

des expériences , ils auraient probablement mieux résisté au

pouvoir théologique qui les opprimait ; malheureusement ils

avaient trop de confiance dans les théories néo-platoniciennes,

qui leur fournissaient des explications fantastiques , mais

toutes prêtes, et ils ont dù succomber. Au reste, ils n'avaient

pas tout à fait négligé la voie indiquée par l'exemple d'Aris-

tote , et il n'y a peut-être aucune science à laquelle ils n'aient

1. Die Naturanschauung und Naturphilosophie der Araber im zehnten

Jahrhundert, aus den Schriften der lautern Brüder, übersetzt von Dr. Fr.

Dieterici . Berlin , 1861 ; in- 8° (xvi et 216 pages) .
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ajouté quelque chose par l'observation . On peut trouver dans

les traités des Frères de la pureté mêmes quelques indices

d'expériences qu'ils ont faites, et les historiens des sciences.

aimeront à rechercher dans le travail de M. Dieterici ces

traces d'un esprit d'observation qui n'a pas pu se dévelop-

per.

Mais c'est avant tout dans les mathématiques qu'ils ont fait

faire à la science, telle qu'ils l'avaient empruntée aux Grecs,

des progrès très réels et très nombreux. On sait que ce sont

les Italiens du XIIIe siècle, surtout Léonard de Pise , qui sont

les restaurateurs des mathématiques en Europe, et pendant

des siècles on leur a attribué la découverte des méthodes in-

troduites par eux ; et même, quand on se remit à l'étude des

mathématiciens grecs , et qu'on y retrouva la source de la plus

grande partie de ces théories, on n'en resta pas moins étonné

de voir que Léonard de Pise était , sous certains rapports , plus

avancé que Diophante et le reste des mathématiciens les plus

illustres de l'antiquité. On savait que Léonard de Pise avait

fait un séjour dans le Maghreb ; mais ce n'est que de notre

temps, et très graduellement , que l'on a obtenu la preuve que

beaucoup de ses prétendues découvertes appartenaient réelle-

ment aux Arabes . Cette lacune dans l'histoire des mathéma-

tiques est comblée graduellement par les travaux de quelques

hommes qui réunissent, ce qui se trouve rarement ensemble ,

le savoir mathématique et la connaissance des langues orien-

tales . M. Woepcke, qui paraît avoir voué sa vie à ces travaux

difficiles, a successivement mis en évidence un certain

nombre de points , pour lesquels il est parvenu à fixer avec

certitude la part des Grecs et des Arabes ; dernièrement en-

core il a prouvé que le célèbre problème des nombres con-

gruents, que Diophante n'avait fait qu'entrevoir, et que le

prince Buoncompagni a retrouvé récemment dans un ouvrage

1. Sopra la teorica dei numeri congrui. Nota di E. Woepcke. Rome , 1860 ;

in-4 (12 pages) .
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de Léonard de Pise , avait été traité déjà, au xe siècle , sys-

ématiquement par les Arabes, et que c'est à eux que les Ita-

liens l'ont emprunté.

Je suis hors d'état de mettre dans leur vrai jour des décou-

vertes de ce genre, mais je ne puis passer tout à fait sous

silence un autre mémoire de M. Wopeke 2 , qui traite d'un su-

jet familier à tous et bien obscur pourtant historiquement , l'u-

sage de nos chiffres arabes, et notre méthode d'arithmétique

vulgaire. Quand nous faisons l'opération d'arithmétique la

plus élémentaire, nous réfléchissons rarement qu'il a fallu

plusieurs emprunts successifs faits aux Indiens par les

Arabes et aux Arabes par les Européens , pour amener cette

opération au degré de simplicité qu'elle a aujourd'hui . D'a-

bord Gerbert, qui avait étudié chez les Arabes d'Espagne , fait

revivre, au x siècle, la méthode arithmétique, qu'il intitule

Abacus, et dont on trouve un exposé assez obscur dans

Boëce ; les Arabes, à leur tour, empruntèrent un peu plus

tard aux Indiens une méthode perfectionnée, qui pénétra en

Europe, au XIIe siècle , par les traducteurs de Mousa le Khoras-

mien, et fut, à cause de cela, appelée l'algorisme ; enfin , un

siècle plus tard, Planude et Léonard de Pise introduisirent,

chacun de son côté, une troisième méthode , celle qui est au-

jourd'hui universelle . M. Wepcke s'applique à prouver que

cette dernière méthode est encore un perfectionnement trouvé

par les Indiens, postérieurement à Mouse, transmis par eux

aux Arabes, emprunté à ceux-ci par Léonard de Pise . A la fin

1. Recherches sur plusieurs ouvrages de Léonard de Pise, découverts et

publiés par M. le prince B. Buoncompagni, et sur les rapports qui exis-

tent entre ces ouvrages et les travaux mathématiques des Arabes, par

M. F. Woepcke . Première partie . Extraits et traductions d'ouvrages arabes .

III. Traduction d'un fragment anonyme sur la formation des triangles en

nombres entiers et d'un traité sur le même sujet, par Abcu Djafer Mo-

hammed ben Alhoçain. Rome , 1861 ; in-4° (64 pages) .

2. Sur l'introduction de l'arithmétique indienne en Occident, et sur

deux documents importants publiés par M. le prince B. Buoncompagni, par

M. Woepcke . Rome, 1859 ; in-4° (72 pages).
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de son mémoire, il essaye déterminer dans quelle mesure les

Arabes eux-mêmes se servaient, dans la pratique, des chiffres

qui portent leur nom . Ce sont des travaux longs et patients ,

qui ont besoin d'une précision et d'une conscience extrême, et

qui, par leur nature, ne peuvent pas jouir de la faveur pu-

blique, mais qui édifient lentement et sûrement la science , et

auxquels est due la reconnaissance des savants.

M. Sprenger avait conçu , il y a bien des années , l'idée de

publier un dictionnaire des termes techniques des sciences des

Arabes, pour faciliter leurs études aux élèves musulmans des

grands collèges dans l'Inde , etleur épargner une partie delaperte

énorme de temps que l'ancienne routine indigène entraîne ; il

désirait les mettre en état de traverser plus rapidement l'an-

cien enseignement, pour qu'ils pussent passer aux perfection-

ments européens . L'ouvrage fut compilé sous sa direction par

des savants indigènes, et le premier volume et quelques appen-

dices étaient imprimés dans la Bibliotheca indica de la So-

ciété asiatique de Calcutta, lorsque M. Wilson fit interrompre.

l'impression d'ouvrages arabes , en se plaignant particulièrement

de ce dictionnaire, qui est pourtant un livre méritoire . C'est

une encyclopédie des sciences des Arabes dans l'ordre al-

phabétique, contenant des définitions de tous les termes

techniques de droit, de médecine, de mathématique et même

d'astrologie, accompagnées de quelques développements scien-

tifiques. L'ouvrage est d'une utilité évidente, non seulement

pour les écoles en Orient, mais pour les savants en Europe,

auxquels les dictionnaires et l'étymologie offrent de si faibles

ressources pour le sens exact des termes techniques des

Arabes. Le dictionnaire se continue maintenant sous la direc-

tion du capitaine Lees et par les soins des anciens rédacteurs,

les maulavis Abd el-Hakk et Gholam Kadir.

1. A dictionary of the technical terms used in the sciences of the Mu-

sulmans. Edited by Mawlawies Abd al Haqq and Gholam Kadir, under the

superintendence of Captain W. Nassau Lees . P. II, fasc . 16. Calcutta , 1860 ;

in-4° (p . 1261-1340) .



342 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

Il y a une science pratique pour laquelle les Arabes ont tou-

jours été renommés, mais qui vient d'être exposée pour la

première fois en détail par M. Perron , c'est l'hippiatrique . On

connaît l'amour des Arabes pour leurs chevaux ; leurs poésies

anciennes et modernes sont remplies de descriptions de chevaux

de guerre et de course, et leur conduite envers ces animaux

est bien faite pour faire rougir de leur brutalité des nations

qui s'estiment bien plus haut dans l'échelle de l'humanité . Il

est naturel que l'observation constante leur ait fourni sur l'é-

lève , le traitement et les maladies des chevaux, des théories et

des pratiques qui valent la peine d'être connues, et M. Perron,

que son long séjour en Orient et ses connaissances médicales

rendaient particulièrement propre àcette tâche, s'est appliqué

à la remplir. Le corps de son ouvrage consiste dans la traduc-

tion du Naceri ' , traité composé au XIVe siècle par Abou Bekr,

écuyer et vétérinaire du sultan d'Égypte Nacir , fils de Ka-

lauon. Abou Bekr expose dans la première partie de son livre

ses observations sur la conformation , le caractère , l'éduca-

tion, les signes, les couleurs, les races, la nourriture , les dé-

fectuosités des chevaux ; dans la seconde partie il traite de

leurs maladies et des remèdes à employer. M. Perron donne

la traduction entière de ce texte, et le complète par des

additions tirées de quelques autres auteurs arabes et par un

supplément extrait de l'ouvrage d'un prince du Yémen sur les

autres animaux qui peuvent servir de monture. Il fait précéder

sa traduction d'une introduction qui remplit le premier vo-

lume en entier et dans laquelle il s'occupe de l'histoire du

chevalchez les Arabes, de ses différentes espèces, des races qu'il

a formées par l'exportation dans d'autres pays , du régime du

cheval dans le désert , de l'histoire de coursiers célèbres , des

courses, des généalogies et de la noblesse des chevaux arabes.

C'est un travail plein de renseignements et d'intérêt, même

1. Le Naceri, la perfection des deux arts , ou traité complet d'hippologie

et d'hippiatrie arabe, traduit de l'arabe d'Abou Bekr ibnBedr, par M. Per-

ron. Paris, 1859 ; in-8° , 3 vol . (512 , 500 et 527 ( p . )
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pour les lecteurs auxquels l'ouvrage n'est pas destiné spécia-

lement.

J'arrive aux ouvrages dont le but est de faciliter sous dif-

férentes formes l'acquisition de la langue arabe . M. Freytag a

publié un volume sous le titre d'Introduction à l'étude de la

langue arabe jusqu'à l'époque de Muhammed ' , Ce livre ne

contient qu'une partie des notes que l'auteur avait réunies de-

puis longtemps pour un ouvrage plus considérable et qui de-

vait embrasser l'histoire entière de la langue arabe . L'état de

sa santé ne lui permettant malheureusement pas d'exécuter le

plan complet, il nous offre ce volume, qui ne contient pas

exactement ce qu'on supposerait d'après le titre ; il y a bien

quelques études linguistiques, des chapitres sur les change-

ments de lettres dans les racines, sur les mots himyarites cités

par les Arabes et d'autres ; mais , en général, l'ouvrage pré-

sente plutôt une description de l'Arabie avant et au temps de

Muhammed ; il traite des tribus, de la culture , du caractère ,

des coutumes, des armes, des animaux domestiques et de la

religion des Arabes, et se termine par une dissertation sur

Muhammed et le Coran. Le tout forme un résumé des connais-

sances nécessaires à ceux qui veulent s'occuper de l'Arabie,

et contient une foule d'indications utiles et quelquefois

neuves.

M. Ahlwardt a fait paraître, sous le titre de la Kassidé de

Khalef al-Ahmar , un volume destiné à enseigner à ceux qui

s'occupent de la poésie arabe comment il faut s'y prendre

pour pénétrer dans le sens d'un poème et surtout comment il

ne faut pas s'y prendre. Dans ce double but, il choisit une kas-

1. Einleitung in das Studium der arabischen Sprache bis Mohammed

und zum Theil später, von G. W. Freytag . Bonn, 1861 ; in-8° (XII et

511 pages).

2. Chalef el Ahmar's Qasside, berichtigter arabischer Text, Ueberset-

zung und Commentar, mit Benutzung vieler handschriftlichen Quellen,

nebst Würdigung Josef von Hammer's als Arabisten , von W. Ahlwardt .

Greifswald, 1859 ; in- 8° (vi et456 pages) .
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sidé que M.de Hammer a eu le malheur de publier en texte et

en traduction, et s'applique à corriger ce texte, à l'interpréter,

en donnant ses raisons avec beaucoup de savoir et de verve ;

et puis il prend à chaque vers le texte et la traduction de M. de

Hammer pour prouver comment, pourquoi et combien il s'é-

tait trompé. Je crois qu'il n'y aura pas un lecteur à qui cette

réfutation posthume, infiniment prolongée, ne soit pénible.

On la comprendrait si M. de Hammer avait été le chef d'une

école pour les traductions de l'arabe ; mais tout le monde sait

que c'était son côté le plus faible, et personne ne l'a jamais

proposé pour modèle en ce genre . On est devenu infiniment

plus exact en traductions depuis que M. de Sacy a fondé son

école , et la suite naturelle de ce progrès est qu'une traduc-

tion disparaît comme si elle n'avait jamais existé , aussitôt

qu'il s'en produit une meilleure. L'âpreté de la critique dans

le cas présent est d'autant plus singulière , qu'il n'y a pas de

trace d'animosité personnelle : c'est le pur amour de la science

qui a allumé cette colère ; mais on dirait qu'il s'agissait d'un

hérésiarque qui aurait mis en danger les âmes des fidèles ,

au lieu d'un homme qui a passé sa longue vie à des travaux

sur l'histoire d'Orient ; travaux dont personne ne peut se pas-

ser, qu'il faut, il est vrai, toujours contrôler, mais qui ne

seront pas de sitôt remplacés ni rendus inutiles.

M. l'abbé Leguest a publié sous une nouvelle forme sa

théorie des racines arabes ¹ . Son idée est double . Frappé de

la diversité des sens qu'offre si souvent un même mot, sur-

tout dans ses dérivés grammaticaux, il essaye de les ramener

à une idée fondamentale , généralement physique , dont il dé-

duit alors les nuances morales auxquelles le mot s'applique

par analogie et comparaison, par exemple la chaleur, qui,

appliquée au moral , produit le sens de colère . Toutes les

langues sont pleines de ces sens dérivés et de ces applications

1. Moyende rechercher la signification primitive des racines arabes, et ,

par suite, des racines sémitiques, par M. l'abbé Leguest. Paris, 1860 ; in-8°

(XII et 148 pages) .
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du physique au moral, et leur recherche est non seulement

légitime, mais très utile pour bien pénétrer dans l'intelligence

de la langue. La seconde idée de M. Leguest s'attache, non

plus à l'explication des nuances dérivées d'une racine, mais à

la formation de la racine elle-même. Il croit qu'une grande

partie des racines de la langue arabe, telles que nous les

voyons aujourd'hui, sont le produit de la fusion par aggluti-

nation de deux racines plus anciennes . Il avait indiqué dans

ses traités antérieurs les différentes classes de mots auxquelles,

selon lui, cette formation s'appliquait, et les règles par les-

quelles il en opérait l'analyse. Dans le traité actuel il insiste

peu sur cette théorie, mais il en fait l'application comme

d'une chose prouvée . Je ne pense pourtant pas que ce système

soit admis ou qu'il soit admissible , et que le procédé indiqué

ait jamais pu servir à la formation d'une partie notable des ra-

cines d'une langue quelconque , et je crains qu'il ne sorte de

son application que des jeux d'esprit .

M. Barb , à Vienne , a fait paraître une suite à son travail

sur le hamza ' . Il avait établi dans son premier traité la théo-

rie du hamza selon les grammairiens arabes, et maintenant.

il en déduit les conséquences pour son emploi dans l'ortho-

graphe, et il fixe les règles qui doivent déterminer l'appli-

cation de ce signe .

M. Brücke a lu à l'Académie de Vienne un mémoire sur

la prononciation des lettres arabes 2 ; son travail consiste dans

la description des procédés physiologiques par lesquels la

nuance de la prononciation de chaque lettre arabe est pro-

duite ; c'est un traité de physiologie plutôt que de linguis-

tique .

Les communications plus fréquentes de jour en jour , sinon

1. Das System der Hamze- Orthographie in der arabischen Schrift, von

H. A. Barb. Vienne, 1860 ; in-8° (37 pages) .

2. Beiträge zur Lautlehre der arabischen Sprache, von Ernst Brücke,

Vienne, 1860 ; in-8° (52 pages) .
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plus intimes, des Européens avec les peuples musulmans ,

exigent de nouveaux secours pour répondre à des besoins de

plus en plus variés ; aussi voyons-nous se multiplier les dic-

tionnaires , les vocabulaires et les grammaires arabes . M. Ka-

zimirski de Biberstein a terminé son Dictionnaire arabe-fran-

çais en deux gros volumes ¹ ; M. Paulmier en a publié un pour

le dialecte d'Alger 2 ; M. Catafago a terminé son dictionnaire

anglais-arabe et arabe-anglais en deux volumes , et publié un

spécimen d'un dictionnaire anglais-arabe infiniment plus dé

taillé.

4
M. Caspari a publié la deuxième édition de sa grammaire

arabe, et M. Wright, à Londres , l'a traduite en anglais ;

M. Bellerman a fait paraître une grammaire d'arabe-algé-

rien ; M. l'abbé Glaire vient de mettre au jour les principes

de la grammaire arabe, auxquels il a travaillé depuis long-

temps , mais dont je ne connais encore que le titre. D'autres

travaux de ce genre ont probablement paru , sans arriver à ma

connaissance ; mais un petit livre , destiné à venir au secours

1. Dictionnaire arabe-français contenant toutes les racines de la langue

arabe , leurs dérivés , tant dans l'idiome vulgaire que dans l'idiome littéral,

ainsi que les dialectes d'Alger et de Maroc, par M. Kazimirski de Bibers-

tein. Paris, 2 vol . in-8°, 1860 (1638 pages).

2. Dictionnaire français-arabe , par M. A. Paulmier, Paris, 1860 ; in-18

(xx et 911 pages) .

3. An arabic-english and english-arabic dictionary, by Joseph Catafago.

2 vol. in-8°. Londres, 1858 (XII et 316 ; vinet 744 pages en doubles co-

lonnes) .

4. Grammatik der arabischen Sprache von C. P. Caspari ; 2° édit. Leip-

zig, 1859 ; in-8° (xxv et 442 pages).

5. Arabic Grammar founded on the German work of Caspari, with many

corrections and additions, by W. Wright , vol . I. Londres , 1860 ;

in-8°.

6. Grammaire arabe, idiome d'Algérie, à l'usage de l'armée et des

employés civils de l'Algérie . 4º édition . Paris, 1860 ; in-8° (VII et 210 p. ) .

7. Principes de grammaire arabe, par M. J. B. Glaire . Paris , 1861 ;

in-8° .

8. Je sais, par exemple, que M. Fares Schidiak a fait paraître une

grammaire arabe-algérienne , et qu'il a paru , à Madrid , des dialogues es-

pagnols-marocains, mais je n'ai pas réussi à voir ces livres , ni probable-

ment d'autres du même genre.
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des commençants et à faciliter l'enseignement de l'arabe ,

exige une mention un peu détaillée : c'est le système de

transcription de l'arabe en caractères latins par M. Barb¹ .

Depuis le temps de sir W. Jones , qui, le premier, établit

des règles pour la transcription uniforme des alphabets orien-

taux en caractères latins , on a senti de plus en plus l'im-

portance d'un alphabet harmonique qui permit de reproduire

avec les caractères latins, plus ou moins modifiés , les lettres

des principales écritures orientales . Plus les études se per-

fectionnaient et s'étendaient, plus on sentait les inconvénients

de la variété et de l'inexactitude des reproductions de noms et

de mots orientaux. Les principes de sir W. Jones, qui avaient

paru devoir se répandre, et qui certainement étaient ration-

nels, furent, après quelque temps, écartés dans l'Inde pour

des systèmes bien plus imparfaits. Volney fonda alors son

prix pour la découverte d'un alphabet harmonique qui pût sa-

tisfaire les besoins de la science et de l'usage ordinaire . Ce

prix a provoqué un nombre considérable d'essais ; il a été dé-

cerné, si ma mémoire est exacte , treize fois , sans qu'aucune

de ces tentatives ait réussi à se faire accepter généralement,

et , à la fin, la commission a été amenée à décerner le prix à

des travaux sur la grammaire comparée, plutôt que d'encou-

rager de nouveaux travaux qui paraissaient destinés à rester

infructueux. Les essais n'ont pas cessé pour cela ; on s'est at-

taché généralement à diminuer la difficulté en se restreignant

à une seule classe d'écritures et en créant des alphabets har-

moniques, soit latino-sémitiques , soit latino-indiens . Je vais

suivre le même ordre. On a proposé et appliqué un assez

grand nombre de systèmes de transcriptions arabes-latines ,

et, en général, on a suivi la même méthode que les Arabes

eux-mêmes avaient appliquée lorsqu'ils eurent à employer

leur alphabet pour écrire du persan, de l'hindoustani ou du

1. Die Transcription des arabischen Alphabetes, von H. A. Barb . Vienne,

1860 ; in-8 (89 pages) .
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malais, c'est-à-dire en multipliant le nombre des lettres par

l'application de points ajoutés aux lettres d'une prononciation

similaire. L'avantage de cette méthode est de permettre au

public de lire les noms ainsi rendus sans difficulté et en né-

gligeant les points supplémentaires , pendant que les savants y

trouvent l'indication exacte de la lettre qu'on veut rendre ;

mais il y a l'inconvénient d'erreurs et d'inexactitudes faciles

dans cette multiplicité de marques particulières. Un autre in-

convénient de ces transcriptions est qu'elles ne rendent pas

un certain nombre de signes orthographiques arabes qui sont

destinés à exprimer des particularités d'étymologie et de

grammaire, mais sans influer sur le son. Ce défaut n'est

point sensible dans la transcription des noms, mais il devient

une source de doutes et d'incertitudes quand il s'agit de re-

produire un texte arabe . M. Barb a entrepris de vaincre ces

deux difficultés et il y a réussi , car il n'emploie dans son al-

phabet latin-arabe aucun signe modifié par des points , et il

rend les signes étymologiques et grammaticaux avec assez de

précision pour pouvoir transcrire un texte de façon à ce qu'on

puisse le retranscrire en arabe ; mais il n'obtient ces avantages

qu'en adoptant ou en créant un certain nombre de lettres et

de signes inconnus au latin , et en donnant par là un air étran-

ger à la transcription et obligeant le lecteur d'étudier son al-

phabet avant de pouvoir lire . On se rend facilement compte

de ces signes additionnels ; mais ils suffisent pour empêcher

l'emploi habituel de ce système , et M. Barb lui-même paraît

vouloir le recommander moins à l'usage général qu'à l'ensei-

gnement de l'arabe dans les écoles . Il a appliqué plus récem-

ment son idée et sa méthode à la transcription du persan ' ,

avec les modifications qu'exigent la prononciation et la gram-

maire de cette langue , et l'a aussi introduit dans l'enseigne-

ment. Je reviendrai sur ce point.

Pendant ce temps les indianistes avaient de leur côté publié

1. Die Transcription des persischen Alphabetes , von H. A. Barb . Vienne ,

1861 , in-8° (76 pages) .
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de nombreux alphabets de transcription du sanscrit . Ils se

servent tous de caractères distingués et multipliés par des

points supplémentaires , et il paraît difficile de faire autrement

que de suivre ce système avec ses avantages et ses inconvé-

nients. MM. Bopp , Brockhaus , Lepsius et autres ont élaboré

successivement leurs systèmes , et il y en a aujourd'hui un assez

grand nombre avec chacun desquels on peut reproduire un

texte sanscrit , sans aucune chance d'erreur, si les points sont

placés avec soin, comme on peut le voir dans les ouvrages

sanscrits et hindis que MM. Brockhaus, Fausböll, M. Williams ,

l'abbé Bertrand et autres ont fait paraître. Aucun pourtant de

ces alphabets n'a été généralement accepté, sans doute parce

que la multiplicité des points diacritiques ajoutés aux lettres

latines provoque toujours de nouveaux essais d'arrangements

plus simples ou plus logiques. Aujourd'hui M. le baron Guer-

rier de Dumast a publié le sien , et vous avez vu , par le mé-

moire qu'il a bien voulu vous distribuer, avec quel soin il a

été combiné . M. de Dumast a trouvé autour de lui , à Nancy,

un noyau d'hommes actifs et à l'esprit ouvert ; l'académie de

Nancy s'est pourvue de types dévanagaris ; MM. É . Burnouf

et Leupol ont ouvert des cours de sanscrit, dans lesquels ils

emploient la transcription de M. de Dumast ; M. É . Burnouf

a publié avec ces caractères nouveaux une grammaire sans-

crite et en prépare une deuxième édition ; il vient de faire pa-

raître le Bhagavat-gita en transcription et en traduction,

et prépare un dictionnaire aussi en transcription . Le but de

l'école de Nancy n'est pas de remplacer l'écriture dévanagarie

par la transcription , mais d'écarter du chemin des commen-

1. Des alphabets européens appliqués au sanscrit , ou recherche du meil-

leur moyen de vulgarisation de la langue et de la littérature classique de

l'Inde ancienne, par un des membres fondateurs de la Société asiatique.

Nancy et Paris, 1860 ; in-8° (cvIII pages) . L'auteur ne se nomme pas, mais

je ne crois pas commettre une grande indiscrétion en mettant son nom

sur son œuvre.

2. Le Bhagavad-gita , ou le Chant du bien-heureux, poëme indien , publié

par l'académie de Stanislas, traduit par M. File Burnouf. Nancy et Pa-

ris, 1861 ; in-8° (XXII , 235 pages) .
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çants cet obstacle d'un alphabet nouveau à apprendre , et de

les attirer à l'étude par la facilité de l'entrée , convaincu

qu'une fois la curiosité éveillée et les formes grammaticales

apprises, on ne reculera plus devant l'alphabet original, qui

devient indispensable pour les progrès ultérieurs. L'école de

Nancy espère attirer ainsi l'université à l'étude du sanscrit ,

soit pour elle-même, soit comme un complément des études

grecques et latines, et elle assure que le succès répond jus-

qu'ici à toutes ses espérances . M. Barb , qui applique à

Vienne son système de transcription arabe et persane à l'en-

seignement, m'a assuré, de même, qu'il avait observé que,

délivrés des premiers obstacles de l'alphabet étranger, les

élèves se décidaient plus facilement à commencer ces lan-

gues, faisaient des progrès plus rapides et s'accoutumaient un

peu plus tard avec une grande facilité aux caractères origi-

naux. S'il en est ainsi, on ne pourra qu'applaudir à une mé-

thode qui faciliterait le commencement des études orientales ;

je ne crois pourtant pas que l'expérience soit déjà suffisante

pour prononcer si cette facilité ne mène pas seulement à des

études superficielles . Le temps décidera cette question .

Il y a une école anglaise dans l'Inde qui va beaucoup au

delà dans l'application de l'alphabet harmonique . La variété des

écritures et les difficultés administratives qu'elle occasionne

ont fait concevoir l'idée de les remplacer toutes par l'alphabet

latin modifié, qu'on est convenu d'appeler l'aphabet roman. Il

y a une vingtaine d'années, il se forma dans ce but une école

à Dehli , qui, sous l'impulsion de sir Ch . Trevelyan , fit impri-

mer plusieurs centaines de volumes romanisés . Je ne sais ce

que cet effort a produit depuis ce temps ; mais aujourd'hui ce

système se réveille avec une nouvelle ardeur. M. Monier Wil-

liams , à Oxford, a fait réimprimer les discussions qui ont eu

lieu dans l'Inde à l'occasion du premier essai ' , et a fait pa-

1. Original papers illustrating the history of the application of the ro-

man alphabet to the languages of India. London , 1859 ; in-8° (XIX,

276 pages).
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raître le premier volume d'une série d'ouvrages en caractères

romans, et destinée à en faciliter l'introduction ¹ . Cette école

ne demande pas au gouvernement indien l'emploi officiel de

son alphabet, mais seulement la permission pour les adminis-

trations et les tribunaux d'admettre les pièces dans lesquelles

il serait employé ; elle a assez de confiance dans son idée pour

croire qu'elle sera acceptée graduellement par les popula-

tions.

On peut en douter ; mais il ne s'agit plus ici de science pure,

et je m'abstiens d'entrer dans cette controverse , pour revenir

à la littérature arabe, pour laquelle il ne me reste plus à men-

tionner qu'un dernier ouvrage, qui n'a d'affinité avec aucun de

ceux qui précèdent le mémoire de M. Chwolson sur les

restes de la littérature ancienne de la Babylonie , conservés

dans des traductions arabes . Lorsque M. Chwolson annonça,

dans son ouvrage sur les Sabiens , une traduction complète de

l'Agriculture nabatéenne, que l'on ne connaissait qu'imparfai-

tement par une notice de M. Quatremère , et lorsqu'on vit qu'il

portait l'antiquité de ce livre plus haut même que M. Quatre-

mère, cette annonce fit naître beaucoup d'espérances et beau-

coup de doutes . Pour répondre à la curiosité qu'il avait

excitée , M. Chwolson publia le mémoire dont je parle dans ce

moment. Il y discute tout ce que les Arabes rapportent sur les

restes de l'ancienne littérature babylonienne, et il analyse les

ouvrages de cette classe qui existent en traduction arabe , sur-

tout le principal d'entre eux, l'Agriculture des Nabatéens. Il

fixe par une longue et savante déduction l'âge de l'auteur chal-

déen, Koutami, à environ 1300 ans avant notre ère , et assigne

1. Bagh-o-Bahar. The hindustani text of Mir Amman, edited in ro-

man type and an introductory chapitre on the use of the roman character

in Oriental writing, by Monier Williams . London , 1859 ; in-8 ° (XXXVII et

240 pages).

2. Ueber die Ueberreste der altbabylonischen Literatur in arabischen

Uebersetzungen, von D. Chwolson . Saint-Pétersbourg , 1859 ; in-4° (195p) .

Tiré du t . VIII des Mémoires des savants étrangers de l'Académie de

Saint-Pétersbourg.
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aux auteurs que cite Koutami, et dont il donne de nombreux

extraits , différentes époques, jusqu'à 2500 ans avant notre ère.

Rien ne pouvait être plus agréable que cet espoir de retrouver

des monuments littéraires aussi anciens, même par parties

et par fragments , dont chaque ligne devait porter des lumières

inattendues dans l'histoire de la civilisation antique . Ces

dates elles-mêmes n'étaient pas un obstacle réel, car assez de

faits indiquent la nécessité de réformer notre chronologie

vulgaire , évidemment trop restreinte . Mais la lecture des dé-

tails de l'argumentation de M. Chwolson a réveillé d'autres

questions et de nouvelles difficultés de la nature la plus grave.

Les noms propres citésdans l'Agriculturenabatéenne, lesfaits

positifs qu'elle énonce , la chronologie qu'elle suppose , l'état

religieux qu'elle laisse entrevoir, font naître des doutes extrê

mement sérieux, et jusqu'ici la théorie de M. Chwolson n'a

trouvé que des contradicteurs . L'auteur a publié plus récem-

ment un mémoire sur le culte de Thammuz chez les Babylo-

niens ; je n'en connais que le titre , de sorte que j'ignore s'il y

défend ses théories . Dans tous les cas il faut attendre la ré-

ponse qu'il ne manquera pas d'opposer à ses contradicteurs,

et surtout la publication de l'ouvage même, qui fournira à la

critique les moyens de discuter , avec connaissance entière des

éléments de la cause, la date réelle du livre et la composition

de ses parties , et l'on verra alors s'il faut abandonner tout es-

poir d'y trouver au moins des fragments authentiques de ces

temps anciens, ou s'il ne faut y voir qu'une fraude plus ou

moins moderne. C'est avec bien du regret que beaucoup de

personnes, et j'avoue que je suis du nombre, abandonneraient

l'espoir de pouvoir admettre, au moins partiellement, l'authen-

ticité des matériaux dont est composé cet ouvrage ; mais il faut

2

1. Voy. M. Renan, dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions,

t . XXIV ; M. de Rougemont dans les Annales de la philosophie chré-

tienne , série V, t. I , 1860, et M. de Gutschmid dans le Journal de la so-

ciété orientale allemande, t. XV, cah . I , 1860.

2. Ueber Tammuz und die Menschenverehrung beiden alten Babyloniern.

Saint-Pétersbourg, 1860 ; in-4. (112 p . ) .
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avouer que, pour le moment, la thèse de M. Chwolson paraît

bien compromise.

Un changement considérable qui a eu lieu dans la théologie

savante depuis une trentaine d'années, et qui va en grandissant

tous les jours, a donné une importance nouvelle à toutes les

littératures sémitiques secondaires. Au dernier siècle la théo-

logie orthodoxe de toutes les églises chrétiennes avait à se dé-

fendre principalement contre des attaques philosophiques ; au-

jourd'hui l'activité théologique s'est portée avant tout sur la

critique historique des livres saints et de la tradition des pre-

miers temps de l'Église, et ces questions ont acquis une gra-

vité qu'il est impossible de méconnaître. Les littératures des

Églises syriennes , coptes , éthiopiennes et arméniennes four-

nissent, par des traductions anciennes des livres de la Bible et

d'ouvrages des premiers Pères grecs de l'Église , perdus dans

l'original, des matériaux indispensables pour ces recherches.

On se rend aisément compte de la curiosité avec laquelle on

recherche les traductions de livres perdus des temps aposto-

liques, quand on pense au petit nombre de ces écrits qui sont

parvenus jusqu'à nous , à l'influence qu'ils ont exercée sur le

développement du christianisme et aux indications qu'ils

contiennent sur les idées de cette époque . Mais il serait diffi-

cile de rendre compte ici de l'intérêt qui s'attache à chacun

de ces livres et des raisons qui les rendent aujourd'hui l'objet

d'un examen si minutieux ; ces raisons dépendent de l'état des

sciences théologiques et nous écarteraient de notre sujet ; je

ine contenterai donc d'annoncer ces ouvrages très brièvement

en commençant par ceux qui sont tirés de la littérature sy-

riaque.

M. Cureton avait publié en 1845 une traduction syriaque de

trois lettres de saint Ignace, et cette publication a depuis donné

lieu à une série très considérable de travaux d'érudition . On

possédait auparavant deux rédactions grecques des lettres de

saint Ignace, dont l'une consistait en sept et l'autre en treize

*

II. 23
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lettres, et dont la première passait pour authentique ; on a

pensé, depuis la publication des trois lettres en syriaque , que

celles-ci étaient les seules authentiques et avaient été , par diffé-

rentes raisons dogmatiques, amplifiées , puis converties d'a-

bord en sept, puis en treize, pendant que les défenseurs de

l'authenticité des sept lettres grecques essayent de prouver

que les trois lettres en syriaque ne sont qu'une abréviation des

sept lettres originales . Cette controverse a fait naître une

douzaine de volumes et de mémoires, et n'est pas encore

épuisée, M. Lipsius¹ vient de reproduire les trois lettres en grec

et en syriaque pour servir de pièces justificatives à un long et

savant mémoire dans lequel il établit, par des raisons de cri-

tique intérieure et extérieure , qu'il n'y a de lettres authenti-

ques que celles qui sont contenues dans la traduction syriaque.

Il faut s'attendre à ce que les théologiens catholiques conti-

nuent à contredire cette thès

M, Cureton a découvert dans les manuscrits que le Musée

britannique a eu le bonheur de tirer des monastères de la Thé-

baïde, et qui nous ont déjà fourni tant de monuments patris-

tiques, la traduction syriaque d'un ouvrage perdu d'Eusèbe de

Césarée . Eusèbe, dans sonHistoire ecclésiastique, parle d'une

histoire des martyrs qu'il avait connus, composée par lui; ce

livre était perdu, et M. Cureton l'a retrouvé dans un très an-

cien manuscrit syriaque. Il le publie aujourd'hui avec une tra-

duction et des notes ; il prouve qu'Eusèbe a composé cet ou-

vrage avant son Histoire ecclésiastique , et que plus tard il en

a inséré un extrait dans une rédaction postérieure de son

grand ouvrage, en faisant quelques changements, parce que

1. Ueber das Verhältniss des Textes der drei syrischen Briefe des Igna-

tios zu den übrigen Recensionen der ignatianischen Literatur von R. A. Lip-

sius. Leipzig,,1859 ; in-8 (203 p . ) .

2. Voy. L'Église d'Orient et son histoire d'après les monuments syriaques,

par F. Nève. Paris , 1860 ; in- 8 (62 p . ) .

3. History of the martyrs in Palestine, by Eusebius, bishop of Cesarea,

discovered in a very ancient syriac manuscript , edited and translated into

english byW. Cureton. Londres, 1861 ; in-8 (X1 , 86 et 53 p .).
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l'apaisement des persécutions lui permettait une plus grande

liberté d'expression.

M. de Lagarde, à Leipzig, a tiré du même manuscrit une

traduction syriaque des Recognitiones de saint Clément de

Rome¹ , et en a publié le texte ; il a fait paraître de même le

texte syriaque du traité de Titus de Bostra contre les Mani-

chéens2.

M. Lamy, à Louvain , a publié le texte syriaque et la traduc-

tion latine des exposés du dogme de l'Eucharistie selon l'Église

de Syrie, par Jean de Tela et Jacques d'Édesse, accompagnés

de commentaires et précédés d'une dissertation historique 3 .

L'exposé de Jacques d'Édesse avait déjà été publié par M. de

Lagarde, d'après le même manuscrit de Paris , mais il ne l'a-

vait pas traduit.

Les docteurs de la bibliothèque Ambrosienne de Milan ont

commencé l'œuvre très méritoire d'une collection de docu-

ments tirés des littératures sacrée et profane, d'après les ma-

nuscrits de leur bibliothèque. Le premier cahier de cette col-

lection a paru par les soins de M. l'abbé Ceriani . Il contient

des fragments latins, surtout de livres apocryphes, et un spé-

1. Clementis romani Recognitiones, syriace edidit Paulus Antonius de

Lagarde. Leipzig, 1860 ; in-8.

2. Titi Bostrensis contra Manichæos libri quatuor ; syriace edidit P. A

de Lagarde. Berlin, 1859 ; in- 8. Je ne connais que les titres de ces deux

ouvrages , que je n'ai pas réussi à me procurer.

3. Dissertatio de Syrorum fide et disciplina in re eucharistica ; accedunt

veteris Ecclesiæ syriacæ monumenta duo ; unum Joannis Telensis Resolu

tiones canonicæ , syriace nunc primum editæ ac latine redditæ ; alterum ,

Jacobi Edesseni Resolutiones canonicæ , syriace cum versione latina nunc

primum elaborata ; scripsit , Th . S. Lamy. Louvain, 1859 ; in-8° (XVI , 273 p.).

4. Monumenta sacra et profana e codicibus præsertim Bibliothecæ Am- •

brosiæ, opera collegii doctorum ejusdem . T. I , fasc . I. Fragmenta latina

Evangelii S. Lucæ , parvæ Genesis et Assumptionis Mosis, Baruch, Threni,

et Epistola Jeremiæ, versionis syriaca Pauli Telensis cum notis et ini-.

tio prolegomenon in integram ejusdem versionis editionem edidit Sac .

Obl. Antonius Maria Ceriani . Milan , 1861 ; in-4° (XVI, 63 ; vin et 72 p . )
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cimen d'une édition de la traduction syriaque de la Septante,

faite au vir siècle par Paul de Tela. Le but de la publication

future de cette traduction est de fournir des matériaux à la cri-

tique du texte de la Septante .

Un autre travail du même genre et sur la même traduction

de la Septante, en syriaque, a paru à Copenhague , où M. Ror-

dam a commencé à publier les livres des Juges et de Ruth ' ,

qui n'avaient pas encore été imprimés, et qu'il a trouvés dans

les manuscrits de la Thébaïde nouvellement acquis par le

Musée britannique . Il n'a fait paraître jusqu'ici que les cinq

premiers chapitres des Juges, auxquels il a joint un commen-

taire et même une retraduction en grec , tel qu'il suppose avoir

été le texte de la Septante que Paul de Tela devait avoir sous

les yeux. On finira de cette manière par avoir en entier cette

traduction syriaque de la Septante, dont on ne possède jus-

qu'ici qu'à peu près la moitié.

:

En dehors de ces ouvrages syriaques , qui appartiennent à la

patristique, il me reste à en mentionner un d'un genre tout

autre c'est une rédaction syriaque du roman connu sous le

titre de Syntipas. M. Goldberg avait déjà découvert cette ré-

daction et l'avait publiée. Aujourd'hui M. Landsberger , à

Darmstadt, en a fait paraitre une nouvelle édition plus com-

plète, accompagnée d'un glossaire et d'une introduction histo-

rique et littéraire 2. C'estun travail fait avec beaucoup de soin et

de savoir. M. Landsberger pense que cette rédaction , qui est

écrite dans un langage populaire , date du 1° siècle de notre ère,

1. Libri Judicum et Ruth secundum versionem syriaco-hexaplarem ex

codice Musei britannici nunc primum editi , græce translati notisque illus-

trati . Fasciculus prior . Specimen philologicum quod defendere conabitur

Thomas Shat Rordam. Copenhague, 1859 ; in-4° (VII et 94 p . ) .

2. Die Fabeln des Sophos, syrisches Original der griechischen Fabeln

des Syntipas, in berichtigtem Text zum ersten Male vollständig mit einem

Glossar herausgegeben, nebst literarischen Vorbemerkungen und einer

einleitenden Untersuchung über das Vaterland der Fabel von Fr. Julius

Landsberger. Posen, 1859 ; in-8° (CXLIV et 186 p. ) .
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point assez délicat à déterminer et qui, s'il peut être prouvé,

ferait de cette rédaction la plus ancienne que nous ayons de ce

livre, que l'on possède dans des formes si nombreuses et dans

des langues si différentes . M. Landsberger va plus loin et

trouve non seulement dans le texte syriaque l'original du texte

grec, mais il attribue aux Hébreux l'invention de la fable

comme forme de littérature. Je ne crois pas que cette théorie

soit acceptée : on rencontre la fable partout ; mais , s'il y a un

peuple qui lui ait donné dans les temps les plus reculés une

forme littéraire et en ait fait un genre distinct de littérature ,

ce sont les Hindous ; et comme nous savons que Masoudi at-

tribue l'origine du Sendabad aux Hindous, que les Parthes

possédaient un livre de ce titre, et que l'auteur du Syntipas

grec dit qu'il l'a traduit du persan, nous avons une généalogie

au moins vraisemblable de ces contes qu'il sera difficile d'é-

branler. Mais cela n'empêche pas que la publication de

M. Landsberger ne forme une addition très importante à l'his-

toire compliquée du roman de Syntipas.

M. d'Abbadie nous a donné une édition complète du Pas-

teur d'Hermas , en éthiopien, seule langue dans laquelle on

connaisse jusqu'ici ce singulier livre des temps apostoliques,

dont on ne possédait qu'une traduction latine et des fragments

en grec, cités par les Pères de l'Église . Il paraît que M. Tis-

chendorf a retrouvé le texte original en grec, mais il ne l'a

pas encore rendu public. M. d'Abbadie s'est procuré une co-

pie de ce livre fort rare dans le couvent de Guala dans le

Tigré, et la Société orientale d'Allemagne s'offrant de le

faire imprimer, il l'a accompagné d'une traduction latine , et

M. Dillman, à Kiel, qui s'est chargé des soins de la publica-

tion , a ajouté au texte et à la traduction ses notes et ses cor-

rections .

1. Herma Pastor, æthiopice nunc primum edidit et æthiopica latine ver-

tit Antonius d'Abbadie. Leipzig , 1860 ; in-8 (vII- 183 p . ) . (Ce cahier est le

premier du II volume des Abhandlungen de la Société orientale d'Alle-

magne.)
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M. Schrader, à Brunswick, a fait paraître un mémoire sur

la grammaire éthiopienne, comparée aux autres dialectes sé-

mitiques, qui avait obtenu un prix de l'Université de Got-

tingue¹ . La parenté étroite qui lie l'éthiopien aux autres

langues sémitiques a toujours été reconnue, de sorte que le

sujet n'admettait pas de grandes découvertes nouvelles. Mais

l'Université a cru qu'il était bon de faire examiner en détail

cette question , et les lecteurs du mémoire partageront son

avis . M. Schrader traite successivement de l'alphabet , de la

prononciation, des racines , des formes grammaticales et de la

construction, en comparant en chaque point les habitudes de

la langue éthiopienne avec celles de l'arabe, de l'hébreu et du

syriaque, et en seconde ligne avec celles de l'himyarite , du

copte et les dialectes nabatéens, autant que ces derniers nous

sont accessibles.

M. Meier, à Tubingue , soumet les inscriptions phéni-

ciennes à un nouvel examen et publie ses remarques sur

celles qui ont été trouvées à Chypre, à Malte et en Sicile , rec-

tifiant, où il croit pouvoir le faire, les anciennes lectures et

les interprétations données avant lui . Quand on pense au petit

nombre des inscriptions phéniciennes que nous possédons et

à la manière négligée dont la plupart sont gravées , on doit

admirer les progrès que leur interprétation a faits , grâce

aux progrès des études de tous les dialectes sémitiques et à

la rigueur des méthodes employées . Tout ce qu'il faudrait à

cette branche d'études serait un plus grand nombre d'inscrip-

tions longues et bien gravées, et l'on devait naturellement s'at-

tendre à ce que les belles fouilles que M. Renan fait dans ce

moment encore en Phénicie nous auraient fourni une abon-

dance de monuments gravés , recueillis dans les centres

mêmes de la civilisation phénicienne . Le malheur veut que ces

1. De linguæ æthiopicæ cum cognatis linguis comparatæ indole universa,

scripsit Everh . Schrader. Gættingue , 1860 ; in-4° (104 p. ) .

2. Erklärung phanikischer Sprachdenkmale , die man auf Cypern , Malta

und Sicilica gefunden , von D. E. Meier . Tubingue , 1860 ; in-4 (53 p. et 1 pl. )
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fouilles, qui ont mis à jour tant de restes intéressants de la

grandeur ancienne de Tyr et de Sidon , aient trompé toutes les

espérances relatives aux inscriptions, et il faut se résoudre à

n'attendre que du hasard une augmentation lente de nos res-

sources dans ce genre , car les Phéniciens et les Juifs parais-

sent être, de tous les peuples de l'antiquité , ceux qui avaient

le moins l'habitude de graver des inscriptions sur leurs monu-

ments. Dans cette occasion , ce n'est ni le zèle, ni le savoir, ni

les moyens d'exploration qui ont manqué, c'est la matière qui

a fait défaut .

M. Nève, à Louvain, nous a fait connaître, il y a quelques

années, dans le Journal asiatique, un historien arménien

inédit, Thomas de Medzoph, dont il prépare une édition . Il

nous donne aujourd'hui la traduction des chapitres de cet au-

teur qui se rapportent aux guerres de Timour et de Schah-

Rokh dont l'Arménie a eu à souffrir . Thomas était contem-

porain de ces événements , et il raconte les faits dont il a été

témoin, ou qu'il a pu recueillir de la bouche de témoins ocu-

laires, avec toute l'exactitude qu'admet le style passionné et

lamentable des Arméniens , dont toute l'histoire ne paraît

qu'un cri de douleur et d'angoisse . En général nous n'avons

que les annales des vainqueurs , et il est bon de trouver quel-

quefois aussi celles des vaincus , pour voir ce que les con-

quêtes et leur gloire coûtent à l'humanité. Les Arméniens

nous offrent sous ce rapport tout ce qu'on peut souhaiter, car

ils ont été presque toujours les vaincus, quoique ce fût úne

vaillante nation . M. Nève a pris soin de lier et d'éclaircir lé

récit de son auteur par les renseignements fournis par d'au-

tres auteurs , et a produit ainsi un tableau d'une époque

épouvantable .

Il me reste à annoncer un livre que je ne saurais rat-

1. Exposé des guerres de Tamerlan et de Schah-Rokh dans l'Asie occi-

dentale, d'après la chronique arménienne inédite de Thomas de Medzoph ,

par F. Nève. Bruxelles, 1860 ; in-8° (158 p . ) .
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tacher à aucune classe et que je ne dois pourtant pas laisser

passer sans mention , c'est la Grammaire de la langue des

Touareks par M. Hanoteau¹ . Il ne s'agit pas d'une langue

orientale dans la rigueur du terme ; mais l'Afrique du nord

fait virtuellement partie de l'Orient depuis l'époque des Car-

thaginois . M. Hanoteau avait déjà publié une Grammaire de

la langue kabile , c'est-à-dire de la langue des tribus séden-

taires de la même race dont les Touareks forment la partie

nomade. Le tamachek, nom que les tribus du désert donnent

à leur langue, n'est que la langue berbère dans toute sa pu-

reté ; elle s'est défendue dans le désert des innombrables ad-

ditions que le contact avec les Arabes lui a fait adopter dans

les pays kabiles, et elle a conservé sa propre écriture , qui est

reproduite dans l'ouvrage de M. Hanoteau pour la première

fois par l'imprimerie. L'auteur a voulu donner dans un ap-

pendice une dizaine de pages lithographiées , représentant les

originaux mêmes écrits par les Touareks, et l'on y verra qu'on

a pu réduire cette écriture à la régularité qu'exige l'impres-

sion, sans lui faire aucune violence. M. Hanoteau, qui possède

la langue des Kabiles, a pu facilement s'entendre avec les

gens du désert avec lesquels il a été en contact , et qui pa-

raissent avoir été flattés de l'attention que l'on faisait à leur

langue ; ils se sont prêtés à lui donner toutes les explications

dont il avait besoin et à écrire pour lui les textes en prose et

en vers qu'il désirait recueillir . On sait quelle difficulté il y a

de retrouver, par les conversations et les explications de gens

très illettrés, le système grammatical d'une langue , et quelle

méthode ferme et quelle persévérance il faut pour y réussir ;

il est probable que de nouvelles facilités et des études pro-

longées fourniront à l'auteur lui-même, et à d'autres , des sup-

1. Essai de grammaire de la langue tamachek , renfermant les principes

du langage parlé par les Imouchar ou Touareg, des conversations en ta-

machek, des fac-simile en caractères tifinar, et une carte indiquant les

parties de l'Algérie où la langue berbère est encore en usage, par A. Ha-

noteau, chef de bataillon du génie . Paris , 1860 ; in-8 (xxx1 et 294 p. 6 pl.

et une carte .
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pléments aux formes qu'il a observées ; mais il est certain que

nous possédons, grâce à lui , la charpente de cette langue , qui ,

outre son importance pratique, offrira à la grammaire com-

parée de nouveaux matériaux, et donnera sans aucun doute

des résultats ethnologiques sur la population de l'Afrique

dans toute la zone qui s'étend de la mer Rouge jusqu'à l'Atlan-

tique, entre les pays du bord de la Méditerranée et le Soudan .

Je passe à la Mésopotamie et aux progrès qu'a faits l'étude

des cunéiformes babyloniens et assyriens . Vous connaissez tous

les Éléments de la grammaire assyrienne ' , publiés par M. Op-

pert dans votre Journal, dans lesquels il a exposé , le premier,

systématiquement , et réuni en tableaux les formes gram-

maticales déterminées jusqu'ici , soit par lui-même, soit par

d'autres, et dont il regarde la presque totalité comme certaine .

Sir H. Rawlinson et M. Fox Talbot ont publié de nouvelles

traductions de l'inscription de Borsippa, que M. Oppert avait

discutée dans votre Journal il y a quelques années , et M. Tal-

bot a ajouté à son travail une traduction du monument connu

sous le nom du caillou de Michaud et du cylindre de Bellino ³ .

Le plus actif de tous les assyriologues , s'il m'est permis de

forger un nom pour une école qui n'en a pas encore , a été

pendant ce temps M. Ménant, à Lisieux . Au commencement il

ne faisait qu'exposer les résultats obtenus par M. Oppert, sur-

tout dans la lecture des inscriptions ; peu à peu il ajouta ses

propres idées à celles qu'il adoptait des autres. Je n'ose pas

trop préciser ce qui lui appartient en propre, car je crains de

me tromper dans une matière aussi délicate, et de m'exposer

à des réclamations de priorité ; mais il me semble que déjà,

dans ses inscriptions assyriennes sur briques et dans ses ob-
4

1. Éléments de la grammaire assyrienne, par M. Oppert, Journal asia-

lique, 1860 (février-mars) .

2. Voy. Journal asiatique ; année 1857 , cah . de juin et d'août-septembre.

3. Voy . le Journal of the asiatic Society of Great Britain and Ireland,

t. XVIII, cah. I.

4. Inscriptions assyriennes des briques de Babylone, essai de lecture et

d'interprétation, par J. Ménant . Paris, 1859 ; in-8° (55 pages avec 2 plan-

ches).
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servations sur les polyphones assyriens ' , il y a quelque chose

de nouveau . Ce dernier traité était tiré d'un travail beaucoup

plus étendu et qui a paru un peu plus tard sous le titre de

Écritures cunéiformes . C'est une histoire des travaux qui

ont préparé la lecture et l'interprétation des inscriptions de la

Perse et de l'Assyrie , dans laquelle l'auteur explique avec

beaucoup de clarté la voie qu'on a suivie pour résoudre ces

problèmes, la part que jusqu'ici chacun y a prise , et les résul-

tats principaux auxquels on est arrivé dans la lecture . Il a fait

suivre cet ouvrage d'un traité sur les noms propres assyriens³

et de recherches sur la formation des expressions idéogra-

phiques, qui rendent si difficile la lecture des noms propres

en caractères cunéiformes assyriens ou babyloniens . Il espère

donner dans ce Mémoire la preuve que l'on peut lire avec cer-

titude les noms assyriens , même ceux pour lesquels on n'a

d'autre secours que les inscriptions mêmes. Enfin il vient de

faire paraître le commencement de ses principes élémentaires

de la lecture des textes assyriens .

M. Ménant a la grande vertu de toujours s'attacher, dans ses

publications, aux premiers éléments de la lecture si difficile

des cunéiformes, de prendre une peine infinie à faire com-

prendre, même aux hommes les plus étrangers à cette étude,

les méthodes qu'on a suivies , les difficultés qu'on a rencontrées,

les moyens qu'on a employés pour les résoudre ou les tourner,

et les ressources que l'on a pour faire de nouveaux progrès . Il

s'efforce toujours d'être clair et de se mettre àla place du lec-

teur, et c'est avec lui qu'on pourra le plus facilement discuter

les principes et les méthodes de l'école qu'il suit ; car il n'estja-

1. Observations sur les polyphones assyriens, par M. Ménant. Lisieux,

1859 ; in-8° (15 pages autographiées) .

2. Les écritures cunéiformes , exposé des travaux qui ont préparé la lec-

ture et l'interprétation des inscriptions de la Perse et de l'Assyrie, par

M. Joachim Ménant , Paris , 1860 ; in-8°.

3. Les noms propres assyriens , recherches sur la formation des expres-

sions idéographiques, par M. J. Ménant. Paris , 1861 ; in-8° (64 pages) .

4. Voyez la Revue archéologique, année 1861 ; au mois de juin.
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mais facile de discuter une science nouvelle qui est en train de

se fonder, et qui est naturellement sujette à beaucoup de chan-

gements. Les esprits inventeurs tiennent généralement plus à

aller en avant qu'à s'arrêter à un point pour le discuter, on

est toujours exposé à trouverqu'on est déjà dépassé, que, peut-

être , une nouvelle solution a fait abandonner la première, et

qu'il faut de nouveau se mettre au courant. Il en a été ainsi

des hiéroglyphes égyptiens, et c'est dans la nature des choses ;

aussi voyons-nous très peu de discussions sur les cunéiformes

assyriens, sujet qui devrait pourtant les provoquer, et qui en a

besoin pour se fortifier et pour lever les doutes qui obsèdent

le public savant . Je n'en connais de récentes que deux , une de

M. Renan ' , et l'autre de M. Schoebel 2. M. Oppert a , je crois ,

publié une réponse à M. Renan ; mais je ne la connais pas, et

il est possible qu'il y ait eu des discussions en Allemagne ou

en Angleterre qui m'auront échappé. Mais, si l'on trouve peut

de discussions , on rencontre d'autant plus de scepticisme pas-

sif, et ce n'est pas étonnant, car les difficultés, tant de la lec-

ture que de l'interprétation de ces textes sont grandes et mul-

tiples, et réagissent les unes sur les autres de la manière la

plus embarrassante. Si l'on savait la langue, on se rendrait cer-

tainement compte des excentricités apparentes du système

d'écriture , ou si l'on était sûr de la lecture, on procéderait avec

plus de sécurité à l'interprétation . La seule base certaine que

l'on ait sont les inscriptions trilingues ; elles ont ouvert une

voie que les assyriologues ont suivie avec une sagacité remar-

quable et souvent avec un talent de combinaison admirable ;

mais malheureusement elles ne sont pas assez nombreuses pour

nous donner la solution des complications de l'écriture et de

l'interprétation qu'elles font entrevoir. Elles ont conduit à

l'admission des idéographes et des polyphones, et le premier

mouvement de tout lecteur est de se récrier contre la possibi-

lité d'admettre une écriture dans laquelle on ne saurait jamais

1. Voy. Journaldes Savants, année 1859 (cah . de février et suiv.) .

2. Voy. Revue orientale et américaine , 1860 ( nº 27) .
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si une syllabe est idéographique ou phonétique, et, quand elle

est phonétique, s'il n'y a pas deux ou même trois sons et sens

différents qui répondent au même signe .

Il serait certainement désirable qu'une idée nouvelle permit

de mettre plus de simplicité dans la lecture , et il est possible

que les progrès de l'étude amènent de nouvelles observations,

comme celles de M. Oppert sur les signes complémentaires et

indicatifs de l'emploi idéographique des signes, de façon à di-

minuer les difficultés de la lecture et à la préciser davantage .

Mais je ne crois pas que des bizarreries et des irrégularités , si

grandes qu'elles soient, suffisent pour faire rejeter , comme im-

possible a priori, un système d'écriture ; car il est difficile

d'imaginer tout ce à quoi les hommes se sont soumis en fait

d'écriture, par suite de circonstances historiques, ou seule-

ment de l'arbitraire, et combien l'habitude leur a rendu tolé-

rable ce qui, au premier aspect, paraît inadmissible . Le sys-

tème des hiéroglyphes égyptiens est bien compliqué et biendif-

ficile ; le système chinois n'est pas simple, et quand les Japonais

l'ont appliqué à leur langue, ils ont produit un mélange qui,

à la premier vue, paraît inextricable, et doit toujours rester

difficile . Il est vraiment incompréhensible que les Perses aient

pu adopter l'écriture pehlewie , qui était pourtant facile à cor-

riger et à préciser, mais qu'on n'a évidemment pas trouvée

assez embarrassante pour prendre ce soin ; enfin, quand on

voit une lettre arabe écrite sans points diacritiques, ou une

page enschikesté persan ou hindoustani, on dirait , en théorie,

que la lecture en est impossible, pendant que la pratique nous

prouve que la connaissance parfaite de la langue suffit pour

vaincre les difficultés de l'écriture . Ainsi la complication du

système assyrien , tel qu'on nous l'explique aujourd'hui, peut

être un grand embarras, mais je ne pense pas qu'on puisse le

rejeter comme impossible.

Cet embarras dans lequel on se trouve en face des irrégu-

larités du système graphique des Babyloniens et des Assyriens



ANNÉE 1860-1861. 365

provient de notre ignorance de l'histoire de cette écriture .

Pourra-t-on la reconstituer avec les éléments mêmes que nous

fournissent les inscriptions ? Les interprètes des inscrip-

tions l'ont essayé et ont expliqué l'emploi idéographique des

syllabes par l'origine hiéroglyphique de l'écriture , idée natu-

relle et qui a été adoptée d'autant plusfacilement que l'étude

des tablettesde Nimroud afait retrouver quelques signes hiéro-

glyphiques réels . Pour rendre compte des polyphones , ils ont

pensé que cette écriture avait été inventée par les Scythes ,

et introduite plus tard en Babylonie, où l'on aurait conservé

partiellement le sens ou la prononciation scythique des syl-

labes, et que cela expliquait les significations et prononcia-

tions doubles ou triples d'un même signe . Cette hypothèse

n'a pas trouvé beaucoup de faveur en dehors de l'école , et a ,

je crois, contribué à faire hésiter le public sur la valeur du

système en entier ; mais, quoi qu'il en soit, ce n'est qu'une

conjecture, qui ne touche pas au fond du débat .

Cependant, si l'on admet que les Assyriens aient pu se con-

tenter d'une écriture aussi imparfaite , et que l'enseignement ,

l'habitude et la connaissance de la langue leur aient rendu in-

telligible ce syllabaire , la difficulté n'est que déplacée , et nous

la retrouvons tout entière dans l'interprétation ; car s'il est

déjà bien difficile de reconstituer une langue quelconque avec

le seul secours des dialectes de la même famille , quelle diffi-

culté ne doit-il pas y avoir quand il s'agit d'une langue qui em-

ploieun syllabaire assez imparfait pour qu'on puisse hésiterentre

deux ou trois prononciations différentes de chaque syllabe , et

quand il s'agit d'une langue sémitique, que l'on a à retrouver

dans les dictionnaires arabes et hébreux, qui se prêtent si fa-

cilement à des étymologies hasardées ? Il est vrai que le

nombre énorme des textes que l'on possède donnela possibilité

d'obtenir le même mot dans beaucoup de positions , et que l'on

a un grand nombre de textes répétés plusieurs fois , ce qui

permet, dans bien des cas, d'arriver à un résultat qu'on pou-

vait à peine espérer; mais je crains, néanmoins, qu'aussi long-
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temps que la prononciation ne sera pas invariablement déter-

minée, on ne soit livré à un arbitraire inquiétant.

Dans tous les cas, il est important que des documents nom-

breux soient publiés , surtout les célèbres tablettes de Nim-

roud. J'en ai vu une partie , très soigneusement copiée par

M. Norris, et lithographié sous la direction et avec la révision

de Sir H. Rawlinson, aux frais du Musée britannique. Ces

planches faisaient partie d'un choix de documents assyriens

que Sir H. Rawlinson publie , et je ne sais pourquoi la pre-

mière livraison, qui était presque terminée il y a trois ans,

n'a pas encore paru ¹ .

Les inscriptions cunéiformes perses n'ont donné lieu à au-

cune publication récente, et il est malheureusement peu pro-

bable qu'on en retrouve de nouvelles ; mais la littérature an-

cienne de la Perse a reçu quelques contributions importantes.

1. Depuis que ce rapport a été lu , ces documents ont été publiés sous

le titre The cuneiform inscriptions of western Asia, vol . I. Inscriptions

rom Chaldæa, Assyria and Babylonia , prepared for publication by Major

General Sir . H. C. Rawlinson , assisted by E Norris. London , 1861 , in-fol.

(70 planches gravées sur pierre) . Les inscriptions qu'a choisies Sir H.

Rawlinson proviennent de toutes les parties de la Mésopotamie , depuis Ni-

nive jusqu'à Mogheir . Elles sont publiées avec tout le soin que l'on exige

aujourd'hui en pareille matière, avec indication minutieuse des parties

effacées ou imparfaites ; avec l'indication des variantes, quand il existe

plusieurs exemplaires d'une même inscription ; avec l'indication du lieu

où elles ont été trouvées, et du roi ou du sujet auxquels elles se rappor

tent . Elles sontde nature très variée : briques , sceaux , cylindres en pierre

fine ou en terre cuite , etc. La gravure est parfaitement nette et d'une gran

deur suffisante pour l'oeil je crois que c'est généralement celle de l'origi-

nal même. La publication est faite avec toute l'économie que comporte le

but : pas de marges monumentales , et les planches entièrement remplies.

A Paris, on aurait trouvé moyen d'en faire trois cents planches. La seule

chose qu'on puisse regretter est peut-être qu'on n'ait pas choisi un format

moins haut, car la lecture du commencement des pages doit être fatigante

pour les yeux. Les textes ne sont pas accompagnés d'aucune traduction , ni

de notes, ni de commentaires. Le Musée britannique a jugé que son rôle

était de publier les textes , et celui des savants, d'en tirer le parti qu'ils

pourraient; mais il a remis à Sir H. Rawlinson la moitié de l'édition , pour

lui faciliter la publication d'une traduction et de commentaires ; tout cela

a étéfait sagement et libéralement, et fait grand honneur au Musée.
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M. Martin Haug a terminé, par un second volume, son

traité sur les Gathas de Zoroastre . Ce sont cinq petites col-

lections de chants religieux qui font partie du Yaçna et se

distinguent du reste des documents dont est composé ce livre

de lithurgie par un dialecte légèrement différent et plus an-

tique que le reste . M. Haug a publié ces chants en transcrip-

tion latine, avec une traduction latine verbale, une traduction

allemande un peu paraphrasée , et un ample et savant commen-

taire . Il pense que Zoroastre lui-même est auteur d'une partie de

ces chants, et que le reste est l'œuvre de ses disciples . Il eroit

que Zoroastre était un brahmane qui a vécu à peu près deux

mille ans avant notre ère, a été persécuté parce qu'il voulait

réformer le culte idolâtre de son temps, et a prêché et fondé

sa religion à Bactres . La langue dont il se sert serait le dia-

lecte bactrien du sanscrit. M. Haug est allé continuer ses

études dans l'Inde ; il est aujourd'hui , très heureusement

pour la science, directeur du collège sanscrit de Poona, où il

vient de faire imprimer un discours sur l'origine de la religion.

zoroastrienne , dans lequel il rappelle et confirme les prin-

cipes qui l'ont guidé dans l'interprétation des Gathas. M. Haug

fait peu de cas de la tradition des Parsis ; les traductions et les

gloses en pehlewi, la traduction sanscrite de Neriosengh et les

livres persans des Guèbres ne sont pour lui que l'œuvre

d'hommes qui avaient perdu la connaissance de la langue an-

cienne et de la véritable tradition ; la seule ressource qu'il ad-

met est la comparaison des textes, et lorsque les différents.

passages du Zendavesta, dans lesquels un mot se trouve, ne

suffisent pas pour en fixer le sens, il a recours aux Védas, dont

il applique la langue et les idées comme étant du même temps.

et de la même race. Ce sont des moyens indiqués par la na-

1. Die Gathas des Zarathustra , herausgegeben , übersetzt und erläutert

von Dr Martin Haug. 2e partie . Leipzig , 1860 ; in-8° (XVI et 259 pages) . Ce

cahier forme le numéro 2 du vol . II des Abhandlungen , publiées par la So-

ciété orientale allemande .

2. Lecture on the origin of the Parsee religion , delivered on the first of

march 1861 at the United service institution by M. Haug . Poona, 1861 ;

in-8° (18 pages) .
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ture des choses , mais qui ne devraient pas dispenser de s'en-

quérir de ce que les Zoroastriens du temps des Sasanides di-

saient sur le sens de leurs livres antiques , sauf à contrôler leur

dire par tous les moyens que la critique historique et linguis-

tique peut nous fournir. Nous n'aurons certainement pas trop

de toutes les lumières, de quelque part qu'elles puissent venir,

pour arriver à l'intelligence certaine du Zendavesta. Je con-

çois à peine que cela puisse faire question , et je suis heureux,

pour ma part, de voir que M. Spiegel , à Erlangen ¹ , continue à

nous fournir les matériaux nécessaires pour l'étude de la tra-

dition guèbre . Il fait la part de la valeur de cette tradition

dans un volume intitulé , La littérature traditionnelle des

Parsis , qui forme la suite et le complément de sa grammaire

pehlewie . M. Spiegel y traite d'abord des traductions pehlewies

des livres zends; il établit avec beaucoup de soin le système

dans lequel elles sont conçues, l'usage qu'on peut en faire

pour la critique et l'interprétation du texte , et le degré de con-

fiance que mérite la tradition dont elles sont l'expression . En-

suite il analyse les autres ouvrages pehlewis , comme le Bun-

dehesch, le Minokhired et autres , puis il passe à la littérature

persane des Parsis, surtout les ravaéts , dont il donne quel-

ques extraits . Cette dernière partie est la moins complète de

l'ouvrage, parce qu'elle s'éloigne déjà un peu plus du but

direct de l'auteur. Le volume se termine par plusieurs appen-

dices fort utiles . Le premier contient la liste de tous les pas-

sages en pehlewi cités dans, la grammaire , transcrits en carac-

tères hébreux munis de voyelles pour indiquer la prononciation .

On sait combien l'écriture pehlewie est imparfaite et laisse

de doutes, même sur les consonnes ; M. Spiegel n'a pas voulu ,

1. Je m'aperçois que, dans un rapport antérieur, j'ai oublié de donner le

titre du deuxième volume de la traduction du Zendavesta, par M. Spiegel.

Le voici Avesta , die heiligen Schriften der Parsen, aus dem Grundtexte

übersetzt, mit beständiger Rücksicht auf die Tradition von F. Spiegel.

Vol. II, Erlangen, 1859 ; in-8° (XXIV et 224 pages).

2. Die traditionelle Literatur der Parsen, in ihrem Zusammenhang mit

den angränzenden Literaturen dargestellt von Fr. Spiegel. Vienne, 1860

(XII et 472 pages) .
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dans sagrammaire, prendre sur lui de fixer la prononciation,

à la grande incommodité du lecteur,qui devait désirer avoir l'o-

pinion de l'auteur de la grammaire, quand même elle serait

entourée de toutes les protestations possibles sur l'incertitude

de la prononciation assignée aux mots . M. Spiegel a cédé à

ce désir, et a remédié, autant qu'il a pu, à la lacune de

la grammaire. Ensuite viennent quelques textes zends, peh-

lewis et persans, et à la fin un vocabulaire de mots pehlewis ,

transcrits en hébreu . Ce vocabulaire est tiré des passages cités

dans l'ouvrage ; il contient à peu près deux mille mots , et est le

premier qu'on ait publié sur les textes mêmes.. Le volume

entier forme un recueil curieux de matériaux sur un

sujet important et encore trop peu étudié ; il n'est pas com-

plet et ne prétend pas l'être, mais il est plein de renseigne-

ments nouveaux .

M. Spiegel a publié plus récemment encore un autre vo-

lume qui doit contribuer , à son tour, à faire connaître la tra-

dition guèbre . Tous ceux qui se sont occupés du Zendavesta

savent qu'un Parsi , nommé Neriosengh, a traduit en sanscrit

la traduction pehlewie du Yaçna. Anquetil avait rapporté ce

livre, et M. Burnouf en a fait grand usage dans ses travaux

sur le zend. La traduction est littérale , au point de rendre

barbare le sanscrit , mais elle est d'autant plus utile pour l'in-

telligence du pehlewi . M. Spiegel publie ce texte en carac-

tères latins et le fait précéder d'une dissertation sur la

nature et la valeur de l'ouvrage .

En énumérant les ouvrages persans qui ont paru depuis

quelques années, je dois avant tout faire amende honorable

pour n'avoir pas annoncé plus tôt un livre qui a été imprimé

il y a déjà plusieurs années, mais qui m'était resté inconnu,

comme tant d'autres ouvrages dont je n'apprends la publica-

1. Neriosengh's Sanscrit- Uebersetzung des Yaçna , herausgegeben und er-

läutert von F. Spiegel , Leipzig, 1861 ; in-8° (249 pages) .

II.

7
524
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tion que quand il est trop tard pour en parler ici ; c'est le

premier volume de l'édition et de la traduction allemande de

Hafiz par M. de Rosenzweig, à Vienne. Hafiz est un des plus

grands poètes lyriques que le monde ait produits, parce qu'on

trouve en lui l'expression sincère et parfaitement gracieuse de

sentiments humains ; il a une certaine liberté et une har-

diesse dans sa manière de voir le monde, qui charme les

esprits les plus divers , malgré la différence des époques et du

langage ; mais, d'un autre côté , il nous présente une énigme

psychologique perpétuelle et difficile à deviner . Si nous avions

plus de renseignements sur sa vie, ou si nous possédions seu-

lement la collection de ses odes en ordre chronologique , bien

des points deviendraient clairs pour nous ; mais nous n'avons

ses poésies que dans l'absurde ordre alphabétique qu'il plaît

aux Persans de donner à leurs Diwans , et il ne nous reste

sur sa vie qu'un assez petit nombre de données et d'anec-

dotes provenant en partie de sources assez incertaines . Au

reste, quand même nous serions mieux renseignés sur sa vie ,

il resterait toujours pour nous le singulier spectacle d'un

homme qui tantôt célèbre l'absorption de l'âme dans l'essence.

de Dieu, tantôt chante le vin et l'amour, sans grossièreté , il

est vrai, mais avec un laisser aller et un naturel qui exclut

toute idée de symbolisme , et qui généralement glisse de l'une

dans l'autre de ces deux manières de sentir, qui nous parais-

sent si différentes, sans s'apercevoir lui-même qu'il change de

sujet. Les Orientaux ont cherché la solution de cette diffi-

culté dans une interprétation mystique de toutes ses poésies ;

mais les textes s'y refusent. Des critiques européens ont voulu

l'expliquer en supposant une hypocrisie de l'auteur, qui lui

aurait fait mêler une certaine dose de piété mystique à ses

vers plus légers pour les faire passer ; mais ce calcul parait

étranger à la nature de l'homme. Je crois qu'il faut trouver le

1. Der Diwan des grossen lyrischen Dichters Hafis, im persischen Origi-

nal herausgegeben, ins Deutsche metrisch übersetzt und mit Anmerkun-

gen versehen von Vincenz Ritter v. Rosenzweig-Schwannau . Vienne , 1858 ;

n-8° (XII et 834 pages) .
་
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mot de l'énigme dans l'état général des esprits et de la culture

de son temps , et la difficulté pour nous est seulement de nous

représenter assez vivement l'état des esprits à cette époque en

Perse, et la nature de l'influence que le soufisme y exerçait

depuis des siècles sur toutes les classes cultivées de la nation .

Mais c'est un thème que je ne puis pas traiter ici , et je reviens

au travail que j'ai à annoncer. M. de Rosenzweig a adopté la

rédaction qui est généralement admise en Turquie, où le com-

mentaire de Soudi lui a donné de l'autorité. On n'a jamais

examiné avec soin les différentes rédactions du Diwan de Hafiz

que présentent les manuscrits . Le nombre des odes, leur ar-

rangement alphabétique, l'ordre et le nombre des vers dans.

les odes varient considérablement, et il serait possible qu'une

critique sérieuse nous rapprochât du texte original ; en atten-

dant il est aussi naturel de suivre la rédaction de Soudi que

toute autre . M. de Rosenzweig, autant que j'ai pu m'en as-

surer, la suit entièrement dans son texte, et il approuve en

général l'interprétation de Soudi. La traduction en vers alle-

mands est faite avec beaucoup de soin et de goût ; assez littė-

rale pour pouvoir servir de commentaire perpétuel, et assez

élégante pour être lue avec plaisir ; il est rare de trouver une

traduction en vers aussi fidèle , et il est très à désirer que la

fin de l'ouvrage paraisse .

M. Brockhaus continue de son côté son édition des œuvres

de Hafiz, qui est une reproduction de celle de Soudi, à la-

quelle l'éditeur ajoute les voyelles du texte, l'indication du

mètre et un choix de variantes ¹ .

J'ai annoncé, il y a quelques années, l'impression d'un ou-

vrage d'Abou Mansour, de Hérat, sur la matière médicale,

composé au milieu du Iv° siècle de l'hégire (entre 966 et 975

de notre ère) . L'ouvrage n'était pas encore publié à cette

1. Die Lieder von Hafis, persisch mit dem Commentar des Sudi, heraus-

gegeben von H. Brockhaus ; vol . III , cah . I. Leipzig, 1860 ; in-4° ( 80 pages

par cahier) .
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époque, et je n'avais en main qu'un exemplaire incomplet.

M. Seligmann a depuis ce temps fait paraître le volume qui

contient le texte, et y a ajouté une introduction ' , dans la

quelle il fait ressortir avec beaucoup de savoir et de sagacité

l'intérêt que ce livre nous offre. Il s'étend sur les rapports qui

ont eu lieu entre la médecine grecque et la médecine in-

dienne, et les précise autant que le permet l'état actuel de la

science ; il parle de la rivalité de ces deux médecines à la

cour des khalifes , et nous montre Abou Mansour, qui paraît

avoir été médecin de Mansour ben Nouh le Samanide , comme

partisan de la pratique indienne ; il indique les renseigne-

ments que l'histoire de la médecine et de la pharmaceutique

peut en tirer, puis il passe à l'examen critique du manuscrit

unique dont il s'est servi , et qui en effet est bien curieux . Il a

été copié de la main du fils du poète Asadi, l'ami de Firdousi,

vers l'an 1055 de notre ère , et il est, je crois , le plus ancien

manuscrit persan connu. Il offre plusieurs particularités très

curieuses pour l'histoire de l'orthographe persane , dont quel-

ques-unes se trouvent dans d'autres manuscrits anciens , mais

d'autres étaient tout à fait inconnues et paraissent destinées à

rendre des nuances de prononciation aujourd'hui oubliées.

M. Seligmann a traité ce sujet avec beaucoup de soin , et il a

non seulement conservé dans l'édition du texte tous les signes

orthographiques du manuscrit, mais il a ajouté à l'édition six

pages de fac-similé, dont deux sont d'une main autre que celle

du reste du manuscrit et proviennent, selon l'opinion de l'é-

diteur, d'un fragment d'un manuscrit plus ancien conservé

par le copiste . M. Seligmann annonce une traduction et un

commentaire de l'ouvrage , et il est extrêmement désirable

qu'il trouve le loisir de les publier, car personne ne pourra

aussi bien que lui interpréter un ouvrage tout technique, et

1. Prolegomena in codicem Vindobonensem, sive medici Abu Mansur

Muwaffak bin Ali Heratensis librum fundamentorum pharmacologiæ , lin-

guæ et scripturæ persica specimen antiquissimum, nuper editum, scripsit

Dr F. R. Seligmann. Vienne, 1859 ; in-8° (LV pages).
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en déduire les conséquences pour l'histoire et peut- être pour

la pratique de la médecine.

M. Barb a publié une théorie du verbe persan ¹ . La forma-

tion du verbe dans cette langue est extrêmement simple , mais

elle est embarrassée par une grande quantité d'irrégularités

apparentes dans les dérivations . On a obvié dans les gram-

maires à cet inconvénient en formant, d'après les désinences.

de l'infinitif, un assez grand nombre de classes de verbes ir-

réguliers. C'était un arrangement plutôt mécanique que

scientifique , et M. Barb veut y remédier en prenant l'impé-

ratif comme racine du mot, et en partant de là pour donner

les règles , euphoniques et autres , qui ont influé sur la formation

des dérivés . Il s'en est tenu , de propos délibéré , aux ressources

que lui fournissait la langue elle-même, et a renoncé à toute

aide qu'il pouvait tirer des autres idiomes de la même race .

Il est bon que cet essai soit fait , qu'on explique la langue par

elle-même et par ses propres usages, et qu'on acquière par là

une base certaine pour le problème à résoudre, et M. Barb

s'y est pris avec beaucoup de savoir et de finesse d'analyse

grammaticale. Mais je ne pense pas, et l'auteur ne le croit

pas non plus , que ces recherches puissent aboutir défi-

nitivement sans qu'on ait recours aux lumières que four-

nissent les autres langues de la même souche . Il est cer-

tain que des règles euphoniques particulières à chaque

peuple ont influé puissamment sur les langues, et certainement.

chez les Persans autant que chez tout autre peuple , car on

peut voir, dans les délicatesses de l'application du mètre dans

leurs poésies, combien leur oreille est exigeante ; mais toute

langue a subi des influences historiques que la comparaison des

dialectes seule peut nous indiquer, et qui donnent l'explica-

tion de bien des phénomènes que la langue isolée n'offre aucun

moyen de faire comprendre . Il est inutile de rappeler combien

1. Ueber den Organismus des persischen Verbums, von H. A. Barb. Vienne,

1860 ; in-8° (96 pages)
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la formation du verbe grec est devenue plus intelligible par

l'étude du sanscrit, et il est évident que la comparaison des

langues de la même origine doit fournir des indications plus

certaines sur les racines que l'adoption simple de l'impératif

comme expression de la racine ; mais, encore une fois , je ne

pense pas que ces remarques soient contraires à la ma-

nière de penser de M. Barb. Il a voulu rendre un compte

scientifique de la formation du verbe, et gagner, par une mé-

thode rationnelle , un terrain solide , avant d'essayer de con-

cilier les formes persanes avec celles des autres langues

ariennes, et comme il indique lui-même un certain nombre

de questions qu'il se propose de traiter plus tard, nous ver-

rons graduellement les développements , les applications et

peut-être les modifications de sa théorie.

Les travaux sur les dialectes persans, qui ont été presque

négligés jusqu'ici , mais qui commencent depuis quelque

temps à occuper les savants, contribueront sans doute à ré-

soudre une partie des difficultés que la formation grammati-

cale du persan peut encore offrir. M. Dorn a été amené par

son grand travail sur les historiens du Ghilan et du Mazen-

deran à s'occuper du dialecte mazenderani . Il publie aujour-

d'hui le premier cahier d'un recueil de pièces dans cette

langue, qui a à peine d'autre littérature propre que des poésies

populaires. Les pièces en prose que fait paraître M. Dorn ne

sont que des traductions faites sur le persan ; les pièces en vers

sont originales et publiées à l'aide de Mirza Muhammed Schafy,

originaire lui-même du Mazenderan, ce qui offre une cer-

taine garantie pour l'exactitude de la reproduction . Néanmoins,

il est heureux que M. Dorn soit dans ce moment lui-même dans

le Mazenderan , dans le but d'y recueillir des matériaux histo-

riques et linguistiques , et se trouve ainsi en position d'obser-

1. Beiträge zur Kenntniss der iranischen Sprachen , I Theil . Masandera-

nische Sprache, herausgegeben von Dorn und Mirsa Muhammed Schafy.

Saint-Pétersbourg , 1860 ; in-8° (vi et 164 pages) .
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ver ce dialecte dans la bouche de gens qui n'ont pas passé

par des écoles savantes et ne sont donc pas tentés de régulari-

ser leur langage et de l'assimiler au persan ; car, en pareil

cas, ce qu'un homme lettré du pays rejetterait comme trop

barbare est précisément ce qu'il y a de plus curieux pour

nous .

M. Pertsch a publié le catalogue des manuscrits persans de

la bibliothèque de Gotha ' . On sait que cette bibliothèque pos-

sède près de trois mille manuscrits orientaux , qui provien-

nent, pour la plus grande partie, des envois que Seetzen avait

faits . Le plus grand nombre de ces manuscrits est en arabe ;

mais M. Pertsch n'a pas voulu négliger une centaine de ma-

nuscrits persans qui s'y trouvent et en a donné un catalogue,

fait avec le plus grand soin et avec une excellente méthode ; il

indique le titre, le rétablit ou le corrige souvent, quand il se

trouve omis ou faux ; il donne l'époque de l'auteur , quand

on la sait ; il marque s'il y a d'autres manuscrits connus de

l'ouvrage, il indique les auteurs qui en ont parlé ; enfin il

fournit tous les renseignements qu'on peut désirer pour sa-

voir si un manuscrit serait utile à consulter pour la matière

dont on s'occupe . Il serait bon que toutes les bibliothèques

publiques qui possèdent des manuscrits, même en petit

nombre, fissent autant pour les faire connaître, surtout au-

jourd'hui que les bibliothèques ont adopté l'habitude d'une

noble libéralité en fait de prêt de manuscrits .

1. Die persischen Handschriften der herzoglichen Bibliothek zu Go-

tha , verzeichnet von Dr W. Pertsch. Vienne , 1859 ; in-8° (VIII et 143 p. ) .

2. Pendant que cette feuille s'imprime , j'apprends avec grand plaisir que

la Bibliothèque de Berlin a fait l'acquisition de la belle collection de ma-

nuscrits arabes de M. Wetzstein, consul à Damas. J'ai eu communication

du catalogue, il y a quelque temps, et j'ai été très frappé de la richesse

de cette collection , et de l'àge et de la qualité des manuscrits qu'elle

contient . On ne saurait trop répéter que c'est maintenant l'époque où l'on

doit sauver ce qui reste d'anciens manuscrits en Orient, car ils ne sont

en sûreté que dans les Bibliothèques d'Europe, Qui peut dire combien de

manuscrits de la collection de M. Wetzstein eussent péri à Damas, s'il ne

les avait achetés avant les troubles de Syrie ?
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La Société asiatique de Calcutta paraît avoir repris le ma-

gnifique plan de Sir H. Elliot , de publier un corps d'histo-

riens musulmans de l'Inde . M. Elliot l'avait préparé, et, s'il

avait vécu , l'exécution serait probablement aujourd'hui très

avancée. Il avait désigné comme fondamentaux vingt-huit ou-

vrages, dont le texte d'un seul , je crois, était publié , et dont

cinq ou six étaient connus par des traductions ou des extraits

suffisants . Aujourd'hui la Société fait paraître le texte d'un de

ces ouvrages, l'Histoire des rois Khildjis de Dehli, par Zia

ed-din Barni¹ . Les deux premiers cahiers de l'édition viennent

d'arriver, mais si récemment que je n'ai pas eu le temps de les

lire, et je ne puis rien dire de cet auteur, si ce n'est qu'il a

terminé son livre en 1357, pendant le règne de Firouz-Schah ;

que c'était une des sources dans lesquelles Ferischta a puisé,

et que l'ouvrage embrasse l'histoire des rois de Dehli depuis

Gaiath ed-din (année 1266) jusqu'au temps de l'auteur. On

m'écrit tout récemment que l'édition de Zia ed-din est ter-

minée et que la Société a fait commencer celle de Baïhaki , un

des meilleurs chroniqueurs des Ghaznévides , dont M. Morley

avait annoncé une édition . Cette entreprise sera favorable-

ment accueillie par les savants , car Baïhadi est un des chroni-

queurs les plus intelligents de son époque et de sa nation .

M. Veliaminof, à Saint-Pétersbourg, a fait paraître le pre-

mier volume de l'histoire des Kurdes par Scherif, prince kurde.

de Bidlis . L'auteur, né en 1543, d'une grande famille kurde,

fut élevé à la cour de Perse et passa sa vie dans les armes

et dans l'administration de plusieurs provinces persanes . Re-

légué, à l'âge de quarante ans , dans la petite ville de Nakh-

1. The Tarikhi Feroz-Shahi, of Ziaa al - Din Barni, commonly called Ziaa-

i-Barni , edited by Saiyid Ahmad Khan under the supervision of Capt. N.

Lees. Calcutta, 1860 ; in-8 , fasc . 1 et 2 (192 pages) .

2. Scheref-Nameh ou histoire des Kourdes, par Scheref, prince de Bidlis,

publiée pour la première fois , traduite et annotée par V. Veliaminof-Zer-

nof. T. I , texte persan, première partie . Saint-Pétersbourg, 1860 ; in- 8°

(XXII et 459 pages) .
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tchewan, il noua des intelligences avec la cour de Constan-

tinople , qui lui rendit son ancien rang et lui octroya la

principauté de Bidlis , dans le Kurdistan turc . C'est là qu'il

composa en persan son ouvrage sur l'histoire de sa race , en se

servant des renseignements que pouvaient lui fournir les

chroniques arabes et les traditions du pays . Ses matériaux

sur l'ancienne histoire du pays sont extrêmement maigres ; ce

qu'il tire des chroniques arabes, nous pouvons l'en tirer nous-

mêmes avec plus d'exactitude et de critique , et l'intérêt de

l'ouvrage consiste dans l'histoire locale des tribus nombreuses

des Kurdes, ainsi que dans le récit des événements contempo-

rains ou peu antérieurs à lui-même. La tradition , chez un

peuple aussi illettré , se perd ou se dénature rapidement, et il

est peu probable que nous connaissions jamais sur l'ancienne

histoire des Kurdes plus que les traces qu'un contact avec eux

a laissées dans les annales grecques , persanes, arabes ou ar-

méniennes. Mais l'ouvrage d'un historien indigène de cette

race n'est pas pour cela sans valeur , parce que lui seul peut

classer les tribus , expliquer leurs intérêts et leurs relations.

mutuelles, suivre leur histoire et mettre de l'ordre dans les

renseignements que nous possédons sur elles . M. Veliaminof

a eu à sa disposition des manuscrits d'une qualité telle , qu'ils

lui ont donné le moyen de produire le texte le plus exact pos-

sible ; le premier volume contient le texte de l'ouvrage, sauf

un appendice sur les tribus , qui fera partie du second et

sera suivi d'une traduction française et d'un commentaire . Ce

livre avait attiré depuis longtemps la curiosité des savants ;

M. Charmoy devait le publier pour le comité de traductions

de la Société de Londres ; l'état de sa santé l'a fait renoncer à

son plan, dont l'exécution est aujourd'hui dans des mains

parfaitement compétentes.

Le seul espoir que nous ayons d'apprendre davantage sur les

origines des Kurdes repose sur l'examen de leur langue , qui

a été plusieurs fois l'objet de l'étude des orientalistes , mais

avec des matériaux insuffisants . M. Jaba, consul de Russie à
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Erzeroum , s'est chargé de nous en fournir de plus amples ; il

a envoyé, depuis quelques années, une série de travaux à l'A-

cadémie de Saint-Pétersbourg, qui a confié le soin d'en pu-

blier un choix à M. Lerch, que ses propres travaux sur cette

langue mettaient mieux que personne en état de s'acquitter

de cette commission ' , M. Lerch a choisi un recueil de récits

kurdes , précédé de quelques notes sur les tribus et sur le petit

nombre d'écrivains kurdes dont M. Jaba a pu réunir les pro-

ductions . Les récits sont au nombre de quarante ; ils sont en

prose et contiennent en général des histoires de brigandage,

curieuses pour la peinture des mœurs de ce peuple , mais assez

modernes, et leur intérêt principal consiste dans le spécimen

authentique de la langue qu'elles nous fournissent . M. Jaba

prépare les textes de quelques poètes kurdes, et une gram-

maire et un dictionnaire détaillés de la langue.

Les livres turcs qui ont paru à Constantinople et à Boulak

ont été énumérés , par M. Bianchi , dans votre Journal , et je

n'ai rien à ajouter à sa liste ; mais j'ai à mentionner le seul

ouvrage de cette littérature qui, à ma connaissance , ait paru

en Europe c'est l'Histoire de la campagne de Mohacz, par

Kemal Pacha Zahed , publiée et traduite par M. Pavet de Cour-

teille . Ahmed, fils de Kemal Pacha, était un des plus grands

jurisconsultes, savants et poètes de l'époque la plus brillante.

de l'empire turc. Après une carrière rapide dans l'enseigne-

ment et à la cour, il fut nommé mufti en 1525, et laissé par

Soliman à Constantinople pendant la campagne de Hongrie

de l'année suivante . Il composa l'histoire de cette campagne,

1. Recueil de notices et récits kourdes, servant à la connaissance de la

langue , de la littérature et des tribus du Kourdistan , réunis et traduits en

français par M. Alexandre Jaba. Saint- Pétersbourg , 1860 ; in-8° (111 et

128 pages) .

2. Bibliographie ottomane, par M. Bianchi, dans le Journal asiatique,

juin et oct.-nov . 1859. .

3. Histoire de la campagne de Mohacz, par Kemal Pacha Sadeh, publiée

pour la première fois , avec la traduction française et des notes, par M. Pa-

vet de Courteille . Paris, 1859 ; in- 8° (vil , 199 et 165 pages) .
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désastreuse pour les chrétiens ; il avait en main tous les do-

cuments les plus authentiques , et l'on ne peut qu'être curieux

de comparer avec le récit des historiens hongrois et allemands.

la relation d'un Turc qui était en aussi bonne position pour

tout savoir. Malheureusement, Kemal Pacha Zadeh partageait

le goût général des Turcs pour la rhétorique ; il voulut faire

et il fit réellement de son livre , aux yeux de sa nation , un

chef-d'œuvre de style ; mais le résultat est qu'il couvrit des

fleurs de sa poésie les faits prosaïques de sa narration , de fa-

çon à la rendre bien moins instructive pour nous qu'on ne de-

vait l'espérer. Il y a pourtant des parties dans lesquelles il

complète les récits occidentaux que nous avons, comme, par

exemple , dans l'histoire du siège de Peterwardein ; mais sa va-

leur réelle est celle d'un ouvrage de littérature où se déploie

tout ce que le style turc a de plus fleuri, et il n'y a peut-être

aucun livre dans lequel on puisse mieux apprendre tous les

raffinements de la langue. La correction de l'édition et l'excel-

lente traduction de M. Pavet garantissent à l'étudiant l'intel-

ligence du texte, et l'on ne saurait trop recommander ce vo-

lume pour l'enseignement de la langue et du style .

Avant de quitter les littératures musulmanes, je dois dire

quelques mots d'un ouvrage qui ne se rapporte à aucune lan-

gue en particulier, parce que l'auteur s'occupe de toutes sous

le rapport des signes numériques qu'elles emploient c'est

l'Exposé des signes de numération usités chez les peuples orien-

taux, par M. Pihan . Ce livre traite des signes qui ont été

employés comme chiffres, de leur origine et de leur filiation .

M. Pihan les représente tous dans leur forme la mieux con-

statée, et ne néglige pas même les plus cursives , comme les

chiffres de compte persans et les chiffres de l'administration

turque . C'est un travail fait avec beaucoup de soin et qui

1. Exposé des signes de numération usités chez les peuples orientaux

anciens et modernes, par M. A. P. Pihan . Paris , 1860 ; in-8° (XXIV et

271 pages).
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sera commode à bien des savants , parce qu'il n'existe au-

cune collection qui comprenne ce qui a été réuni dans

celle-ci . L'exécution typographique fait le plus grand hon-

neur à l'Imprimerie impériale et à l'auteur, qui a lui- même

composé les parties difficiles de l'ouvrage.

Je passe aux travaux sur l'Inde et je commence par celui

qui remonte le plus haut dans l'histoire de cette littérature :

c'est l'ouvrage de M. Max Müller, qui prend l'Inde au commen-

cement de son histoire par les monuments écrits¹ . Ce travail

est une introduction aux Védas et traite de toutes les parties,

ou plutôt des couches successives de la littérature védique . Il

va du connu à l'inconnu ; il commence par les poèmes épiques

et prouve qu'ils présupposent, dans la forme sous laquelle

nous les avons, l'existence du système brahmanique tel qu'il

est sorti des dernières époques de la littérature védique , puis

il remonte à l'époque la plus récente de cette littérature ,

celle des Sutras, qui supposent l'existence des Brahmanas,

lesquels dépendent de l'existence préalable des hymnes qui

forment les Védas proprement dits, et qui eux-mêmes sont

d'époques essentiellement différentes . En remontant ainsi

d'époque en époque, il donne les caractères littéraires des

ouvrages qui font partie de chacune , montre leurs subdivisions ,

leur but et leur contenu , leur forme littéraire et l'état religieux

et social auxquels ils répondent ; il discute la manière de voir

des commentateurs indiens sur tous ces points , et indique

l'âge approximatif qu'il croit pouvoir assigner aux différentes

époques. C'est là que gît la grande difficulté pour tout ce qui

est indien, l'absence de dates fixes faisant qu'on est réduit,

comme dans la géologie, à établir la série des couches suc-

cessives et à ne pouvoir leur assigner qu'une durée vague et

conjecturale. Pendant toute la période de la littérature védique

1. A History of ancient sanskrit literature, so far as it illustrates the pri-

mitive religion of the Brahmans , by Max Müller. Londres , 1859 ; in-8°,

XIX , 607 pages) .
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à ses différents âges, nous ne trouvons que des dates com-

paratives et aucune donnée précise ; la première date cer-

taine reste toujours celle de Sandracottus, du temps de l'in-

vasion d'Alexandre ; au delà tout est incertain ; la date même

de Bouddha, que l'on était à peu près convenu de placer

dans le vi siècle avant notre ère , est douteuse pour M. Müller.

Mais si son ouvrage montre que la chronologie absolue de l'é-

poque védique n'a pas fait beaucoup de progrès , il prouve aussi

que la chronologie relative , le classement des époques,

quant à leur antiquité comparative, en a fait de très grands,

grâce à l'étude plus étendue et plus attentive de toutes les

classes de la littérature védique . Le but de l'auteur est de

donner un tableau de cette littérature multiple , dont la for- ·

mation a occupé l'Inde pendant de longues périodes succes-

sives ; il ne traite du contenu de ces livres qu'autant que cela

est nécessaire pour montrer à quel état des esprits et de la ci-

vilisation dans l'Inde ils correspondent, et quelle influence cet

état a exercée sur la forme et la matière des ouvrages qu'il a

produits . Les observations de M. Müller sur ces sujets sont

pleines de finesse et d'un savoir qui ne se montre qu'autant

qu'il est indispensable pour l'argumentation , et le résultat est

un tableau du développement de la littérature sacrée chez les

Hindous, qui produit dans l'esprit l'impression que les choses,

à les prendre d'ensemble, ont dù se passer ainsi . Il n'est pas

douteux que l'étude continuée de ces textes, dont la plupart

sont encore inédits, ne doive donner de nouvelles lumières,

remplir des lacunes et remplacer par des faits positifs des

parties encore conjecturales. Ainsi on voit déjà, par quelques

observations de M. Müller, comment peut s'être fait le pas-

sage entre les hymnes et le développement philosophique que

l'on trouve dans les Upanischads. L'étude de la littérature

védique sera encore longue et laborieuse, et occupera des gé-

nérations entières de savants ; mais rien n'est plus intéressant

que ce développement spontané et unique, chez les Hindous ,

de la pensée à laquelle l'humanité doit les premières origines

de toute la philosophie qu'elle ait jamais possédée.
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M. Lassen a publié la première moitié du quatrième vo-

lume de ses Antiquités indiennes ' . Jamais historien n'a eu , je

crois, devant lui une tâche plus laborieuse que M. Lassen,

lorsqu'il a entrepris de reconstruire l'histoire de l'Inde jus-

qu'à la conquête des musulmans. Le nombre des siècles

qu'embrasse cette histoire, l'étendue du pays, la diversité des

langues et des races, la multiplicité des dynasties , l'absence

presque entière d'historiens indigènes ; la masse énorme de

matériaux de toute nature , souvent très mal préparés ; la né-

cessité de tirer les faits des documents les plus variés , d'in-

scriptions, de sceaux , de monnaies, d'actes de donations, de

monuments d'architecture , de chroniques étrangères de toutes

sortes, d'indices cachés dans la littérature indigène , de rap-

ports de voyageurs ou de conquérants, paraissaient rendre

une histoire de l'Inde une entreprise désespérée ; et pourtant

le problème a été résolu , autant que cela est possible aujour-

d'hui, par le savoir, la saine critique et le travail infatigable

de M. Lassen, qui est parvenu à élever cet édifice de mo-

saïque . La première partie du quatrième volume contient

l'histoire du Deccan , de Ceylan, de l'Inde au delà du Gange

et de Java, à partir du ive siècle de notre ère . Il me serait im-

possible d'entrer dans des détails sur les faits relatifs à l'his-

toire et à la civilisation de l'Inde , que contient cette partie

de l'ouvrage ; je n'ai qu'à souhaiter que la santé de l'auteur

lui permette de terminer ce magnifique travail .

La littérature proprement dite de l'Inde a gagné, dans ces

derniers temps, moins en étendue, par la publication d'ou-

vrages auparavant inédits, qu'en vulgarisation , par de nou-

velles traductions destinées à en faire connaître les œuvres les

plus importantes à des lecteurs de plus en plus nombreux , et

à les faire entrer dans le cercle restreint de chefs - d'œuvre de

l'esprit humain que doit connaître tout homme cultivé, de

1. Indische Alterthumskunde , von Ch . Lassen, vol . IV, p. 1. Bonn, 1861;

in-8° (vi et 528 pages).

U
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quelque nation qu'il soit . Chaque littérature ne peut naturel-

lement présenter que très peu de noms pour une liste aussi

choisie ; et si l'Inde peut prétendre y entrer, c'est surtout par

quelques-uns de ses drames. Aussi le nombre des traductions

des chefs-d'œuvre de la littérature dramatique des Hindous

augmente-t-il tous les ans . M. Foucaux vient de traduire

le drame de Vicramorvasi , attribué à Kalidasa¹ , et le même

drame a trouvé sa place dans la traduction complète des Eu-

vres de Kalidasa publiée par M. Fauche , à Juilly. M. Fauche

est un traducteur infatigable . Après nous avoir donné la pre-

mière version française du Ramayana entier , il publie une

traduction de tous les ouvrages attribués à l'auteur de Sacoun-

tala ; il doute lui-même de l'authenticité de quelques-unes de

cés poésies, et, parmi elles, je crois qu'on ne peut attribuer,

avec vraisemblance , au véritable Kalidasa que certains drames ;

mais M. Fauche, qui s'adresse avant tout au public lecteur,

n'entre pas dans le détail de ces questions de critique, et se

contente de revendiquer pour les Hindous, avec de très bonnes

raisons , l'originalité de leur littérature dramatique . Il a fait

suivre ce travail par le premier volume d'une collection qu'il

intitule une Tétrade * , parce qu'elle doit réunir la traduction

de quatre ouvrages . Le premiervolume contient le drame du

Chariot d'argile, qui est peut-être le plus parfait des drames

indiens, et un hymne d'une origine inconnue. J'ai déjà cité

plus haut la traduction française, par M. Burnouf, à Nancy,

du célèbre épisode du Mahabharat, la Bhagavatguita, et

1. Vicramorvasi, ouvrage donné pour prix de l'héroïsme , drame en cinq

actes, par Kalidasa, traduit du sanscrit par Ph. É . Foucaux . Paris , 1861 ;

in-8 (96 pages) .

2. Euvres complètes de Kalidasa, traduites du sanscrit en français pour

la première fois par M. Hippolyte Fauche . Paris , 1859-1860 ; 2 vol . in-80

(483, XXXI et 439 pages).

3. Ramayana, poème sanscrit de Valmiki , traduit complètement pour

la première fois en français par M. H. Fauche. Paris , 1854-1858 ; 9 vol .

in-12.

4. Une Tétrade, ou drame, hymne, roman et poème, traduits pour la

première fois du sanscrit en français par M. Fauche . Vol . in-8° , Paris,

1861 (LXXVI et 372 pages) .
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M. Foucaux a publié une version d'un épisode du Mahab-

harat qui n'avait pas encore été traduit, la légende d'Ilvala et

Vatapi¹ . M. Schüzt a fait paraître une nouvelle traduction.

allemande de l'élégie du Meghadouta, attribuée à Kalidasa, et

M. Arnold vient de publier une traduction anglaise de l'Hito-

podesa .

Tous ces ouvrages sont écrits en vue du public lettré, et

destinés à lui donner du goût pour la littérature indienne et à

satisfaire sa curiosité . L'ouvrage de M. Benfey sur les fables

indiennes s'adresse au contraire , avant tout , aux savants :

c'est une traduction du Pantchatantra , accompagnée de notes

et d'une introduction critique et historique , qui remplit le

premier volume tout entier . De toutes les productions de l'es-

prit humain, ce sont probablement les fables que nous avons

aujourd'hui sous la forme du Pantchatantra qui ont eule

plus grand succès et qui se sont répandues le plus . Elles ont

été traduites en Perse , transmises de là aux Arabes et aux

Juifs, répandues en Europe, où elles ont été imitées dans

toutes les langues et sous toutes les formes ; les bouddhistes

les ont portées en Chine et chez les Mongols ; elles ont été

adoptées par les Turcs et les Grecs, et sont devenues un bien

commun à toutes les nations . La simplicité de leur forme, la

facilité avec laquelle on pouvait y adapter des moralités, des

conseils ou des satires calculées pour tous les degrés de l'in-

telligence , leur ont donné cette popularité universelle , mais

les ont exposées en même temps à des changements , des re-

maniements et des augmentations à l'infini . Rien n'est plus

facile que de les trouver et de les reconnaître partout, mais

rien de plus difficile que d'en suivre la transmission . M. de

1. Légende d'Ilvala et Vatapi , épisode du Mahabharata , traduit pour la

première fois du sanscrit en français par M. E. Foucaux. Paris, 1861

(16 pages).

2. Pantchatantra, fünf Bücher indischer Fabeln , Mährchen und Erzählun-

gen , aus dem Sanscrit übersetzt , mit Einleitung und Anmerkungen von

Th. Benfey, 2 vol . Leipzig, 1859 ; in- 8° (XLII , 611 et 556 pages) .
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Sacy en a fait l'histoire en parlant de la rédaction arabe de

Dimna et Kalila; aujourd'hui M. Benfey la reprend de plus

haut par le Pantchatantra . Les origines d'un livre de cette

nature sont nécessairement obscures , et l'absence entière de

chronologie dans l'Inde ne laisse que peu d'espoir d'arriver

à des dates certaines ; aussi M. Benfey n'ose-t-il pas en don-

ner. I croit pouvoir prouver que ces contes sont d'origine

bouddhique, et il prouve certainement qu'ils ont été de bonne

heure employés par les bouddhistes ; reste à savoir s'ils les

ont inventés ou seulement adoptés . Mais aussitôt que M. Benfey

touche à l'époque où l'on trouve des données historiques ,

il suit le développement de ces contes, leurs rédactions di-

verses, leurs émigrations perpétuelles, avec un soin infini et

une érudition dont il me serait impossible de donner ici une

idée, même approximative ; il faut lire le livre et l'étudier, si

l'on s'intéresse à la curieuse histoire de cette très curieuse

littérature de fables.

M. J. Muir a continué la publication de ses textes sanscrits,

dont il a fait paraître deux nouveaux volumes¹ . Il appartient

à une école, encore beaucoup trop peu nombreuse , qui sent

que la réforme des esprits en Orient est impossible aussi

longtemps que les superstitions et les préjugés de la multi-

tude s'appuieront sur les convictions des classes cultivées , qui

sont en possession d'un système théologique, philosophique

et historique en apparence complet, et qu'ils savent défendre

avec toutes les ressources de la dialectique que l'on enseigne

dans leurs écoles . C'est à l'esprit des savants qu'il faut s'a-

dresser ; quand ils seront convaincus, ils transmettront la lu-

1. Original sanscrit texts on the origin and history ofthe people of India ,

their religion and institutions , collected, translated into english, and illus

trated by remarks chiefly for the use of students and others of India by

J. Muir. Part second : the transhimalaya origin of the Hindus and their af-

finity with the western branches of the arian race. Londres, 1860 ; in-8°

(XXVI et 495 pages) . Part third . The Vedas , opinions of their authors and

of later indian writers, in regard to their origin , inspiration and authority .

Londres , 1861 , in-8° (xxvII et 240 pages).

II. 25
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mière nouvelle à la masse ignorante , qui n'accepte l'enseigne-

ment, que de leurs mains. M. Muir a eu l'idée de leur fournir

matière à réfléchir sur les points fondamentaux de leur sys-

tème; il ne les attaque pas en opposant à leur système un

système étranger , qui serait repoussé pour son origine même

et sans examen , mais en tirant de leur propre livre les maté-

riaux d'une enquête à faire par eux-mêmes sur les sujets qui

doivent les intéresser le plus . Il avait publié , dans son premier

volume, tous les passages de leurs livres sacrés qui se rappor-

tent à l'origine et à l'histoire des castes, parce que c'est tou-

jours la première question qui s'élève quand il s'agit d'une

innovation quelconque dans l'Inde. Dans le second volume il

traite de la question de la race arienne, pour battre en brè-

che le préjugé des Hindous sur leur origine distincte et supé-

rieure à celle des autres hommes, et sur la nature sacrée de

la langue sanscrite . Il y montre, par l'état des langues in-

diennes d'aujourd'hui, qu'elles proviennent de changements

graduels qu'a subis le sanscrit , et il remonte à celui - ci par le

hindi, le pracrit et le pali ; il indique les nuances qui dis-

tinguent le sanscrit classique et la langue des Védas ; il prouve

par les langues du midi de l'Inde et par le témoignage des

Védas et des poèmes épiques , que la race hindoue est origi-

naire des pays à l'ouest de l'Indus , et , par la comparaison des

langues ariennes, qu'elle appartient à cette famille . Dans le

troisième volume, il traite de l'origine et de l'autorité des

Védas, employant la même méthode, c'est-à-dire imprimant

et commentant successivement les passages qui s'y rapportent

dans les livres des sectes philosophiques, les Pouranas, les

Brahmanas et les hymnes des Védas eux-mêmes . Ces volumes

sont d'une incontestable utilité pour les savants en Europe,

mais leur public propre, ce sont les Hindous qui ont passé

par les écoles de Calcutta, de Dehli , de Bénarès et de Pouna,

qui y ont appris l'anglais et se sont accoutumés à nos mé-

thodes scientifiques . Personne ne peut dire si la terre est

assez préparée pour le grain que M. Muir y jette , mais on ne

peut que se réjouir de voir faire une tentative pareille . La re-
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que
naissance de l'Orient ne peut sortir d'essais de ce genre ,

et la question est uniquement de savoir si le temps en est

venu .

M. Roth, à Tubingue, a écrit une dissertation sur le mythe

des cinq ages chez Hésiode et la doctrine indienne des quatre

âges du monde . Il démontre que ces deux croyances reposent

sur une même idée fondamentale, mais qu'elles se sont déve-

loppées chez les Grecs et les Hindous d'une façon tout à fait

ndépendante .

2

M. A. Kuhn a publié une étude bien plus détaillée sur le

mythe de la découverte du feu, qu'il suit en détail dans les

littératures indienne et germanique, pour montrer, par un

exemple bien étudié, le fonds commun d'idées sur lesquelles

ont vécu les races anciennes .

M. Goldstücker a fait reproduire un fac-similé d'un ma-

nuscrit de la bibliothèque de la Compagnie des Indes, conte-

nant une partie d'un ancien ouvrage védique relatif aux rites ,

accompagné d'un commentaire 3. Cet ouvrage est si rare , que

M. Goldstücker a pensé qu'il fallait, avant tout, en assurer la

conservation, et le seul manuscrit connu est si défectueux,

qu'un fac-similé a paru le meilleur moyen de le multiplier.

Le volume commence par une très longue préface , sur la-

quelle je reviendrai un peu plus tard .

1. Ueber den Mythus von denfünfMenschengeschlechtern bei Hesiod, und

die indische Lehre von den vier Weltaltern, von Dr R. Roth . Tubingue ,

1860 ; in-4° (33 pages) .

2. Die Herabkunft des Feuers und des Göttertranks , ein Beitrag zur ver-

gleichenden Mythologie der Indogermanen, von A. Kuhn . Berlin , 1859 ;

in-8° (VIII, 266 pages).

3. Manava-Kalpa-Sutra, being a portion of this ancient work on vaidik

rites, together with the Commentary of Kumarita- Swamin; a facsimil of

the ms. n° 17 , of the library of H. Majesty's Home Government ofIndia,

with a preface by Theodor Goldstücker. Londres, 1861 ; in-fol. oblong

(268 et 241 pages).
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M. Aufrecht a commencé la publication du catalogue des

manuscrits sanscrits de la bibliothèque Bodléienne à Oxford ,

qui s'est beaucoup enrichie, dans ces dernières années , par

l'achat de plusieurs manuscrits. Le premier cahier du travail

de M. Aufrecht contient la description détaillée de quatre cent

cinquante-trois manuscrits, classés d'après les sujets ; l'auteur

donne le commencement et la fin de chaque volume , les titres

des chapitres, et souvent des indications plus spéciales sur le

contenu. C'est un travail fait avec le plus grand soin et qui

fournit au lecteur tout ce qu'il est en droit d'attendre d'un

catalogue bien fait .

L'étude de l'astronomie indienne a fait depuis deux ans de

très grands progrès . Pendant que M. Biot discutait dans le

Journal des Savants ² , à l'occasion de la publication du Ma-

nuel de l'astronomie indienne, par Hoisington, tout le sys-

tème de cette astronomie, et démontrait qu'il reposait entière-

ment sur les observations faites par les Grecs avant Ptolémée

et sur le système des sieou chinois , que les Hindous avaient

emprunté et greffé sur leur astronomie , M. Hall publiait dans

l'Inde le texte complet du Surya Siddhanta , et il paraissait

en Amérique une traduction et un commentaire de ce même

ouvrage classique . Cette traduction avait été faite originaire-

ment dans l'Inde par M. Burgess, et renvoyée par la Société

orientale américaine à MM. Whitney et Newton , qui l'ont cor-

rigée , et, pour ainsi dire , refaite en entier, en l'accompagnant

d'un commentaire perpétuel philologique et mathématique * .

1. Catalogus codicum manuscriptorumpostvedicorum, quotquot in biblio-

theca Bodleiana adservantur, auctore Th. Aufrecht, part. I , Oxford , 1859 ;

in-4° 203 pages).

2. Études sur l'astronomie indienne , par M. Biot, Paris, 1859 ; in- 4º

(96 pages et 1 planche) . Extrait du Journal des Savants pour 1859 .

3. The Surya Siddhanta, an ancient system of hindu astronomy, with

Raganatha's exposition , edited by Fitz Edward Hall and Pandit Bapu Deva

Sastria. Calcutta , 1859 ; in-8° (vin, 368 et 13 pages) .

4. Translation of the Surya Siddhanta, a text book of hindu astronomy,

with notes and an appendix by Rev. E. Burgess , assisted by the commit-

tee ofpublication . Dans le Journal de la Société orientale américaine,
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Il ne paraît être resté du travail de M. Burgess qu'une in-

troduction et un appendice , dans lequel il défend l'originalité

de l'astronomie indienne, pendant que MM. Whitney et

Newton prouvent dans leur commentaire que cette astronomie

dérive des Grecs avant Ptolémée et ne repose pas sur des

observations faites dans l'Inde . Ils sont arrivés de leur côté,

et d'une manière tout à fait indépendante, aux mêmes résul-

tats que M. Biot ' , à l'exception d'un seul point , celui des

Nakschatras , qu'ils ne dérivent pas, comme lui , des sieou

chinois. D'un autre côté , M. Weber a repris la thèse de l'ori-

ginalité de l'astronomie indienne , et a publié sur ce sujet un

premier mémoire , dans lequel il émet des doutes sur la cer-

titude de l'argumentation de M. Biot quand elle s'appuie sur

l'histoire de l'astronomie chinoise. M. Biot a commencé à ré-

pondre à cet argument par une Histoire critique de l'astro-

nomie chinoise 3 ; elle n'a pas encore entièrement paru , mais

elle terminera probablement ce débat, qui aura certainement

été pour la science un des plus fructueux parmi ceux auxquels

la littérature orientale a fourni les matériaux.

Je ne puis passer aux travaux sur la grammaire sanscrite

sans dire un mot de la Grammaire comparée de M. Bopp ;

mais cet ouvrage est trop célèbre pour qu'il ait besoin d'autre

chose que de l'indication du degré d'avancement où est par-

venue la deuxième édition . Il forme le centre d'où partent

vol. VI , 1 , et vol. VI , 2. New-Haven, 1835 et 1860. Ce travail a aussi

paru en un volume ( 395 pages) tiré à part du Journal et sous le même

titre .

1. Voyez les articles de M. Biot , dans le Journal des Savants, en août,

octobre , novembre et décembre 1860.

2. Die vedischen Nachrichten von den Naxatras (Mondstationen) , von

A. Weber. Berlin , 1860 ; in-4° (52 pages) . Tiré des Mémoires de l'Académie

de Berlin . Ce mémoire forme l'introduction historique du travail entier,

qui n'a pas encore paru.

3. Voyez le Journal des Savants pour 1861 .

4. Vergleichende Grammatik des sanscrit, send, armenischen, griechis-

chen, lateinischen , lithauischen, altslavischen , gothischen und deutschen ,

von F. Bopp. 20 édition . Berlin 1860 ; in-8° vol . III, part. I (272 pages) .
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toutes les recherches sur cette science , aujourd'hui cultivée

avec tant de zèle , et qui donne lieu à une foule de travaux

spéciaux qui s'étendent sur toutes les parties de la grammaire

comparée des langues ariennes . Ces travaux , qu'il faut re-

chercher dans les recueils périodiques allemands, sont beau-

coup trop nombreux pour que je puisse songer à les annoncer

en détail , mais on les trouvera dans le Journal pour la lin-

guistique comparée de M. Kuhn¹ , dans les Contributions à la

grammaire comparée par MM. Kuhn et Schleicher , dans

l'Orient et l'Occident de M. Benfey, dont j'ai parlé plus haut ,

à propos des Comptes rendus de l'Académie de Vienne , et

dans d'autres ouvrages . On y verra quel jour le sanscrit a jeté

sur le grec, les langues italiques, celtiques, slavonnes et ger-

maniques, et combien il en a rajeuni l'étude. Le nombre de

grammaires sanscrites élémentaires qui paraissent en France

prouve qu'on y comprend de plus en plus l'importance de

cette langue. M. Oppert a fait paraître une grammaire à l'u-

sage des élèves de son cours à l'École des langues orientales

vivantes ; M. Rodet, à Lille , a publié une grammaire abrégée ,

dans laquelle il se conforme, autant que la matière le per-

met, à l'ordre suivi dans la grammaire grecque, pour enfa-

ciliter l'étude aux membres de l'Université ; enfin M.Burnouf

imprime, dans ce moment, une deuxième édition de sa gram-

maire sanscrite en caractères latins , pour servir à ses cours,

à Nancy.

M. Bopp fait paraitre, en même temps, une troisième édition de sagram-

maire sanscrite en allemand, en voici le titre : Kritische Grammatik der

Sanskrit Sprache, in kürzerer Fassung, von F. Bopp . Berlin , 1861 ; in-8°

(première moitié, 192 pages) .

1. Zeitschrift für vergleichende Sprachforschung, auf dem Gebiete des

deutschen , griechischen und lateinischen, herausgegeben von A. Kuhn .

vol . X. Berlin , 1860 ; in-8° .

2. Beiträge zur vergleichende Sprachforschung aufdem Gebiete der aris-

chen, celtischen und slavischen Sprachen, herausgegeben von A. Kuhn und

A. Schleicher. vol . II . Berlin , 1861 ; in-8 ° .

3. Sitzungsberichte der K. K. Academie der Wissenschaften, vol. XXV.

Vienne, 1860 ; in-8°.

4. Grammaire sanscrite par Jules Oppert. Berlin et Paris , 1857 ; in-8

(vin et 234. )
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Le dictionnaire sanscrit de MM. Boehtlingk et Roth, que

publie l'Académie de Saint-Pétersbourg, avance régulière-

ment ' , et la nouvelle édition de M. Wilson , dont s'est chargé

M. Goldstücker , a atteint sa quatrième livraison . C'est, de

fait, un travail tout nouveau et sur un plan infiniment plus

étendu, mais qui encore ne suffit pas aux matériaux immenses

que l'auteur a accumulés . On sent que ces matériaux dépas-

sent les limites assignées à l'ouvrage , et l'on ne peut que re-

gretter qu'un gouvernement, ou un corps savant, ne prenne

pas en main cette entreprise , pour donner à M. Goldstücker

toute facilité pour sa publication . Nous trouvons ici encore le

conflit entre les deux écoles , dont l'une s'attache à la tradi-

tion , estime les travaux des grammairiens indigènes et veut

qu'on les regarde toujours comme des témoins dont on ne

doit s'écarter que par des raisons bien pesées, pendant que

l'autre veut, avant tout, rechercher le sens et les nuances des

mots dans les ouvrages mêmes et les déduire de l'emploi

qu'en ont fait les auteurs , pour retrouver ainsi l'histoire de la

langue et de chaque mot dans la succession des auteurs qui

s'en sont servis . M. Goldstücker répond à quelques attaques

auxquelles il a été exposé ; il attaque à son tour les principes

et la pratique de l'école opposée , et revendique , avec beau-

coup de force et un grand savoir , les droits des anciens gram-

mairiens indiens . Il s'étend à cette occasion sur un grand

nombre de points relatifs à l'histoire de la littérature védique ;

il discute l'opinion de M. Max Müller sur l'époque de l'intro-

duction de l'écriture chez les Hindous ; il établit l'époque re-

lative et l'importance de Panini, et il développe les consé-

quences qui en découlent pour la critique et pour le degré de

1. Sanskrit Wörterbuch von O. Boehtlingk und R. Roth, herausgegeben

von der Kaiserlichen Academic. Saint- Pétersbourg , 1860 ; in-4°, vol . III ,

p. 1-2.
2. A Dictionary sanskrit and english, extended and improved from the

second edition ofthe dictionary of professor H. H. Wilson , with his sanc-

tion and concurrence, by Th . Goldstücker . Berlin , 1860 ; in-4° ( pages 241-

320. )

3. Voyez le titre plus haut. L'introduction comprend les pages 1-267 .
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considération que méritent les anciens commentateurs des

Védas, et il montre la nécessité de les consulter. Cette dis-

cussion, qui s'élève entre les hommes les plus savants dans la

matière, ne peut que tourner au profit de la science ; il faut

seulement leur demander de la conduire avec le moins d'à-

preté possible , pour qu'elle puisse produire tout son fruit¹ .

J'arrive aux travaux sur le bouddhisme, qui forment une

transition naturelle de l'Inde à la Chine , car, par un effet bi-

zarre des circonstances, les études sur cette religion tout

hindoue ont passé presque entièrement entre les mains des

sinologues, auxquels la quantité de traductions chinoises de

livres bouddhiques donne des facilités que les indianistes ne

posséderont que lorsque les sources indiennes que M. Hodgson

a découvertes et les richesses du bouddhisme du midi , qui se

cachent encore dans les manuscrits palis , seront accessibles.

Pour les dernières, nous pouvons espérer que le zèle et le

savoir de M. Grimblot, agent consulaire de France à Colombo,

nous en fera jouir ; il est en admirable position pour cela,

tant par ses études antérieures que par la position qu'il a su

acquérir à Ceylan . En attendant , nous devons reconnaître les

services que les sinologues ne cessent de rendre à cette étude,

qui effraye par l'étendue des sources , par la confusion qui

règne dans la chronologie, par le nombre des écoles boud-

dhiques et le danger dans lequel on est de prendre une partie

de la doctrine pour le tout, et de travailler sur une hérésie ,

peut-être insignifiante, quand on croit tenir la doctrine réelle .

de cette religion. Tous les travaux qu'on a faits sur ce sujet

étaient indispensables , et bien d'autres encore sont nécessaires

et se feront certainement, car la science ne sera satisfaite que

quand elle aura débrouillé ce chaos , quand elle sera remontée

jusqu'aux sources les plus anciennes et aura compris entière-

ment ce grand mouvement religieux qui, dans ses phases va-

1. Je vois que M. Weber vient de répondre à M. Goldstücker dans un mé-

moire fort étendu, intitulé Frage über das Zeitalter des Panini, dans les In-

dische Studien, vol. V, cah 3, pages 1-176.
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riées, a tantôt vivifié, tantôt amorti l'intelligence d'une grande

partie de l'humanité.

M. Barthélemy Saint-Hilaire a réuni dans un volume les

différents travaux sur le bouddhisme qu'il avait publiés pen-

dant une série d'années dans le Journal des Savants . Il les a

dépouillés de l'appareil d'érudition dont ils étaient accom-

pagnés dans leur première forme , pour en faire un ensemble.

comprenant les résultats généraux sur le bouddhisme et son

histoire , tels que les donne l'état actuel de la science , et pour

en juger la portée religieuse , morale et philosophique . Il traite

de la vie de Bouddha d'après le Lalita Vistara ; de la mo-

rale et de la métaphysique, d'après les documents publiés par

M. Burnouf; du bouddhisme de l'Inde , d'après Hiouen-tsang, et

de celui de Ceylan d'après le Mahavamsa et les observations.

de M. Hardy. Son jugement sur la valeur de la doctrine est

bien sévère, parce qu'il admet que le nihilisme, que nous

trouvons abondamment répandu dans les sectes bouddhiques ,

était la doctrine de Bouddha. Il est vrai que cette manière de

voir est celle de presque tous les savants qui s'occupent au-

jourd'hui de cette matière ; mais ce dogme paraît si peu conci-

liable avec la doctrine morale du bouddhisme , qu'on peut

toujours en appeler à de nouvelles études , à la publication

d'ouvrages plus anciens et plus authentiques que ceux qui sont

actuellement à notre disposition . Que des sectes postérieures

aient abusé d'images et d'expressions dont s'était servi le fon-

dateur et aient bâti sur leur interprétation des systèmes con-

traires à la doctrine primitive, ce n'est pas un phénomène si

rare dans l'histoire des religions pour qu'on ne puisse s'at-

tendre à le retrouver dans ce cas ; et il est bien plus difficile

d'admettre qu'un grand homme comme Bouddha Sakyamouni

ait prêché une métaphysique qui aurait contredit sa théorie

de morale.

1. Le Bouddha et sa religion, par J. Barthélemy Saint-Hilaire . Paris , 1860;

in-80 (XXIV et 441 pages).
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M. Wassiljew a étudié pendant son séjour de dix ans à

Pékin la littérature bouddhique dans les traductions chinoises

et tibétaines, et il vient de terminer le premier volume de ses

recherches , qui en forme l'introduction historique ¹ . Ce travail

a été publié d'abord en russe par l'Académie de Saint-

Pétersbourg , puis traduit par son ordre en allemand , pour

qu'il fût rendu plus généralement accessible. M. Wassiljew a

composé son ouvrage à Pékin, d'après les sources abon-

dantes qu'il avait à sa disposition, et sans avoir égard aux tra-

vaux des savants de l'Europe sur le même sujet . Cette méthode

ajoute incontestablement à la valeur du livre, quand même

elle le rendrait un peu plus incomplet , car, dans l'état actuel

de cette étude, il vaut mieux chercher son chemin que de

suivre la route des autres ; on est sûr alors de trouver des

choses nouvelles , et quand on se rencontre avec ses devanciers,

on leur donne une confirmation d'autant plus efficace . Dans

cette introduction , l'auteur traite de la vie de Bouddha, qu'il

réduit à peu de chose, en élaguant, avec une critique peut-

être un peu sévère, ce qu'il trouve de légendaire ou d'invrai-

semblable a priori ; ensuite il passe à la doctrine des premiers

siècles du bouddhisme, puis à l'origine et au développement

des doctrines mystiques, et il termine par la traduction de

pièces justificatives sur la vie des mystiques et sur les sectes.

mystiques et philosophiques dans le bouddhisme . Son ouvrage

n'embrasse pas le bouddhisme entier, mais seulement celui

du Nord ; il est néanmoins d'une grande valeur par la classifi-

cation de tant d'écoles , de doctrines et de livres différents,

classification par laquelle l'auteur s'efforce de mettre chaque

manifestation individuelle ou sectaire à sa place dans le cadre

général de l'histoire de la religion et d'indiquer par là le degré

d'importance qu'elle peut avoir pour l'histoire de l'ensemble.

Enfin , M. Stanislas Julien a publié sa méthode pour lire les

1. Der Buddhismus, seine Dogmen, Geschichte und Literatur, von W. Was-

siljew. Erster Theil : allgemeine Uebersicht. Aus dem russischen übersetzt.

Saint-Pétersbourg , 1860 ; in- 8° (xv et 381 pages) .
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noms sanscrits qui se rencontrent dans les livres bouddhiques

chinois, travail annoncé depuis longtemps et attendu impa-

tiemment . La difficulté du problème gît dans la nature même

des deux langues et des deux écritures. Le sanscrit est une

des langues les plus riches en combinaisons de lettres pour

former des syllabes, pendant que le chinois est très pauvre en

sons et très riche en formes écrites pour les mêmes sons , en

même temps que son écriture résiste à de nouvelles combi-

naisons de sons pour imiter des syllabes qui ne se trouvent

pas dans son syllabaire propre. L'embarras de faire corres-

pondre ces deux langues eût done été fort grand , même si les

Chinois avaient pris le seul moyen de le diminuer, en adoptant

un syllabaire harmonique, dans lequel chaque son sanscrit

aurait trouvé un seul signe chinois qui lui aurait correspondu

conventionnellement ; on aurait imité ainsi assez médiocre-

ment les sons sanscrits , mais on aurait eu une règle infaillible

pour se reconnaître. Au lieu de cela, les traducteurs chinois ,

qui avaient à rendre des mots sanscrits , ont choisi arbitrai-

rement , dans le nombre considérable de signes qui corres-

pondent à chaque son chinois , tantôt l'un , tantôt l'autre, pour

rendre un son sanscrit ; de plus , ils ont appliqué le même

signe chinois à plusieurs sons sanscrits , et ils ont même sou-

vent choisi des signes chinois dont la prononciation paraît très

éloignée du son sanscrit qu'il devait rendre . Je reviendrai

plus tard sur cette dernière complication , qui, telle qu'elle se

présentait, était en apparence un obstacle invincible au réta-

blissement du mot primitif. Dans cet état de choses, on parve-

nait bien en Europe à identifier un certain nombre de mots.

sanscrits, mais on n'avait aucune règle , et , dans une grande

partie des cas , la divination la plus sagace ne pouvait produire

qu'un résultat incertain . Les Chinois avaient publié quelques

alphabets harmoniques, mais ils étaient très insuffisants ,

parce qu'ils ne contenaient que les lettres de l'alphabet sans-

1. Méthode pour déchiffrer et transcrire les noms sanscrits qui se ren-

contrent dans les livres chinois , par M. Stanislas Julien . Paris , 1861 ; in-8°

(235 pages).
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crit et non pas les syllabes composées, qui , précisément , for-

maient la difficulté . Heureusement les traducteurs chinois de

livres bouddhistes avaient l'habitude de donner en général, à

côté de la transcription chinoise d'un mot sanscrit, la traduc-

tion de ce mot, et M. Julien y vit le moyen unique de s'y re-

connaître. I tira des ouvrages chinois plusieurs milliers de

mots sanscrits , transcrits et traduits en chinois, reconstitua le

mot sanscrit d'après le sens, et analysa alors la transcription

pour se rendre compte de la manière dont les Chinois avaient.

rendu les sons . Il a dù souvent se tromper dans la première re-

constitution du mot sanscrit d'après la traduction , mais comme

la plupart de ces mots sont des noms propres et des termes

techniques , qui étaient d'un emploi fréquent dans les textes

bouddhiques sanscrits , il a pu former, à force de travail , une

liste considérable de mots dont la lecture était certaine et dont

la transcription donnait alors le moyen de rectifier ceux qui

pouvaient laisser des doutes. Il est parvenu ainsi à former, par

un travail dont on peut à peine se faire une idée , un voca-

bulaire chinois avec l'emploi de chaque signe dans les trans-

criptions du sanscrit, vocabulaire qu'il a porté à deux mille

trois cents syllabes. Il est probable qu'il n'aura pas épuisé le

nombre des signes employés par tous les traducteurs chinois ,

et que sa liste sera complétée , par lui ou par d'autres , pour

des emplois plus rares de signes chinois ; mais elle n'en est

pas moins suffisante pour rétablir avec certitude tous les mots

sanscrits dont on trouvera la transcription et la traduction , et

avec probabilité , ceux dont on ne trouvera que la transcription .

Il y a un point qui peut étonner dans les listes de M. Julien :

c'est qu'un certain nombre de signes chinois sont employés

dans les transcriptions pour exprimer des sons sensiblement

différents de leur prononciation en chinois . En cherchant la

solution de cette difficulté, on pense naturellement qu'elle doit

se trouver dans l'histoire d'une des deux langues , et, le chi-

nois se prêtant plus facilement aux changements de pronon-

ciation , on est porté à lui attribuer ces changements. On peut

espérer que l'étude des poésies de l'époque où les traductions
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ont été faites, ou des indications dans les dictionnaires sur le

changement des prononciations, fourniront des renseigne-

ments suffisants ; mais il parait qu'il y a une ressource plus

sure et plus prompte . Vous avez pu entendre M. de Rosny,

dans une de vos séances hebdomadaires, établir la thèse que

la prononciation japonaise des signes chinois correspondait

avec celle que les traducteurs bouddhistes employaient, et,

comme l'introduction du chinois au Japon date à peu près de

la mème époque, on peut être convaincu que ce fait, s'il est

bien établi , contient la solution de la difficulté . La même idée

a frappé M. Pauthier, comme vous le verrez dans un rapport

qu'il a fait à la Société asiatique et qui va paraître dans notre

Journal . Ce supplément d'information va donc corroborer

l'exactitude des observations de M. Julien , en donnant la rai-

son d'un phénomène qui pouvait embarrasser le lecteur. Il est

probable qu'on trouvera dans l'application d'autres difficultés ,

parce que cette multitude de traducteurs aura suivi parfois des

voies nouvelles ou se sera permis des irrégularités ; on aura

d'autres mécomptes, mais il n'en est pas moins certain que la

littérature bouddhique- chinoise peut être abordée aujourd'hui

avec plus de sécurité et est accessible à l'étude avec infiniment

plus de facilité qu'avant ces découvertes de M. Julien.

J'ai peu de renseignements à donner sur les travaux dont

la littérature chinoise peut avoir été l'objet depuis deux ans.

Il est probable que l'état de guerre n'a pas été favorable aux

études des Européens en Chine , qui , d'ailleurs , ne nous ar-

rivent qu'accidentellement, car on n'a pu , jusqu'à présent,

amener les sociétés littéraires de Hong-Kong et de Shanghaï à

faire des dépôts de leurs journaux en Europe , et il m'a été im-

possible de me procurer un seul numéro de leurs publications .

Cette indifférence est inexplicable dans un temps où les com-

munications sont si rapides et où les événements qui pressent

la Chine doivent donner en Europe de l'intérêt à tout ce qu

nous éclaire sur ce pays.

M. Stanislas Julien a publié , sous le titre des Deux jeunes
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filles lettrées , la traduction d'un roman qui fait, depuis deux

siècles , les délices des âmes délicates en Chine et qui est un

des dix romans classiques que les Chinois regardent comme des

chefs-d'œuvre, et dont la plus grande partie est aujourd'hui

accessible aux lecteurs européens dans des traductions an-

glaises ou françaises . M. Julien, à qui l'avancement des études

chinoises tient à cœur avant tout, a voulu donner une traduc-

tion de ce livre, et ce qui a déterminé son choix , c'est que le

style ordinaire des romans y est interrompu par de nombreux

morceaux en vers , qui ne sont pas des hors-d'œuvre et des or-

nements, mais qui se lient intimement à l'action du roman, et

dont la traduction et l'interprétation exactes étaient difficiles .

Ce sont , en effet, les productions les plus raffinées du temps.

le plus raffiné de la littérature , de véritables bulles de

savon , légères, impalpables, pleines d'allusions insaisissables,

mais qui font le charme de ces petits chefs-d'œuvre tant ad-

mirés en Chine. On peut traduire ces choses, on ne peut pas

les rendre ; on peut les commenter, montrer les allusions,

nous faire entrevoir le genre de leur mérite, mais à peine le

faire sentir, et c'est ce qu'a fait M. Julien, avec beaucoup

de peines et de recherches , donnant ainsi aux étudiants un

exemple de la manière dont il faut s'y prendre pour vaincre les

difficultés de la langue. D'autres lecteurs profiteront de ce tra-

vail ; ils y chercheront et y verront un tableau de mœurs infi-

nimentcurieux. Il y a des personnes qui trouvent ce roman et

les mœurs qu'il peint parfaitement insipides, et je m'étonne

de cette impression, car ce livre m'a paru plein de charme et

d'enseignements , non pas par les événements qui en forment la

trame, car ils s'approchent, je crois, de la limite de l'impos-

sible, même en Chine, mais par la grâce parfaite du récit, par

la peinture de la société lettrée, par les sentiments qu'on y ren-

contre comme mobiles de l'ambition des hommes, par l'expres

1. Ping-chan-ling-yen . Les deux jeunes filles lettrees, roman chinois

traduit par Stanislas Julien . Paris, 1860 ; 2 vol . in-80 (XVIII , 361 et

330 pages).
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sion naïve de l'admiration pour le talent littéraire , qui fait la

gloire et la faiblesse de la Chine . Le culte exclusif du talent

et du savoir, qui forme en Chine l'idéal national , est certaine-

ment le trait qui honore le plus sa civilisation , quand on le

compare à l'estime qu'on accorde dans d'autres pays au rang

héréditaire ou à l'argent ; mais malheureusement les Chinois

ont appliqué au savoir une mesure factice et infiniment trop

restreinte, en le faisant consister exclusivement dans l'étude

de leur propre littérature. Leur réclusion du reste du monde

les a entraînés là, et leur grande faute a été d'exclure la science

et de n'honorer que les lettres ; le résultat a été pour eux ,

comme il l'a été pour les peuples musulmans, un appauvrisse-

ment et un amollissement de l'esprit, dont ils portent aujour-

d'hui la peine dans leur rude contact avec l'Europe .

C'est d'autant plus à regretter que les Chinois ont montré

une aptitude singulière pour les mathématiques, et que sans

aucun doute les sciences naturelles auraient fleuri également,

si cet amour exclusif des lettres ne les avait fait négliger.

M. Wylie, à Shanghai, s'est mis en communication avec les

mathématiciens du pays et travaille avec eux, et c'est par lui

que nous recevons de temps en temps quelques données sur

l'histoire, mal connue, des mathématiques chinoises anciennes

et modernes. Il a trouvé une école de mathématiciens, qui, de-

puis l'invasion des Mantchous, s'est tenue éloignée des affaires

et a refusé d'adopter les méthodes importées par les jésuites ;

elle a travaillé sur son vieux fonds de savoir, le perfectionnant

par des méthodes à elle et restant quelquefois en arrière des

découvertes européennes, quelquefois les devançant . Une

autre école a accepté l'enseignement des jésuites , mais a

cherché depuis à le perfectionner par son propre travail et

avec une certaine jalousie nationale contre les étrangers . Je

vois dans une notice sur des ouvrages chinois tout récents , que

M. Wylie a insérée dans unjournal à Shanghaï, que le libraire

qui publie un ouvrage où se trouve une méthode nouvelle en

Chine pour calculer les logarithmes, dit dans une note que, « si
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ce livre arrive à la connaissance des disciples de Napier, ils

gémiront de n'avoir pas fait cette découverte » . On lit dans une

autre notice, que M. Wylie a mise à la tête de sa traduction chi-

noise de l'algèbre de Moran ¹ , qu'en algèbre les Chinois avaient

été en avance sur nous pendant plusieurs siècles et jusqu'aux

quarante dernières années , mais que leur notation était plus in-

commode que la nôtre . C'est pour leur enseigner celle-ci qu'il

a publié.sa traduction de Morgan , et il ne doute pas que ce

nouvel instrument ne devienne l'objet de l'examen le plus sé-

rieux de la part des mathématiciens indigènes . Il a publié de

même une traduction de l'astronomie d'Herschel , pour faire

connaître aux Chinois l'état actuel de cette science en Europe .

Ces ouvrages appartiennent à une série dont une partie a été

imprimée par des Européens à l'aide d'une souscription , et

l'autre partie par des mathématiciens chinois, à leurs frais³ .

C'est une association qui fait honneur aux deux parties . Déjà,

en 1854, M. Muirhead avait publié , à Shanghaï , un manuel

de géographie physique et politique en chinois , en deux volumes

avec des cartes ce livre a eu un très grand succès en Chine .

En 1858 , M. Williamson a fait imprimer des éléments de bo-

tanique et de physiologie végétale, qui se sont répandus rapi-

dement dans l'empire et ont été traduits et réimprimés au Ja-

pon . Ce sont là des tentatives vraiment civilisatrices, qui , si

elles étaient plus nombreuses et s'étendaient à un plus grand

nombre d'hommes et de choses, seraient plus propres à faire

de l'impression sur l'esprit des Chinois que l'incendie de tous

leurs palais.

1. Tai-sou-hio , Shanghaï, 1859 ; in-8° . Ce volume est imprimé sur pa-

pier de Chine , mais avec des types en métal. Il a environ 400 pages , d'une

impression serrée et remplie de formules algébriques. L'édition , à cinq

cents exemplaires, n'a coûté que 149 taels d'argent.

2. Herschel's outlines ofastronomy, Shanghaï, 1859 ; 3 vol. in- 8° . Ces trois

volumes sont imprimés en beaux caractères chinois , sur blocs de bois, avec

quelques planches gravées en cuivre ; l'ouvrage forme 1,000 à 1,100 pages ;

l'édition , à mille exemplaires , a coûté 622 taels d'argent.

3. Ainsi la traduction des livres VII-XV d'Euclide, par M. Wylie , a

été imprimée , en 1857 , aux frais de Hang-ying-pé, licencié à Soung-

Kiang.
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M. Pauthier, de son côté, tâche d'éclairer l'Europe sur les

idées des Chinois et de nous expliquer leurs principes et leurs

préjugés pour leur gagner quelques sympathies , s'attachant à

démontrer qu'il existe au-dessous de ce gouvernement débile

une opinion nationale que blessent les concessions qu'il est

obligé de faire , de sorte qu'il y a des exigences auxquelles

l'Europe doit renoncer, parce que la Chine ne saurait s'y sou-

mettre. M. Pauthier a publié , d'après les documents chinois

officiels, le cérémonial de la réception des ambassadeurs étran-

gers ; il a donné la traduction d'un décret de deux vice-rois

chinois, annonçant au peuple l'édit de tolérance de la religion.

chrétienne² ; enfin il a traduit une pièce curieuse , la remon-

trance d'un lettré à l'empereur actuel sur sa mauvaise admi-

nistration et sur les conséquences déplorables qu'elle a pro-

duites. Il donne cette pièce comme un exemple de la

manière dont l'opinion publique sait se faire entendre en Chine

en dehors de toute hiérarchie administrative , même en de-

hors des censeurs officiels, dont le devoir propre est de repré-

senter auprès de l'empereur cette opinion , devoir qu'ils ont

rempli souvent bien courageusement, mais auquel ils ne suf-

fisent pas dans les grandes crises de l'empire. M. Pfitzmaier, à

Vienne , a publié de son côté la traduction de plusieurs

pièces analogues , remontant au ir siècle avant notre ère , pièces

qui contiennent des remontrances très fortes adressées par des

particuliers aux empereurs, et qui ont été conservées dans les

1. Histoire des relations politiques de la Chine avec les puissances occi-

dentales, suivie du cérémonial observé à la cour de Péking pour la récep-

tion des ambassadeurs , traduite pour la première fois dans une langue

étrangère par G. Pauthier. Paris , 1859 ; in-8° (xx-239 pages) .

2. Proclamations du mandarin Ye et du vice-roi Ho , ordonnant la li-

berté du culte catholique en Chine, traduites sur les originaux chinois par

G. Pauthier. Paris, 1860 ; in-8° (12 pages) .

3. Mémoire secret adressé à l'empereurHien-Foung, actuellement régnant ,

par un lettré chinois , sur la conduite à suivre avec les puissances euro-

péennes, traduit du chinois par G. Pauthier. Paris , 1860 ; in-8° (32 pages) .

4. Worte des Tadels in dem Reiche der Han, von Dr. A. Pfitzmaier.

Dans les Comptes rendus de l'Académie de Vienne, volume XXXV , cahiers

3 et 4. Vienne, 1860 ; in-8°.

II. 26
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livres des historiens officiels ; elles prouvent que cette habitude

d'opposition privée date des temps les plus anciens, qu'elle a

été respectée par le pouvoir et regardée commele droit consti-

tutionnel du peuple en Chine.

M. Wade , secrétaire chinois du gouvernement anglais à

Hong-kong, a publié un manuel du dialecte de Pékin pour les

Jeunes de langue anglais en Chine . Le dialecte et la pronon-

ciation de Pékin prenant de plus en plus le dessus en Chine,

surtout parmi les employés du gouvernement, M. Wade a pensé

que les élèves consuls devaient avant tout s'y accoutumer, et a

composé cet ouvrage d'exercices de différentes espèces et d'un

vocabulaire des prononciations de Pékin , arrangé alphabéti-

quement et d'après les quatre tons. M. Wade s'excuse de la

håte avec laquelle le livre a été exécuté ; il paraît pourtant

assez bien calculé pour son but ; mais il n'offre pas à l'étu-

diant, en Europe, des ressources pour apprendre la langue,

car son usage suppose nécessairement la présence d'un maître

chinois .

Les travaux sur la littérature chinoise m'amènent naturel-

lement à ceux qui ont été faits sur le Japon , et qui , sans au-

cun doute, formeront d'année en année un contingent plus

considérable dans la littérature orientale en Europe, parce que

les communications suivies auxquelles les Japonais se sont vus

forcés d'admettre les étrangers appellent nécessairement l'in-

térêt et l'activité sur cette branche presque intacte des lettres

orientales. Ce n'est pas qu'on n'ait pas beaucoup écrit sur le

Japon , comme on peut aisément s'en convaincre par la biblio-

graphie des ouvrages qui ont été publiés sur ce pays, rédigée

par M. Léon Pagès . L'auteur, qui se prépare à écrire une his-

1. The Hsin Ching Lu, or book of experiments , being the first of a series

of contributions to the study of Chinese, by Thomas Francis Wade . Hong-

Kong, 1859 ; in-fol . en trois parties (vm , 86 , 84, iv et 84 pages).

2. Bibliographie japonaise , ou catalogue des ouvrages relatifs au Japon

qui ont été publiés depuis le XVe siècle jusqu'à nos jours, rédigé par

M. Léon Pagès. Paris, 1859 ; in-4° (11 et 60 pages) .
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toire détaillée du Japon , a voulu se rendre compte de toutes les

sources qui étaient à sa disposition , et il rend service à la

science en publiant cette liste, faite au prix de grandes re-

cherches et de voyages , et aussi complète qu'on peut l'espérer

en pareille matière . Il est vrai que la plus grande partie de ces

ouvrages et opuscules se rapporte aux affaires des anciennes

missions catholiques au Japon, et a par conséquent perdu

beaucoup de son intérêt pour nous , outre qu'on ne peut s'en

servir qu'avec une certaine précaution , quand il s'agit d'en

tirer des matériaux pour l'histoire du Japon ; mais il y en a

quelques-uns qui ont été écrits par des hommes moins préoc-

cupés, et dont le but était uniquement de nous rapporter ce

qu'ils avaient vu dans le pays. Aujourd'hui nous ne manque-

rons pas de rapports sur tous les sujets qui peuvent nous inté-

resser dans le Japon ; mais la première chose pour l'étudier est

évidemment d'en apprendre la langue , et beaucoup d'hommes

s'y préparent.

Pour les y aider, M. Pagès a entrepris la traduction¹ de la

grammaire japonaise publiée en hollandais par MM . Donker

Curtius et Hoffmann . Ce travail avait été fait au Japon par

M. Donker Curtius, soumis par le gouvernement hollandais à

M. Hoffmann, qui est la première autorité pour cette langue en

Europe, et publié parlui avec beaucoup d'additions , qui souvent

étaient assez peu en harmonie avec le fond de l'ouvrage . M. Pa-

gès s'est efforcé de donner plus d'unité à ce livre et l'a fait avec

beaucoup de ménagements et, je crois , un bon résultat pour le

lecteur. Il annonce de plus une reproduction en français du

2

1. Essai de grammaire japonaise, composé par M. J. H. Donker Curtius,

enrichi d'éclaircissements et d'additions nombreuses par M. J. Hoffmann,

publié en 1857 , à Leyde, traduit du hollandais , avec de nouvelles notes ex-

traites des grammaires des PP. Rodriguez et Collado , par Léon Pagès. Pa-

ris, 1861 ; in-8° (xv et 271).

2. Voyez le prospectus, qui porte le titre suivant : Dictionnairejaponais-

français, publié par Léon Pagès , contenant, 1º la transcription des mots et

exemples japonais ; 2° les caractères japonais ; 3° l'interprétation , d'après le

dictionnairejaponais-portugais , composé parles missionnairesde la compagnie
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dictionnaire japonais-portugais publié par les Jésuites à Nan-

gasaki en 1603, ouvrage qui ne s'est conservé qu'en un très petit

nombre d'exemplaires . Les Jésuites n'avaient donné les mots

japonais qu'en transcription latine ; M. Pagès se propose de

rétablir les mots japonais en caractère katakana, et de rendre

en français les explications fournies en portugais par les au-

teurs .

Les Japonais eux-mêmes, qui sont un peuple très intelligent,

tâchent de faciliter leurs communications avec les Européens.

par des secours littéraires . Jusqu'ici ils n'avaient étudié que

le hollandais ; mais aujourd'hui ils se préparent à apprendre

l'anglais. Ils ont imprimé à Yeddo le vocabulaire anglo-japo-

nais et japonais-anglais que M. Medhurst avait publié à Ba-

tavia, et un Japonais a composé , pour les besoins des mar-

chands, un manuel anglais-japonais, qu'il a fait imprimer en

1859. Ce manuel a été republié en japonais-hollandais et

anglais à Leyde, par M. Hoffmann , sous le titre de Dialogues

de l'acheteur et du vendeur¹ . Dans tous ces ouvrages élémen-

taires , on se sert nécessairement du caractère japonais ka-

takana, parce qu'il est distinct et facile à lire ; mais les Japo-

nais ne s'en servent pas dans l'impression ordinaire , qui se fait

toujours en caractères firakana, qu'il est indispensable d'ap-

prendre aussitôt qu'on veut passer de l'étude des éléments de

la langue à celle des livres . M. de Rosny, dans sa grammaire ja-

ponaise, a été le premier à analyser ce caractère , qui est cur-

sif, et où les syllabes et les mots sont liés ensemble , de sorte

qu'il exige beaucoup d'habitude pour être lu avec une certaine

assurance. Il a publié, plus tard , en Hollande , un manuel de

cette lecture ² ; mais, par des raisons que j'ignore, le libraire

de Jésus ; pour paraître en quatre livraisons d'environ 200 pages chacune,

à Paris, chez Benjamin Duprat. (Le prospectus est accompagné d'un spéci-

men de 3 pages.)

1. Shopping-dialogues in dutch, english and japanese , published by J.

Hoffmann . La Haye, 1861 ; in-8° oblong (XIII et 44 pages) .

2. Manuel de la lecture japonaise, à l'usage des voyageurs et des per-
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ne l'a pas mis en vente et M. de Rosny en est réduit à en publier

une autre édition à Paris . Cependant, comme le japonais s'est

incorporé une infinité de mots chinois , qui , écrits en chinois

carré, produiraient une grande disparate dans les livres japo-

nais, on a adopté pour les mots chinois aussi une écriture cur-

sive , le tsao , qui réduit les traits plus ou moins nombreux du

signe chinois en un seul trait arrondi , qui représente vague-

ment la forme originaire du signe. Pour lever cette nouvelle

difficulté , deux élèves de M. Hoffmann , MM. de Saint-Aulaire et

W Groeneveldt, viennent de faire paraître un manuel de l'écri-

ture chinoise cursive , telle qu'elle est employée au Japon. Les

auteurs ont pris les formes dansdes dictionnaires populaires ja-

ponais , les ont accompagnées des formes chinoises régulières ,

et les ont classées en deux séries, l'une d'après le nombre des

traits chinois, l'autre d'après l'aspect que donne à chaque signe

le pinceau des Japonais ¹ . On s'orientera avec plus ou moins de

facilité dans cette écriture , selon que l'on a fait des études

plus ou moins solides en chinois , études indispensables à

ceux qui veulent acquérir une connaissance profonde de la

langue et de la littérature du Japon.

Je termine ici cette liste, sans pouvoir l'achever, même en

tant que j'ai eu connaissance des ouvrages relatifs à la lit-

térature orientale qui ont paru depuis deux ans, car j'avais

préparé un certain nombre de notes sur des livres qui traitent

des langues tartares et sibériennes, et de celles des îles du

grand Archipel ; mais le temps me manque. Il me manque

encore pour autre chose . Mon intention avait été de vous sou-

mettre quelques considérations sur la position et le rôle des

sociétés asiatiques. Il s'est passé maintenant un temps suf-

sonnes qui veulent s'occuper de l'étude du japonais , par Léon de Rosny.

Amsterdam, 1859 ; in-8° (80 pages).

1. A Manuel ofchinese running-hand writing, especially as it is used in

Japan, compiled from original sources by R. J. de Saint-Aulaire and W.

P. Groeneveldt. Amsterdam, 1861 ; in-40 ( v-113 et 60 pages lithogra-

phiées).
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fisant depuis l'établissement des sociétés scientifiques libres ,

et elles ont fait , en différents sens , des expériences assez va-

riées pour que l'on puisse, mieux qu'à l'époque de leur fon-

dation , se rendre compte de ce qu'elles peuvent entreprendre

et de ce qui ne convient pas à leur nature, de manière à en

tirer quelques règles générales sur la direction qu'elles doivent

prendre pour rendre la plus grande somme de services pos-

sible et pour éviter des pertes de force par des essais infruc-

tueux. Mais ce rapport, tout incomplet qu'il est, a pris une

étendue beaucoup trop grande pour que je puisse entamer un

sujet nouveau ; il ne me reste donc qu'à souhaiter aux sociétés

asiatiques de devenir des centres de plus en plus actifs de tous

les travaux qui sont destinés à faire connaître l'Asie et à four-

nir à l'Europe, par cette instruction , les moyens d'exercer sur

l'Orient une influence plus douce et plus bienfaisante qu'elle

n'a fait jusqu'ici, et qu'elle ne fait aujourd'hui même.

Je ne suis heureusement pas chargé de faire l'histoire des

rapports que l'Europe a eus avec l'Asie pendant ces dernières

années ; mais le premier coup d'œil sur les faits qui se sont

passés montre avec quelle violence l'Europe brise les obstacles

qu'elle a créés, pour la plupart, elle-même, par une connais-

sance insuffisante des pays sur lesquels elle agit, et par la pré-

somption d'une civilisation plus avancée à qui tout doit céder ,

quoiqu'elle ne se montre pas toujours , dans ces conflits , sous

un jour favorable. L'Europe ne connaît pas l'Asie et est impi-

toyable envers des populations arriérées et réputées barbares,

parce qu'elles sont dans l'état où nous étions il y a peu de

siècles encore . On ne leur donne pas notre civilisation , mais

on détruit celle qu'elles avaient ; tous les jours l'Orient devient

plus faible sous ce contact rude et injuste ; il perd toute con-

fiance en lui-même et méprise, sans pouvoir le remplacer par

autre chose, ce qui avait fait sa force et sa dignité . Les na-

tions orientales ne manquent ni de génie naturel , ni d'ins-

tinct de civilisation, ni de culture ; elles sont , je crois , sous

quelques rapports mieux douées ou plus développées que nous ;
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mais, pendant de longs siècles d'isolement ou d'hostilité, elles

ont créé, chacune pour elle-même, des habitudes d'esprit qui

ont été consacrées par les lois et les croyances , et qui forment

des barrières étroites dans lesquelles la vie étouffe c'est , en

Chine , la culture exclusive des belles-lettres ; dans l'Inde, le

système des castes ; dans les pays musulmans, la combinai-

son d'une philosophie scolastique avec la théologie , qui ont

ôté aux esprits leur libre essor . Il n'en était pas autrement en

Europe dans le moyen âge , et nous n'avons acquis le libre

usage de nos facultés que depuis que la science a brisé, au

XVIe siècle , les habitudes d'esprit qui nous paralysaient.

On a voulu réveiller l'Orient par la religion , mais les résul-

tats n'ont pas été en proportion des efforts , qui ont été faits

généreusement et avec une persévérance remarquable . Je ne

puis m'étendre sur les raisons d'un phénomène auquel on

ne devait pas s'attendre, mais il y en a une qui est évidente ,

c'est que l'ignorance est le plus solide appui d'une croyance

fausse . Le moyen qui a réussi en Europe sera aussi le seul

efficace en Orient : c'est la science . Elle prouverait aux Chinois.

qu'il y a des choses plus importantes à étudier que les lettres ,

telles qu'ils les conçoivent ; aux Hindous, que leur supersti-

tion de castes repose sur les erreurs les plus grossières ; et

aux musulmans, que la dialectique n'est qu'un moyen très

humble et non pas la substance de la culture de l'esprit, et que

la vérité est tout à fait en dehors du cercle restreint des subti-

lités de leurs écoles . Alors , et alors seulement, ces nations se

réformeraient d'elles-mêmes et acquerraient le mouvement

et la liberté d'esprit qui leur manquent aujourd'hui . L'Eu-

rope a fait quelques tentatives pour leur ouvrir cette route .

Quand on a fondé le collège d'Elphinstone à Bombay pour

l'éducation des jeunes gens des hautes classes parmi les in-

digènes de toute race ; quand on a réformé les écoles de

Dehli, de Bénarès, de Calcutta et de Pouna, pour y intro-

duire les sciences de l'Europe ; quand les missionnaires de

Colombo ont enseigné l'astronomie à la jeunesse bouddhiste
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de Ceylan ; quand ceux de Shanghaï ont enseigné la médecine

aux étudiants chinois ; quand ils ont travaillé avec les mathé-

maticiens les plus savants du pays pour répandre les traités

scientifiques les plus parfaits , on est entré dans la vraie voie.

Je pourrais citer bien d'autres efforts du même genre, maist

ils sont encore isolés et intermittents , et pendant ce temps les

violences de l'Europe affaiblissent les gouvernements d'Orient,

détruisent les ressources des pays, et les rejettent dans la

pauvreté et la barbarie. Il faut donc travailler à éclairer l'Eu-

rope, à l'intéresser aux choses de l'Orient, et à créer une opi-

nion publique qui ne permette pas qu'on oublie que la civi-

lisation est aussi une noblesse qui oblige.



XXII

ANNÉE 1861-1862

RAPPORT LU LE 25 JUIN 1862

Messieurs ,

La séance qui nous réunit aujourd'hui forme le quaran-

tième anniversaire de la fondation de la Société , et nous pou-

vons à bon droit nous féliciter de la durée d'une œuvre qui a

survécu à presque toute la génération qui l'a vue naître.

Fondée pendant une époque littéraire infiniment plus brillante

et plus confiante en elle-même que la nôtre , et par une réu-

nion incomparable de savants qui rendait alors Paris le centre

incontestable et incontesté des études orientales , soutenue ,

malgré une certaine défaveur du Gouvernement, par tout ce

qu'il y avait de plus cultivé et de plus élevé dans la société.

française, elle pouvait se croire appelée à une carrière plus

brillante que celle qu'elle a parcourue , mais elle pouvait à

peine l'espérer aussi durable . On n'avait alors en France au-

cune expérience de ce qu'on pouvait raisonnablement attendre

d'une société savante libre ; on n'avait devant les yeux que les

Académies officielles , soutenues par l'État, et nos règlements

portent bien des traces de l'influence que leur exemple exer-

çait sur l'esprit des fondateurs. Mais on dut bientôt se con-

vaincre que ce que pouvait faire l'État était d'un côté plus
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et de l'autre moins que ce qui devait être l'ambition d'une so-

ciété libre. On se tournait alors vers l'exemple des sociétés an-

glaises, qui, sans aucun secours de l'État, parviennent à un

haut degré de prospérité, parce que les hommes du monde ,

dans ce pays, tiennent à honneur d'être membres d'une ou de

plusieurs de ces associations scientifiques , et de servir ainsi de

soutiens à des études auxquelles , souvent, ils ne peuvent pas

contribuer par leurs propres travaux.

Mais les nombreuses sociétés libres qui , à notre exemple , se

sont formées sur le continent depuis quarante ans , et qui em-

brassent toutes les branches des connaissances humaines , ont

bientôt trouvé que l'appui des gens du monde ne leur était

prêté que faiblement et temporairement, et elles ont dû cher-

cher une compensation dans le nombre plus grand d'hommes

spéciaux qui se sont rattachés à elles, et en partie dans les

secours que quelques gouvernements leur accordent , quoique

en général avec parcimonie. Ces circonstances ont été après

tout, je crois , plutôt favorables à la science , en forçant la

société à se borner au but essentiel de leur fondation, à

renoncer à toutes les parties de leur programme qui n'étaient

que d'agrément et de luxe, à simplifier leur administration, à

concentrer toutes leurs ressources sur la publication des tra-

vaux de leurs membres et à ne sacrifier en rien le caractère

sévère de ces travaux aux exigences de la popularité . Toutes,

après des expériences variées, ont été ramenées à cette voie.

parune nécessité commune ; et nous aussi nous avons suivi cette

marche et nous sommes arrivés au moment actuel , non seule-

ment sans perdre de nos forces , mais avec un accroissement

de nos ressources presque continu , bien que lent .

La Société a publié jusqu'ici quatre-vingts volumes de son

Journal, dix-sept volumes d'ouvrages divers et cinq volumes

de la Collection d'auteurs orientaux ; ajoutons que les ouvrages

qui doivent entrer dans cette dernière collection , et dont l'im-

pression est décidée et l'exécution commencée, forment envi-
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ron douze volumes. La Société peut montrer ces résultats avec

un juste orgueil ; ils donnent la preuve qu'elle a constamment

soutenu en France les travaux sur l'Orient, et qu'elle a eu sa

part dans le renouvellement de toutes les études asiatiques qui

sont une des gloires scientifiques de notre époque .

Il n'y a aucune raison de craindre que la Société ne puisse

continuer ses travaux dans la même mesure ; mais il ne faut

pas se déguiser que notre tâche s'agrandit plus vite que nos

ressources et notre nombre, que nous sommes, au fond , loin

de suffire aux besoins de la littérature orientale en France , et

que nous avons besoin d'aide et d'efforts pour satisfaire aux

exigences de la position que nous avons prise. Je reviendrai en

quelques mots sur ce sujet, après avoir parlé d'abord de l'objet

propre de cette séance, le compte rendu des affaires de la So-

ciété depuis notre dernière réunion annuelle .

La Société a fait, pendant cette année, quelques pertes re-

grettables parmi les plus anciens de ses membres et de ses

associés étrangers . M. Freytag a été, dès l'origine , un de nos

associés étrangers . Il était né à Königsberg, et vint à Paris, en

1815 , comme aumônier d'un régiment prussien. Il resta ici

pour suivre les cours de M. de Sacy jusqu'en 1818 , quand il

fut nommé professeur à Bonn. Dès ce moment, il se dévoua

entièrement à l'enseignement de l'arabe et à l'introduction des

méthodes rigoureuses de M. de Sacy dans les universités alle-

mandes , où , à cette époque , l'enseignement oriental était gé-

néralement assez faible. Il était essentiellement homme d'é-

cole, n'ayant aucun besoin de popularité, préférant écrire ses

ouvrages en latin et s'occupant des historiens et des poëtes

arabes , surtout sous le rapport des matériaux qu'ils peuvent

fournir pour une plus complète connaissance de la langue. Il

était dans son vrai rôle , et par ses cours et ses écrits il a rendu

au savoir en Allemagne des services plus réels que s'il avait

ambitionné les gloires de la littérature ou de l'histoire. Chacun

de nous connaît ses publications, et il y en a peu parmi nous
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qui ne se servent plus ou moins souvent de ses principaux on-

vrages, de son édition des Proverbes de Meïdani, de son

Hamasa et de son édition du Dictionnaire de Golius , qui , mal-

gré bien des imperfections, a été un des moyens les plus puis-

sants de répandre , de notre temps , l'étude de l'arabe . M. Frey-

tag a continué, presque jusqu'à sa mort, à remplir la tàche

qu'il s'était proposée, et l'on peut dire de lui qu'il a tiré de

sa vie pour l'avancement de la science tout le parti que lui

permettaient la nature de son esprit et la mesure de son

talent.

Je dois encore dire quelques mots d'un autre des plus

anciens membres de la Société, que nous avons perdu plus ré-

cemment encore que M. Freytag , et qui était, sous bien des rap-

ports , aussi différent de lui que possible ; c'est M. le baron

d'Eckstein, que vous avez tous connu et qui était lié avec

beaucoup d'entre nous par une ancienne confraternité d'é-

tudes . J'ai beaucoup connu M. d'Eckstein ; mais, comme il par-

lait rarement de lui-même, je ne possède pas de données bien

positives sur sa vie assez agitée , et je ne désire pas me faire

l'écho de rumeurs piquantes sur son origine et sa jeunesse,

dont je ne pourrais garantir l'authenticité . Voici ce qu'il y a

de certain . Il était né en Danemarck, et avait étudié dans

plusieurs universités allemandes . Il s'enrôla parmi les volon-

taires de Lutzow, et, après la dissolution de ce corps , entra

dans l'armée hollandaise qu'on reconstituait alors ; il vint à

Paris , en 1817 , sur l'invitation de Louis XVIII , y fut employé

dans la politique et exerça pendant quelque temps, par suite

de circonstances fortuites, une influence peu apparente, mais

assez considérable . Toutefois ce n'était pas là sa vie réelle ;

son goût et sa vocation étaient les lettres et surtout l'histoire

des origines de la civilisation , dont il n'abandonna jamais l'é-

tude, même dans les temps où la politique l'occupait le plus ,

et qui devint, pendant les trente dernières années de sa vie ,

son unique préoccupation. Il avait compris de bonne heure

que la connaissance du sanscrit lui était indispensable ; il se



ANNÉE 1861-1862. 413

jeta dans cette étude avec la plus grande ardeur, et les Védas

et surtout le Mahabharat n'ont certainement pas eu de lecteur

plus assidu que M. d'Eckstein pendant les vingt-cinq dernières

années de sa vie. Il y a huit ou dix ans , atteint d'une maladie

qu'on croyait mortelle , il se fit transporter dans la maison des

Frères Saint -Jean de Dieu ; je l'y vis et n'oublierai jamais le

spectacle de cet homme, en apparence mourant, assis dans un

lit couvert de gros volumes du Mahabharat, de dictionnaires,

et faisant des extraits destinés à servir à son grand ouvrage

sur l'Inde ancienne, qui devait contenir le résultat de toutes

ses études. Les Frères observaient leur malade avec un res-

pectueux étonnement et l'entouraient de soins si tendres qu'il

ne quitta plus leur maison et y mourut au commencement de

cette année. C'était un esprit ardent, généreux, ouvert à beau

coup d'idées et d'une curiosité infatigable ; mais il était dé-

pourvu de critique et n'avait jamais appris à donner à sa

pensée la forme et la clarté qui attachent les lecteurs.

La tradition antique avait pour lui un attrait invincible ; il

la suivait sous toutes ses formes, dans la mythologie, dans les

poésies primitives , dans toutes les traces qu'elle a laissées dans

l'histoire, et il combinait ces indices sous mille aspects pour

reconstituer un tableau des temps primitifs . Il attachait la plus

grande importance à ce travail, étant convaincu que , si l'on

parvenait à bien comprendre les premiers développements de

la nature humaine, on jetterait une vive lumière sur toute

l'histoire postérieure du monde, et son grand ouvrage sur les

origines de la civilisation hindoue, dont il a entretenu ses

amis pendant de longues années, devait être le résumé et la

forme définitive de ses idées. Tout ce qu'il a publié depuis

vingt ans ne forme que des fragments et des études partielles

détachées de son sujet ; si l'on veut lire attentivement ses di-

vers essais , on peut reconstituer le plan et bien des détails

de l'édifice ; mais l'ouvrage lui-même n'a jamais été écrit .

M.d'Eckstein avait tout ce qu'il fallait d'initiative et de har-

diesse d'esprit pour un pareil dessein , et un savoir suffisant
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pour son éxécution ; mais la méthode et la forme lui faisaient

défaut, et c'est ce qui a rendu comparativement stériles les

travaux assidus d'un homme intelligent, laborieux et par-

faitement sincère¹ .

J'arrive maintenant aux travaux de votre Conseil.

Le Journal a continué à paraître aussi régulièrement que le

permet la nature d'un recueil qui emploie des caractères aussi

variés , et dont les exigences produisent quelquefois des re-

tards que votre Commission du Journal essaye de restreindre

autant qu'il dépend d'elle.

M. Reinaud y a inséré le Mémoire sur le royaume de la

Mésène et de la Characène , dont il avait donné une lecture

partielle dans votre dernière séance annuelle. Il y essaye de

préciser la date de l'origine et celle de la fin de ce royaume

nabatéen, à qui sa position sur le golfe Persique donnait une

importance commerciale très considérable . Il rattache à ce

sujet des études nouvelles sur plusieurs parties de la géogra-

phie et sur l'histoire de la mer Persique et des mers de l'Inde ,

et discute , entre autres , à cette occasion , la date du Périple

de la mer Érythrée .

M. Belin nous a donné un travail détaillé sur le droit de

propriété foncière en Turquie. Il prend toute l'histoire de co

droit, selon le rite hanéfite , et la suit depuis Muhammed jus-

1. Il a paru, depuis que ces lignes sont écrites , un ouvrage posthume de

M. d'Eckstein, sous le titre d'Histoire de l'ascétisme (Geschichtliches über

die Askesis der alten heidnischen und der alten jüdischen Welt, von Baron

von Eckstein. Fribourg, 1862 , in-8°, vu et 318 pages) . Ce petit volume

contient un résumé des idées de l'auteur sur les origines de la religion et

du culte , et touche bien des questions qui dépassent en apparence le sujet

propre du travail, mais qui, dans l'esprit de M. d'Eckstein , s'y rattachaient

indissolublement . La conception de l'auteur s'y trouve exposée plus sys-

tématiquement et en meilleur ordre que dans la plupart de ses écrits anté-

rieurs.
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qu'au Canon publié dernièrement en Turquie, qui fixe le

droit territorial actuel de cet empire . Le Journal asiatique a

déjà publié deux travaux considérables sur le droit de pro-

priété foncière chez les Arabes ; mais la grande importance du

sujet exige qu'il soit exposé sous toutes ses formes et dans tous

ses détails .

M. Neubauer a inséré un Mémoire fort étendu sur les plus

anciens dictionnaires hébraïques , pour lequel il s'est servi de

matériaux très-curieux qu'il a rapportés de Jérusalem . Quand

ce travail sera terminé, il formera une contre-partie et un sup-

plément naturel au beau mémoire de M. Munk sur les premiers

grammairiens hébreux, qui a paru dans votre Journal il y a

quelques années .

M. Pauthier a donné la continuation de ses recherches sur

le pa ' - sse-pa, écriture mongole introduite en Chine par les

Djenguiskhanides et conservée dans les inscriptions officielles

de cette dynastie . Il a publié à cette occasion une inscription

en caractère pa ' -sse-pa, dont M. Edkins à Shang-haï a fait

graver, il y a quelques années, un fac-similé réduit. M. Pau-

thier y prouve le fait singulier que les empereurs mongols ne

se sont pas contentés de l'emploi du pa'-sse-pa pour la langue

mongole, mais qu'ils s'en sont encore servis pour publier les

édits en chinois transcrits en pa ‘ -sse-pa . Cet essai de convertir

les Chinois à l'emploi d'une écriture alphabétique n'a pas

réussi et ne pouvait pas réussir d'après la nature des choses;

mais c'est néanmoins un fait historique des plus curieux . L'Im-

primerie impériale a saisi cette occasion pour faire graver un

corps de caractères pa' -sse-pa, que l'on trouvera généralement

correct ; je crois pourtant que la découverte de nouvelles ins-

criptions pourra faire modifier légèrement quelques-unes des

lettres; les éléments que nous avions à notre disposition prove-

naient de sources diverses et laissaient quelques doutes . Je

m'empresse de marquer cette circonstance, parce que c'est moi

qui suis en faute , s'il y a eu erreur , et que je ne voudrais pas



416 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

qu'on en accusât d'autres . Je ne puis terminer ces remarques

sans remercier l'Imprimerie impériale de la libéralité avec la-

quelle elle se prête continuellement aux besoins variés et sou-

vent embarrassants du Journal de la Société .

M. Dulaurier nous a donné la fin de son Mémoire sur l'or-

ganisation féodale du royaume de la petite Arménie, accom-

pagné de tableaux généalogiques des rois de ce pays . Enfin ,

vous aurez remarqué d'autres travaux de moindre étendue sur

des sujets variés d'érudition orientale, par MM. Woepcke,

Ch . Lenormant, Cherbonneau , Defrémery et de Rosny, et

vous en trouverez d'autres par MM. Leclerc , Bréal et Nicolas

dans les numéros qui sont sous presse et paraîtront avant que

ce rapport puisse être imprimé .

La Collection d'ourrages orientaux que publie la Société

a fait un progrès pendant cette année. Vous avez reçu le pre-

mier volume des Prairies d'or, de Masoudi , que M. Deren-

bourg avait commencé et que des occupations impérieuses ne

lui ont pas permis d'achever. MM. Barbier de Meynard et Pa-

vet de Courteille ont repris l'ouvrage et ont publié le premier

volume du texte , accompagné d'une traduction entièrement

neuve ; ils ont remis à l'imprimerie le manuscrit du second

volume, dont la moitié à peu près est composée , et seront

bientôt en mesure de livrer le troisième. Votre conseil fera

tout ce qui dépendra de lui pour obtenir l'exécution rapide et

suivie de cet ouvrage dont la publication est devenue, dans

l'état actuel des études historiques, un besoin pressant pour la

science.

Nous savons peu de chose de la personne de Masoudi, nous

voyons dans son ouvrage qu'il se trouvait l'an 304 de l'hégire

1. Maçoudi. Les Prairies d'or, texte et traduction parC. Barbier de Mey-

nard et Pavet de Courteille, t . I , Paris , 1861 , in-8° , (xu et 408 pages) , prix

7 fr. 50 c . (Pour les membres de la Société et les écoles publiques, qui le

feront prendre dirçciement au bureau de la Société , 5 francs . )
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à Moultan ; il devait donc être né dans la seconde moitié du

III° siècle , dans le plus beau temps du développement scienti-

fique des Arabes, quand ils étaient le plus accessibles aux in-

fluences des Grecs et des Indiens . Les écoles et la théologie

n'avaient alors pas encore fermé l'accès à des idées neuves, et

la curiosité , qui est le grand et unique élément de tout progrès,

n'était pas encore bannie par des formules qui prétendaient sa-

tisfaire l'esprit et qui bientôt après sont parvenues à l'étouffer ,

au moins dans les pays du khalifat oriental . L'histoire , à la-

quelle les musulmans avaient longtemps refusé les honneurs

de l'enseignement public et le rang d'une science, n'avait

alors pas encore pris chez eux une forme définitive, quoiqu'il

y eût déjà un grand nombre d'ouvrages historiques, et Ma-

soudi a fait ce qu'il pouvait pour introduire une forme plus

ample et plus libre que celle qui a prévalu à la fin entre les

mains des chroniqueurs . Il peut paraître ridicule de le com-

parer à Hérodote , et il n'est certainement pas un grand artiste

comme le père de l'histoire grecque ; il n'a pas sa grâce incom-

parable , ni l'esprit aussi ouvert et aussi dégagé que lui ; mais

il n'en est pas moins un historien de la même classe , quoique

placé sur un niveau inférieur. Son idée d'une histoire univer-

selle, appuyée sur la géographie et éclairée par des voyages et

des recherches personnelles dans les pays qui lui étaient acces-

sibles, était neuve chez les Arabes et lui fait le plus grand

honneur. Nous voyons par des mentions , souvent accidentelles,

dars son ouvrage, qu'il avait vécu en Égypte, en Syrie , en

Perse et dans l'Inde , qu'il avait visité Ceylan, la Cochinchine,

la Chine, l'ile de Java , les côtes de l'Afrique orientale et la mer

Caspienne, et qu'il avait rapporté de tous ces pays de riches

matériaux . Il s'en est servi pour la composition de deux ou-

vrages volumineux dont l'un paraît avoir été l'histoire des

peuples et l'autre celle des sciences ; tous les deux sont aujour-

d'hui inconnus, au point qu'on a douté s'ils avaient jamais été

écrits, et nous n'avons que le résumé que l'auteur lui-même a

composé sous le titre de Prairies d'or, résumé assez ample

pourtant, car il remplira au moins huit volumes de votre Col-

11. 27
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lection . C'est un livre très supérieur par la conception aux

chroniques ordinaires des pays musulmans, plein de renseigne-

ments rares et curieux , et il prendra une place considérable

parmi les sources de l'histoire orientale, quand la traduction

excellente de MM. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille

l'aura mis à la portée de tout le monde. Il est possible que la

publicité donnée aux Prairies d'or amène la découverte de

l'un, au moins , des grands ouvrages de l'auteur, l'Akhbar

al-Zeman, dont on dit qu'un exemplaire existe dans une des

bibliothèques publiques de Constantinople. Mais, quoi qu'il ar-

rive, tous les hommes de science vous sauront gré de l'aide

que vous donnez à la publication de ce que nous avons en

main de Masoudi .

Vous vous êtes décidés, il y a un an, à comprendre dans la

même Collection une édition de la description de l'Inde , ou

plutôt l'exposé des sciences des Hindous, par Albirouni , et les

travaux préparatoires de l'édition que vous avez confiée à

M. Woepeke sont déja très avancés . Albirouni était un mathé-

macien arabe qui avait vécu à Moultan et y avait appris le

sanscrit. On prétend même qu'il a composé en sanscrit des ou-

vrages sur les mathématiques ; cette tradition paraît douteuse,

mais il est certain qu'il était très versé dans la littérature des

Hindous. Il s'en retourna à Ghaznin sous le règne de

Mahmoud et y termina son ouvrage l'an 1031 de notre ère , peu

de temps après la mort de ce roi .

Il traite en quatre-vingts chapitres , non seulement des

sciences des Hindous , mais de bien des parties de leur état

social. On trouve dans son ouvrage des chapitres nombreux et

détaillés sur l'astronomie mythologique et réelle des Hindous,

sur leur géographie mythologique et réelle , sur leurs sciences

mathématiques, sur leur philosophie , leur religion et son

influence politique et civile, leurs castes, leurs cérémonies,

les sacrifices, les pèlerinages, la charité, les mariages, les

fêtes, le jeune et la nourriture, enfin sur toutes les parties de
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cel immense réseau de coutumes et de devoirs dont le oran-

manisme enveloppe toute la vie de ses sectateurs. Ensuite Albi-

rouni traite de la littérature hindoue, des ouvrages de poésie,

de grammaire, de médecine et de mathématiques , de l'écri-

ture, des poids et mesures et de l'astrologie judiciaire . Nous

ne connaissons son ouvrage jusqu'ici que par le chapitre sur la

géographie dont M. Reinaud a fait usage , et qui a excité à un

haut degré l'envie de connaître le reste .

Les difficultés de la publication sont fort grandes , la nature

et la multiplicité des matières spéciales, les milliers de inots.

sanscrits , transcrits en arabe, et la nécessité de refaire tous les

calculs astronomiques pour contrôler les manuscrits , exigent

des connaissances qui se trouvent rarement réunies et des soins

infinis, d'autant plus que les deux manuscrits connus n'en re-

présentent malheureusement qu'un seul, puisque le manuscrit

de la Bibliothèque impériale paraît être une copie de celui de

M. Schefer . Heureusement celui-ci est d'une grande valeur : il

fut copié, l'an 1459 de notre ère , sur le manuscrit même de

l'auteur . On peut à peine espérer trouver d'autres exemplaires

d'un livre qui était en dehors des sujets ordinaires des études.

musulmanes , et ne devait jamais être fort répandu. On l'a re-

cherché en vain dans les bibliothèques de l'Inde , où l'on pou-

vait espérer le rencontrer, et c'est merveille qu'une copie ait

échappé à la destruction énorme de livres que les guerres de

Djenguiskhan ont amenée, et qui a tant appauvri les littératures.

arabe et persane . Nous devons nous féliciter du bonneur qu'à

eu M. Schefer de découvrir le manuscrit qu'il a mis entre nos

mains , et de la bonne fortune que nous avons eue de posséder

parmi les membres de la Société un homme à qui nous pou-

vions confier ce travail en toute sécurité .

Notre Société a maintenu cette année ses bons rapports avec

les autres associations qui poursuivent le mème but que nous,

et qui nous envoient leurs publications aussi régulièrement

que le permet l'état imparfait des communications avec

l'Orient et de la librairie internationale .
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Vous trouverez sur le bureau un envoi de la Société asiatique

de Calcutta, qui comprend le dernier cahier de l'année 1861

de son Journal et plusieurs numéros de sa Bibliotheca indi-

ca. Vous remarquerez dans le Journal de curieux travaux sur

des inscriptions sanscrites et bactriennes, par MM. Fitz-Edward

Hall, le Babou Rajendralala Mitra et M. Bayley, et une carte et

un mémorandum sur les pays à peu près inconnus entre la

Chine, Birma et le Thibet, par le vicaire apostolique du Thi-

bet. Les numéros de la Bibliotheca indica contiennent la con-

tinuation de l'Histoire de la conquête de la Syrie par le faux

Wakidi, publiée en arabe par M. Lees 2 ; la continuation de

l'Histoire de Firouz-schah, par Ziaëddin Barni , en persan ³ ; le

commencement de la Biographie , en persan , de Masaoud le

Ghaznévide, par Beïhaki , préparée par feu Morley et publiée

par M. Lees ; le commencement d'une édition et d'une traduc-

tion du Kaushitaki-Brahmana-Upanishad, par M. Cowell ; la

traduction complète du Chandogya-Upanishad du Sama Veda,

par Rajendralala Mitra ; la suite du Siddhanta Siromani (as-

tronomie) , traduit en anglais par M. Wilkinson ; enfin la con-

inuation du grand Dictionnaire des termes techniques et philo-

sophiques des Arabes, que M. Sprenger avait entrepris , que

1. Journal of the Asiatic Society of Bengal, no IV , 1861. Calcutta,

in-8°.

2. The Conquest of Syria, commonly ascribed to Waqidi, edited by cap-

tain Lees . Fascic . 1-8 . Calcutta, 1861 .

3..The Tarikhi Ferozshahi of Zian al din Barni, edited by Sayid Khan,

fasc . 1-4. Calcutta, 1861 , in- 8º .

4. The Tarikhi Baihaki, containing the life of Masoud , son of Sultan Mah-

moud of Ghaznin , edited by the late W. Morley, and printed under super-

vision of Captain Nassau Lees. Fasc . 1-4 . Calcutta , 1861 , in-8 ° .

5. The Kaushitaki-Brahmana- Upanishad, with the commentary of San-

karananda, edited with an english translation by E. B. Cowell . Fasc . 1-2.

Calcutta, 1861 , in- 8°.

6. The Chandogya Upanishad of the Sama Veda, translated from the

sanscrit by Rajendralala Mitra . (Complet en deux cahiers . ) Calcutta, 1861 ;

in-8°.

7. Hindu astronomy. The Siddhanta Siromani, translated by the late L.

Wilkinson and revised by Pandit Bapu Deva Sastri. Fasc . 1-2. Calcutta,

1861 , in-8°.

8. Dictionary of technical terms in arabic. Fasc . 1–19 . Calcutta, 1862 , in-4º.
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M. Wilson avait si malencontreusement interrompu, et que la

Société fait achever maintenant par les collaborateurs de

M. Sprenger. Ce dictionnaire , quand il sera complet , sera

une des publications les plus utiles de la Société .

La Société littéraire de Madras a publié le n° 11 de la nou-

velle série de son Journal ¹ , rempli comme à l'ordinaire de re-

cherches sur l'histoire , les antiquités et l'histoire naturelle de

la présidence de Madras.

La Société asiatique de Bombay a fait paraître le n° 21 de

son Journal , qui offre surtout de riches matériaux pour l'ar-

chéologie indienne, contenus dans plusieurs communications

de M. West sur les cavernes de Kanheri, dans l'île de Salsette .

M. West nous y donne cinquante inscriptions bouddhistes et

les reproductions de nombreux bas-reliefs trouvés dans ces ca-

vernes . Les inscriptions, qui n'étaient connues que partiel-

lement, paraissent dater, pour la plus grande partie, des pre-

miers siècles de notre ère , et donneront certainement lieu à des

travaux curieux sur l'histoire du bouddhisme dans cette partie

de l'Inde .

Nous n'avons rien reçu des Sociétés de Hongkong, de Shan-

ghaï, de Batavia et de Colombo, et je ne sais si elles ont publié

quelque chose , ou si la difficulté des communications en a

entravé l'envoi ; je ne sais pas non plus si le Journal de l'ar-

chipel indien, par la publication duquel M. Logan a rendu de

si grands services à l'histoire, à la géographie, à l'ethnographie

et à la linguistique des pays malais , a cessé de paraître , ce qui

serait un véritable malheur pour les amis des études orien-

tales.

1. Madras Journal of literature and science , vol . VI, no 11 (nouvelle sé-

rie) , mai 1861. Madras, in-8°.

2. TheJournal of the Bombay Branch of the Royal asiatic Society. Ja-

nuary 1862 (vol . VI , nº 21 ) ; Bombay, in-8° (Iv et c , et 236 pages, avec u

grand nombre de planches).
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La Société asiatique de Londres a publié la seconde partie

du volume XVIII de son Journal , et a décidé que la suite pa-

raîtrait sous la forme d'un recueil trimestriel, Le caractère du

Journal n'a été changé en rien par cette régularisation des

époques de publication '.

La Société orientale allemande a fait paraitre la dernière

partie du volume XV et la première du volume XVI² de son

Journal, qui se distingue comme toujours par le nombre et

l'importance des recherches qu'il nous fournit sur presque

toutes les parties de l'érudition orientale. M. Mordtmann y

propose une nouvelle interprétation des inscriptions cunéi-

formes de la deuxième espèce, en attendant la publication de

son travail sur les inscriptions de Van . MM. Zinguerlé, Pohl-

mann et Land donnent des études sur la littérature syriaque .

M. Blau et M. Lévy fournissent des matériaux pour l'épigraphie

araméenne, M. Trumpp discute le système grammatical des

langues néo-sanserites . MM. Mühlau et Gutschmid traitent de

la chronologie des Arsacides ; MM . Erdmann et Graf, de quel-

ques parties de la littérature persane . Je ne puis énumérer tous

les travaux que contiennent ces volumes, qui fournissent la

preuve surabondante de la faveur dont jouit la littérature

orientale en Allemagne et de la multiplicité des études qu'elle

provoque.

8
La collection de mémoires que la Société orientale alle-

mande publie à côté de son Journal s'est enrichie des biogra-

phies des jurisconsultes hanéfites d'Ibn Kutlubuga, publiées

1. The Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ire-

land, vol . XVIII , p . 2 , et vol. XIX , part . 1-3 . Londres , 1862 , in-8° .

2. Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, vol . XV, cah .

3 et 4, et vol . XVI, cah. 1 et 2. Leipzig, 1862, in- 8° .

3. Abhandlungenfür die Kunde des Morgenlandes , herausgegeben von der

deutschen morgenländischen Gesellschaft, vol . II , nº 3. Die Krone der

Lebensbeschreibungen , enthaltend die Classe der Hanefiten von Zeïn ad-din

Kasim Ibn-Kutlubuga, herausgegeben von Flügel . Leipzig, 1862, in-8° .

(XVI et 192 pages. )
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par M. Flügel, et accompagnées de notes savantes et nom-

breuses , mais sans la traduction du texte, qui n'aurait pour-

tant pas beaucoup augmenté le volume de la publication et

l'aurait rendu plus utile . Enfin la Société allemande a fait pa-

raitre le quatrième volume de la collection des historiens de

la ville de la Mecque ¹ , par M. Wüstenfeld , qui contient la

traduction des textes antérieurement publiés .

2
La Société orientale américaine a publié la première moitié

du volume VII de son Journal . On y trouve deux dissertations

de M. Fitz-Edward Hall sur les rois de Mandala et de Malava,

un mémoire de M. Turner sur l'inscription d'Aschmunazzar, un

savant et curieux traité de M. Salisbury sur la science des

traditions chez les musulmans, et un long mémoire de M. Pas-

pati sur la langue des Bohémiens de la Turquie .

3
Enfin , la Société archéologique de Constantine nous a fait

parvenir le cinquième volume de son annuaire. Le but de la

Société est l'exploration des restes nombreux que les do-

minations carthaginoise, numide, romaine et arabe, ont

laissés sur le sol de cette province, et l'on ne peut assez louer

la persistance et le dévouement qui rendent possible la publi-

cation de tant de monuments. La partie qui intéresse avant

tout les orientalistes est un mémoire de M. Judas sur dix-neuf

nouvelles inscriptions numido-puniques découvertes à Cons-

tantine, et reproduites en lithographie .

Je devrais maintenant essayer de vous soumettre le tableau

des progrès que la littérature orientale a faits pendant l'année

passée , en dehors de ce que les Sociétés asiatiques ont publié,

1. Die Chroniker der Stadt Mekka, gesammelt von Ferd. Wüstenfeld

vol. IV. Deutsche Bearbeitung. Leipzig, 1861 , in-8° .

2. Journal ofthe American oriental Society , vol . VII , nº 1. New-Haven .

1861 , in-8°.

3. Annuaire de la Société archéologique de la province de Constantine

1860-1861 . Constantine, 1861 , in-8° . (A Paris , chez Leleux, rue des Poite-

vins .)
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Malheureusement des occupations impérieuses ne m'ont pas

permis de coordonner les notes que j'avais prises, et je suis

forcé d'ajourner l'accomplissement de ce devoir; je le regrette

beaucoup, car il a paru un grand nombre d'ouvrages impor-

tants par les sujets et par le savoir des auteurs, dont j'aurais

vivement désiré rendre un compte, si sommaire et si impar-

fait qu'il fût. J'aurais voulu annoncer les nouveaux travaux sur

la vie de Muhammed, surtout les deux derniers volumes de sa

biographie par M. Muir et lepremier volume de l'ouvrage de

M. Sprenger, auquel le public savant a été préparé depuis si

longtemps par les remarquables études de l'auteur sur les tra-

ditions musulmanes ; j'aurais désiré parler de la collection de

ces traditions par Bokhari , que M. Krehl publie en ce mo-

ment, et demander à l'éditeur de faire suivre son texte d'une

traduction ; j'aurais eu du plaisir à annoncer la publication

prochaine de la traduction des Prolégomènes d'Ibn Khaldoun

par M. de Slane , qui, dans peu de jours, vapeu de jours, va mettre entre

les mains de tous ce livre remarquable, dont on a tant parlé

et que l'on connaît encore si imparfaitement ; il prendra à la

fin sa place dans la littérature du monde, place moindre peut-

être que quelques personnes n'ont cru, mais toujours consi-

dérable et très honorable pour la littérature arabe . Le travail

de M. Flügel sur le gnostique Manès, le second volume de la

traduction du Maimonide, par M. Munk, la Grammaire perse

de M. Spiegel et les essais sur le zend , par M. Haug, le nou-

veau volume de l'archéologie indienne par M. Lassen, l'achè-

vement de la Grammaire comparée de M. Bopp , les lectures

de M. Max Müller sur la science du langage , les recherches de

M.Barb sur le verbe persan , l'achèvement de l'édition de Hafiz

par M. Brokhaus, les progrès du Dictionnaire sanscrit de

MM. Boethlingck et Roth, de celui de M. Goldstücker, du

Dictionnaire persan de M. Vullers, le commencement du

Dictionnaire arabe-persan-turc de Zenker, les travaux de

M. Raverty sur la langue et la littérature des Afghans , l'édition

et le commentaire des livres classiques des Chinois parM. Legge,

et la traduction des poésies de la dynastie des Thangs par
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notre collègue M. le marquis d'Hervé Saint-Denys ; tous ces

ouvrages, et bien d'autres, car je ne cite que ce qui se pré-

sente à l'instant à ma mémoire , marquent l'activité avec la-

quelle toutes les parties de l'histoire et de la littérature orien-

tales sont soumises graduellement à la critique européenne :

des branches d'études entières, pour lesquelles on n'avait au-

paravant rienfait, surgissent et deviennent importantes , sinon

pour la littérature proprement dite , au moins pour l'ethnogra-

phie et la science du langage, comme les recherches sur les

langues des aborigènes des Moluques que poursuivent les Hol-

landais , et les travaux sur les langues finnoises et sibériennes ,

que le gouvernement russe a encouragés, que Castren , Siögren

et autres ont poursuivis avec un zèle admirable , et qui pa-

raissent dans une série de publications par les soins de l'Aca-

démie de Saint-Pétersbourg.

Tous ces travaux sont d'une haute importance ; ils sontpour

l'histoire universelle ce que les observations faites à l'aide du

télescope et du microscope ont été pour les sciences natu-

relles ; ils permettent de remplacer par des faits nouveaux et

précis les erreurs et l'étroitesse des systèmes qui reposaient sur

des études faibles et partielles. Toutes les sciences historiques ,

théologiques, philologiques et philosophiques en ont ressenti

l'influence, et même la littérature la ressent, quoique moins

rapidement et moins profondément que les sciences d'érudition ,

sur lesquelles un nouveau fait bien établi agit irrésistiblement,

et qui sont obligées de le recevoir quand même il contredit

des idées admises et favorites , et ruine des systèmes qu'on

avait été accoutumé à regarder avec respect. Cette impulsion

durera aussi longtemps que les études orientales mettront au

jour de nouveaux faits et de nouvelles observations ; le champ

est immense, et nous n'en voyons pas encore toute l'étendue,

mais les méthodes sont trouvées, l'intérêt est éveillé , et la

science suivra la marche indiquée .

Mais il ne faut jamais oublier, et jamais se lasser de dire et
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de répéter, que la littérature orientale a encore un intérêt,

dont l'importance s'accroit de jour en jour, et auquel elle ne

peut satisfaire qu'en se faisant accepter non seulement par les

savants, mais par tout le public cultivé. Depuis la bataille de

Plassy, il y a à peu près un siècle, il ne s'est pas passé une

année qui n'ait augmenté la prépondérance européenne en

Asie, et aujourd'hui cette conquête est accomplie, soit actuel-

lement, soit virtuellement ; car il n'y a plus un seul État en

Asie, quelles que soient ses prétentions, qui croie lui-même

à son indépendance. Nous avons tous vu , il y a quelques jours

seulement, une ambassade du dernier empire oriental qui

jouissait jusqu'ici de droits véritablement souverains, arriver

en Europe comme une preuve vivante que ce puissant État se

sent vaincu par des influences irrésistibles et qu'il cherche à

se rendre compte du pouvoir réel de ses dangereux amis et

probablement des moyens de leur résister.

Le développement ou le dépérissement futur de la plus

grande moitié de l'humanité dépend de la manière dont l'Eu-

rope exercera son influence sur l'Orient. Mais sommes -nous

préparés pour l'accomplissement de la grande tâche que

nous prenons sur nous? Nous avons toujours dans la bouche

les grands mots de civilisation et de religion , et nous agissons

trop souvent comme si l'avidité et l'ambition étaient nos uni-

ques motifs . Voyez la ruine que l'Europe a amenée sur la Chine

par des guerres injustes , qui ont désorganisé cet empire et le

livrent à la plus affreuse guerre civile . L'action de l'Europe sur

l'Asie a été presque toujours violente et généralement destruc

trice, et souvent destructrice de ce qu'il y avait de mieux . Les

exemples surabondent, mais c'est une longue histoire que je

n'ai pas à faire, je ne parle que de l'avenir. L'Europe peut dé-

truire ce qu'il y a encore de vivant et d'élevé dans l'Orient , ou

développer les germes de grandeur qui se trouvent dans cha-

cun de ces peuples : elle y est en présence de civilisations an-

tiques , nées sur le sol , raffinées sous bien des rapports jusqu'à

l'excès ; elle y trouve des sciences ébauchées et interrompues
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dans leur développement, co.nme étaient les nôtres au moyen

âge, et de vastes littératures qui ont influencé les mœurs et

les sentiments, et leur ont donné, sous quelques rapports , des

délicatesses qui nous sont inconnues et qui se traduisent par

cette politesse exquise qui est l'indice et souvent l'unique reste

d'une culture ancienne. L'Europe peut donner à ces peuples.

la science qui leur manque et l'indépendance d'esprit que lare-

cherche du vrai amène toujours ; mais pour cela il faut qu'elle

apprenne à les connaitre , eux, leur histoire , la nature et les

raisons des institutions qu'ils ont créées, les progrès qu'ils ont

faits autrefois et qui indiquent ceux qu'ils pourront faire ,

qu'elle respecte la fibre délicate de leurs sentiments , qui , sous

beaucoup de rapports , valent bien les nôtres ; il faut qu'elle

sache ce qu'ils possèdent, et qu'elle rattache à ce qui existe

les progrès qu'ils ont à faire ; il faut que la connaissance de

leur passé lui inspire une sympathie sans laquelle on ne fait

que détruire et blesser, même quand on veut construire et

améliorer.

Ce sont vos travaux qui sont destinés à créér cette sympa-

thic, en exposant ce que ces peuples ont fait , la place qu'ils

ont su prendre dans l'histoire et dans le développement de

l'esprit , en montrant qu'ils possèdent des facultés égales aux

nôtres , et, sous quelques rapports peut - être, supérieures aux

nôtres, en indiquant les points où ils se sont arrêtés et sont

restés en arrière de nous , pour que nous puissions y rattacher

l'enseignement que nous pouvons leur donner et les aider à se

délivrer des obstacles devant lesquels ils ont reculé . Pour

cela , il faut que vos travaux pénètrent plus avant dans le pu-

blic intelligent, et qu'ils ne restent pas la propriété exclusive

des savants ; ce n'est qu'en agissant sur l'opinion publique qui

gouverne le monde, que nous pouvons espérer faire une im-

pression salutaire . Mais faut que les gouvernements viennent

en aide à la science , bien plus qu'ils ne le font actuellement.

L'instinet du public s'éveille , mais il a besoin d'être aidé , et

c'est avec plaisir et espoir que nous voyons de temps en temps
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les corps savants , en France, réclamer la création de chaires.

de sanscrit et d'arabe dans tous les centres de l'enseignement

supérieur, comme vient de le faire , il y a quelques jours en-

core, l'Académie de Nancy ' , à l'occasion de la réception de

M. Leupol . Ce sont des voix précieuses qui indiquent un grand

progrès dans l'opinion publique ; puissent-elles être en-

tendues ! En attendant , ne nous relâchons pas , notre devoir

est devant nous, tout tracé ; le but est encore loin , mais il

vaut la peine ; laboremus!

1. Académie de Stanislas . Réponse du Président aux récipiendaires , dans

la séance publique du 22 mai 1862. Nancy, 1862, in-8°.
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ANNÉE 1862-1865

RAPPORT LU LE 30 JUIN 1863

Messieurs,

C'est le quarante et unième anniversaire de notre Société

qui nous réunit aujourd'hui, et, en vous rendant compte de

l'état de vos affaires , j'ai à peine à vous parler d'autre chose

que du progrès de vos travaux, dont rien n'est venu inter-

rompre la continuation paisible , excepté la mort qui nous en-

lève tous les ans quelques-uns de nos plus anciens associés .

voir

C'est ainsi que nous avons perdu M. Bazin , depuis de lon-

gues années membre du conseil et secrétaire adjoint de la So-

ciété. Vous avez tous connu cet homme modeste et laborieux ,

et je ne saurais rien ajouter à ce que chacun de vous a pu

de sa vie , qui s'est passée dans la poursuite tranquille de ses

études favorites. Antoine-Pierre-Louis Bazin était né à Saint-

Brice , en 1799, d'une famille estimée de médecins . On le des-

tina à la carrière du droit, et il entra de bonne heure dans

l'étude d'un notaire ; mais sa vocation littéraire l'emporta , et

il se détermina avec beaucoup de courage à se livrer entière-

ment aux études chinoises. Il se fit élève de M. Stanislas

Julien, et, ayant acquis une connaissance solide de la langue



430 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES.

ancienne et moderne, il se voua de préférence à la culture de

la littérature moderne des Chinois. Il y voyait un moyen de

pénétrer dans le sanctuaire des idées et des habitudes d'esprit

d'une société qui est si différente de la nôtre, et dont la con-

naissance déjà fort importante pour l'histoire de la civilisation,

l'est devenue de nos jours pour la politique ; car nous agissons

violemment sur un empire que nous ne connaissons guère, sur

des hommes qui ont leur civilisation antique et des coutumes

honorées, et que nous traitons avec mépris dans notre orgueil

et notre ignorance .

M. Bazin trouva dans l'étude de la législation , du drame,

des romans et de la poésie chinoise un champ immense ouvert

à ses observations, et il employa toute sa vie à l'explorer. En

1834, il publia dans votre Journal une comédie d'intrigue,

prise dans le recueil des chefs - d'oeuvre de la littérature dra-

matique de la dynastie des Mongols¹ . Il la fit suivre par un

volume de Théâtre chinois², par le joli drame intitulé l'His-

toire du luth³ , par un travail très considérable sur la littéra-

ture du temps des Mongols ' . Il inséra d'autres travaux dans

votre recueil , l'un en 1854 sur les municipalités chinoises³ ,

et un autre en 1856 sur l'organisation et l'état légal des ordres

monastiques chinois . Dans ce dernier peut-être n'a-t-il pas

su tirer d'un sujet aussi neuf que curieux tout le parti qu'il

aurait pu, parce qu'il a voulu y comprendre une question

1. Tchao-mei-hiang, ou les intrigues d'une soubrette, comédie chinoise.

Journal asiatique, 1834, vol . XIV et XV.

2. Théâtre chinois, ou choix de pièces de théâtre composées sous les

empereurs mongols, par M. Bazin aîné. Paris, 1838, in- 8° ( LXIII et 410

pages)

3. Le Pi-pa-ki, ou l'histoire du luth, drame chinois de Kao-tong-kia, tra-

duit par M. Bazin ainé. Paris , 1841 , in-8° (xx et 275 pages) .

4. Le siècle des Youen, ou tableau historique de la littérature chinoise,

depuis l'avènement des empereurs mongolsjusqu'à la restauration des Ming.

(Journal asiatique, 1850-1852 . )

5. Recherches sur les institutions administratives et municipales de la

Chine. (Journal asiatique, 1854. )

6. Recherches sur l'origine , l'histoire etla constitution des ordres religieur

dans l'empire chinois . (Journal asiatique, 1856.)
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étrangère à celle des couvents , la législation sur les pratiques

de la magie ; mais ce n'en est pas moins un mémoire fort im-

portant. M. Bazin a couronné son œuvre par une grammaire

du chinois moderne¹ , par laquelle il a voulu mettre d'autres

en état de poursuivre la même carrière, comme s'il avait pres-

senti que la sienne allait se terminer ; bientôt après, en effet,

il fut frappé par cette terrible maladie qui est toujours sus-

pendue sur la tête de ceux qui ne vivent que pour les travaux

de l'esprit , et une paralysie le rendit incapable d'achever

d'autres ouvrages qu'il avait préparés .

Son mérite avait attiré l'attention du Gouvernement, qui

créa pour lui, en 1842 , la chaire de chinois moderne à l'école

des langues orientales vivantes. Presque aussitôt après sa no-

mination , il fut soumis à une terrible épreuve un vaisseau de

guerre avait amené à Rochefort des pirates chinois , accusés

d'avoir assassiné l'équipage d'un navire français , et M. Bazin

fut réclamé par le conseil de guerre pour servir d'interpréte .

Il trouva que les pirates étaient non-seulement complètement

illettrés, mais qu'ils parlaient un jargon affreux de la côte

méridionale de la Chine . A force de savoir et de sagacité, il

s'en tira néanmoins à la satisfaction de tout le monde et sur-

tout à la sienne, car l'idée que la vie de ces gens dépendait de

son interprétation plus ou moins exacte d'un pareil dialecte , le

remplissait d'épouvante . Sa mort laissera de longs regrets parmi

tous ceux qui l'ont connu .

Vos travaux ont eu leur cours ordinaire . Votre Journal a

commencé sa sixième série et a publié une suite de mémoires

sur des parties diverses de l'histoire et des antiquités orien-

tales. M. de Khanikof nous a communiqué un travail sur les

inscriptions coufiques qu'il a rencontrées et copiées dans le

Caucase . Les dessins qu'il a rapportés ont été exécutés à l'Im-

primerie impériale par une méthode que je crois nouvelle ,

1. Grammaire mandarine, ou principes généraux de la langue chinoise

parlée , par M. Bazin . Paris, 1856 , in-8° (xxx et 122 pages) .
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par le transport photographique sur cuivre ; la reproduction

est parfaite , et cette espèce d'impression en relief et au moyen

de la presse typographique est applicable à beaucoup de cas

où il s'agit de garantir un dessin de toute chance d'être altéré

par la main d'un graveur.

M. de Slane a publié une notice sur Codâma, auteur du

Xe siècle de notre ère , qui , ayant occupé de hauts emplois

dans la finance du khalifat , a laissé entre autres ouvrages un

traité sur les impôts . M. de Slane en a trouvé un exemplaire à

Constantinople, et en a fait des extraits dont il a publié une

partie dans l'espoir d'attirer l'attention des savants sur ce livre ,

et de faire retrouver ainsi d'autres copies de l'ouvrage qui

pourraient servir à compléter et à corriger l'exemplaire de

Constantinople, qui est extrêmement imparfait . Nous sommes ,

en général, bien informés sur les guerres et les révolutions du

khalifat, mais fort mal sur la statistique et l'administration de

l'empire, de sorte que toute donnée nouvelle positive et exacte

sur ces sujets est d'une grande importance pour l'historien .

M. Neubauer a terminé son histoire des origines de la lexi-

cographie hebraïque , pour laquelle il a trouvé à Jérusalem

des matériaux tout à fait nouveaux qui lui ont permis de rec-

tifier bien des points dans l'histoire de la grammaire et de la

bibliographie hébraïques. Ce travail a été approuvé par tous

les hommes spéciaux dans cette matière . M. Barbier de Mey-

nard a terminé ses extraits de la Chronique de Hérat . M. de

Schlechta nous a envoyé le texte et la traduction d'une rela-

tion turque de la prise d'Alger par les Français , composée par

un certain Ahmed Efendi, témoin oculaire et acteur dans la

plupart des faits qu'il raconte . M. Tauxier nous a donné une

étude sur la migration des nations berbères avant l'islamisme .

Il a sur ce sujet une idée qui paraît vraie et qui mériterait

d'être exposée plus en détail .

M. Renan a publié dans votre Journal trois inscriptions phé-

niciennes, découvertes par lui sur les lieux et dont il a rap-
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porté les originaux . La rareté de monuments semblables,

trouvés sur le sol même de la Phénicie, rend très précieux

tous ces restes de l'antiquité . Une de ces pierres , d'ailleurs ,

est un cadran solaire, le plus ancien que l'on connaisse , et

M. Woepcke a pu déterminer la méthode qui a servi pour sa

construction . MM. Oppert et Ménant ont publié la grande ins-

cription assyrienne du palais de Khorsabad , restituée d'après

quatre exemplaires imparfaits et accompagnée d'une transcrip-

tion et d'une traduction ; ils nous en font espérer un commen-

taire analytique. Je reviendrai plus tard sur ce travail.

M. Woepcke a publié un mémoire considérable sur l'his-

toire de la propagation des chiffres indiens . La manière dont

nos chiffres actuels se sont répandus en Europe est fort obs-

cure et embarrassée par des faits en apparence contradictoires

qui ont donné lieu à deux théories . Selon la première, les

chiffres sont arrivés de l'Inde chez les Arabes d'Orient, et par

ceux-ci en Europe ; selon la seconde, ils sont d'origine pytha-

goricienne et se sont développés et perfectionnés en Europe

même. D'après M. Woepcke, ils sont arrivés de l'Inde par deux

courants distincts. Par le premier, ils ont passé à Baghdad et

de là se sont répandus plus tard en Grèce, en conservant la

forme que
les Arabes du khalifat d'Orient leur avaient donnée.

Par le second courant ils ont été portés de l'Inde en Égypte,

d'où les Néopythagoriciens les ont communiqués à l'Occident

latin ; de là, ils se sont répandus chez les Arabes du Maghreb,

qui les ont rendus plus cursifs sous la forme des chiffres go-

bar, forme sous laquelle ils sont revenus en Europe en pre-

nant le nom de chiffres arabes . Cette idée est tout à fait neuve

et me parait appuyée sur des preuves solides ; elle expliquerait

les deux grandes difficultés des systèmes antérieurs , l'existence

dés chiffres de Boèce et celle des chiffres gobar, et la diffé-

rence entre leur forme et celle des chiffres en usage chez les

Arabes d'Orient.

Enfin M. Reinaud a publié un mémoire très détaillé sur les

II. 28
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:

relations politiques et commerciales de l'empire romain avec

l'Asie orientale pendant les premiers siècles de l'ère chré-

tienne . Ce travail fait partie d'une série de mémoires sur les

rapports politiques et commerciaux de l'Europe avec l'Asie,

dont quelques-uns ont déjà paru et d'autres doivent suivre.

Dans le mémoire actuel , la thèse que l'auteur expose est celle-

ci qu'il aurait existé, sous Auguste, un plan positif de con-

quête universelle qui devait s'étendre à l'Inde et à la Chine ;

qu'il y aurait eu des raisons d'État de ne pas mentionner ce

plan dans les documents officiels , mais que les poètes, surtout

Horace et Virgile , y faisaient de fréquentes allusions , le der-

nier même l'annonçant et le développant très sérieusement ;

enfin, que ce plan n'aurait été définitivement abandonné que

du temps de l'empereur Hadrien . Dans la seconde partie de

son travail, M. Reinaud passe à la description de l'état poli-

tique et commercial de l'Orient pendant cette époque , et in-

dique l'influence que, selon lui, ces intentions de conquête

universelle auraient exercée sur les pays de l'extrême Orient ,

même sur la Chine.

Votre Collection d'auteurs orientaux n'a pas langui cette

année. MM. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille ont

achevé l'impression du deuxième volume des Prairies d'or de

Magoudi , et vous en avez devant vous un exemplaire. Je re-

viendrai plus tard sur le contenu de ce volume . Le troisième

volume est achevé en manuscrit , et la copie est entre les

mains des compositeurs. Ce volume traitera dans sa plus

grande partie des anciens Arabes, de leur histoire, de leurs

mœurs et de leurs superstitions, et se terminera par une série

de chapitres sur le calendrier des différents peuples . M. Bar-

bier de Meynard espère pouvoir livrer le manuscrit du qua-

trième volume dans le courant de l'année , de sorte que rien

1. Collection d'ouvrages orientaux. Maçoudi, les Prairies d'or , texte et

traduction par MM. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille , T. II ,

Paris, 1863, in-8° (v et 404 pages) .
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ne paraît devoir retarder l'achèvement de l'édition d'un grand

ouvrage dont la publication est réclamée par l'état actuel de

la science.

Le travail sur Albirount, dont vous avez chargé M. Woepcke ,

n'est pas aussi avancé, car la nature de l'ouvrage et les diffi-

cultés extraordinaires qu'offre le texte , exigent des travaux

préparatoires longs et pénibles . Nous espérons obtenir par la

bienveillante entremise de M. Cowell, secrétaire de la Société

asiatique de Calcutta, la communication d'un manuscrit qui

se trouve à Bombay entre les mains d'un savant musulman. Les

chiffres , extrêmement nombreux dans l'ouvrage , sont laissés

en blanc dans ce manuscrit , qui, par conséquent, ne peut pas

servir tout seul , mais qui pourra être très utile pour aider à

fixer un texte pour lequel nous sommes réduits, au fond, à un

seul manuscrit . En attendant, M. Woepcke a préparé la copie

d'une grande partie du texte et s'est occupé à rétablir les in-

nombrables mots sanscrits qui s'y trouvent et que la transcrip-

tion en arabe a singulièrement défigurés ; plus tard viendra le

contrôle des chiffres par les calculs que l'éditeur aura à refaire ,

et nous aurons à la fin une édition bien faite d'un ouvrage

dont l'importance pour l'histoire ancienne de l'Inde compen-

sera tout le travail qu'il peut coûter.

Les autres Sociétés asiatiques avec lesquelles nous sommes

en rapport ont continué, autant que nous permettent de l'ap-

prendre les lenteurs et les imperfections des communications

avec l'Orient, à travailler à l'œuvre commune .

La Société asiatique de Calcutta nous a fait parvenir son

Journal de l'année 18621 , qui contient comme toujours un

nombre de renseignements nouveaux sur l'histoire, la géo-

graphie et les antiquités de l'Inde et des pays limitrophes. Les

1. Journal ofthe Asiatic Society of Bengal, année 1861 ; cahiers 1-v.

Calcutta, 1862, in-8° .
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lecteurs de ce journal y auront vu avec plaisir que le colonel

Cunningham, si connu pour ses recherches numismatiques et

archéologiques, a été chargé par le gouvernement d'une ex-

ploration des antiquités de la province de Behar et de la haute

Inde, dans le but de retrouver les restes des anciennes villes

de cette partie classique de l'Inde, particulièrement celles où

se sont passés les principaux faits de la vie du Bouddha.

M. Cunningham se propose de rechercher les inscriptions, de

dessiner les ruines , d'en lever les plans et de faire quelques

fouilles . On lui a assigné deux ans pour ce premier essai , et

l'on ne peut guère douter qu'un antiquaire aussi zélé et aussi

bien préparé ne fasse bien des découvertes intéressantes . Le

gouverneur général se réserve de faire continuer et d'étendre

ces recherces si le résultat les encourage . La Société de Cal-

cutta nous a envoyé aussi plus de vingt numéros de la Biblio-

theca indica, qui ont paru depuis un an, contenant des

textes sanscrits, arabes et persans . J'aurai plus tard quelques

mots à dire sur chacun des ouvrages dont ces cahiers font

partie .

Les Sociétés asiatiques de Madras , de Bombay, de Colombo,

de Hong-Kong et de Shang-Haï , ne nous ont rien fait parvenir,

soit qu'elles n'aient rien publié, soit , ce qui est bien plus pro-

bable, que leurs envois ne nous soient pas parvenus.

La Société de Batavia a publié deux volumes de ses Mémoi-

res¹ , qui sont entièrement remplis par la publication du Brata-

Yuddha, poème épique en kawi, dont le sujet est emprunté au

Mahabharata, mais traité d'une façon très indépendante de l'o-

riginal. Raffles et Crawford en avaient déjà donné des extraits ,

1. Verhandelingen van het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en We-

tenschappen, vol . XXVII (42, LXXX1 et 274 pages) et vol. XXVIII (197 et

393 pages) ; aussi avec le titre spécial de Brâta-Joeda , indisch-javanisch

Heldengedicht, voor de uitgave bewerkt door A. B. Cohen Stuart . Batavia,

1860, in-4°.
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M. de Humboldt en a publié une analyse et une critique histo-

rique et littéraire ; maintenant M. Cohen Stuart nous en donne.

le texte complet, avec introduction, traduction , commentaires

et tables .

La Société asiatique de Londres¹ a publié pendant l'année

passée d'une manière très régulière son journal trimestriel , et

le nombre et la qualité des mémoires qu'i contient sur des su-

jets relatifs à l'antiquité indienne , me paraissent un heureux

indice et un signe que ces études reprennent faveur en Angle-

terre .

La Société orientale allemande a fait paraître la seconde.

moitié du volume XVI et la première du volume XVII de son

journal , publications qui portent partout la trace de la sève

surabondante du travail littéraire en Allemagne, tant dans la

variété des mémoires que dans le nombre et la nature des no-

tices sur tous les sujets orientaux possibles . Parmi les mémoi-

res les plus étendus , on distingue des travaux sur les inscrip-

tions nabatéennes par MM. Blau et Levy ; sur la numismatique

par MM. Levy, Schlechta, Zobel et Soret ; sur des passages de

l'Avesta, par M. Spiegel ; sur la statistique de l'Arabie , par

M. Sprenger ; sur la littérature sindh, par M. Trumpp ; sur un

roman malayalim, par M. Gundert ; sur les Kurdes, par M. Blau ;

la description des manuscrits géographiques nouvellement ac-

quis par la bibliothèque de Leipzig, par M. Flügel, etc. La So-

ciété de Leipzig a aussi continué sa Collection de Mémoires

pour servir aux études orientales " ; je reviendrai plus tard sur

cette série de travaux .

Enfin , la Société orientale d'Amérique a fait paraitre la se-

1. Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland,

vol. XX. London , 1862, in-8° .

2. Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, vol . XVI,

cahiers 3 et 4 , et vol . XVII , cahiers 1 et 2. Leipzig , 1862-3 , in- 8º .

3. Abhandlungen für die Kunde der Morgenlandes , vol . II , cahiers 4 et

5. Leipzig, 1862 , in-8° .
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conde moitié du volume VII de son journal ' , qui contient un

mémoire de M. Webb sur l'affinité des langues du midi de

l'Inde avec les langues touraniennes ; un examen de l'alphabet

général de transcription de M. Lepsius , par M. Whitney, et une

édition, traduction et commentaire du Pratisakhya de l'Atharva

Véda, aussi par Whitney. J'aurai plus tard à dire quelques

mots sur ce travail ; ce qui est remarquable, c'est de voir venir

des travaux aussi sérieux d'un pays en général absorbé par

ses intérêts matériels , et dans un moment où il est déchiré par

la guerre civile.

J'ai maintenant à vous soumettre la liste des ouvrages de

littérature orientale qui ont paru depuis deux ans ; car l'année

dernière, je n'ai malheureusement pas pu la dresser . Je

crains qu'elle ne soit très incomplète, car je rencontre souvent,

à ma grande confusion, des livres que j'aurais dû mentionner

il y a des années et qui ont échappé à mon attention à l'époque

de leur publication . Je ne parle pas même ici de ces innom-

brables ouvrages que les Orientaux impriment ou lithographient

pour leurs propres besoins et qui ne nous arrivent que par ac-

cident et rarement, quoique nous ayons un grand intérêt à les

connaître ; mais je parle des livres publiés en Europe ou en

Orient par des Européens, et qu'il est presque honteux de n'a-

voir pas connus. Je demande donc votre indulgence pour les

lacunes , très involontaires de ma part, que vous pourriez re-

connaître. Je commencerai comme à l'ordinaire par la littéra-

ture arabe.

Les origines de l'islam ont été , depuis deux ans, l'objet de

travaux variés et importants. On pouvait croire qu'un sujet

qui a été traité depuis trente ans dans des ouvrages nombreux

et très considérables serait épuisé ; mais un pareil sujet ne

s'épuise jamais, et la manière dont s'est élaboré dans l'esprit

1. Journal of the American oriental Society, vol . VII , p . 2. New-Haven ,

1862, in-8° .
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troublé d'un homme de la Mecque, lentement et difficilement,

un très petit nombre d'idées , qui ont exercé et exerceront en-

core longtemps une influence immense dans le monde, sera.

toujours un objet de curiosité et de recherches . Chaque travail

sérieux qui a été publié sur Muhammed a soulevé de nouveaux

problèmes sur sa vie et a amené la découverte de nouveaux

matériaux . Il en sera ainsi encore longtemps, car chaque gé-

nération a sa manière de voir l'histoire et lui adresse des

questions nouvelles .

M. Muir a achevé en quatre volumes son histoire de Muham-

med . Son intention première avait été de fournir un livre.

composé entièrement de matériaux reconnus authentiques par

les musulmans et qui pourrait être traduit en hindoustani pour

leur usage. Je pense que l'auteur a dù renoncer bientôt à cette

idée, ne fût-ce qu'à cause de sa théorie sur la source de l'ins-

piration de Muhammed , qu'aucun musulman ne pourrait tolė-

rer, et qui aura étonné mème beaucoup de lecteurs chrétiens .

Il a donc écrit pour le public européen cette biographie, la plus

détaillée qu'on eût encore publiée sur le prophète arabe . Il

l'a tirée des sources les plus authentiques, du Coran, des tra-

ditionnistes, d'Ibn Ischam, de l'Histoire des guerres de Mu-

hammed par le véritable Wakidi, que M. de Kremer a eu le

bonheur de découvrir à Damas, de l'ouvrage du secrétaire de

Wakidi et d'un volume de Tabari, retrouvé à Lucknow par

M. Sprenger. Il a soumis tous ces matériaux à une critique rai-

sonnable , les a coordonnés avec beaucoup de soin et en a fait

un récit ample et attachant, dans lequel il met en lumière une

foule de circonstances et de personnages peu remarqués au-

paravant. On ne peut pas s'attendre à ce qu'une nouvelle his-

toire de Muhammed change nos idées sur les traits fondamen-

taux de sa vie et de son caractère ; mais la naissance d'une

1. The life ofMahomet, with introductory chapters on the original

sources for the biography of Mahomet and on the preislamitic history of

Arabia ; by William Muir ; vol . III (x et 313 pages) et vol. IV (XII et 356

ges) . Londres, 1861. in-8° .



440 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES.

religion est toujours un évènement si considérable dans l'his-

toire, et les moindres circonstances qui s'y rattachent ont des

conséquences si graves et si durables, qu'on a besoin de les

connaître avec un détail qui serait inutile et fatigant dans tout

autre récit. L'histoire primitive de l'islam nous offre , sous ce

rapport, un intérêt tout particulier ; car Muhammed est le plus

récent des grands législateurs religieux , et l'on peut arriver,

sur sa vie intérieure et surtout sur la manière dont se forme

une légende religieuse , à des résultats infiniment plus précis

qu'on ne le pourra jamais dans le cas de Zoroastre ou du

Bouddha.

M. Sprenger parait avoir été frappé depuis longtemps de l'idée

qu'on pouvait pénétrer plus avant dans la vie de Muhammed,

et que la critique historique et l'étude attentive des nombreux

et remarquables matériaux que nous possédons sur elle nous

permettraient de contrôler les récits des traditionnistes et des

premiers biographes de Muhammed, et de faire ressortir avec

plus de précision les renseignements que le Coran nous four-

nit sur l'origine et le développement des idées et sur les motifs

du prophète arabe . Depuis vingt ans , il n'a pas cessé de publier

des matériaux pour servir à cette histoire : il a fait imprimer

l'ouvrage de Soyouthi sur l'ordre chronologique des différentes

parties du Coran, et a donné par là une impulsion à ces études

qui, entre les mains de MM. Weil, Muir et Noeldeke, ont déjà

porté bien des fruits ; il a fait paraître à Dehli et à Lucknow

les premières éditions des principales collections des tradition-

nistes ; il a inséré dans le Journal asiatique de Calcutta un tra-

vail très remarquable sur les véritables sources de l'histoire

de Muhammed, dont plusieurs ont été retrouvées par lui-même ;

enfin , il a publié à Allahabad un premier volume d'une biogra-

phie du prophète , qu'il n'a pas continuée . Préparé de la sorte ,

comme certainementaucun Européen ne l'a jamais été , M. Spren-

ger a fini par publier sa Vie de Muhammed ' dont les deux pre-

1. Das Leben und die Lehre des Mohammad, nach bisher grösstentheils
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miers volumes ont paru et dont le troisième est sur le point de

paraître. Son but principal est d'étudier l'esprit et le caractère

de Muhammed, de découvrir l'origine de ses idées , les

influences qu'elles ont subies , les variations qu'elles ont

éprouvées, les moyens dont il s'est servi pour réussir , et les

changements que la vie et les événements ont produits dans son

caractère . L'auteur a , je crois, réussi à préciser beaucoup de

faits, à nous bien présenter l'individualité de l'homme, à nous

faire comprendre ses motifs , bons ou mauvais , ses luttes inté-

rieures, ses défaillances, sa grandeur et ses vices .

Il lui a fallu souvent rompre, pour cela , avec l'histoire offi-

cielle , telle qu'elle s'était formée dans les deux premiers siècles

de l'hégire , distinguer minutieusement les époques des diffé-

rentes prédications contenues dans le Coran , et surtout contrô-

ler les traditions , non seulement selon les règles que les mu-

sulmans ont établies, mais selon la critique telle qu'on l'entend

en Europe, pour essayer de distinguer la relation première d'un

fait des additions et des confusions qui s'introduisent dans les

récits transmisoralement pendant un ou deux siècles . M. Spren-

ger n'a pas pu nous donner tous les détails de ces recherches

et de ce contrôle ; mais il nous en fournit de temps en temps

des exemples dans des appendices, où il traite de faits particu-

liers plus amplement que ne le comportait le récit général. Il

me serait impossible d'indiquer ici , si brièvement que ce fût,

ce que ces volumes renferment de nouveau, mais personne ne

les lira sans intérêt et sans instruction . C'est un livre d'une

sincérité parfaite ; l'auteur ne recule jamais devant l'expression

d'une opinion qu'il sait être choquante pour une partie de ses

lecteurs ; il m'a paru même qu'il les choquait quelquefois sans

nécessité. Quoi qu'il en soit , il fera certainement avancer la

science par les doutes mêmes et les contradictions qu'il provo-

quera, car il n'a pas la prétention de résumer et de clore les

unbenutzten Quellen , bearbeitet von A. Sprenger, vol . I et II (xxvi et 583

et 548 pages). Berlin , 1861 et 1862.
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recherches, mais , tout au contraire , de les stimuler et de leur

ouvrir de nouvelles voies¹ .

Les nombreuses et profondes recherches dont la vie de Mu-

hammed a été l'objet, ont nécessairement appelé plus que ja-

mais l'attention sur les ressources que la littérature arabe nous

offre pour l'étude critique et historique du Coran, et ont pro-

voqué des publications fort considérables . L'importance qu'on

a appris à attacher à l'ordre chronologique dans lequel Mu-

hammed a, dans le cours de sa vie , émis ses révélations , et qui

a été si singulièrement ou peut-être si systématiquement bou-

leversé par Othman dans son arrangement du Coran, a donné

l'idée à M. Rodwell de publier une traduction du Coran or-

donné chronologiquement, avec l'indication des raisons qui

l'ont guidé dans ce travail . Je ne fais que citer le titre de l'ou-

vrage, que je n'ai pas réussi à voir .

M. Nassau Lees, à Calcutta, a achevé son édition du Com-

mentaire du Coran, par Zamakschari ³ , dont la publication

était devenue un véritable besoin depuis que M. Fleischer a

fait paraitre le Commentaire de Beidhawi ; car ce dernier, qui

est plus moderne que Zamaksehari , a résumé dans son cu-

vrage les explications données par celui-ci , et y a ajouté celles

qui ont été proposées postérieurement. Mais, comme ces in-

terprétations découlent de théories grammaticales et théolo-

1. Cette partie du rapport était déjà composée lorsque j'ai reçu une

nouvelle Vie de Muhammed , intitulée : Das Leben Muhammeds nach den

Quellen populär dargestellt , von Th. Noeldeke. Hanovre, 1863, in-8° (vinet

191 pages) . Ce petit volume est destiné à donner aux résultats des recher-

chés de l'auteur une forme qui les rende accessibles aux lecteurs en gé-

néral, et à répandre ainsi la connaissance de ce qu'il y a de plus certain

et de plus nouveau dans les nombreuses études qui ont été faites récem-

ment sur Muhammed.

2. Koran, translated from the Arabic, with introduction, notes and in-

dex ; the surates arranged in chronological order byJ. M. Rodwell. Lon-

don, 1861 (690 pages ) , in-8° .

3. The Qoran with the commentary of Żamakhshari edited by Nassau

Lees. Calcutta , in-4º, vol . II (1247 pages) .
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giques fort subtiles , qui ne nous sontpas aussi familières qu'aux

premiers lecteurs de Beidhawi , on sera souvent dans le cas de

recourir aux détails plus amples que donne Zamakschari pour

bien saisir le sens et les raisons des commentateurs que Bei-

dhawi cite en abrégé et en substance . Zamakschari a , de plus,

l'avantage d'avoir appartenu à la secte des Motazilites , qui avait

des idées moins superstitieuses que les orthodoxes sur l'origine

du Coran, cequilui a permis de fournir quelques éléments pour

la critique du Coran et des données sur les différentes rédac-

tions anciennes que nous ne trouverions pas autre part. Il est

probable que le dernier résultat de toutes les recherches sur le

texte du Coran sera la conviction de l'authenticité et de lapar-

faite bonne foi de la rédaction officielle d'Othman, et qu'il n'y

a à redire qu'à l'ordre des surates ; mais un résultat même

négatif de ce genre est d'une grande importance pour la

science. M. Lees a rendu un véritable service par cette grande

publication , qu'il a faite entièrement à ses frais et avec des sa-

crifices considérables.

Un travail de M. Krehl, sur la religion des Arabes avant

Muhammed ', se rattache étroitement aux recherches sur le

Coran ; non pas que Muhammed ait rien emprunté aux idées

religieuses de ses ancêtres , ou en ait rien laissé subsister, mais

parce qu'il importe, pour juger un législateur, de connaître le

terrain sur lequel il était placé. Il a eu sous ce rapport du bon-

heur et un succès entier. Il a trouvé devant lui une idolâtrie

grossière et dans chaque tribu quelques statues ou quelques

fétiches favoris, mais non pas un système reposant sur un en-

semble de dogmes, et défendu par des prêtres dont le savoir

et l'influence auraient pu offrir une résistance sérieuse . Cet

état des choses ne répondait d'ailleurs plus à l'état des esprits.

chez les Arabes , et la rapidité avec laquelle lejudaïsme et quel-

ques sectes semi-chrétiennes s'étendaient dans toute la pénin-

1. Ueber die Religion der vorislamischen Araber, von Ludolf Krehl. Leip-

zig, 1863, in-8 ° (92 pages)
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sule marque clairement que le temps d'une nouvelle prédication

était arrivé, de sorte que, si Muhammed n'avait pas paru, il

est probable que toute l'Arabie serait devenue juive . Les ma-

tériaux que nous possédons sur la religion des Arabes sont

maigres et très dispersés , les historiens musulmans n'aiment

pas en parler, et les étrangers en savaient peu de chose.

M. Osiander a publié , il y a quelques années, un savant mé-

moire sur ce sujet , et, aujourd'hui , M. Krehl y revient : il a

réuni tous les renseignements qu'il a pu trouver, et les discute

avec méthode et une saine critique . Il donne, je crois , autant

qu'on le peut aujourd'hui, une idée vraie de l'idolatrie arabe,

sans essayer de remplir par une théorie les lacunes que
lui

laissent ses matériaux , ce qui est une vertu assez rare en pa-

reille matière.

Après le Coran, il n'y a rien de plus importantpour l'histoire

des origines de l'islam et le développement de son dogme que

les traditions . Le Coran ne contenait que les germes d'une lé-

gislation religieuse et civile , et ce sont les traditionnistes qui,

en conservant sous forme d'anecdotes isolées les paroles pro-

noncées parMuhammed à des occasions quelconques, ont fourni

les matériaux nécessaires pour que les légistes et les théolo-

giens aient pu en faire sortir le système de la Sunna , qui gou-

verne encore aujourd'hui le mondemusulman . Tous les fonda-

teurs de religions ont dû être entourés et suivis de tradition-

nistes ; mais nous ne voyons nulle part une institution pareille

à celle qui s'est développée après la mort de Muhammed, et

une avidité semblable à recueillir toutes les paroles et tous les

gestes du législateur. Quand toute la génération des contem-

porains de Muhammed eut disparu et qu'aucune nouvelle tra-

dition véritable ne pouvait plus naître, on se trouva enface

d'une masse énorme d'anecdotes relatées par des gens de tout

degré de véracité et dans des temps où les intérêts dynastiques

et les passions politiques exerçaient une influence assez puis-

sante sur les esprits pour rendre suspects les motifs et la cré-

dulité des traditionnistes. Il fallait donc choisir, séparer le bon
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grain de l'ivraie et établir pour cela des règles qui fussent in-

dépendantes du contenu de la tradition , afin de ne pas laisser

aux passions du jour le choix de ce qui devait être la règle de

la loi et de la foi ; on se détermina à juger chaque tradition ,

avant tout, d'après l'Isnad , c'est-à-dire la liste de ceux qui

l'avaient transmise successivement et dont on tâchait de déter-

miner le degré de véracité . Quand l'Isnad avait la forme exi-

gée et que toute la série des témoins était composée de tradi-

tionnistes sûrs , la tradition étaitacceptée, pendant qu'on la re-

fusait si la forme de l'Isnad était irrégulière ou quand il y avait

des lacunes ou des chaînons suspects . Comme l'islam ne re-

connaît pas de prêtres , cette critique ne pouvait pas s'exercer

par des conciles ou par une autorité ecclésiastique quelcon-

que, mais uniquement par les savants et dans les écoles , par

la discussion libre et par la confiance qu'avaient su inspirer cer-

tains professeurs dans leur conscience , leur savoir et leur sa-

gacité. On fit de la doctrine des traditions une science véri-

table avec ses principes, ses règles et ses formes techniques

et précises . M. Lees, à Calcutta , vient de publier un manuel

de cette science qui jouit d'une grande autorité dans les écoles

musulmanes et où nous trouvons un exposé succinct du sys-

tème, accompagné d'un commentaire. Cette science fut , comme

au reste toutes les autres, longtemps enseignée uniquement

de vive voix , et l'on accourait de tous pays pour suivre les cours

des traditionnistes les plus renommés et conquérir, à force de

patience et de mémoire , le droit d'enseigner leur doctrine à

son tour et sous la garantie de leur diplôme. Il y a eu des tra-

ditionnistes qui , dans leur vie, ont délivré jusqu'à soixante-dix

mille diplômes, et nous Européens, dont la mémoire est dis-

traite et affaiblie par la multiplicité de nos lectures rapides,

nous pouvons à peine concevoir la possibilité de pareils efforts ,

faits et accomplis par un si grand nombre d'élèves .

1. The Nokhbat al-Fikr and Nozhat al-Nazr by Shahab al-Din Ahmed

Ibn Hajar al-Asqalani, edited by Capt . Nassau Lees and Mawlavies Abd-al-

Haqq and Gholam Qadir. Calcutta, 1862, in-8° (75 pages) . Ce petit traité

forme le nº 37 de la nouvelle série dela Bibliotheca indica.
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A la fin, les maîtres les plus célèbres se résignèrent à fixer

leur enseignement par l'écriture et formèrent des collections

qui contenaient les traditions qu'ils reconnaissaient commevé-

ritables. Six collections de ce genre acquirent une autorité par-

ticulière , et celle de Bokhari en est, non pas la plus ancienne,

mais la plus respectée . Abou Abdallah de Bokhara était né l'an

194 de l'hégire ; il passa sa vie à rechercher, à examiner et à

enseigner les traditions ; il employa seize ans à en choisir sept

ou huit mille parmi les six cent mille qu'il connaissait , et il le

fit avec un savoir et une conscience si universellement recon-

nus, que sa collection a acquis presque l'autorité d'un livre ca-

nonique, et qu'une tradition qu'il a adoptée n'est guère mise

en doute par un musulman. La critique européenne ne recon-

naltra pas l'infaillibilité des règles qui lui ont servi de crite-

rium ; mais dans tous les cas, c'est un ouvrage dont la science

ne peut plus se passer, et tout le monde approuvera M. Krehl

d'en avoir commencé la publication . Il en avait paru , à Dehli ,

une édition lithographiée ; mais nous savons tous que les li-

vres publiés dans les villes de l'intérieur de l'Inde n'arrivent

pas en Europe et existent à peine pour nous.

L'histoire des Arabes après Muhammed a reçu , pendant las

deux dernières années, des contributions nombreuses et im-

portantes ; mais comme ce sont, en grande partie , des conti-

nuations, il suffira de les mentionner enpeu de mots.

M. Nassau Lees a terminé, à Calcutta, son édition du faux

Wakidi , livre très postérieur à l'époque de son auteur présu

mé, et œuvre d'un faussaire qui paraît avoir vécu vers la fin

1. Le Recueil des traditions mahométanes par Abou Abdallah Mohant-

med ibn Ismaïl el Bokhari, publié par M. Ludolf Krchl, vol . I. Leyde, 1862,

in-4° . (509 pages ).

2. Dehli , 1210 (1854 de notre ère) , in-folio ( 1169 pag.) ,

3. Theconquest ofSyria, commonly ascribed to Aboo Abd-Allah Moham-

med B. Omar al-Wakidi ; edited by Captain Nassau Lees. Calcutta, fase,

IX , 1862, in- 8° .
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du me siècle de l'hégire , Il a recueilli les récits romantiques.

dont on embellissait les souvenirs de l'àge héroïque des pre-

miers temps des conquêtes musulmanes, et en a composé un

nombre de recueils dont M, Lees a publié celui qui traite de

la conquête de la Syrie .

Mais on peut espérer obtenir de meilleurs renseignements

sur cette époque des premières conquêtes, sur laquelle nous

n'avons encore que peu de données bien authentiques , dans un

ouvrage de Beladori dont M. de Goeje vient de faire paraître à

Leyde la première moitié , Beladori écrit aussi d'après la tra-

dition orale, dont il indique assez régulièrement les garants.

M, Hamaker a réuni il y a longtemps le peu qu'on sait de sa

vie, et je me contente de remarquer qu'il est mort en 279 de

l'hégire , M. Reinaud a publié des extraits assez considérables

de son ouvrage, qui donnent l'impression d'un auteur sérieux ,

véridique et plus intelligent que la plupart des chroniqueurs ;

car on voit qu'il s'occupe des choses réelles de la vie du peu-

ple, qui nous intéressent vivement et que la triste tribu des

chroniqueurs néglige généralement . C'est donc une bonne for-

tune pour nous que M. de Goeje publie cet ouvrage , Il faut es-

pérer qu'il fera suivre le texte d'une traduction et d'un examen

critique, et qu'il nous donnera son opinion sur l'authenticité

de ces récits que , plus que personne, il est en état de juger

aver connaissance de cause .

M. de Goeje a aussi publié un intéressant mémoire sur l'his-

toire des Carmathes , branche de la secte des Ismaëliens ,

dont les croyances et l'histoire ont été l'objet des travaux de

M. de Sacy, et après lui de M. Defrémery et de M. Weil. M. de

1. Liber expugnationis regionum , auctore Imamo Ahmed Ibn Jahja Ibn

Djabir al Beladsori quem e codice Leidensi et codice Musei britannici edidit

M. J. de Goeje. Partie première, Leyde, 1862, in-4º (240 p .) .

2. Mémoires d'histoire et de géographie orientale, par M. J. de Goeje.

Part. I , Mémoires sur les Carmathes du Bahrein . Leyde, 1862 (86 et XXI

pages) .
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Goeje s'est restreint aux Carmathes du Bahreïn , qui avaient

acquis subitement une grande puissance au Ive siècle de l'hé-

gire et ont menacé de destruction le khalifat déjà chancelant

de Baghdad. M. de Goeje apporte quelques nouveaux docu-

ments pour l'éclaircissement de cette curieuse branche de

l'histoire des Arabes, qui restera probablement toujours obs-

cure, parce que nous ne pouvons la connaître que par les ré-

cits des ennemis de la secte .

MM. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille ont publié

dans votre Collection d'auteurs orientaux le second volume

des Prairies d'or de Maçoudi , qui traite de la partie occiden-

tale de l'Asie , c'est- à-dire du Caucase, de la Syrie , de Ninive

et de Babylone , de la Perse, des Grecs et de l'Égypte . Ces cha-

pitres sont, comme on pouvait s'y attendre , d'une valeur très

inégale ; quelques-uns sont très curieux par des restes d'his-

toire ancienne, tirés de traditions et de livres aujourd'hui per-

dus , et par des observations personnelles faites pendant le

voyage de l'auteur ; d'autres sont faibles et remplis de fables

généalogiques et historiques telles qu'elles couraient parmi

les Arabes ; mais même les chapitres les plus faibles contien-

nent presque toujours quelque chose de vrai et d'utile auquel

on ne s'attendait pas ; ainsi le chapitre sur Ninive, qui est un

des plus courts et des plus imparfaits , contient pourtant une in-

dication sur les ruines de la ville , exactement semblable à celle

qui a été donnée par Rich et qui a conduit de nos jours aux

grandes découvertes qu'on y a faites. Le renseignement fourni

par Maçoudi aurait suffi , s'il avait été connu plus tôt, pour

faire tenter les fouilles .

M. Tornberg, à Lund , a publié deux nouveaux volumes de

son édition du Kamil d'Ibn al-Athir¹ , la plus importante des

1. Maçoudi, les Prairies d'or, texte et traduction par C. Barbier de

Meynard et Pavet de Courteille. Vol . II . Paris, 1863, in-8° (v et 467

pages).

2. Ibn al-Athiri Chronicon quod perfectissimum inscribitur. Vol. VIII,
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chroniques arabes . Ibn al-Athir était d'une famille considé-

rable de Mossoul dont tous les membres étaient employés dans

les affaires politiques de cette principauté . Lui-même fut

chargé de plusieurs missions ; mais son goût pour l'étude pa-

rait l'avoir toujours emporté sur son ambition , et il passa la

plus grande partie de sa vie à Mossoul, formant le centre

d'une de ces sociétés littéraires dans lesquelles les esprits cul-

tivés parmi les Arabes cherchaient un refuge contre les mi-

sères d'un temps de décadence , qui amenait rapidement la

destruction de l'empire des khalifes d'Orient. Il composa,

entre autres ouvrages, le Kamil fi el Tewarikh, ou la grande

chronique, qui commence par les temps les plus anciens

et continue jusqu'à l'an 632 de l'hégire . Il mourut lui-

même quatre ans plus tard et échappa ainsi à la douleur de

voir arriver la catastrophe finale du khalifat de Baghdad.

M. Tornberg entreprit , il y a quelques années, la publication

du Kamil; la rareté et la dispersion des manuscrits et peut-

être le désir de publier avant tout les parties les plus impor-

tantes de l'ouvrage, le déterminèrent à commencer par la fin .

Il publia d'abord les volumes XI et XII ; maintenant il y a

ajouté les volumes VIII et IX , et le volume X est sous presse,

de sorte que sous peu de temps nous posséderons la seconde

moitié de l'ouvrage dans une série non interrompue . M. Torn-

berg a l'intention de remonter ainsi et de terminer sa publi-

cation par un volume de variantes et de notes. C'est un très

beau travail exécuté avec tout le savoir et la conscience qu'on

peut demander à un éditeur, et le gouvernement suédois a

rendu un véritable service à la science en faisant les frais de

la publication .

M. Weil, à Heidelberg, a terminé son Histoire dukhalifat¹ ,

par la publication du Ve volume. L'auteur, après avoir achevé

annos H. 295-369 continens. Vol. IX, annos H. 370-450 continens. Ad codi-

ces parisinos et upsaliensem cdidit C. J. Tornberg. Leyde , 1862 et 1863,

in-8° (525 et 452 pages) .

1. Geschichte des Abbasiden-chalifats in Egypten, von Dr Gustav Weil

Vol. II. Stuttgart. 1862 (xvii et 512 pages) .

li. 29
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dans les trois premiers volumes l'histoire des khalifes de

Baghdad, a pensé avec raison que son travail serait incomplet,

s'il ne suivait pas les khalifes abbassides dans leur refuge au

Caire, où ils ont maintenu encore pendant trois siècles le nom

et les fonctions spirituelles du khalifat . Il est vrai que, dé-

pourvus de toute autorité temporelle, ils jouaient un assez

triste rôle au milieu des violences et de l'instabilité des chefs

militaires, dont ils étaient devenus, en général, les instruments

timides et complaisants ; mais néanmoins leur histoire , ou

plutôt l'histoire de l'Égypte pendant ce temps, fait essentielle-

ment partie de l'histoire du khalifat d'Orient, car tout ce qui

restait de sève et de culture dans les débris de l'empire de

Baghdad, était alors concentré en Égypte, et sa domination

s'étendait, malgré le dépérissement croissant du pays, à la

Syrie, l'Arabie et une partie de l'Afrique. Cette époque de

l'histoire des Arabes avait été très négligée, et M. Weil a eu à

tirer presque tout son récit de sources inédites ; il l'a fait avec

beaucoup de méthode et de clarté et dans un détail suffisant

pour que les nombreux personnages qui surgissent à tout ins-

tant dans ces révolutions incessantes ressortent avec leur in-

dividualité et leur caractère personnel. Que l'auteur ait pu

mener à bonne fin un pareil ouvrage dans une ville dépourvue

de manuscrits orientaux, cela fait non seulement honneur àsa

persévérance, mais c'est un des résultats les plus encoura

geants de la libéralité avec laquelle les principales biblio-

thèques de l'Europe communiquent aujourd'hui leurs trésors

manuscrits à qui peut le mieux les employer pour l'avantage

de la science . M. Weil a pu emprunter partout, et n'a essuyé

de refus qu'à la bibliothèque impériale de Vienne, où paraît

survivre encore un reste de l'ancienne superstition sur le

prêt des manuscrits . Il est probable que cette superstition ne

résistera nulle part longtemps à l'esprit nouveau de confiance

et de véritable amour de la science , qui a déjà fait tant

d'autres conquêtes.

On trouvera aussi quelques détails relatifs à l'histoire des
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khalifes d'Égypte dans la seconde partie des Mémoires d'his-

toire orientale , où M. Defrémery a réuni une deuxième

série d'essais historiques et de travaux de critique sur des su-

jets et des ouvrages très variés, dans chacun desquels on ren-

contre des preuves de l'érudition variée et consciencieuse de

l'auteur.

M. Juynboll, à Leyde, a terminé, peu de temps avant sa

mort prématurée et regrettable, la première partie de son édi-

tion de la Chronique d'Égypte par Aboul Mahasin , ouvrage

des plus importants pour l'histoire de la domination des Arabes

en Égypte et un de ceux dont M. Weil s'est le plus servi dans

le travail dont je viens de parler . Aboul Mahasin était né

l'an 815 de l'hégire , et quoique fils d'un homme qui avait

joué pendant toute sa vie un rôle politique très considérable ,

il ne parait pas s'être mèlé activement des affaires de son

temps . Sa chronique commence à la conquête de l'Égypte par

les Arabes et se termine à l'an 872 de l'hégire. Aboul Mahasin

n'a pas adopté entièrement la forme ordinaire d'annales ; il

traite d'abord de l'ensemble de l'histoire de chaque gouver-

neur ou de chaque sultan et ajoute dans un appendice à ce

chapitre la mention des faits particuliers dans l'ordre des

années. Cette disposition rend son récit unpeu plus libre et plus

intéressant qu'une chronique ordinaire, et quoiqu'il soit pla-

giaire comme presque tous les historiens arabes , son ouvrage

n'en contient pas moins beaucoup de faits qu'on chercherait en

vain autre part. Il est à désirer que ce travail soit repris par

un nouvel éditeur ; M. Juynboll l'a conduit jusqu'à l'an 365

de l'hégire , et il termine ses deux volumes par des tables de

mots et de matières et par des notes et des corrections qui lui

1. Mémoires d'histoire orientale, suivis de mélanges de critique , de phi-

lologie et de géographie, par M. Defrémery, seconde partie . Paris , 1862,

in-8° (217-427 pages).

2. Abul Mahasin Ibn Tagri Bardii Annales, ad fidem mss. nunc primum

arabice edidit T. G. J. Juynboll . Vol . II , p . 2. Leyde , 1861 , in-8° (486-620)

et 103-179 pages) .
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ont été communiquées par M. Defrémery et surtout par

M. Fleischer, cet infatigable et savant correcteur des ouvrages

de tous ses amis .

La Chronique d'Aboul Mahasin n'était pas le seul travail

dont M. Juynboll était occupé à l'époque de sa mort. Vous sa-

vez qu'il avait achevé la publication du texte du Merasid, dic-

tionnaire de géographie extrait du grand ouvrage de Yakout.

Il voulait faire suivre ce texte d'un commentaire perpétuel ,

dont il a eu le temps de publier le premier volume . A sa mort

on a trouvé la plus grande partie du second volume imprimée,

et son fils l'a achevé et publié¹ . Il est composé comme le pre-

mier, en partie de renseignements géographiques, historiques ,

grammaticaux et lexicographiques sur le texte , en partie de

rectifications de l'édition du texte , tant par l'éditeur lui -même

que par M. Fleischer, qui lui avait communiqué ses remar-

ques marginales que M. Juynboll a toujours publiées très hon-

nêtement. On ne peut s'empêcher de regretter que M. Juynboll

n'ait pas fait une traduction de l'ouvrage, qui l'aurait probable-

ment dispensé de la plupart de ces rectifications et d'une

grande partie des notes qui embarrassent son commentaire .

Car il n'y a pas de livre oriental , si simple qu'en soit le style,

qui ne contienne des passages sur lesquels le lecteur désire

avoir l'opinion de l'éditeur, et une traduction est toujours le

commentaire perpétuel le plus naturel et le plus satisfaisant.

Ensuite comment peut-on vouloir exclure de l'usage d'un dic-

tionnaire géographique les historiens et les géographes qui ne

sont pas orientalistes ! Comment peut-on croire que la littéra-

ture orientale puisse prendre la place qui lui est due dans les

connaissances humaines, si on ne la rend pas accessible à

tous ceux qui ont besoin des renseignements qu'elle contient?

Il est dommage néanmoins que M. Juynboll n'ait pas eu le

1. Lexicon geographicum, cui titulus estMerasid al Ittila, decimum fas-

culum scripsit T. G. J. Juynboll ( opus posthumum) . Leyde 1862, in-8°

(632 pages).
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temps de terminer son commentaire qui contient des indica-

tions utiles sur bien des lieux peu connus, et qui soulève , et

fort souvent résout, une quantité de petits problèmes sur la

géographie de l'Orient. C'est l'œuvre d'une érudition inégale ,

mais distinguée par une parfaite bonne foi qui ne cache au

lecteur aucune des difficultés que l'auteur a éprouvées . Au

reste nous allons posséder l'ouvrage même de Yakout, dont

le Merasid n'est qu'un extrait . M. Wüstenfeld , à Goettingue ,

en a préparé une édition qu'il se propose de mettre sous

presse prochainement. C'est un ouvrage d'une étendue très

considérable , et la possibilité de pareilles entreprises prouve

jusqu'à l'évidence les progrès réels que fait la littérature

orientale, malgré les difficultés qu'elle a à vaincre .

Messieurs Dozy , Dugat, Krehl et Wright ont terminé l'édi-

tion du texte de Makkari qu'ils ont entreprise en commun¹ .

Cet ouvrage est très connu depuis que M. de Gayangos en a

fait la base de son histoire des dynasties musulmanes d'Es-

pagne. Le travail de M. de Gayangos n'est pas exactement une

traduction du Makkari ; il contient plus et moins que le texte

imprimé, par des raisons qu'explique facilement la nature de

ce livre . Muhammed al Makkari était né près de Tlemcen vers

la fin du xvr siècle ; il étudia à Fez , et demeura la plus

grande partie de sa vie au Caire, où il mourut en 1621. Son

ouvrage est, dans toute la force du terme, une compilation , et

c'est ce qui fait son mérite ; car il est entièrement composé

d'extraits, tirés de livres qui existent peut-être encore à Fez,

mais qui pour la plupart nous sont inconnus. Makkari com-

posa avec ces centons, dont il indique en général l'origine , la

seule histoire complète des rois et khalifes d'Espagne que

nous ayons, et il y ajouta des détails infinis sur l'histoire lit-

téraire des Arabes de ce pays , mais d'après le système le moins

1. Analectes sur l'histoire et la littérature des Arabes d'Espagne, publiés

par Messieurs Dozy, Dugat, Krehl et Wright. Cinquième et dernière livrai-

son. Leyde, 1861 , in-4º.
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approprié à la nature du sujet. Cet ouvrage n'était dans l'in

tention de l'auteur qu'une introduction à la biographie du

vizir Lisaneddin , qui forme la seconde moitié de l'œuvre , et

qui était sans doute aux yeux de Makkari la partie importante

de son travail ; mais comme elle a bien moins d'intérêt pour

nous que l'histoire générale de l'Espagne, les éditeurs se

sont sagement dispensés de la faire imprimer. Ils ont ter-

miné cette laborieuse et difficile entreprise par des tables dé-

taillées , une liste de corrections, tant par les éditeurs que par

M. Fleischer, et une analyse de l'ouvrage de M. Dugat.

Je trouve la mention d'un autre ouvrage sur les Arabes

d'Espagne traduit de l'arabe par M. Fernand Gonzalez¹ et dont

le premier volume a paru à Grenade ; mais je n'ai pas réussi à

voirl'ouvrage lui-même et ne puis en donner que le titre .

M. Amari, l'historien des musulmans de Sicile , vient de

publier une nouvelle et curieuse contribution à l'histoire des

Arabes dans la Méditerranée 2. Il a trouvé dans les archives

de Florence les originaux, en arabe, de quarante- six traités

des républiques de Florence et de Pise avec différents États

musulmans. Ces traités embrassent toute l'époque entre le

XII° et le xvI° siècle , et sont relatifs aux rapports politiques et

surtout commerciaux de l'Italie avec la Syrie , l'Égypte et le

Maghreb. On ne possédait auparavant qu'un petit nombre de

documents de ce genre, et M. Amari a eu grande raison de

tirer de leur obscurité ces pièces, qui s'occupent précisément

de ce que les historiens de ce temps négligeaient le plus , et

nous fournissent des indications précieuses sur les rapports

internationaux et les occupations de la paix, pendant que les

1. Aben Adharo de Maruccos , Historias de al- Andalus, trasladadas direc-

tamente del arabigo y publicadas con notas y un estudio historico-critico,

por el D Fernando Gonzalez . Granada, 1860 , in-8° .

2. Diplomi arabici del R. archivio fiorentino. Testo originale con la tra-

duzione litterale e le illustrazioni di Michele Amari. Florence , 1863, in-4º

(LXXXVII-425 pages et 2 fac- simile) .
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chroniqueurs ne nous parlent presque que des guerres .

M. Amari a accompagné ces textes d'une traduction en ita-

lien et les a fait suivre des traductions faites dans le temps.

pour les chancelleries des deux républiques et de pièces sup-

plémentaires en latin et en italien . Il y a ajouté des notes , des

glossaires arabes et italiens et des tables des matières , enfin

tout ce qu'il faut pour en rendre l'usage facile et profitable .

Cette collection va bientôt être suivie par une autre composée

de pièces de la même espèce, que M. de Mas Latrie a tirée des

archives de Gênes et de Venise, collection qui contiendra les

traités de ces deux républiques avec les Etats musulmans ma-

ritimes, et sera précédée d'une longue introduction sur la na-

ture et l'étendue du commerce entre l'Europe et l'Orient pen-

dant le moyen âge.

Il me reste à dire quelques mots sur un beau travail qui a

paru sur Ibn Khaldoun , le plus grand des historiens arabes .

Vous savez que M. de Quatremère a publié le texte des Prolé-

gomènes dans la collection des Notices et Extraits . Il devait en

faire la traduction ; mais d'autres occupations l'en ont dé-

tourné, et il n'a laissé à sa mort qu'un commencement très

imparfait de ce travail . M. de Slane, que son édition de l'His-

toire des Berbers d'Ibn Khaldoun désignait naturellement

pour cette traduction , a bien voulu s'en charger ; le premier

volume a paru¹ , le second est imprimé en grande partie , et

nous pouvons espérer avoir prochainement en entier ce livre ,

un des plus remarquables que la littérature orientale puisse

offrir à l'étude des savants . On trouvera des détails sur la vie

d'Ibn Khaldoun dans l'introduction de M. de Slane ; ici rien ne

nous en importe que les dates. Ibn Khaldoun était né en 1332

et mourut en 1406 ; il vécut donc dans un temps où la civilisa-

1. Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque impériale .

T. XIX . Première partie . Prolégomènes d'Ibn Khaldoun , première partie .

Paris, 1862 , in-40 (cxv1-486 pages) . Le texte et la traduction paraissent

aussi tirés à part . Le prix de chaque partie , tant du texte que de la tra-

duction , est de 15 franes.
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tion musulmane avait dépassé son point culminant et avait

produit tout ce qu'elle était destinée à donner. C'est là le fond

sur lequel son esprit avait à travailler ; il ne connaissait de

l'antiquité classique que les ouvrages d'Aristote qui avaient

été traduits en arabe ; il ne savait de l'Europe que ce qu'il avait

appris par le contact avec les chrétiens d'Espagne , et c'était

peu de chose ; mais il avait étudié toutes les sciences des

Arabes et connaissait à fond l'histoire des empires musul-

mans ; enfin sa vie agitée lui avait beaucoup enseigné . C'était

un esprit essentiellement philosophique et observateur, de la

famille d'Aristote et de Montesquieu, mais inférieur pourtant

de beaucoup à Aristote . Pour occuper ses loisirs pendant un

séjour forcé dans une forteresse du Maghreb, il entreprit d'é-

crire une histoire universelle et de la faire précéder par une

philosophie de l'histoire sous le titre de Prolégomènes . Il

voulut donner à ses lecteurs les raisons et les lois des événe-

ments dont ils trouveraient le détail dans son histoire .

Il commence par poser les règles de la critique historique,

qui permettent de bien fixer les faits ; puis il passe à la des-

cription de la terre, comme théâtre de la civilisation humaine ;

enfin il entre dans son sujet par la grande distinction des

peuples en tribus nomades et tribus sédentaires ; il décrit la

formation des villes, l'influence qu'elles exercent, la nais-

sance de tout pouvoir par l'esprit de corps des familles, la

fondation des empires, les conditions de leur extension et de

leur durée et les causes de leur décadence ; il montre l'in-

fluence du fait de la domination s'exerçant et sur les van-

queurs et sur les vaincus, les suites des taxes et de l'exagéra-

tion des impôts, la nature des différentes espèces de royauté,

du khalifat et de l'imamat, c'est-à-dire du pouvoir temporel et

du pouvoir spirituel du khalife, de la séparation de ces deux

pouvoirs et de la transmission du pouvoir spirituel .

C'est là que se termine le premier volume, mais je n'ai pu

indiquer que les matières principales dont il traite ; tout cela
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est exposé dans un style inégal, par un homme emporté par

ses idées, qui se répète pour mieux insister et qui interrompt.

sans cesse son argumentation pour fournir la preuve histo-

rique de ses théories . Quelques-uns de ses chapitres , comme

ceux qui traitent de la description de la terre et qui sont

empruntés à Edrisi , n'ont pas pour nous beaucoup d'in-

térêt; d'autres, qui sont très curieux pour nous , comme

ceux qui traitent du droit public arabe et de la position du

pouvoir temporel et spirituel, n'offrent pas une grande origi-

nalité parce que les jurisconsultes arabes avaient déjà bien

élaboré ces matières ; mais la plus grande partie de l'ouvrage

est parfaitement originale, et tout y appartient à l'auteur, la

matière et la forme. On y trouve partout un esprit singulière-

ment sagace et ferme, uni à une grande puissance de généra-

lisation , et je ne connais aucun livre qui soit plus digne

d'être étudié par quiconque veut comprendre l'histoire des

empires musulmans . M. de Slane a accompagné sa traduction

de notes courtes et substantielles. La crainte d'allonger un

ouvrage déjà long l'a peut-être empêché de leur donner tout

le développement que le lecteur aurait désiré, mais il indique.

avec précision et en peu de mots ce qui est nécessaire à l'in-

telligence du texte.

de

Il paraît au Caire une édition de l'ouvrage entier d'Ibn

Khaldoun ; le premier volume est achevé, il comprend les Pro-

légomènes , d'après un manuscrit contenant les dernières ad-

ditions qu'Ibn Khaldoun paraît avoir ajoutées sur les marges

de son ouvrage, additions qui ne se trouvent que dans peu

manuscrits, mais que M. de Quatremère avait aussi décou-

vertes et incorporées dans son édition . La publication du Caire

est faite avec soin et avec une certaine critique ; mais l'édi-

teur arabe, Nasr el Hourini , paraît s'être permis , dans les pas-

sages difficiles, des corrections un peu trop libres . Enfin un

1. ali v Boulac , 1274 de l'hégire , in-fol . (316

pages) .
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savant turc , Djevdet Effendi , historiographe de l'Empire, a

fait imprimer à Constantinople une traduction turque de la

sixième et dernière section des Prolégomènes, pour compléter

la traduction antérieure en turc par Périzadé qui s'était ar-

rêté à la fin de la cinquième section , mais dont le travail n'a,

je crois, jamais été livré à l'impression.

Ibn Khaldoun nous conduit, par une transition facile , à la

philosophie arabe et aux travaux dont elle a été l'objet . M. Jo-

seph Müller, à Munich , a publié , sous le titre de Philosophie

et théologie dAverroes, le texte arabe de trois lettres d'Ibn

Roschd , qu'il a trouvées dans un manuscrit de l'Escurial . Ce

petit traité existe , je crois, dans une traduction en hébreu il

était resté inaperçu jusqu'à présent ; mais aujourd'hui , où

l'histoire de la philosophie arabe a attiré quelque attention ,

il acquiert un intérêt que la position de l'auteur et la nature

du sujet expliquent facilement. Averroës était né à Cordoue

vers 1120 de notre ère et est mort à Maroc en 1198. C'est l'ẻ-

poque où la philosophie jetait son dernier éclat chez les

Arabes, où elle fut tour à tour favorisée et persécutée et où

elle a fini par s'éteindre, au moins comme pensée libre et

comme une des formes vives de l'esprit de la nation : après

une lutte ardente qui dura trois siècles, la théologie ortho-

doxe l'emporta définitivement sur la philosophie, qui fut res-

treinte dorénavant, dans les écoles arabes, à l'étude de la lo-

gique et de la dialectique. Il serait à désirer que l'histoire de

cette lutte fût écrite ; elle a été un grand événement dans le

monde, car son résultat a été d'arrêter le développement de

l'esprit d'une race qui paraissait destinée à jouer un rôle plus.

durable . Averroes appartenait à la dernière école qui luttait

contre l'esprit étroit de la théologie musulmane, et le traité

que publie M. Müller est une des pièces de ce procès .

1 . 1977,Constantinopleديسهمجرتكنسداسلصفكنودلخنباةمدقم

de l'hégire (312 pages) .

2. Philosophie und Theologie von Averroes, herausgegeben von M. Jo-

seph Müller . Munich, 1859 , in-4º , 131 pages .
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Averroes y justifie la philosophie en montrant les rapports

qu'elle a avec la religion , les services qu'elle peut rendre à la

démonstration des dogmes essentiels et àla défense de la foi

en établissant la concordance de la vraie philosophie avec la

religion. On voit combien peu il était agressif, mais cela même

ne suffisait pas pour sauver une cause déjà condamnée , Aver-

roës tomba en disgrâce , fut exilé, et ses ouvrages furent brû-

lés avec ceux des autres philosophes de son temps , M. Müller

promet une traduction et un commentaire de ce curieux traité ,

qui sera lu avec plaisir par tous ceux qui s'occupent de l'his-

toire de la philosophie.

Quelques années après Averroës naquit, comme lui à Cor-

doue , Moïse le Maimonide, qu'on a dit à tort avoir été son dis-

ciple, mais qui lui ressemblait sous bien des rapports . Méde-

cins tous les deux, élevés dans les écoles philosophiques des

Arabes et aristotéliciens, il ont tous les deux travaillé à reven-

diquer les droits de la raison contre l'étroit fanatisme de leurs

coreligionnaires juifs et musulmans, et tous les deux ont rem-

pli le moyen âge de leur gloire . Mais le génie du Maïmonide

était plus brillant que celui d'Averroes, et son succès a été

plus durable ; car, quoique sa métaphysique ne nous satisfasse

plus et que son interprétation allégorique de la Bible soit aban-

donnée aujourd'hui, il n'en a pas moins laissé une trace pro-

fonde dans l'histoire de l'esprit humain . Je ne pourrais expri-

mer ma pensée mieux qu'en répétant les paroles de M. Munk :

« Comme véritable fondateur d'une théologie rationnelle dans

laquelle la pensée philosophique maintient tous ses droits ,

Maïmonide a exercé sur ses coreligionnaires une influence dé-

cisive dont les conséquences se font sentir encore aujourd'hui,

et les principes qu'il a posés , avidement embrassés par les

uns, repoussés avec passion par les autres, ont donné lieu à

une lutte dont la raison humaine est sortie victorieuse , après

avoir opéré entre la foi et la pensée cette réconciliation que le

grand génie de Maïmonide , devançant les siècles , s'était pro-

posée comme le plus noble de ses efforts . »
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M. Munk a publié le second volume de sa belle édition du

texte original arabe du Guide des Égarés, ouvrage principal

du Maïmonide¹ . L'auteur, dans ce volume, traite de l'exis-

tence de Dieu, de la création et de la prophétie . Il applique

naturellement à toutes ces questions la forme scolastique de

cette époque, et il y mêle une physique imaginaire telle qu'on

l'admettait alors , la réconciliant avec la Bible par des inter-

prétations allégoriques , singulièrement belles quelquefois ,

mais inadmissibles de notre temps. Au milieu de toute cette

poussière d'écoles mortes pour nous, on y sent toujours le

souffle d'un esprit libre et vivant et on est surpris par des

éclairs d'une raison puissante. Au reste il faut rendre au Mai-

monide la justice de dire qu'il n'a pas usé des formes scolas-

tiques comme on l'a fait plus tard , et que le sens ne se perd

jamais chez lui dans des formules d'une abstraction raffinée.

La profonde connaissance qu'il avait de la philosophie arabe

donne à son livre un nouvel intérêt pour nous . Il a dû cet avan

tage en partie aux malheurs de sa vie ; car sa jeunesse s'est

passée dans une de ces misérables époques de persécution où

les juifs d'Espagne étaient obligés de se conformer au Coran,

de fréquenter les mosquées et de faire élever leurs enfants

dans les écoles musulmanes. Le Maimonide passa ainsi sa jeu-

nesse, et lorsque lui et sa famille se sont plus tard soustraits

à cette servitude par l'émigration , il n'a pas eu à se repentir

d'avoir passé par cet enseignement . Il n'y a pas de meilleure

introduction à la scolastique arabe que le Guide des Égarés,

et M. Munk, qui est probablement aujourd'hui l'homme le

plus versé dans cette matière, en a beaucoup facilité l'étude

par les notes qui accompagnent sa traduction .

M. Flügel, à Dresde, est occupé à préparer une édition de

1. Le Guide des Egarés, traité de théologic et de philosophie par Moïse

Ben-Maïmoun dit Maïmonide, publié pour la première fois dans l'original

arabe et accompagné d'une traduction française et de notes critiques , lit-

téraires et explicatives, par S. Munk . Vol . II , Paris, 1861 , in-8° (XVI-382

et 204 pages).
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l'Encyclopédie littéraire arabe connue sous le titre de Fihrist;,

il en a tiré un chapitre sur la doctrine et les écrits de Manès,

et en a fait le sujet d'un ouvrage sur cet hérésiarque¹ . Tout le

monde sait que nous ne connaissons Manès que par ses anta-

gonistes, et qu'il reste bien des doutes sur sa vie et ses doc-

trines . M. Flügel a retrouvé dans le Fihrist des renseignements

qui évidemment proviennent de sources manichéennes , et il en

publie le texte, une traduction et un commentaire tiré surtout

de sources orientales . Ce n'est pas une vie ni un exposé sys-

tématique de la doctrine de Manès ; ce sont des matériaux nou-

veaux et très curieux à ajouter à ceux que contiennent les

Pères de l'Église ; mais l'auteur traite néanmoins, dans son

commentaire, de toutes les parties importantes du sujet, dis-

cute des documentsfournis par les Pères . C'est un secours tout

à fait inattendu que reçoit l'histoire ecclésiastique , et l'auteur

a mis en évidence, avec une impartialité et un savoir rares , tout

le parti qu'on peut en tirer .

Les sciences des Arabes ne paraissent avoir été l'objet que

d'un petit nombre de travaux. M. Sédillot a publié une bro-

chure dans laquelle il défend , surtout contre feu M. Biot, les

droits des Arabes dans les découvertes astronomiques et la part

qu'il a prise lui-même dans la revendication de ces droits con-

tre les prétentions des sinologues et des indianistes . Il y traite

de la question des Nakschatras indiens , sur laquelle j'aurai à

revenir plus tard . M. Woepcke a fait paraître unmémoire qui

a pour objet de prouver que les Arabes avaient découvert la

construction des équations du quatrième degré , problème que

les géomètres grecs n'avaient jamais abordé . C'est une nou-

3

1. Mani, seine Lehre und seine Schriften , aus dem Fihrist zum ersten

Mal herausgegeben von G. Flügel . Leipzig, 1862 ; in- 8 (VIII et 440 pages) .

2. Courtes observations sur quelques points de l'histoire de l'astronomie

et des mathématiques chez les Orientaux, par M. Sédillot . Paris , 1863 ,

in-8 (29 pages ).

3. Sur la construction des équations du quatrième degré par les géo-

mètres arabes, par M. Woepcke . Paris , 1863 , in -4 ( 14 pages) , Extrait du

Journal de mathématiques pures et appliquées .



462 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES.

velle confirmation de la thèse, que les Arabes ne se sont pas

contentés d'emprunter aux Grecs leurs mathématiques , mais

qu'ils ont ajouté à la science et l'ont transmise aux Italiens de

la renaissance dans un état plus avancé qu'ils ne l'avaient re-

çue de leurs maîtres . Cette thèse est, je crois, prouvée aujour-

d'hui et ne sera probablement plus contestée ; mais l'histoire

des sciences chez les Arabes n'est pas encore achovée ; c'est un

des côtés brillants du rôle qu'ils ont joué dans le monde ; ce

n'est, d'ailleurs , que lentement et par le travail infatigable de

quelques hommes qui seuls réunissent les connaissances va-

riées qu'exige cette étude, qu'il pourra être remis tout à fait

en lumière .

M. Soliman al Haraïri a publié en arabe un livre de science

qui rentre à peine dans le cadre de ce que nous appelons litté

rature orientale, mais que je cite avec grand plaisir comme un

indice de rapports tels qu'ils devraient être entre l'Europe et

l'Orient . C'est un traité de météorologie , de physique et de

galvanoplastie destiné à rendre ces matières accessibles aux

compatriotes de l'auteur. Des travaux de ce genre sont de véri-

tables œuvres de civilisation , et plût à Dieu que l'influence de

l'Europe s'exerçât uniquement de cette manière . On voit en

Turquie, dans l'Inde, en Perse et en Chine, de faibles com-

mencements de ce genre d'efforts , etpartout où ils ne sont pas

provoqués artificiellement par les gouvernements , mais sont

le résultat spontané du travail indigène, ce sont des germes in-

finiment précieux d'un plus heureux avenir pour l'Orient. Il

n'y a guère que les hommes comme M. Soliman al Haraïri qui,

également versés dans les langues et les sciences des deux par-

tis, puissent inspirer à leurs compatriotes et coreligionnaires

le goût des sciences étrangères ; l'on ne saurait trop les y en-

courager.

1. Traité de météorologie, physique et galvanoplastie, rédigé en arabe,

d'après les meilleurs auteurs français, par M Soliman al Haraïri. Paris ,

1862, in-8° (262 pages).
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Je passe à la littérature arabe proprement dite , dont les sa-

vants d'aujourd'hui s'occupent bien moins que leurs prédéces-

seurs. L'histoire l'emporte aujourd'hui entièrement sur la lit-

térature ; c'est la même chose partout, et les orientalistes ne

font que suivre l'impulsion générale. Il n'y a pas à s'en plain-

dre, car la connaissance plus intime de l'histoire donnera aux

œuvres littéraires des Orientaux un nouvel attrait et les rendra

plus intelligibles . Nous pouvons aujourd'hui sourire des débats

passionnés sur le mérite relatif des études orientales littéraires

et historiques , dont quelques-uns de nous ont été , il y a long-

temps , témoins ou acteurs. C'est la jeune génération qui dé-

fendait alors l'histoire ; elle a eu naturellement le dessus et a

donné le ton qui a prévalu depuis . Mais il n'y a aucune néces-

sité à ce que les deux moitiés d'un même tout se combattent,

et si l'une est plus favorisée par la mode d'une époque , l'autre

en profitera plus tard.

M. Perron, à Alger , a publié la traduction d'un conte popu-

laire arabe , intitulé Glaive des Couronnes . Il le caractérise ,

dans sa préface, comme étant un spécimen d'une classe nom-

breuse de romans de cape et d'épée , qui existent chez les Ara-

bes et qui nous sont inconnus . Je ne sais si cette qualification

est tout à fait applicable à un récit composé d'une série d'aven-

tures d'un prince fabuleux , qui va de pays en pays , conquérant

tout, épousant une quantité de princesses, se débattant à grands

coups d'épée contre des multitudes armées, contre des magi-

ciens et des fées , aventures sans autre liaison que l'identité de

héros. Il n'y a ni intrigue ni analyse de caractère : tout l'inté-

rét est dans les coups d'épée, et dans la description d'armées

innombrables, de forteresses impossibles et d'étonnants arti-

fices de magie, et tout se termine infailliblement par la défaite

des ennemis du Glaive des Couronnes et la conversion des

vaincus à l'islam . Le récit est divisé en séances , il a beaucoup

1. Glaive des Couronnes (Seif- el-Tidjân), roman traduit de l'arabe, par

M. le Dr Perron . Paris , 1862 , in-8° ( x et 334 pages) .



464 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

de vivacité et n'est défiguré par aucune grossièreté ; on dirait

un conte de fées pour des enfants. Mais ce petit livre donne lieu

à beaucoup de questions de la part du lecteur. Pourquoi l'au-

teur, quand il convertit un païen, substitue-t-il à Muhammed.

le prophète de Dieu les noms d'Abraham et d'Ismaël ? Est-ce

pour donner un air d'antiquité à son récit ? De quelle époque

peut être cette littérature , où se produit-elle, et pour quelpu-

blic ? M. Perron, qui paraît bien connaître ces livres populaires,

pourrait peut-être nous éclairer sur ces questions , car il est dif-

ficile de croire que cette Bibliothèque bleue s'adresse aux

mêmes auditeurs que les Mille et une Nuits et le roman d'An-

tar.

Ce nom d'Antar me rappelle que nous avons l'espoir d'obte

nir à la fin le texte de ce roman. M. Soliman al Haraïri a com-

mencé à le publier sous forme de feuilleton dans le journal

arabe qui paraît à Paris sous le titre de Bardjis . Son intention

est sans doute de réunir ces feuilles isolées en volume . Puisse

le journal durer assez longtemps pour achever un feuilleton de

cette longueur !

M. Ahlwardt, à Greifswalde , nous fait espérer qu'il reprendra

le travail interrompu de l'édition du Kitab al Aghani de Ko-

segarten ; c'est extrêmement désirable , et M. Ahlwardt a mon-

tré par ses ouvrages précédents combien il est préparé pour

cet important travail . Enfin M. Gosche , à Halle , annonce la pu-

blication prochaine de la collection d'anciennes poésies arabes

faite par Mufadhal al Dhabbi, dans le secondsiècle de l'hégire ' ,

collection restée à peu près inconnue , et qu'il se propose d'ac

compagner du commentaire de Marzouki , de notes littéraires

et philologiques et d'un glossaire , par lequel il croit pouvoir

remplacer avantageusement une traduction . Mais pourquoi pas

1. Al-Mufadhdhaliyyat, eine alt-arabische Gedichtsammlung, herausge-

geben von Dr. R. Gosche . On souscrit à Berlin chez MM . Mittler et fils ; le

prix de souscription est de 12 thaler.
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l'un et l'autre ? Ces anciennes poésies sont- elles donc si dépour-

vues d'intérêt qu'elles ne puissent servir qu'à des études gram-

maticales ou lexicographiques ?

Je puis placerici la mention de la première partie de l'ouvrage

que M. Flügel publie sur les écoles des grammairiens arabes ¹ ;

car ce n'est pas un travail de grammaire , mais d'histoire litté-

raire. La grammaire était devenue l'objet des études et de la

préoccupation des Arabes, aussitôt que les conquêtes des pre-

miers khalifes les eurent mis en contact avec des peuples étran-

gers , auxquels ils imposaient le Coran . Aussi les grandes écoles

grammaticales se formèrent- elles dans les villes fondées par les

khalifes sur les limites des pays qui parlaient l'arabe, à Koufa,

à Basra, et plus tard à Baghdad. L'importance qu'on attachait

naturellement à l'interprétation du Coran , l'ambition des let-

trés de conserver et d'imiter la langue du désert , et le désir

des mulsumans d'autres races d'écrire correctement l'arabe,

donnèrent aux études grammaticales sous le khalifat une im-

portance qu'elles n'ont jamais eue nulle autre part . Il devint

presque nécessaire pour tout homme qui voulait se distinguer

comme poète, comme jurisconsulte ou comme théologien , de

débuter par un traité grammatical pour justifier de ses études

savantes. La liste des grammairiens arabes embrasse donc une

grande partie des hommes les plus distingués dans toutes les

branches du savoir , et l'ouvrage de M. Flügel est une contri-

bution à l'histoire littéraire des Arabes, bien plus considérable

que le titre ne paraît promettre. L'auteur traite dans cette pre-

mière partiedes écoles de Basra et de Koufa et des écoles mixtes ;

il en donne l'histoire , avec la liste des savants qui en ont fait

partie et la biographie plus ou moins détaillée des plus distin-

gués d'entre eux . Son but est de fournir des matériaux pour

une histoire future de la littérature arabe, et il nous donne un

véritable modèle de la manière dont ce sujet doit être traité .

1. Die grammatischen Schulen der Araber, von G. Flügel . Erste Abthei-

lung. Die Schulen von Basra, und Kufa, und die gemischten Schulen . Leip

zig, 1862, in-8° (xII et 265 pages) .

III. 30
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Avant d'annoncer les ouvrages qui ont paru sur la langue

arabe, j'ai à mentionner un nouvel essai de transcription de

l'alphabet arabe , par M. Brockhaus , à Leipzig ' . Le but de

M. Brockhaus n'est pas de remplacer l'alphabet arabe (excepté

dans le casde l'hindoustani) , ni de faciliter les commencements

de l'étude de la langue, ni de produire de l'uniformité dans la

transcription des noms propres, mais, avant tout, de fournir un

moyen d'imprimer plus rapidement et à bien moins de frais.

des textes que leur étendue ne permettrait pas de reproduire

avec des types arabes . M. Brockhaus procède d'après le système

de W. Jones , excluant les lettres étrangères à l'alphabet latin,

et multipliant celles- ci par des points . Ce système aréussi pour

le sanscrit, mais il est d'une application plus difficile pour l'a-

rabe. M. Brockhaus a eu soin , avant tout, de résoudre les dif-

ficultés qui naissent de l'influence de la grammaire arabe sur

l'écriture et de ne pas multiplier au delà du plus strict besoin

les points et autres signes distinctifs qu'il applique aux lettres

latines ; le résultat est qu'on peut, je le crois , écrire et impri-

mer de l'arabe correctement avec son alphabet, mais en em-

ployant scrupuleusement les signes distinctifs et en se rappe-

lant perpétuellement un assez grand nombre de règles , de

même qu'on peut écrire ou imprimeravec l'alphabet de M. Barb,

en adoptant ses lettres ajoutées . Fera-t-on l'un ou l'autre ? Je

ne sais et j'en doute . M. Brockhaus étend son système, avec

les modifications que la nature et la prononciation exigent dans

chacun des cas, à toutes les langues qui se servent de lettres

arabes, au persan , au turc, au malais, à l'afghan et à l'hin-

doustani , mais il n'en conseille l'adoption courante et dans

l'usage général que pour l'hindoustani , et cela par des raisons

très bonnes qu'il faut lire dans sa brochure. Ce travail est une

fort belle étude, pleine de bon sens, de modération et de pré-

cision ; l'auteur n'exagère rien , il pourvoit au nécessaire et au

possible ; il est difficile de ne pas lui accorder presque chaque

1. Die Transcription des arabischen Alphabets , von D' H. Brockhaus (tiré

à part du vol. XVII duJournal de la Société orientale de Leipzig) . Leipzig,

1863, in-8° (102 pages. ) .
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point, et pourtant on peut douter de la réussite de l'ensemble .

Le nombre des grammaires arabes , déjà si considérable , s'ac-

croît tous les ans , et l'on en publie pour tous les besoins , de-

puis le manuel le plus simple écrit pour les voyageurs , jus-

qu'aux ouvrages destinés aux recherches les plus savantes.

M. Beamont a publié à Londres une grammaire concise , revue

par le scheikh Ali Nady al Barramy ; M. Wahrmund a fait pa-

raître à Giessen un manuel de l'arabe moderne 2 ; M. Winkler³

a écrit une grammaire pour l'acquisition rapide de l'arabe vul-

gaire , tel qu'il est parlé en Égypte et le long de la merRouge ;

M. Wright imprimeune chrestomathie faisant suite à sagram-

maire ; enfin, on nous donne l'espoir de voir paraître une nou-

velle édition de la grammaire de M. de Sacy, et , comme de

raison , elle sera reproduite sans aucun changement.

Mais, au fond , nous avons bien moins besoin de nouvelles

grammaires que de nouveaux dictionnaires. Les missionnaires.

de la compagnie de Jésus , à Beyrouth, ont publié, parmi les

nombreux manuels destinés à leurs écoles arabes, un diction-

naire français-arabe que je ne connais pas, et un autre , arabe-

français , destiné à servir à l'usage habituel de la vie . Dans

ce but on y a omis les mots qui ne se rencontrent que dans le

style littéraire, et on y a compris une foule de mots de la lan-

gue vulgaire . Ce travail parait bien conçu pour le but qu'on

s'est proposé, mais ne sera par cela même d'aucun secours

pour les études littéraires.

1. Concise grammar of the arabic language , by Beamont, revised by

Sheikh Ali Nady al Barramy. Londres, 1861 , in-12 .

2. Practisches Handbuch der neu-arabischen Sprache, von Wahrmund.

Giessen, 1862 , 3 vol . in-8 ° .

3. Kurzgefasste arabische Sprachlehre, zur schnellen Erlernung der vul-

gär-arabischen Sprache, wie dieselbe in ganz Egypten und am rothen

Meere gesprochenwird, nebst Wörterbuch. Leipzig , 1862 , in-8° (XII et 260p .)

4. An arabic chrestomathy with complete glossary by W. Wright. Lon-

dres , 1863 , in-8° ( sous presse).

5. Dictionnaire arabe-français , par le Rév . P. Cuche , de la Compagnie

de Jésus . Beyrouth, 1862, in-8° (vi-759 p. ) . Prix 30 francs.
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M. Kazimirski de Biberstein a terminé son dictionnaire

arabe-français , qui est fondé sur le Kamous, avec addition

de termes tirés des lectures de l'auteur , et d'un certain nombre

de significations plus modernes, empruntées aux Mille et une

Nuits . C'est un travail fait avec beaucoup de soin , qui a occupé

M. Kazimirski pendant bien des années.

Enfin , je puis annoncer le commencement de la publication

du dictionnaire de M. Lane 2 , ouvrage tout destiné aux savants

et, depuis longtemps, attendu impatiemment . Vous savez tous

que M. Lane, après la publication de sa traduction des Mille.

et une Nuits et de sa description de l'Égypte moderne , a été

encouragé par le duc de Northumberland, et, plus tard , par le

gouvernement anglais, à retourner dans ce pays . Rentré au

Caire en 1842, il n'en est plus sorti pendant de longues années ,

s'enfermant dans cette vieille ville, s'entourant de ce qu'il y a

encore de savants musulmans, renonçant à tout contact avec

les Européens et explorant ce qui reste des anciennes ri-

chesses des bibliothèques des mosquées . A son retour en An-

gleterre , il a classé et ordonné tous ces matériaux et n'a com-

mencé l'impression que lorsque l'ouvrage était entièrement

achevé, de sorte que nous sommes sûrs de jouir du résultat

complet de ce travail de vingt ans .

M. Lane rend longuement compte, dans son introduction,

des manuscrits dont il s'est servi , des hommes qui l'ont aidé,

des secours qu'il a trouvés. Je ne puis entrer dans ce détail ,

mais je dois indiquer le but qu'il s'est proposé dans son tra-

vail, et le point de vue auquel il s'est placé . Il a voulu com-

prendre dans son dictionnaire toute la langue classique des

Arabes, c'est-à-dire la langue qu'on parlait dans le désert,

1. Dictionnaire arabe français, par M. Kazimirski de Biberstein . Vol . II.

Paris , 1861 , in-8°.

2. An arabic-english Lexicon , derived from the best and the most copious

eastern sources, comprising a very large collection of words and signifi-

cations omitted in the Kamoos , etc. , by E. W. Lane. Liv. 1º, part. 1"

Londres, 1863, in-40 (XXXI et 364 p . ) . Prix de chaque livraison , 25 sh.
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dont on se servait dans la poésie, que Muhammed a employée

dans le Coran et que les traditionnistes conservaient , la langue

enfin que les poètes et savants postérieurs écrivaient aussi bien

qu'ils le pouvaient, au milieu de populations parlant un arabe

plus ou moins corrompu par le contact avec d'autres peuples ,

et qui avait dû s'enrichir pour répondre à des besoins nou-

veaux. L'arabe classique , qui après tout est resté le fond

et le modèle du langage postérieur, est donc le cadre que

M. Lane s'est proposé de remplir et qu'il a rempli , en effet,

avec une abondance et un soin extraordinaires . Son livre est

un Thesaurus où il traite chaque mot selon son sens primitif

et ses nuances et applications , en citant pour chaque cas ses

autorités et des exemples . Quant aux mots qui ont de l'impor-

tance grammaticale, il les traite avec plus d'ampleur encore,

et ces articles sont de véritables monographies.

M. Lane a divisé ses listes de mots en deux parties, dont la

première contiendra tous les mots d'un usage fréquent, et

la seconde ceux d'un emploi rare et exceptionnel . On ne voit

pas bien la raison de cet arrangement insolite ; serait-ce pour

alléger le dictionnaire d'usage commun et le rendre plus ac-

cessible ? Cette première division formera huit parties comme

celle qui a paru, et contiendra à peu près trois fois autant de

matières que Freitag.

Cet ouvrage sera d'un grand secours pour l'étude savante

de la langue, et je ne doute pas qu'un usage plus long ne con-

firme la prévention favorable que le nom de l'auteur , son tra-

vail persévérant, les ressources qu'il a trouvées et le premier

aspect du livre doivent inspirer à tout le monde. Mais d'après

son plan même, il ne répondra pas à tous les besoins des sa-

vants, parce qu'il exclut nécessairement les termes qui se sont

formés après l'époque classique de la langue, les dérivés

qu'une administration plus étendue et plus régulière a fait

naître , les termes abstraits créés pour les besoins des écoles

philosophiques et théologiques, enfin les mots relatifs à des
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sciences inconnues aux premiers temps de l'islam . Ces termes

ne se trouvent aujourd'hui nulle part réunis ; quelques-uns

ont été incorporés graduellement dans les dictionnaires , d'au-

tres, en plus grand nombre, sont expliqués dans les traduc-

tions et les commentaires publiés par les éditeurs de textes

arabes , d'autres se trouvent dans quelques ouvrages spéciaux ,

comme celui de M. Dozy sur les armes et les vêtements des

Arabes , et un assez grand nombre a été introduit dans les dic-

tionnaires persans , tures ou hindoustanis ; mais pour la plu-

part de ces mots nous sommes réduits à l'étymologie , qui ne

peut jamais nous donner la nuance précise .

M. Sprenger a satisfait, jusqu'à un certain degré , à ce be-

soin, en se mettant à la tête de la publication du dictionnaire

des termes techniques , qui est achevé aujourd'hui¹ . M. Spren-

ger s'est proposé dans cet ouvrage de venir en aide aux élèves

des écoles musulmanes dans l'Inde, en leur donnant un moyen

facile de se rendre compte des termes techniques arabes qu'ils

rencontraient à chaque pas dans leurs études de langue, de

médecine, de mathématiques , de théologie et de jurisprudence.

Il n'est pas douteux que ce ne soit un des plus grands services

qu'on ait pu rendre aux écoles musulmanes ; mais les savants

en Europe en profiteront aussi , ils y trouveront les définitions

d'un très grand nombre de termes dont on ne rencontrait l'ex-

plication que dans des ouvrages arabes sur les différentes

sciences . L'ouvrage de M. Sprenger peut donc être considéré

comme un des éléments d'un dictionnaire qui serait le com-

plément et la contre-partie de celui que nous a donné M. Lane,

complément dont il demande lui-même et provoque l'exécu-

tion , et qui contiendrait ce que les siècles postérieurs ont

ajouté à l'arabe classique . C'est un sujet immense, qui semble

dépasser les forces d'un seul homme , mais qui , certainement,

1. A Dictionary of the technical terms , used in the sciences of the Mu-

sulmans, edited by Mawlawees Mohammed Wajik, Abd-al-Haqq and Gho-

lam Kadir, under the superintendence of D' Sprenger. En 20 cahiers , for-

mant 2 volumes. Calcutta, 1862, in-40 (en tout 1564 et 72 pages).
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deviendra abordable dans quelque temps, à mesure que les

matériaux qu'on ne cesse d'apporter de tous les côtés forme-

ront un ensemble plus complet.

Avant de quitter la littérature arabe , je dois toucher un su-

jet qui, sans en faire partie , en est le plus rapproché possible :

ce sont les inscriptions himyarites de Saba. La plus impor-

tante découverte de ce genre, depuis celle de M. Arnaud, est

due à M. le capitaine Playfair, qui trouva à Aden, il y a quel-

ques années, vingt-sept plaques de cuivre couvertes d'inscrip-

tions himyarites de la plus belle écriture. Il eut alors la com-

plaisance de m'envoyer la photographie d'une de ces plaques ,

et je l'aurais volontiers reproduite dans le Journal asiatique,

si je n'avais pas craint d'empiéter sur les droits évidents de

M. Playfair. Ces inscriptions ont été récemment reproduites à

Bombay¹ ; on y en a ajouté quelques autres qu'on a retrouvées

à Mareb et à Thaaz, sur des plaques de pierre et de marbre,

en tout trente-six inscriptions . Malheureusement, à défaut de

types himyarites , on ne les a imprimées qu'en transcription

arabe, ce qui ôte à la publication presque toute sa valeur . Je

crois que ces monuments, qui ont appartenu en dernier lieu au

général Coghlan et à M. Wilson, à Bombay, ont passé depuis

dans le British Museum de Londres , car je vois qu'on s'y occupe

à reproduire par la voie de la photographie trente-deux inscrip-

tions himyarites . Que ce soient les mêmes, ou, ce qui vaudrait

encore mieux, que c'en soient d'autres , cette publication sera

d'un haut intérêt, car dans l'étude d'un dialecte aussi peu

connu, le nombre des documents qu'on a à sa disposition est

le premier élément de succès . Ces documents existent dans le

pays de Saba, et l'on sait avec certitude qu'il y a encore des

centaines d'inscriptions himyarites à relever dans les an-

1. Le cahier que j'ai en main forme un petit in-4º sans titre ni date . Je

crois que c'est unfragment détaché d'un des rapports officiels dont chaque

gouvernement indien publie une série . Le cahier se compose de trente-six

feuillets imprimés d'un seul côté, et contenant chacun la transcription arabe

d'une inscription et l'indication du lieu où elle a été trouvée .
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ciennes villes abandonnées ou peu habitées du Yémen ; mais il

faut beaucoup de courage, beaucoup d'adresse et un concours

de circonstances favorables pour les visiter. Il y a là de gran-

des découvertes à faire et toute l'histoire du midi de l'Arabie et

de son antique civilisation à retrouver.

Il faudra probablement , pour assurer l'interprétation de ces

inscriptions , suivre la voie indiquée par Fresnel, et chercher

dans les dialectes aujourd'hui barbares de la côte méridio-

nale de l'Arabie les reste de l'himyarite et s'aider de l'éthio-

pien , dont la connaissance, grâce surtout aux travaux de

M. Dillmann à Kiel , devient plus facile et plus précise . M. Dill-

mann a publié une nouvelle partie de son édition de la Bible

éthiopienne , contenant les Rois, les Paralipomènes , Esdras et

Esther. 11 a préparé pendant bien des années un dictionnaire

éthiopien ' , infiniment plus complet que celui de Ludolf, qui

était une merveille pour son temps , mais qui ne répond plus

aux besoins que les études modernes sur la comparaison des

langues ont fait naître . La première moitié de ce dictionnaire

a paru il y a quelques mois ; l'auteur y a mis à profit tout ce

qui est accessible de la littérature éthiopienne, et chaque

nuance dans le sens d'un mot est accompagnée de preuves,

souvent nombreuses jusqu'à l'abondance . L'impression de la

seconde moitié est terminée, et cette partie sera publiée sous

peu.

Sur les autres littératures sémitiques secondaires je ne con-

nais que peu de travaux en dehors de ceux qui ont paru dans

les différents journaux asiatiques que j'ai déjà mentionnés.

M. l'abbé Bargès a publié un papyrus égypto-araméen 2 , écrit

1. Lexicon linguæ æthiopicæ, cum ex opere Ludolfiano, tum e permultis

libris manuscriptis et impressis collectum et digestum , auctore A. Dill-

mann . Pars prior. Leipzig , 1862 , în-4º (344 p. ) .

2. Papyrus égypto-araméen appartenant au musée égyptien du Louvre,

expliqué et analysé pour la première fois par l'abbé J. J. L. Bargès . Paris,

1862, in-4º (35 pages et 2 planches.
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en caractères phéniciens , et contenant un fragment d'uncomp-

te que paraît avoir fourni à son maître l'intendant de quel-

que personnage égyptien , des derniers temps des Lagides . Ces

textes sont malheureusement très rares, de sorte que chaque

fragment a de la valeur, et M. Bargès tire de son inscription

tous les renseignements linguistiques historiques qu'elle peut

fournir.

La belle collection de manuscrits syriaques du British Mu-

seum a fourni à M. Land les matériaux d'un premier volume

d'Anecdota syriaca qui offre déjà un assez grand intérêt.

L'auteur traite dans son introduction d'un grand nombre de

points relatifs à l'histoire littéraire des Syriens et aux manus-

crits de Londres, et il a joint un essai de paléographie syria-

que, accompagné de fac-similé faits avec beaucoup de soin ;

c'est, je crois, le premier travail de ce genre qui ait été publié.

Ensuite il donne quatre textes syriaques sur des sujets très

différents, l'un, tiré d'une chronique du vIII° siècle ; le se-

cond, contenant une histoire des chrétiens de Saint-Thomas

sur la côte de Malabar ; le troisième , sur la loi civile romaine,

telle qu'elle était appliquée en Syrie avant Justinien ; enfin

une collection de sentences de Ménandre. L'auteur accom-

pagne ces textes d'une traduction et d'un commentaire .

J'arrive aux travaux qui ont été faits sur la Mésopotamie et

sur les inscriptions cunéiformes . M. Oppert a achevé son rap-

port sur l'expédition scientifique en Mésopotamie² , en pu-

1. Anecdotasyriaca, collegit, edidit , explicuit J. P. N. Land. t. I. Leyde ,

1862 , in-4° (XIV, 214, et 73 pages et 28 pl . ).

2. Expédition scientifique en Mésopotamie exécutée par ordre du gou-

vernement, de 1851 à 1854, par MM. Fresnel, Thomas et Oppert, publiée

par Jules Oppert, t . I. Relation du voyage et résultats de l'expédition.

Paris , 1863, in-40 ( III et 361 pages) . Prix des deux volumes et de l'Atlas ,

125 francs.

Je me suis plusieurs fois élevé contre le prix exorbitant auquel on vend

les ouvrages de science dont le Gouvernement français fait les frais , et ce-

lui-ci m'en offre une nouvelle occasion . Voici un livre, en fait, destiné uni-

quement aux savants, indispensable à ceux qui s'occupent de l'histoire et
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bliant le premier volume de son ouvrage, dont le second avait

déjà paru il y a quelques années . Le volume actuel contient la

relation du voyage et la description des travaux de la commis-

sion. La partie qui intéresse la science dans ce volume con-

siste, avant tout, dans la topographie duterrain de Babylone et

la détermination de l'emplacement et de la nature des édifices

dont les ruines couvrent le sol . Les renseignements que four-

nissent les inscriptions cunéiformes y sont combinés avec l'é-

tude du terrain pour commenter les descriptions que les an-

ciens nous ont laissées de cette ville, pour en refaire le plan et

montrer les changements qu'elle a subis dans le cours de son

existence. L'auteur, en terminant , donne, mais avec de moin-

dres développements, des notions sur les emplacements de

Ninive, de Khorsabad et des autres villes antiques qu'il a visi-

tées à son retour, en les appuyant toujours sur des traduc-

tions d'inscriptions.

La chronologie assyrienne, qui est encore entourée de

des langues de la Mésopotamie, un livre dont l'impression est payée par le

Gouvernementet dont on est néanmoins parvenu à faire monter le prix de

telle façon que la plupart de ceux qui en ont besoin ne pourront l'acheter.

Cela se fait toujours contre le gré des auteurs , qui , naturellement, désirent

que leurs ouvrages arrivent aux mains de ceux auxquels ils sont utiles,

c'est contre le but qu'on se propose et contre les intérêts de l'Administra-

tion, qui voudrait faire l'emploi le plus profitable à la science des ressour-

ces qu'elle a à sa disposition . Le seul motif est l'intérêt , bien ou mal

entendu, des libraires , qui trouventmoyen d'enfler l'ouvrage par des hors-

d'œuvre, des planches de luxe, n'ajoutant rien à la valeur du livre , mais

beaucoup à son prix. Dans le cas présent, il fallait, pour l'intelligence du

texte, trois ou quatre plans, qui auraient très bien trouvé leur place

dans le volume même, mais pour augmenter le prix, il fallait un atlas par

livraisons , et on a ajouté , en conséquence , des planches pittoresques, par-

faitement inutiles, mais qui ont permis de tripler le prix du livre. Je ne

blame pas les libraires , qui ne songent qu'à leurs affaires ; mais, je le ré-

pète, le système est nuisible à la science. Il ne serait pas bien difficile,

ce mesemble, d'obvier à cet inconvénient . Il suffirait que le Gouvernement,

quand il consulte une commission savante sur le mérite d'un ouvrage au-

quel il est disposé à accorder des encouragements , la consultat aussi sur

l'utilité des planches et gravures qu'on propose d'y ajouter. Ce serait le

moyen de résister à cette tendance au luxe qui gaspille les fonds que l'È-

tat a destinés généreusement aux besoins de la science, et de sauvegarder

l'intérêt des savants.
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beaucoup de difficultés, a trouvé un secours inattendu dans

une découverte très importante qu'a faite Sir H. Rawlinson¹ .

On avait déjà remarqué que les années assyriennes n'étaient

pas seulement désignées par le nom du roi régnant , mais que

chacune portait encore le nom de quelque personnage , à peu

près comme les années, chez les anciens, portaient les noms des

consuls, des archontes, etc. On est convenu d'appeler ces per-

sonnages assyriens les Éponymes; mais la mention des années

d'après leurs noms n'était qu'une difficulté de plus pour la chro-

nologie. Maintenant Sir H. Rawlinson a réussi à remettre en or-

dre les fragments de quatre des célèbres tablettes du palais de

Kouyoundjik , sur lesquelles il a trouvé des listes parallèles des

années des rois et des mêmes années avec la désignation de

leurs éponymes. Ces listes s'étendent à deux cent soixante-

sept ans, sur lesquels il a pu retrouver deux cent vingt-quatre

noms d'années. On comprend quels moyens de contrôle et

quelle certitude ces listes donnent à cette partie de la chrono-

logie de l'Assyrie. C'est une nouvelle et frappante preuve de

l'intérêt qu'offrent ces tablettes , sur lesquelles repose réel-

lement l'espoir de vaincre une grande partie des difficultés

qui se rencontrent dans l'interprétation des textes assyriens .

Le texte de ces listes n'est pas encore imprimé, mais

M. Oppert en a fait usage dans un travail sur les inscriptions

du roi Sargon et de ses fils , pour préciser plusieurs faits qui se

rapportent à ce roi . Il a publié dans ce travail une traduction.

de plusieurs inscriptions des rois de cette famille. Lui et

M. Ménant ont publié plus tard le texte de la plus considérable

de ces inscriptions dans le Journal asiatique³ , avec une trans-

cription et une traduction littérale en latin ; vous en recevrez,

dans un prochain cahier du journal, l'analyse grammaticale ,

1. Voyez l'annonce détaillée de cette découverte dans l'Athenæum du

31 mai 1862 .

2. Les inscriptions assyriennes des Sargonides et les fastes de Ninive,

par J. Oppert. Versailles , 1862 , in- 8º ( 60 pages) . Tirage à part des Annales

de philosophie chrétienne.

3. Journal asiatique . Paris, 1863.
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analyse indispensable à tout travail de ce genre , et qui peut

mettre le lecteur en état de suivre les procédés par lesquels

les interprètes sont arrivés au sens qu'ils adoptent.

M. Hincks a publié un mémoire sur la polyphonie des cunéi-

formes assyriens . Le fait que l'on trouve dans le syllabaire

assyrien des signes qui n'ont pas moins de quatre prononcia-

tions distinctes, et peuvent exprimer ainsi jusqu'à quatre syl-

labes entièrement différentes, est reconnu unanimement par

tous les assyriologues ; mais aucune des difficultés inhérentes à

l'étude des cunéiformes n'a plus contribué que les polyphones

à entretenir dans le monde savant un préjugé tenace contre la

lecture du syllabaire assyrien . M. Hincks ne nie pas la diffi-

culté, et son but est de prouver qu'elle n'est pas , à beaucoup

près , aussi grande de fait qu'elle apparaît au premier aspect , et

qu'elle ne crée un embarras réel que dans la lecture des noms

propres . Il essaye ensuite de démontrer que les Assyriens ,

dans leur système d'écriture , étaient presque forcés d'adopter

les polyphones, pour éviter des inconvénients plus grands . Un

pareil argument ne parait pas soutenable, et il est bien plus na-

turel de penser que ce singulier usage aura eu sa raison histo-

rique la plupart des assyriologues la trouvent dans la supposi-

tion que l'alphabet aurait été emprunté par les Assyriens à un

peuple parlant une autre langue. Cette solution est encore toute

conjecturale , mais il est possible que les tablettes de Nimroud

la confirment. Puisse le British Museum ne pas tarder à les

1. On the polyphony of the assyro -babylonian cuneiform writing, by E.

Hincks. Dublin , 1863, in-8° (58 pages) . Tirage à part de l'Atlantis. C'est

grand dommage que M. Hincks , qui a rendu de si éminents services à ces

études, et dont les travaux sont marqués par le savoir, la sagacité et la

bonne foi les plus rares, ait toujours éparpillé ses mémoires dans des jour-

naux peu répandus sur le continent et où on ne les soupçonne pas. Il y a

longtemps que j'aurais dû annoncer une série d'articles de lui sur les

formes verbales de l'assyrien , qui ont paru en 1855 dans le Journal for

sacred literature, et qui forment réellement le premier essai de gramınaire

assyrienne qui ait été publié ; mais je ne les connaissais pas . Je vois qu'il

en a préparé une nouvelle rédaction , et il est fortà désirer qu'elle paraisse

le plus tôt possible .
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comprendre dans sa Collection d'inscriptions cunéiformes,

dont le premier volume a déjà rendu tant de services à cette

étude .

Un nouvel ouvrage de M. Ménant ' fait encore mieux res-

sortir la nécessité de la publication de ces tablettes . L'auteur

trouve que les inscriptions archaïques , qui nous viennent de

la première dynastie ninivite , sont composées presque entière-

ment en écriture idéographique , ou , comme il l'appelle plus

correctement, allophone, de sorte que les Assyriens auraient

traité comme des hiéroglyphes les signes phonétiques du sylla-

baire primitif des Touraniens (que , selon la théorie des as-

syriologues, ils leur auraient emprunté) en leur laissant leur

sens, mais en leur substituant, dans la prononciation , le mot

assyrien . C'est comme si les Anglais avaient adopté , dans leur

écriture, le mot eau, mais en le prononçant water. Si les As-

syriens ont réellement emprunté leur écriture à un peuple

parlant une autre langue, on trouverait naturel que cet em-

prunt eût laissé quelques traces dans leur écriture ; mais il

paraît pourtant incroyable que des inscriptions entières , ou

presque entières, aient été écrites en allophones . Il faut es-

pérer qu'on trouvera une solution plus simple des difficultés

incontestables qu'offre la lecture de ces inscriptions ; mais , si

c'est là le dernier mot de la science , et si des faits incontes-

tables en prouvent la vérité, il faudra en conclure que les As-

syriens, en adoptant cette écriture , ont voulu réserver l'art de

lire à une caste de savants . Ce qui tendrait à appuyer cette

opinion , c'est que l'emploi des allophones paraît diminuer à

mesure qu'on arrive aux inscriptions plus modernes , jusqu'à

ce qu'ils ne paraissent plus guère que dans les noms propres,

parce que le besoin de l'écriture , devenant plus commun ,

aurait forcé de la rendre plus intelligible .

1. Inscriptions de Hammourabi, roi de Babylone (xvi° siècle avant Jésus

Christ) , traduites et publiées avec un commentaire à l'appui par M. Joa-

chim Ménant. Paris , 1863 , in- 8 ° (80 pages et 6 planches).
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M. Ménant donne trois inscriptions d'un ancien roi de Baby-

lone, Hammourabi, écrites dans le système allophone, et es-

saye d'en restituer la lecture et le sens ; on sent de suite de

quelles difficultés cette entreprise est entourée et combien de

doutes elle fait naître dans l'esprit du lecteur, car on se trouve

là dans le cœur de la question des polyphones et de tout ce

qu'elle entraîne d'embarras ; et, puisque les tablettes doivent

nous donner là-dessus des lumières certaines , il faut se joindre

à M. Ménant pour en solliciter la prompte publication.

M. Ménant, dans un rapport sur un voyage qu'il a fait à

Londres pour compléter un syllabaire assyrien , annonce la

publication prochaine de ce travail . Dans ce syllabaire , il rend

compte historiquement des résultats jusqu'ici obtenus dans la

lecture des cunéiformes assyriens et discute l'un après l'autre

tous les signes, aujourd'hui connus , de ce syllabaire , en indi-

quant par qui et où les significations ont été trouvées et dis-

cutées . Un exposé de ce genre est devenu presque indispen-

sable aujourd'hui, pour permettre à chacun de remonter, sans

une grande perte de temps, aux premiers travaux qui sont

dispersés dans un grand nombre de recueils et de brochures,

et de contrôler ainsi les assertions de ses prédécesseurs .

La seconde espèce de cunéiformes , que l'on appelait autre-

fois médique, et qui a été désignée depuis par tant de noms

que je ne sais lequel lui donner, a été l'objet d'un travail de

M. Mordtmann, à Constantinople . MM. Westergaard , Rawlin-

son, Norris et Holtzmann s'étaient déjà occupés de ces ins-

criptions, et M. Mordtmann en soumet à une nouvelle critique

tant le syllabaire que l'interprétation . Cette langue offre de

grandes difficultés, qui me paraissent loin d'être vaincues , et

1. Rapport sur les inscriptions assyriennes du British Museum, par M. J.

Ménant. Paris, 1862, in- 8° (x et 32 pages).

2. Erklærung der Keilinschriften, zweiter Gattung , von D' Mordtmann,

dans le Journal de la Société orientale allemande, vol . XVII , p . 1-126 .
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ne le seront peut- être jamais si l'on ne trouve pas de nouveaux

matériaux. Quoique nous connaissions, par les textes perses ,

le contenu de presque toutes les inscriptions de la seconde

espèce, il serait certainement intéressant de bien connaître

cette langue, qui était une des trois principales qu'on parlait

dans l'empire perse , sous la dynastie de Cyrus . Il reste , d'ail-

leurs, à entreprendre l'interprétation d'une classe nombreuse

d'inscriptions cunéiformes, qui sont infiniment curieuses , parce

qu'elles sont tout à fait distinctes des inscriptions trilingues et

que leur contenu nous est entièrement inconnu . Ce sont les

inscriptions de Van, que Schultz a le premier découvertes,

et auxquelles s'en rattachent d'autres de la même espèce, que

l'on a trouvées depuis dans plusieurs parties de l'Arménie ¹ .

M. Grotefend s'en était occupé et avait préparé, peu de temps

avant sa mort, un travail dans lequel il les interprétait par

l'arménien . Ce travail n'a jamais paru ; mais M. Mordtmann,

qui n'en a certainement pas eu connaissance, car M. Grote-

fend en faisait un secret, est arrivé, de son côté, à la même

conclusion ; il a fait de ces inscriptions l'objet d'une longue

étude et parait n'attendre que l'achèvement des types pour

enpublier le texte , la traduction et l'analyse .

Enfin les inscriptions cunéiformes perses ont trouvé un nou-

vel éditeur et traducteur en M. Spiegel . Il en a publié de nou-

veau le texte dans une transcription latine, et a ajouté les cor-

rections qu'un nouvel examen du rocher de Bisitoun a fournies

à Sir H. Rawlinson, ainsi que les fragments découverts depuis

les premières éditions de ces inscriptions . Ces textes sont ac-

compagnés d'une traduction et suivis d'un commentaire, dans

lesquels M. Spiegel, fort de ses études zoroastriennes , s'est

appliqué à préciser davantage le sens du texte et à réduire en-

1. L'Académie de Saint-Pétersbourg en a publié une récemment, dans

les Melanges asiatiques, vol . IV, p . 614 .

2. Die altpersischen Keilinschriften , im Grundtexte mit Uebersetzung,

Grammatik und Glossar, von Fr. Spiegel. Leipzig, 1862, in-8° (v et 223

pages).
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core le nombre des mots douteux ou inexpliqués . Ensuite

M. Spiegel a réuni toutes les formes et toutes les notions gram-

maticales que nous fournissent les textes perses , et en a formé

la première grammaire complète de cette langue ; enfin il a

terminé son volume par un vocabulaire contenant tous les mots

employés dans les inscriptions et indiquant tous les passages

où on les rencontre.

Ce volume offre le résumé de tout ce qu'une succession de

savants de premier ordre a tiré peu à peu de ces inscriptions de

la dynastie de Cyrus que personne n'avait pu lire depuis

Alexandre le Grand, inscriptions qui contiennent les données

les plus authentiques sur la première époque de l'empire des

Perses, et dont le déchiffrement a ouvert la voie à la lecture

des inscriptions assyriennes et babyloniennes qui , infiniment

plus nombreuses, permettront de rétablir l'histoire des an-

ciennes dynasties de l'Asie occidentale. Il est impossible de

voir les résultats obtenus dans la lecture des inscriptions

perses, sans admirer la sûreté et la délicatesse des méthodes

de la philologie moderne, et la sagacité des hommes qui les

ont mises en œuvre.

L'application des mêmes méthodes fait sortir aussi de leur

obscurité les livres qui composent le Zendavesta, mais très gra-

duellement et avec des difficultés infinies . Les Anglais, qui sont,

en général, peu sceptiques , ont , à plusieurs reprises , mis en doute

l'authenticité des livres du Zendavesta et de la langue zende ;

depuis le Yaçna de Burnouf, personne, en Europe , ne s'est

plus occupé de ces objections , mais les zoroastriens de l'Inde

paraissent s'être émus en les voyant reproduire par M. Romer,

à Bombay, et l'un d'eux, M. Dhanjibai Framji, a trouvé né-

cessaire de les réfuter¹ ; son zèle patriotique l'entraîne même

1. On the origin and the authenticity of the arian family of languages,

the Zendavesta and the Huzvarash, by Dhanjibai Framji. Bombay, mois de

Zoroastre 2251 ( 1861) , in-8° (xx et 160 pages et 3 planches d'inscriptions

en pehlevi) .
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au delà de son but , et jusqu'à vouloir prouver non seulement

que le zend est la langue mèredu sanscrit, mais que la langue

dans laquelle est écrit le Desatir est la langue primitive . Ce

livre ne sera pas d'un grand secours pour les études en Eu-

rope, mais il est très curieux comme spécimen des efforts que

fait un nombre malheureusement encore restreint d'Orientaux,

pour s'initier dans les sciences de l'Europe, et comme exemple

de la difficulté qu'ils éprouvent à suivre les méthodes et à se

pénétrer de l'esprit de la critique européenne . M. Framji aime

à s'appuyer sur les résultats auxquels on est arrivé en Europe ,

et des lectures très étendues lui en fournissent amplement les

moyens ; mais ce qui est étonnant à côté de cette érudition

toute européenne, c'est sa facilité à admettre des preuves, et son

absence de critique et d'ordre dans l'argumentation . Cela mon-

tre combien il est difficile à un Oriental d'arriver à la rigueur

des procédés à laquelle la discipline séculaire des écoles a peu

à peu accoutumé les Européens, et sans laquelle il n'y a pas de

science. C'est là ce qui rend en apparence si inférieures à nous

les races orientales, races qui , au fond , nous valent, et, sous bien

des rapports , nous sont supérieures ; mais elles ont encore à faire

un rude et long apprentissage, et il est du devoir de l'Europe de

les y aider et encourager, ne fût-ce que comme une indemnité

pour toutes les énormités que nous commettons chez elles .

M. Kossowitch, à Saint-Pétersbourg ' , a publié le texte , la

transcription et la traduction de quatre chapitres du Zend-

avesta, accompagnés d'un commentaire philologique et critique,

de la traduction sanscrite de Nerioseng et d'un glossaire en

zend et en russe.

M.Spiegel, à Erlangen, a publié le troisième et dernier vo-

lume de sa traduction du Zendavesta , qui contient les iescht

1. Quatre chapitres du Zendavesta , par M. Kossowitch . Saint- Pétersbourg,

1861 , in-8° (XLIV et 161 pages ) , en russe.

2. Avesta, die heiligen Schriften der Parsen, aus dem Grundtext über-

setzt , mit steter Rücksicht auf die Tradition von Fr. Spiegel, vol. III Leip-

zig, 1863 , in-8° (LXXXIII et 274 pages) .

II. 31
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ou prières adressées aux anges et aux étoiles, et qui entre

plus dans la mythologie des Perses que les grands livres litur-

giques et dogmatiques, comme le Vendidad: Cela donne oc-

casion à M. Spiegel de traiter, dans une longue introduction,

de la mythologie et des personnages moitié historiques , moitié

mythiques , qui paraissent dans le Zendavesta . Il promet

maintenant le commentaire philologique de sa traduction . Son

but et son point de vue, dans cette longue série de travaux zo-

roastriens , sont toujours restés les mêmes ; son but est de

nous expliquer le Zendavesta selon la tradition persane elle-

même, contrôlée par les ressources de la critique européenne,

pour que l'on ait , avant tout , la base historique d'une expli-

cation des textes avec les ressources que la tradition guèbre

peut fournir , sauf à demander après de nouvelles lumières aux

études collatérales , surtout à celle des Védas ; son point de

vue est que les croyances de la race arienne n'avaient pas ac-

quis une forme bien définie avant la séparation de la branche

qui est devenue la nation des Perses, et que c'est plus tard

qu'elles ont trouvé leur forme définitive, d'un côté, dans les

Védas, de l'autre , dans le Zendavesta, de sorte que , partant

d'un fond commun, elles ont eu leur développement séparé.

Cette manière de voir est vivement attaquée par M. Haug, à

Poona, qui, dans un travail récent¹ , insiste de nouveau sur sa

théorie, que Zoroastre était un brahmane schismatique de

Bactre, et que le Zendavesta est dérivé des Védas. On voit bien

que l'adoption de cette supposition exercerait une grande in-

fluence sur la méthode d'interprétation du Zendavesta, qu'elle

ajouterait beaucoup à la valeur des rapprochements avec les

Védas , et diminuerait comparativement celle des commen-

taires postérieurs des Guèbres ; mais on ne voit pas pourquoi

elle rendrait inutile l'étude de ceux- ci , encore moins pourquoi

elle rendrait si acerbe la polémique , et pourquoi une question

de ce genre ne pourrait être discutée tranquillement . Le volume

1. Essays on the sacred language, writings and religion of the Parsees,

by Fr. M. Ilaug . Bombay, 1862, in-8° (269 pages) .
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de M. Haug consiste en quatre essais , qui contiennent une

histoire des recherches relatives au Zendavesta, une gram-

maire de la langue zend , une analyse des livres sacrés des

Perses et une exposition concise de l'histoire et du dévelop-

pement de leur religion , conformément aux idées de l'auteur.

J'arrive à la littérature persane proprement dite ; elle n'a

été l'objet que d'un nombre très limité de travaux, au moins

en Europe ; car je sais bien qu'il paraît en Perse et dans l'Inde

un nombre considérable d'ouvrages de littérature persane en

tous genres, mais la difficulté de les obtenir en Europe est

très grande, et quand le hasard les fait tomber entre nos mains,

ils sont généralement déjà trop vieux pour pouvoir entrer

dans le cadre de ce rapport . C'est ainsi que j'ai reçu , il y a peu

de jours , une édition de la grande Chronique universelle de

Khondémir , qui a paru à Bombay en 1857 , et que j'avais en

vain demandée. Ces éditions ont beaucoup d'inconvénients ,

elles sont, en général, lithographiées en caractères très fins ,

d'une écriture très serrée , de sorte que l'oeil se perd dans ces

longues pages et lignes où il ne distingue que difficilement la

séparation des mots; en général, l'éditeur fait simplement re-

produire un manuscrit sans se donner la peine de le corriger

avant l'impression et de le revoir sur épreuve. On trouve des

éditions dans lesquelles des variantes, ou notes marginales ,

indiquent un certain soin critique, mais c'est assez rare ;

ainsi, il a paru en Perse peut-être vingt éditions du Mesnewi

de Djelaleddin, mais il n'y en a qu'une qui soit faite avec la

connaissance et le soin qu'exige un pareil ouvrage ; ensuite ,

le tirage est souvent très défectueux et rend la lecture pénible

et partiellement impossible ; enfin, ces ouvrages , tirés à

petit nombre et vendus dans les bazars de la manière la plus

1. The Habib-os- Seear published by Aga Mahomed Hosine Kashaney.

Bombay, 1857 , 2 vol . in-fol . (lithographié) . Il y a une autre édition , qui

a paru à Téhéran, aussi en lithographie, en 1854, en un gros vol . in-fol .

d'une écriture très serrée ; elle porte sur les marges quelques corrections

et variantes.
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irrégulière , disparaissent bientôt et deviennent introuvables.

Les éditions imprimées en caractères typographiques à Té-

héran sont exemptes de la plupart de ces défauts ; elles sont

fort belles et généralement correctes ; le Hakk al Yakin, le

Heyat al Koloub ' , et autres , sont de beaux livres , bien im-

primés et bien revus ; malheureusement ils sont plus chers que

les éditions lithographiées , et les Persans se contentent de celles-

ci . Mais avec tous leurs défauts , il serait heureux pour les

études orientales en Europe, qu'on pût se les procurer, car elles

nous fourniraient après tout des textes très nombreux et sou-

vent d'une étendue telle, qu'on ne pensera peut-être jamais

chez nous à les publier . Il est possible que l'on entreprenne

en Europe une édition critique du Mesnewi; mais qui pour-

rait entreprendre une édition de Mirkhond , de Khondémir,

du Heyat al Koloub, et plus encore d'une quantité d'ou-

vrages moins connus et néanmoins d'une certaine importance?

Ainsi , il a paru à Téhéran une histoire fabuleuse d'Alexandre

le Grand , dans un énorme volume in-folio, de l'écriture la

plus serrée ; il serait insensé de vouloir reproduire un pareil

livre en Europe, mais il n'en est pas moins curieux pour ceux

qui suivent l'histoire de la fable et de la tradition populaire.

Il serait à désirer que ce livre se conservât dans les biblio-

thèques publiques en Europe , mais il serait probablement

déjà difficile de le trouver en Perse . Même des ouvrages bien

plus sérieux et destinés à plus de personnes, comme le dic-

tionnaire intitulé Behar-i-Adjem³ , qui ne sont pas de nature

:

1. Le fait suivant peut servir à donner une idée de la multiplicité des

éditions qui paraissent en Perse, même d'ouvrages d'une grande étendue .

J'avais demandé à Téhéran le Heyat al Koloub , et j'ai reçu à la fin un

exemplaire composé ainsi le premier volume est d'une édition lithogra-

phiée, petit in-folio ; le second , d'une belle édition typographiée , in-4º ; le

troisième , d'une édition in-folio très-grand , lithographiée . Cet exem-

plaire a été acheté à Téheran même, où toutes ces éditions avaient paru.

2. Iskander-nameh , en sept parties , faisant un très grand et très

gros volume, orné de vignettes d'un étrange aspect . Téhéran , 1851 ,

in-fol.

3. Behar-i- Adjem. Calcutta, 1853, 2 vol . in- tol .
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à être reproduits en Europe, mais devraient être très acces-

sibles aux savants, sont presque introuvables. Des relations

de librairie plus fréquentes et plus suivies mettront fin à cet

état de choses pour les ouvrages qui paraissent dans l'Inde et

en Égypte ; quant à ceux qui se publient en Perse, nous serons

probablement encore longtemps livrés au hasard et à des oc-

casions rares et accidentelles . Mais je reviens aux ouvrages

persans publiés en Europe .

M. de Rosenzweig, à Vienne, a fait paraître le second et der-

nier volume de son édition de Hafiz¹ . Il n'y a rien à dire sur le

texte, qui est la reproduction exacte et correcte de la rédaction

adoptée par Soudi , Je ne sais d'où vient cette rédaction , qui

est généralement suivie en Turquie, mais qui diffère considé-

rablement des diverses rédactions que l'on trouve dans les

manuscrits et éditions qui nous viennent de la Perse et de

l'Inde . L'ordre dans lequel les odes sont placées, leur nombre ,

l'ordre et le nombre des vers dans une grande partie des odes ,

enfin , le texte même des vers communs à toutes les rédac-

tions, diffèrent extrêmement, et je ne sais s'il existe des ma-

tériaux suffisants pour un travail critique qui permettrait

d'établir un texte authentique. M. de Rosenzweig, ayant adopté

la rédaction de Soudi , suit naturellement aussi l'interpréta-

tion de ce commentateur, qui est en général très exact . Tout

ce qu'on pourrait lui reprocher serait de pencher un peu trop

vers le sens mystique, dans les passages innombrables où le

texte de Hafiz laisse le lecteur dans l'incertitude, ne sachant

si l'auteur parle de passions humaines, ou de l'ardeur avec

laquelle l'initié poursuit la réunion de son âme avec Dieu .

Cette manière d'interpréter Hafiz répond à une tendance na-

turelle des musulmans pieux, qui réprouvent la légèreté ap-

1. Der Divan des grossen lyrischen Dichters Hafis, im persischen Origi-

nal herausgegeben, ins deutsche übersetzt und mit Anmerkungen verse-

hen von Vincenz Ritter v. Rosenzweig- Schwannau, vol . II. Vienne , 1863,

in-8° (595 pages).
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parente du poète et ne voudraient pourtant pas se priver du

plaisir de le lire . Ma propre impression est que Hafiz était un

esprit tout lyrique , avec un sentiment très vif de la nature .

Dans un autre milieu, il eût été un Anacréon exquis ; mais

élevé au milieu d'une société où le mysticisme était universel-

lement reçu par tous les esprits cultivés, il s'en pénétra et

s'en fit comme une seconde nature . De là , ce mélange de

pensées qui nous embarrasse d'autant plus que peut- être lui-

même ne distinguait plus toujours les deux sentiments, si di-

vers dans leur origine , qui l'agitaient. Quoi qu'il en soit,

Hafiz et Sadi resteront toujours les représentants les plus

parfaits, chacun dans son genre, de cet esprit facile , souvent

profond et toujours gracicux des Persans, et il est heureux

que M. de Rosenzweig présente Hafiz au monde littéraire eu-

ropéen dans une traduction fidèle et élégante, dans laquelle il

a su vaincre avec un rare bonheur les difficultés d'une traduc-

tion métrique.

M. Garcin de Tassy a publié la traduction du Mantic al

Thair de Ferideddin Attar , dont il avait fait imprimer le

texte il y a quelques années . Ici nous avons devant nous un

mystique de race pure, un des auteurs soufis les plus goûtés

des Persans . L'auteur nous représente les hommes sous

l'image des oiseaux , qui se réunissent pour se rendre auprès

du Simourgh, et leur voyage nous peint les hésitations et les

dangers qui entourent l'âme humaine aspirant à sa réunion

avec Dieu. Les oiseaux se mettent sous la direction de la

huppe, l'oiseau favori de Salomon ; elle les soutient dans leurs

défaillances , leur démontre leurs vices par une suite de dis-

cours, de récits et de paraboles, et conduit à la fin auprès du

Simourgh le petit nombre de ceux qui ne succombent pas

aux dangers et aux fatigues de la route. Cette longue allégorie

1. Mantic Ultair , ou le Langage des oiseaux , poème de philosophie re-

ligieuse, traduit du persan de Farid uddin Attar, par M. Garcin de Tassy.

Paris , 1863, in-8° (x1 et 264 pages) .
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aprobablement pour but de dépouiller de son aridité la doc-

trine des Soufis sur les progrès que l'âme doit faire pour s'ap-

procher de Dieu , et à la fin s'absorber en lui ; progrès dont ils

ont fixé les différentes stations et défini les degrés par une

analyse psychologique très subtile et presque scientifique de

l'extase . Ferideddin Attar, qui écrivait pour le public et non

pas seulement pour les élus , a sans doute voulu faciliter à ses

lecteurs l'intelligence de la doctrine par la mise en scène assez

habile des oiseaux et de leurs caractères différents , et par les

nombreuses anecdotes au moyen desquelles il élucide les points

de théorie qu'il énonce . Ce n'est pas un penseur aussi profond

que Djelaleddin Roumi, mais c'est un homme convaincu, qui ,

dans tous ses ouvrages, prêche la morale et l'application du

soufisme, plutôt que les points abstraits de la doctrine, et qui

a eu une grande influence sur les esprits en Perse .

M. Lees, à Calcutta, a fait paraître la fin du texte de l'His-

toire du roi de Dehli , Firouz Toghluk, de la dynastie de Khiljis ,

par Zin-eddin Barni¹ . C'est un des ouvrages que M. Elliot avai

désignés pour être compris dans la grande collection d'historiens

de l'Inde qu'il avait projetée , et cette biographie est très digne

d'ètre connue, car Firouz était un des meilleurs princes qui

aient gouverné à Dehli. Il a employé son long règne (de l'an

1351 à 1387) à ouvrir de nombreux canaux dans l'Inde supé-

rieure, à réduire l'impôt sur les terres, à abolir le code pénal

atroce que la tyrannie de ses prédécesseurs avait introduit, et à

répandre l'instruction publique. Se trouvant affaibli par l'âge,

il donna sa démission ; mais une guerre civile éclata, le peuple

alla chercher le vieux roi et le plaça entre les armées , ce qui

fit à l'instant cesser la révolte ; aussitôt qu'il eut pourvu à la

tranquillité publique , il résigna de nouveau et mourut bientôt

après. Il a écrit lui-même l'histoire de sa vie ; je ne sais si le

The Tarikhi Ferozshahi ofZin al Din Barni, edited by Saiyid Ahmed

Khan under the superintendence ofCapt . Nassau Lees. Calcutta , 1862 , in-8°

(l'ouvrage entier a 602 pages, il fait partie de la Bibliotheca indica).
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livre existe, mais on a toujours considéré cette histoire comme

la source principale de la Chronique de Barni, et c'est cette

chronique dont M. Lees vient de terminer l'édition . L'éditeur

promet pour plus tard une notice sur cet historien et son

œuvre.

M. Nassau Lees a fait encore imprimer la Vie de Masaud

par Baïhaki qui avait été préparée par feu M. Morley et , après

sa mort prématurée, adoptée pour la Bibliotheca indica¹ .

Le dernier cahier de ce volume a paru , mais sans con-

tenir un seul mot d'introduction ou d'éclaircissements

d'aucun genre sur l'auteur et sur les manuscrits dont les

éditeurs se sont servis ; nous apprenons seulement par le

titre que cette Vie de Masaud n'est qu'une partie détachée d'un

ouvrage plus général qui paraît aussi contenir la vie des

prédécesseurs de ce prince sur le trône de Ghaznin . La Société

asiatique de Calcutta publie en général des textes sans traduc-

tion, et elle en peut donner de très bonnes raisons : la facilité

plus grande dans l'Inde qu'en Europe de faire imprimer des

textes et la difficulté plus grande d'obtenir des traductions ,

ensuite les besoins des Orientaux auxquels elle pourvoit et à

qui les traductions seraient inutiles, enfin les services incon-

testables qu'elle rend par ses éditions telles qu'elles sont . Tout

cela est vrai ; mais serait- ce être trop exigeant que de demander

une introduction qui indiquerait au lecteur la nature et l'im-

portance de l'ouvrage et les matériaux qu'on a eus pour sa

publication? Dans le cas présent il n'eût pas été difficile de jus-

tifier le choix de l'ouvrage qu'on a fait, car l'époque dont il

traite est singulièrement intéressante tant pour l'histoire de

l'Inde que pour celle du khalifat, et Baïhaki est un auteur plus

intelligent que la plupart des chroniqueurs ; mais si le com-

mencement de l'ouvrage contient réellement la vie de Sébukte-

1. The Tarikh-i-Baihaki, containing the life of Masaud, being the 7th,

8th , 9th and part of the 6th and 10th volumes of the Tarikh -i-al-i Sabokta-

keen by Abul Fazl al Baïhaki, printed under the supervision ofCapt. Nas-

sau Lees. Calcutta , 1862, in-8° (l'ouvrage entier a 868 pages) .



ANNÉE 1862-1863. 489

guin et de Mahmoud, il serait très désirable que la Société de

Calcutta voulut bien la publier aussi, car la biographie de ces

deux princes que nous avons dans le Tarikhi Yemini est mal-

heureusement d'un auteur qui fait infiniment plus de cas es

phrases rimées et des alliterations que des événements qu'il

avait à raconter .

Il n'est venu à ma connaissance qu'un seul travail sur la

langue persane ; c'est un petit volume de M. Barb sur la conju

gaison du verbe¹ . L'auteur commence par exposer le système

du verbe persan et indiquer l'emploi des temps . Cette partie

de son livre est pleine d'observations fines et vraies sur les

nuances de sens exprimées par les différentes formes des temps ,

observations que personne ne lira sans plaisir et sans profit . En-

suite il explique l'origine des formes verbales en persan . Il s'élève

contre l'application au persan des règles que la grammaire com-

parée a adoptées pour expliquer ces formes, et maintient avec

grande raison que chaque langue doit être d'abord étudiée sc-

lon ses propres procédés et les règles d'euphonie qu'elle suit,

avant qu'on puisse lui faire l'application d'une règle générale

tirée des procédés d'autres membres de cette famille. Il n'ad-

met point que l'origine des formes verbales du persan soit à

chercher dans l'agglutination des formes du verbe être avec les

racines des verbes, comme le fait M. Bopp et son école . Il

cherche au contraire à établir que les formes verbales en

persanproviennent uniquement et directementde l'agglutination

du pronom personnel avec les racines des verbes. C'est une

matière pleine de difficultés , mais je doute que l'explication

des formes verbales persanes que M. Barb nous offre soit ac-

ceptée. Il me paraît qu'en elle-même et abstraction faite de

toute analogie avec d'autres langues indo-européennes, cette

théorie oblige à trop de concessions sur les formes du pronom

pour être satisfaisante, et qu'alors la présomption tirée des

1. Ueber die Conjugation des persischen Verbums, von H. A. Barb. Vienne.

1861 , in-8° (118 pages).
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procédés observés dans les autres langues de la même famille

devient irrésistible. Mais quel que soit le sort de cette applica-

tion particulière du principe de M. Barb , il n'en est pas moins

vrai que le contrôle des règles générales de la grammaire

comparée d'une famille de langues , par l'étude minutieuse des

procédés particuliers et des lois d'euphonie de chaque langue,

est une chose très désirable et qui contribuera nécessairement

à donner plus de précision et plus de certitude à la grammaire

comparée elle-même .

Avant de quitter les littératures musulmanes je devrais in--

diquer ce qui a paru depuis deux ans en ture ; maisje suis heu-

reux de pouvoir renvoyer le lecteur à la liste que M. Bianchi

publiera dans le cahier d'août de notre Journal . Cette liste,

bien plus complète que celle que j'aurais pu faire, indiquera,

avec toute l'autorité du savoir de son auteur, l'intérêt que ces

ouvrages peuvent offrir au public européen . Mais avant de pas-

ser à l'Inde, je dois dire quelques mots d'une série d'ouvrages

que M. Raverty a publiés sur une langue et une littérature bien

négligées jusqu'ici, celles des Afghans . Se trouvant stationné à

Peshawer, il se mit à étudier l'afghan à l'aide d'un natif de

Kandahar, composa une grammaire et la publia à Calcutta

en 1854. Ii a continué depuis ce temps ses études et fail

paraître une seconde édition de sa grammaire¹ , un diction-

naire , et une chrestomathie ³ . Dans les dissertations qui pré-

cèdent sa grammaire et son dictionnaire, l'auteur fait la cri-

tique de ceux qui ont parlé avant lui de cette langue , et ont

donné des opinions sur son origine , puis il essaye de formuler

1. A Grammar of the Pukhto or Pushto, language of the Afghans, and

remarks on the language, literature and descent of the afghan tribes by

Captain H. G. Raverty. Londres , 1860 , in-4° (XXXVI et 204 pages) .

2. A Dictionary of the Pukhto or Pushto, or language of the Afghans, by

Captain Raverty(XXV et 558 pages) . Londres, 1860, in-4º .

3. The Gulshan-i-Roh, being selections prose and poetical, in the

pushto or afghan language, edited by Captain Raverty. Londres, 1860,

in-4º.
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sa propre théorie . Il croit que les Afghans sont les descendants

des dix tribus, ce qui est une ancienne fable du pays, mais il

ne croit pas pouvoir déterminer à quelle famille leur langue

appartient, ce qui montre sur quelle faible base repose ce qu'il

dit de l'origine de cette nation . Au reste le vague de ses idées

sur la comparaison et la parenté des langues est tel, qu'on ne

peut attacher aucune importance à ce qu'il avance sur ce sujet .

Ensuite il nous fournit une série de noms d'auteurs qui ont

écrit en afghan , et sa chrestomathie contient des extraits de

dix ouvrages en prose et en vers. La probabilité est que cette

littérature consiste en imitations d'ouvrages persans et que les

chroniques se trouveront en être la partie la plus curieuse .

Mais la langue elle-même offre certainement aux études philo-

logiques un problème très curieux , et il faut rendre grâce à

M. Raverty d'avoir publié des matériaux aussi abondants, pen-

dant qu'auparavant on ne possédait réellement que bien peu

de renseignements sur cette langue, à l'exception de ce que nous

donnait la grammairede M. Dorn.

Le travail littéraire sur l'Inde se concentre de plus en plus

sur les Védas et la littérature védique, et il est probable qu'il

en sera ainsi encore pendant longtemps. Car tout dans les

études indiennes tend nécessairement vers lestemps védiques,

parce quetout en est sorti parun développement ininterrompu,

et ne trouve son explication que dans les monuments qu'ils nous

ont laissés. La succession des siècles a changé la forme de tout,

de la langue, de la religion , des idées ; mais le fond est resté

le même, car ces anciens temps ont réglé les grandes choses.

sociales d'une façon ineffaçable , et il faut toujours remonter

vers eux pour comprendre ce qui est aujourd'hui. Les autres

branches de la race arienne , les Celtes , les Slaves , les Germains ,

les Grecs, les Romains et les Persans ont gardé moins de cette

empreinte primitive , parce que le contact avec d'autres races,

l'influence surtout des peuples sémitiques , les ont si profondé-

ment modifiées, qu'il serait bien difficile de leur supposer une

parenté commune, si leurs langues n'en fournissaient pas
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preuve incontestable et aujourd'hui incontestée . Mais les ré-

volutions qu'elles ont subies, les courants d'idées étrangères

qu'elles ont rencontrés, créent chez elles des époques quin'exis

tent pas chez les Hindous, où le cours du développement n'a

pas été violemment changé . Il faut donc étudier les Védas pour

comprendre l'Inde , et il faut encore les étudier comme les pre-

miers monuments de l'esprit arien , qui , après tout, est le nôtre,

et parce que les premiers germes de la civilisation qui aujour-

d'hui domine le monde y sont déposés. Ce sera une œuvre

longue et laborieuse , car il nous reste un grand nombre d'ou-

vrages qui se rapportent aux Védas et en sont ou le développe-

ment ou l'explication , et dont on ne peut négliger aucun si l'on

veut pénétrer dans le sens de livres si anciens.

La première chose à faire était de publierles textes, et celle

entreprise, commencée simultanément par plusieurs savants

en Europe et dans l'Inde , s'avance rapidement vers son terme.

M. Max Müller, à Oxford , a fait paraître le quatrième volume

de sa belle édition du Rig-Véda avec le commentaire de

Sayana¹ ; ce volume se termine avec le huitième mandala, et

il en reste deux à publier, qui , probablement, rempliront en-

core deux volumes, surtout si M. Müller y ajoute des tables on

plutôt une concordance ; car aucun livre sacré ne peut se pas-

ser de concordance , et aujourd'hui quiconque s'occupe des

Védas est obligé d'en faire une pour son propre usage, ce

qui est une perte de temps exorbitante et qu'on devrait épar-

gner aux savants . M. Müller nous donne l'espoir que la fin de

la traduction du Rig-Véda, par M. Wilson , d'après l'interpré-

tation de Sayana, sera publiée par M. Ballantyne , et il la re-

garde comme nécessaire, pour que l'on se rende bien compte

du sens que les Hindous eux-mêmes donnent aux Védas, tout

en croyant, pour sa part, que leur interprétation est loin d'être

1. Rig-Veda-Sanhita, the sacred hymns of the Brahmans, togetherwith

the commentary of Sayanacharya, edited by Max Müiler . Vol. IV . Lon-

dres , 1862, in-4° (LXXXVIII , 52 et 926 pages).
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partout la meilleure possible, et pensant que la critique euro-

péenne peut arriver à saisir le sens primitif mieux que les com-

mentateurs indigènes du moyen âge. Il annonce qu'il fera lui-

même l'essai d'une traduction , bien convaincu cependant que

des textes antiques de ce genre résisteront probablement, dans

maints passages, à tous les efforts que l'on pourra faire pour

résoudre, avec les matériaux qui nous restent, les difficultés

dont ils sont entourés.

Le texte du Rig- Véda a été publié en entier, par M. Auf-

recht, dans les volumes VI et VII du Journal de M. Weber¹ .

Le but de l'éditeur était de mettre entre les mains des savants

un texte complet, correct et d'un usage facile ; il l'a fait im-

primer en transcription pour réduire les frais de l'impression

(ce que la perfection à laquelle on a amené le système de la

transcription du dévanagari a permis sans difficulté), et pour

faciliter la recherche des passages, l'emploi des caractères

latins permettant à l'œil de parcourir une page plus rapidement.

M. Benfey a donné une suite de sa traduction des hymmes du

Rig-Véda, dont le commencement avait paru dans le premier

volume de son journal , l'Orient et l'Occident².

La Société asiatique de Calcutta poursuit la publication du

Yadjour-Véda noir , tant du Sanhita³ , ou de la collection

d'hymnes, que des Brahmana ou de la partie contenant la li-

turgie . L'histoire de ce Véda est encore très obscure ; il paraît

que dans l'ancienne rédaction , celle qu'on appelle noire, les

hymnes et la liturgie étaient mêlés, ce qui a donné l'idée d'une

1. Indische Studien , herausgegeben von Weber. Berlin , vol . VII (p . 1-477) ,

1862, in-8°.

2. Orient und Occident, herausgegeben von Th. Benfey , vol . II . Goettin-

gen, 1863 , in-8°.

3. The Sanhitaof the black Yajur- Veda, with the commentary ofMadhava

Acharya, edited by Cowell. Cahier XVII. Calcutta, 1862, in-8° (dans la

Bibliotheca indica) .

4. The Taittirya Brahmana of the black Yajur- Veda , with the commen-

tary of Sayanacharya, edited by Rajendralala-Mitra. Cahier XVIII. Cal-

cutta, 1862, in-8° (dans la Bibliotheca indica) .
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nouvelle rédaction , celle du Yadjour blanc, que M. Weber a

publiée, et dans laquelle les deux parties sont mieux séparées.

La critique européenne éclaircira sans doute tous ces points

quand elle aura l'ensemble des textes à sa disposition .

Mais les textes des hymnes, même avec leurs commentaires,

ne sont qu'une petite partie de la littérature védique ; ils for-

ment seulement le noyau autour duquel se sont groupés, par

le travail de bien des siècles, une infinité de livres , comme les

Brahmanas, qui paraissent avoir été originairement les tradi-

tions qui se conservaient dans les familles des prêtres sur

tout ce qui regardait le rite, et qui comprenaient beaucoup de

choses sur l'histoire et le sens des hymnes ; puis les Upani-

shads, qui sont des traités de théologie , d'une époque plus mo-

derne que la plupart des Brahmanas, et se reliant aux Védas

d'une manière qui est loin d'être bien éclaircie . M. Rajendra-

lala-Mitra a publié une traduction d'un célèbre Upanishad, le

Tchandogya ' , qui se rattache au Sama-Véda. Il est difficile

d'assigner à ce livre une époque un peu précise dans la littéra-

ture védique ; il est certainement plus ancien que les systèmes

réguliers de philosophie, comme le Nyaya et le Sankhya, qui

eux-mêmes sont plus anciens que le bouddhisme, ce qui nous

reporte pourcet Upanishad àune trèshaute antiquité ; le manque

de méthode et de rigueur dans les termes qu'on y observe, et

le tâtonnement d'un esprit qui ne doute pas et qui cherche

une expression pour ses idées encore vagues , confirment cette

impression.

Une autre classe d'ouvrages qui se rattachent aux hymnes

des Védas, sont les Pratisakhyas , dont M. Roth a , le premier,

fait connaître l'existence et déterminé la nature, et qui depuis

1. The Chhandogya Upanishad of theSama- Veda, withextracts from the

commentary of Sankara Acharya, translated by Rajendralala-Mitra. Cal-

cutta , 1861 , in- 8° (VIII-37 et 144 pages) . Ce volume forme deux cahiers de

la Bibliotheca indica.
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ont donné lieu à de très beaux travaux. Ce sont des traités en

vers qui contiennent les règles de la récitation des Védas, et

indiquent la nature des sons, les lois d'euphonie, l'accentua-

tion, etc. Ce ne sont pas encore des grammaires, mais des pré-

parations et des matériaux pour lessystèmes grammaticaux qui

se produiront plus tard .

M. Regnier a publié dans votre Journal le Pratisakhya du

Rig-Véda ; M. Weber a donné une édition de celui du Yadjour

blanc; aujourd'hui M. Whitneyfait paraître celui de l'Atharva-

Véda¹ , et il annonce qu'il prépare une édition du Pratisakhya

du Yadjour noir . Ce sont , je crois , tous les traités de cette classe

qui existent; car , si je ne me trompe, on n'en connaît pas pour

le Sama-Véda. C'est ainsi que se remplissent peu à peu les la-

cunes dans nos matériaux sur la littérature védique ; mais il

reste beaucoup à faire , car on ne sait pas encore ce qui existe

de cette très nombreuse littérature , et cependant nous aurons

besoin de tout ce qui peut être conservé pour éclaircir les mo-

numents d'une époque aussi éloignée, à l'intelligence de la-

quelle les œuvres des temps postérieurs aident moins qu'on ne

devrait croire ; en effet, malgré la continuité du développement

de l'esprit indien , et malgré le soin avec lequel les écoles

théologiques, philosophiques et mythologiques suivantes es-

sayent de se rattacher aux Védas , nous sommes loin de possé-

der tous les documents de transition qui nous expliqueraient

la divergence des idées , devenue extrème sur bien des

points.

Cette divergence , M. J. Muir nous la montre par un nouvel

exemple dans le quatrième volume de ses textes sanscrits .

1. The Atharva- Veda Pratiçakhya, text , translation and notes by Whit-

ney, dans le vol . VII du Journal of the American oriental Society . New-

Haven, 1863, in-8° (pages 331-616) .

2. Original sanskrit texts on the origin and history of the people ofIndia,

their religion and institutions, collected, translated into english and illus-

trated by remarks, by J. Muir. P. IV. Comparison of the Vedic with the later

representations of the principal indian deities . London, 1863, in- 8° (XII et

139 pages).
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Son but était de réunir dans un ordre chronologique les prin-

cipaux passages des livres sanscrits sur les parties les plus im-

portantes de l'histoire ancienne , de la religion et des institu-

tions sociales de l'Inde ; le plan de son ouvrage l'amenait

forcément à exposer les divergences entre les opinions des

auteurs des hymnes védiques et celles des écoles postérieures.

Il avait, dans les volumes précédents , traité des castes, de

l'état primitif de la race arienne, des idées sur l'origine des

Védas ; il arrive maintenant à la manière dont les divinités

principales sont représentées dans les Védas , les Upanishads ,

les poèmes épiques et les Pouranas sur lesquels repose au-

jourd'hui la mythologie acceptée par la masse du peuple, et

il n'a aucune peine à prouver l'énorme différence qui existe

entre les idées simples des Védas et les croyances monstrueuses

d'aujourd'hui. Il espère fournir aux Européens une base à des

discussions sérieuses sur les abus principaux de l'état social

du pays, montrer aux Hindous qui savent réfléchir , combien

ils ont dévié des idées premières de leur race , et les encoura-

ger å tenter une réforme des superstitions sous lesquelles suc-

combe un peuple admirablement doué.

Ceci m'amène aux Pouranas. Nous n'avons plus rien du

Pourana primitif, qui paraît avoir été une cosmogonie , suivie

d'une histoire des dieux et des familles héroïques . Les sectes

ont fini par s'approprier ce cadre après des transformations

dont nous ne savons ni le nombre ni les époques, et s'en sont

servies pour exalter chacune son dieu et y fondre , avec des

débris de l'ancienne tradition , leur mythologie plus moderne.

Il est nécessaire que ces immenses dépôts de traditions et de

fables de toutes les époques soient étudiés ; mais on peut à

peine croire que les textes des dix-huit Pouranas soient jamais

publiés en Europe . M. Burnouf a fait imprimer une édition

encore inachevée du Bhagavata-Pourana. Il trouvera difficile-

ment des imitateurs , mais on suivra plutôt l'exemple que

M. Wilson a donné par sa traduction du Vishnou - Pourana, et

l'on ne peut douter que les Hindous eux-mêmes ne nous four-
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lama
nissent des éditions de tous ces ouvrages, qui sont si popu-

laires chez eux.

La Société asiatique de Calcutta a publié dans sa collection

de textes sanscrits celui du Marcandeya-Pourana, et M. Ba-

nerjea vient d'en achever l'édition ¹ . C'est un des plus anciens

et des plus courts parmi les Pouranas, et un de ceux qui s'é-

cartent le plus du type ordinaire . Il n'est pas en l'honneur d'un

dieu, mais plutôt du saint dont il porte le nom et qui pourtant

yjoue un très petit rôle. Une partie du livre est consacrée à

lever quelques scrupules théologiques, et une autre à un récit

mythologique qui se rapporte à l'origine des deux fêtes les

plus populaires dans le Bengale, le Durga-puja et le Kalipuja .

Mais, je le répète , c'est surtout sur les libraires indiens qu'il

faut compter pour nous fournir ces textes, et il paraît qu'ils

s'en occupent activement, à en juger par le nombre d'éditions

récentes dont le hasard m'a jeté entre les mains ou des exem-

plaires ou des annonces. Il a paru à Bombay deux éditions du

Bhagavata-Pourana , une imprimée et l'autre lithographiée 3 ,

toutes les deux avec le même commentaire ; dans la mème

ville a paru une édition du Linga-Pourana aussi avec un

commentaire, et des parties considérables du Padma et du

Skanda-Pourana " . Je vois aussi qu'un Vishnou-Pourana a paru

quelque part dans la présidence de Madras, en caractères

4

1. The Marcandeya-Purana , edited by Rev. K. M. Banerjea . Calcutta, 1862,

in-8° (32 et 550 pages) .

2. Bhagavata-Pourana avec le commentaire de Sridharaswamin ,

en 749 feuilles oblongues . Bombay, 1860. ( Prix à Londres, 2 liv. 2 sh. )

3. Bhagavata-Pourana avec le même commentaire, lithographié , en

571 feuilles oblongues. Bombay, 1861. (Même prix. )

4. Linga-Pourana avec un commentaire par Ganesha, lithographié, en

359 feuilles oblongues . Bombay, 1858. (Même prix.)

5. Ramaswameda, partie du Padma-Pourana, lithographié, 138 feuilles

oblongues. Bombay, 1857. (Prix, 10 sh. 6 p. )

Maghamahatmya, autre partie du Padma-Pourana, lithographié, 49

feuilles. Bombay, 1861. (Prix , 2 sh . 6 p . )

6. Vaisakamahatmya , partie du Skanda - Pourana , lithographié

67 feuilles. Bombay, 1857. (Prix, 4 shellings . ) — Tous les ouvrages ci- des-

sus mentionnés se trouvent chez M. Trübner, libraire à Londres.

II. 32
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telinga, mais en texte sanscrit , et il est probable que bien

d'autres éditions ont été imprimées dont je n'ai pas eu con-

naissance . Ces éditions ne sont probablement pas faites avec

beaucoup de critique, mais comme elles sont accompagnées

de commentaires, elles portent jusqu'à un certain point leur

remède avec elles , et elles permettront aux savants en Europe

d'étudier cette immense masse de traditions et de matériaux,

de toute espèce et de toute époque, que contiennent les Pou-

ranas.

Ce que les Pouranas sont pour le peuple, les six systèmes

de philosophie le sont pour les savants. Nous trouvons ces sys-

tèmes dans la forme abstruse que les Hindous aiment à don-

ner à leur science chaque école a ses aphorismes qui , sous

forme de vers mnémoniques, contiennent dans le moins grand

nombre de mots possibles tous les résultats d'une école . Mais

nous n'avons aucun renseignement sur les commencements

de l'école , sur les discussions que l'élaboration du système a

dû provoquer, sur les hommes qui y ont pris part, sur la

marche et le développement des idées ; nous avons le système

dans sa dernière forme, et rien ne nous permet de remplir

l'espace qui le sépare des théories plus vagues que l'on trouve

dans les derniers écrits de l'époque védique, à laquelle pour-

tant tout prétend se rattacher. A partir de ces aphorismes

nous avons des commentaires et des traités d'exposition et

d'interprétation ; mais les idées premières, les termes tech-

niques et le système entier sont fixés antérieurement . Une

grande partie de ces exposés abstraits ont été publiés et plu-

sieurs ont été traduits, un assez grand nombre par M. Ballan-

tyne, d'autres par différents savants ; ils ont paru dans la Bi-

bliotheca indica de Calcutta, où d'autres traités se publient

actuellement , comme les aphorismes du Védanta par Bada-

rayana¹ , et un traité sur le Sankhya par Bhikshou³ . Tous ces

1. The aphorisms of the Vedanta by Badarayana, with the commentary

of Sankara Acharya and the glose of Govinda Ananda , edited by the Pan-

dita Rama Narayana Vidyaratna . Cah . x . Calcutta, 1863, in-8°.

2. Sankhya Sara, a treatise of Sankhya philosophy by Vijnana Bhikshu,
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systèmes reposent sur une analyse psychologique très raffinée,

et chacun a sa terminologie précise et à laquelle la nôtre ne

répond que fort imparfaitement ; il faut donc, sous peine de se

tromper et de tromper ses lecteurs, que les traducteurs créent

une foule de termes techniques, ce qui n'est pas la moindre

difficulté de ce travail.

Il nous vient en aide, depuis quelques années, pour l'étude

de la philosophie indienne, deshommes encore peu nombreux,

mais très propres à nous y initier, parce qu'ils ont passé toute

leur jeunesse dans les écoles indigènes : ce sont les brahmanes

convertis, comme M. Banerjea, qui a publié des dialogues sur

la philosophie des Hindous ¹ , et aujourd'hui Nilakantha Schas-

tri , brahmane converti de Bénarès . Celui-ci avait déjà fait pa-

raitre en 1860 , à Calcutta , deux volumes en hindoui , dans

lesquels il avait adressé à ses anciens coreligionnaires une

réfutation de leurs systèmes philosophiques ; mais les brah-

manes étant trop fiers pour s'occuper de livres écrits dans un

vil dialecte moderne , l'auteur se décida à refondre son ouvrage

et à en demander une traduction anglaise à M. Hall, qui est

certainement l'Européen le plus versé dans la philosophie in-

dienne . Nilakantha expose d'abord ce qui est commun à toutes

les écoles philosophiques des Hindous , puis les points particu-

liers à chacune ; enfin il discute la valeur de leurs idées fon-

damentales. Tout cela est exposé brièvement, mais avec beau-

coup de clarté, et accompagné, dans des notes nombreuses,

tant de l'auteur que du traducteur , de preuves à l'appui . Il ne

faut pas oublier que les ouvrages de ce genre sont des livres

edited by Fitz-Edward Hall . Calcutta (dans la nouvelle série de la Biblio-

theca indica) .

1. Dialogues on the hinduphilosophy,comprising the Nyaya, the Sankhya

and Vedant, to which is added a discussion on the authority of the Vedas,

by Rev. K. M. Banerjea. Calcutta , in-8° ( 18 sh . ) . Je regrette beaucoup de

n'avoir pas pu me procurer cet important ouvrage .

2. A rational refutation of the hindu philosophical Systems, by Nehemiah

Nilakantha Sastri Gore, translated from the original hindi, printed and ma-

nuscript, by Fitz - Edward Hall. Calcutta, 1862 , in-8° (x et 224 pages) .
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de controverse , mais ils n'en sont pas moins très instructifs,

quand ils sont faits de bonne foi et par des hommes qui con-

naissent aussi bien la matière que l'auteur et le traducteur de

cet ouvrage. M. Hall a ajouté à la fin une liste des ouvrages

sanscrits dont sont tirées les citations ; on y voit que la plu-

part sont inédits et qu'il y a encore bien à faire avant que

nous ayons à notre disposition tous les matériaux nécessaires

à ces recherches . Personne ne peux mieux nous renseigner là-

dessus que M. Hall lui-même . Je sais qu'après de longues re-

cherches et après avoir réuni une bibliothèque de manuscrits

philosophiques unique dans l'Inde, il avait fait imprimer à

Allahabad une description et une analyse de ses manuscrits,

mais que toute l'édition a péri dans un incendie ; je vois main-

enant qu'il a publié en 1859 une bibliographie des systèmes

philosophiques indiens ' , mais l'ouvrage ne paraît pas être ac-

cessible en Europe, et je ne puis dire si c'est une réimpres-

sion du premier, ou un travail nouveau, ni en indiquer le con-

tenu .

La littérature indienne proprement dite n'a été en Europe

que l'objet d'un petit nombre de travaux . M. Monier Williams,

à Oxford, a publié un volume sur les deux grands poèmes

épiques sanscrits . Il commence par une critique sommaire,

historique et littéraire , de la poésie épique chez les Hindous,

indiquant l'âge approximatif des rédactions actuelles des

poèmes, la manière dont les sujets sont traités et les beautés

et les défauts généraux du genre ; ensuite il donne une ana-

lyse détaillée du Ramayana et un sommaire de l'histoire prin-

cipale qui forme le sujet du Mahabharat et sert de lien aux in-

nombrables épisodes qui constituent la plus grande partie de

1. A Contribution towards an Index to the Bibliography of the indian

philosophical Systems , by Fitz-Edward Hall . Published by order of the

government of the North-West Provinces. Calcutta , 1859 .

2. Indian epic poetry, with a full analysis ofthe Ramayana and of the

leading story of the Mahabharata, by Monier Williams . Londres, 1863,

in-4° (vi et 133 pages) .
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ce poème immense, et dont quelques-uns sont d'une beauté

exquise.

M. Kossowicz a reproduit à Saint-Pétersbourg le texte d'un

des plus gracieux de ces épisodes , celui de Savitri¹ , que

M. Bopp avait déjà fait connaître. C'est pour ses cours que

l'éditeur le publie, ce qui prouve que l'étude du sanscrit

prendun certain développement en Russie . M. Foucaux nous

donne la traduction française de onze autres épisodes du Ma-

habharat . Il regrette que non seulement l'énorme étendue de

l'ouvrage, mais aussi le manque de commentaires indiens , qui

paraissent exister, mais qui ne sont pas connus en Europe ,

forment des obstacles à ce qu'une traduction complète du

Mahabharat soit actuellement entreprise . Comme le nombre

et la grande variété des épisodes font que ce poème contient

plus qu'aucun autre des indications de tout genre sur l'état

social de l'Inde à une époque très ancienne, une traduction

complète serait en effet une acquisition précieuse pour la

science. Il est d'ailleurs à espérer que le manque de commen-

taires n'arrêtera pas longtemps désormais les traducteurs , car

nous voyons qu'il a paru dans l'Inde plusieurs éditions du

Ramayana avec d'anciens commentaires 3 , et il est probable

que le Mahabharat sera publié de la même manière, si l'on

:1. Savitri, Mahabharati episodium textum recensuit, lectionis varieta-

tem adjecit Cajetanus Kossowicz . Saint- Pétersbourg, 1861 , in-80 ( et

48 pages) .

2. Le Mahabharata , onze épisodes tirés de ce poème épique , par Ph . Éd .

Foucaux. Paris , 1862, in-8° (xxXIV et 431 pages) .

3. Voici les indications que j'ai pu réunir sur les éditions du Ramayana,

dontje n'ai réussi à voir aucune . Il en a paru une à Calcutta en 1859,

avec un commentaire intitulé Tilaka, in-fol . oblong et consistant en 1088

feuillets . Cette édition reproduit le texte de la rédaction de Bénarès, qui est

plus ancienne que la rédaction du Bengale suivie par M. Gorresio . Le

même texte et le même commentaire ont été reproduits par la typogra-

phie à Bombay, en 1861 (1107 feuillets , prix : 4 livres 4 sh . ) . Enfin il a

paru à Calcutta, en 1917 (de notre ère 1860) , par les soins du Pandit Dja-

gannatha Sukkula, le texte du Ramayana avec le commentaire intitulé

Satakoti Pravistaram, par Ragunatha, in-4° oblong (1560 p . ; prix , 3 liv.

13 sh. 6 p. )
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peut trouver les commentaires ; au reste, j'apprends que

M. Fauche , qui a déjà donné une traduction du Ramayana,

nous en promet une du Mahabharat entier.

On a imprimé dans l'Inde , outre les grands poèmes, un assez

grand nombre d'œuvres de littérature ; ainsi le drame d'Uttara

Rama Charita a été réimprimé pour les besoins du collège de

Calcutta avec un commentaire en sanscrit par l'éditeur ¹ ;

l'Hitopadésa a été publié à Bombay par M. Edwin Arnold; le

Raghuvansa a été lithographié à Pouna, et je vois des indica-

tions de bien d'autres ouvrages poétiques que répandent les

presses lithographiques des libraires de différentes villes

de l'Inde, mais dont il me serait impossible de donner une

liste tant soit peu exacte .

M. Bréal a donné, sous le titre Hercule et Cacus , une

étude de mythologie comparée qui embrasse un champ bien

plus étendu que le titre ne le ferait supposer. Il prend ce

mythe sous sa forme primitive dans les Védas, le suit à tra-

vers toutes ses transformations chez différents peuples et chez

les mêmes peuples dans des temps différents, et s'en sert

comme d'un exemple pour expliquer l'origine des mythes et

les changements qu'ils subissent sous l'influence d'idées nou-

velles, religieuses et philosophiques . Il y suit la voie ouverte

par MM. Kuhn et Max Müller, et combat l'école symbolique en

mythologie . Celle-ci reposait essentiellement sur la manière de

voir des écoles philosophiques des Grecs , qui n'avaient aucun

moyen de remonter aux origines des mythes et ne les regar-

daient que comme des enveloppes pour des vérités physiques,

morales et religieuses . L'étude des Védas et les ressources de

la grammaire comparée permettent maintenant dans certains

1. Uttara Rama Charita , a sanscrit drama by Bhavabhuti, edited by

Premachandra Jargabakisa , with a short commentary. Calcutta , 1862,

in-8° (288 pages).

2. Hercule et Cacus, étude de mythologie comparée , par Michel Bréal.

Paris , 1863, in-8° (178 pages) .
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cas d'assister, pour ainsi dire, à la naissance même d'un

mythe. C'est un nouveau chapitre de l'histoire primitive qui

s'ouvre devant nous et qui sera très instructif, pourvu qu'on

ne s'écarte pas de la méthode la plus rigoureuse et qu'on se

contente de ne retrouver que ce qui a laissé des traces tout à

fait incontestables .

Parmi les sciences des Hindous il n'y a que l'astronomie qui

ait été l'objet de travaux suivis. La Société de Calcutta a publié

une nouvelle traduction du Surya Siddhanta¹ , le plus célèbre

des exposés de l'astronomie indienne , dont elle avait déjà fait

paraître le texte et que M. Whitney a de son côté traduit et

commenté. La Société y a joint la traduction d'un des quatre

livres dont se compose le Siddhanta Siromani , ouvrage de

Bhaskara, qui paraît avoir été le dernier astronome considé-

rable de l'Inde ; mais le grand intérêt qui s'attache dans ce

moment à l'astronomie indienne tient au problème de l'origine

des astérismes appelés Nakshatras, qui , débattu depuis quel-

ques années, paraissait résolu et est encore remis en question.

Ily avait deux grands points àdéterminer dans l'histoire de l'as-

tronomie des Hindous, ce sont l'origine de leur système actu

et celle de leur astronomie ancienne. La première question es

entièrement résolue, et personne ne doute plus que l'influence

des Grecs depuis Alexandre le Grand n'ait fait réformer aux

Hindous leur système astronomique . Mais leur astronomie an-

cienne, d'où vient-elle ? Est-elle indigène ou, si elle est adoptée ,

à qui l'ont-ils empruntée ? Cette question s'est concentrée au-

jourd'hui dans celle des Nakshatras, c'est-à-dire des vingt- sept

ou vingt-huit astérismes qui ontjoué un grand rôle dans l'as-

tronomie indienne avant sa réforme. M. Biot les a identifiés

avec les Sieou des Chinois , en s'appuyant surtout sur des rai-

1. A translation of the Surya Siddhanta, by Bapu Deva Sastri . Calcutta ,

1861 , in-8° (dans la Bibliotheca indica , nouvelle série , n . 13) .

2. The Siddhanta Siromani , translated from the sanscrit, by the late

L. Wilkinson . Calcutta , 1862 , in-8° (dans la Bibliotheca indica, nouvelle

série, n. 28) .
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sons astronomiques auxquelles son grand savoir et sa rare sa-

gacité donnaient un grand poids, et lorsqu'il s'est trouvé con-

tredit par les indianistes, il a écrit, pour défendre son opinion,

une histoire de l'astronomie chinoise qui est une véritable ac-

quisition pour la science¹ . Sa mort a malheureusement enlevé

à la discussion , qui n'est pas encore terminée, l'homme qui

connaissait le mieux le côté scientifique du sujet. De leur

côté, les indianistes ont éclairé la question par tout ce que la

littérature védique leur offrait de matériaux sur l'ancienne as-

tronomie des Hindous. On trouvera la discussion du problème

par M. Whitney, dans sa traduction du Surya Siddhanta² ;

par M. Max Müller, dans la préface du quatrième volume de

son Rig-Véda, et par M. Weber, dans les Mémoires de l'Aca-

démie de Berlin , où il a publié le recueil des passages des Vé-

das relatifs aux Nakshatras et le texte , auparavant inédit , du

calendrier védique . La question ne parait pas encore mûre,

car M. Weber maintient sa conjecture que les Nakshatras

viendraient des Chaldéens de Babylone . Cette opinion est

combattue par M. Max Müller, qui soutient l'origine indienne

des Nakshatras " , et M. Whitney s'occupe d'une nouvelle dis-

cussion de la matière . Il faut donc attendre jusqu'à ce qu'une

opinion commune se soit faite, et l'on ne peut guère douter

qu'il ne doive sortir des efforts de tant de savants distingués

une histoire définitive de l'astronomie indienne .

3

Les Anglais, dans l'Inde , ont traité d'un grand nombre de

points spéciaux de l'histoire indienne : leurs mémoires qui

1. Précis de l'histoire de l'astronomie chinoise , par M. Biot , dans le

Journal des Savants, année 1861. Ces articles ont été publiés de nouveau

par l'auteur sous le titre : Études sur l'astronomie indienne et chinoise, par

J.-B. Biot . Paris, 1862 , in-8° (LII-398 p.) .

2. Dans le Journal of the American oriental Society , vol . vin , p . 319 et

suiv.

3. Die vedischen Nachrichten von den Naxatra (Mondstationen ) , von A.

Weber. Dans les Mém . de l'Acad. de Berlin , années 1860 et 1861.

4. Ueber den Veda Kalender, Namens Jyotisham, von Weber, dans les

Mémoires de l'Académie de Berlin, année 1862 .

5. Rig-Veda Sanhita . Vol . IV, préface, p . XIV-LXX.
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ont paru dans les différents recueils périodiques de Calcutta , de

Bombay et de Madras, fourniront des matériaux importants aux

historiens futurs d'un pays qui n'a lui -même jamais produit

d'historien, et dont le passé ne peut être reconstruit que par

une véritable mosaïque dans laquelle on enchâsse tous ces dé-

bris de l'histoire ancienne que la curiosité de l'Europe tire des

inscriptions , des monnaies, des généalogies, des traditions

locales et de ces mille témoignages que l'antiquité d'un pays

civilisé laisse partout sur le sol . L'archéologie de l'Inde par

M. Lassen donne l'exemple le plus brillant de la manière dont

on peut reconstruire , avec ces matériaux épars, l'histoire d'un

pays . La fin du quatrième volume de cet ouvrage qui a paru

l'an passé ¹ , contient surtout le tableau de la civilisation hin-

doue du ive au XI° siècle ; elle traite de l'histoire de la reli-

gion et des sectes brahmaniques pendant cette époque, du

bouddhisme, de son extinction dans la péninsule , et de ses

conquêtes en dehors de l'Inde , de la secte des Djainas , de

l'histoire de la langue et de l'écriture, de la poésie épique et du

théâtre , de l'astronomie , de l'architecture et du commerce de

l'Inde . Il serait superflu de vouloir caractériser un ouvrage

dont l'excellence est aussi généralement reconnue.

1

M. Adolphe Pictet, à Genève , a publié le second volume de

ses origines indo - européennes , dans lesquelles il remonte , à

l'aide de la philologie comparée, audelà des temps historiques

de la race indienne. Son procédé est, en théorie , des plus

simples. Quand il trouve le même mot tant en sanscrit que

dans une ou plusieurs langues ariennes autres que le sanscrit,

il en conclut que ce mot , et par conséquent l'objet ou l'idée

qu'il exprime, ont existé avant la séparation des Ariens en

1. Indische Alterthumskunde , von Chr. Lassen . Vol . IV, deuxième par-

tie (p. 529-958 ) . Leipzig, 1861 , in- 8°, et un supplément, Leipzig,

1862 (86 pages) .

2. Les origines indo-européennes ou les Aryas primitifs, essai de paléon-

tologie linguistique, par A. Pictet . Seconde partie . Paris, 1863, in-8° (VIII)

et 781 pages ).
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.

orientaux, Hindous, ou occidentaux, Perses, Grecs , Latins ,

Germains, Slaves et Celtes. Il procède, pour constater l'iden-

tité des mots, selon les règles aujourd'hui bien reconnues de

la philologie comparée arienne, et sa connaissance des lan-

gues celtiques lui vient bien souvent en aide . En réunissant

et en classant ces objets et ces idées, il retrace le tableau de

l'état primitif de la race arienne avant sa dispersion . Dans

le premier volume, il s'était occupé des objets naturels que le

peuple avait à sa disposition , des métaux dont il se servait,

des plantes qu'il cultivait , des animaux qu'il connaissait ; dans

le second volume , il énumère les termes qui se rapportent à

la manière de vivre et de penser de ce peuple ; il traite de la

chasse, de la vie pastorale, de l'agriculture, de l'industrie, de

la famille, de la propriété et du droit, des mœurs et de la vie.

intellectuelle . Ici la tâche devient bien plus épineuse , les ter-

mes sont plus difficiles à suivre, leurs significations changent

plus souvent ; aussi M. Pictet ne prétend pas avoir atteint

son but partout, et il livre ses idées et ses preuves à la dis-

cussion des savants . Les résultats auxquels il arrive n'ont

rien que de naturel et d'acceptable ; mais les preuves sont,

comme il est inévitable en pareille matière , plus ou moins con-

vaincantes .

M. Westergaard , à Copenhague, a publié deux disser-

tations sur l'ancienne histoire de l'Inde¹ . La première traite

des temps védiques , de l'origine des hymnes, qu'il croit avoir

été transmises oralement longtemps même après l'introduc

tion de l'écriture , des castes et des commencements de l'é-

popée indienne . Il fixe la clôture du canon védique au

Ve siècle avant notre ère , place Yaska à 500 , Yadjnavalkya å

450, Panini à au moins 400 de notre ère ; mais il ne trouve

de date à peu près certaine que pour Asoka, dont le règne

1. Ueber den ältesten Zeitraum der indischen Geschichte , mit Rücksicht

auf Litteratur. - Ueber Buddha's Todesjahr. Zwei Abhandlungen von Wes-

tergaard . Breslau , 1862 , in-8° ( 128 p . ) .
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doit avoir commencé avant 258. Cela conduit l'auteur à exa-

miner, dans la seconde dissertation, l'époque assignée à la

mortde Bouddha. On avait assez généralement accepté la date

de 546 avant J. C. qui ressortait des données des Bouddhistes de

Ceylan ; M. Westergaard soumet ce calcul à la critique , trouve

qu'il est le résultat d'un arrangement postérieur et artificiel

des annales , et arrive à la conclusion que la date de la mort

de Bouddha doit être fixée à 368-370 avant notre ère . On ne

peut lire ces mémoires sans plaisir, tant ils sont faits avec soin

et avec une bonne foi évidente qui tient compte de tous les

matériaux connus ; mais on peut rester dans le doute sur la

date de Bouddha, parce que les livres palis cingalais sont en-

core trop imparfaitement publiés , et qu'on peut espérer trou-

ver des données nouvelles dans les parties aujourd'hui incon-

nues de cette littérature .

Il me reste à annoncer les travaux sur la langue . M. Bopp a

publié une troisième édition de sa petite grammaire¹ , et

M. Benfey une grammaire pratique du sanscrit, en anglais .

On ne peut douter de l'excellence d'un travail fait par un

homme du mérite de M. Benfey ; mais sa préface était-elle

bien la place pour une attaque contre un autre grammairien ,

et n'y a-t-il pas des sévérités de langage qui répugnent au-

jourd'hui aux habitudes littéraires ? MM. Burnouf et Leupol

ont fait paraître, à Nancy, la deuxième édition de leur gram-

maire , dans laquelle ils ont un peu modifié leur système ; car,

dans la première édition , tous les mots sanscrits étaient écrits

en transcription latine, pendant que dans la seconde les mots

principaux sont aussi écrits en dévanagari , de sorte que tout

le monde peut s'en servir pour la recherche d'une forme , pen-

1. Kritische Grammatik der Sanscrit Sprache in kürzerer Fassung, von

Franz Bopp. Berlin ( première moitié) , 1861 , in- 8° (192 pages).

2. A practical Grammar of the sanskrit language for the use of early stu-

dents, by Th. Benfey. Berlin , 1863 , in-8 . (xv et 228 pages) .

3. Méthode pour étudier la langue sanscrite, par Émile Burnouf et L.

Leupol . Seconde édition . Paris , 1861 , in-8° (xv et 139 pages) .
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dant que l'étudiant s'y accoutume insensiblement aux carac-

tères sanscrits . MM. Burnouf et Leupol ont fait une applica-

tion , qui me parait très heureuse, de ce système mixte au

dictionnaire sanscrit-français , dont la première livraison

vient de paraître . Tous les mots qui commencent un article

sont écrits en dévanagari et en transcription , puis les dérivés

et les composés qui en dépendent ne sont exprimés qu'en

transcription, disposition qui n'introduit aucune chance d'er-

reur et permet de réduire considérablement les frais et le vo-

lume de l'ouvrage , et épargnera dans l'usage beaucoup de

temps et de fatigue pour les yeux. Le dictionnaire entier aura

900-1000 pages, et remplira réellement une grande lacune ,

car rien ne retarde plus les études sanscrites aujourd'hui

que l'impossibilité de se procurer un dictionnaire. Un volume

de cette étendue et imprimé comme il vient d'être dit sera ,

pour peu qu'il tienne les promesses du titre, assez riche de

mots et de significations pour suffire non seulement à l'étude

comparée des langues , mais à des études de sanscrit assez

avancées . La persévérance avec laquelle quelques hommes

zélés et instruits , à Nancy, s'appliquent à créer et à répandre

en France des moyens d'étude pour le sanscrit, et le soin avec

lequel ils en démontrent les avantages pour les études clas-

siques, avantages depuis longtemps reconnus en Allemagne,

sont extrêmement méritoires. Le gouvernement devrait les

aider, en créant là où le terrain est préparé, comme à Nancy

et à Strasbourg, des chaires de littérature orientale dans les

facultés des lettres , et seconder ce mouvement d'élargissement

de l'enseignement des humanités partout où s'en montrent le

désir et le besoin . En Angleterre, un enseignement nouveau

se crée par les corporations savantes ou par l'action spontanée

des individus ; en Allemagne , il s'introduit facilement par le

droit des docteurs à l'enseignement libre dans les universités ;

en France, il y a des difficultés insurmontables, à moins que

1. Dictionnaire classique sanscrit -français, où sont coordonnés, revisés

et complétés les travaux de Wilson , Bopp , Westergaard , Johnson , etc. , par

E. Burnouf et L. Leupol . Première livraison . Nancy, 1863 , in-8 ( 128 p.).
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le gouvernement ne vienne en aide à de nouveaux besoins.

Mais c'est un thème qui me mènerait trop loin , et je reviens à

mon sujet principal .

Les deux grands dictionnaires , ou plutôt Thesaurus de la lan-

gue sanscrite, qui sont en coursde publication , ont tous les deux

fait des progrès notables . Le dictionnaire de MM. Bochtlingk

et Roth ' , que publie l'Académie de Saint-Pétersbourg , est ar-

rivé au quatrième volume, et celui de M. Goldstücker², à sa

sixième livraison . Ce sont deux grands et importants recueils ,

qui servent puissamment la science , quoique partant de points

de vue fort différents . M. Goldstücker pense qu'il faut avant

tout puiser l'interprétation des mots et des choses dans la tra-

dition indiennne, chez les grammairiens et les commentateurs

indigènes, auxquels le sens est arrivé par une transmission

non interrompue , et confirmé par des études incessantes de

documents dontune grande partie n'est pas à notre disposition .

MM. Boehtlingk et Roth procèdent, comme nous procédons

dans les langues classiques, par la comparaison des passages

et par une critique qui n'admet l'opinion des grammairiens

et commentateurs indiens que comme un des éléments de dé-

cision . Si j'ai bien saisi les deux points de vue , je ne crois

pas qu'ils soient inconciliables, et ils se confondront aussitôt

que tous les matériaux seront rendus accessibles ; car la né-

cessité de consulter d'abord les autorités indigènes , quand on

les a à sa disposition , est un point qui ne peut souffrir de con-

testation.

Il se trouve dans l'Inde même et tout autour de la péninsule

un grand nombre de peuples qui parlent des langues non dé-

rivées du sanscrit, mais dont la religion et la civilisation pro-

1. Sanskrit Warterbuch, herausgegeben von der K. Akademie, bear-

beitet von O. Boehtlingk und R. Roth. Vol . IV . Saint-Pétersbourg, 1863,

in-4 (pages 1-190) .

2. A Dictionary sanskrit and english by Theodor Goldstücker. Vol . I ,

cah. 6. Berlin , 1862, in-4º (pages 1-480).
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viennent de l'Inde. Leurs langues ont été sans doute pendant

les dernières années l'objet d'études et de publications nom-

breuses; mais je n'ai réussi à en voir qu'un assez petitnombre,

dont je vais indiquer les titres. Il a paru à Madras un nouveau

dictionnaire tamoul¹ , par M. Winslow, missionnaire améri-

cain, qui embrasse tant la langue des livres que la langue vul-

gaire . C'est un de ces ouvrages qui se font laborieusement

dans les missions par une succession d'hommes savants, dont

l'un parvient à achever ce que ses prédécesseurs avaient com-

mencé. C'est ainsi encore que la mission américaine, à Moul-

meïn, publie une série d'ouvrages sur la langue des Karens ,

race indigène de l'Inde, au delà du Gange, qui n'a pas

de littérature , mais dont la langue a de l'importance pour

l'ethnologie ; c'est, en effet , un élément essentiel pour toute

discussion sur la nature et la composition des dialectes de la

presqu'île au delà du Gange, dialectes qui présentent des pro-

blèmes extrêmement curieux pour l'histoire du langage et le

mélange des races . Le nouvel ouvrage sur la langue des Ka-

rens est une grammaire pour les écoles indigènes, par

M. Wade 2.

M. A. Tugault a fait paraître une grammaire élémentaire

du malais, qui contient aussi un assez grand nombre d'exer-

cices, accompagnés d'une transcription et de notes³ .

Le second volume du Bouddhisme de M. Wassiljew a paru

à Saint-Pétersbourg : mais la traduction en allemand n'étant

malheureusement pas encore faite , je ne saurais rien en dire .

M. Émile Schlagintweit, frère cadet des trois voyageurs bien

1. A comprehensive Tamil and English dictionary of high and low

tamil, by the Rev. Miron Winslow. Madras, 1862 ; in-4° (XIV et 976 pages).

2. Karen vernacular Grammar, with english interspersed for the bene-

fit of foreign students , embracing terminology, etymology, syntax and

style, by J. Wade. Monlmain, 1861 ; in-8° (vin et 248 pages).

3. Eléments de la langue malaise ou malaye, par Alfred Tugault. Paris,

1863, in-8" (11 et 112 pages).
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connus, a publié un ouvrage sur le Bouddhisme au Tibet¹ . Ce

travail consiste en deux parties essentiellement distinctes ;

l'une est un exposé du dogme et de l'histoire du Bouddhisme

d'après les travaux récents ; l'autre est un tableau du Boud-

dhisme vivant, tel que M. Robert Schlagintweit, un des frères

de l'auteur, l'a trouvé au Tibet. C'est naturellement dans cette

partie de l'ouvrage que la science peut puiser avec avantage :

nous y trouvons bien des détails curieux et nouveaux sur

l'état actuel du culte, les monastères, les représentations

figurées des dieux , les cérémonies, les superstitions et les

pratiques magiques et astrologiques , accompagnés de textes et

d'images. M. Schlagintweit a eu la précaution très louable de

faire traduire les pièces tibétaines qui se rapportent à des ob-

jets de culte ou qui contiennent des formules sacramentelles

ou de magie, par un savant Lama bouriaete , à Saint-Péters-

bourg, ce qui donne à la traduction une précision et une au-

torité qu'un traducteur étranger aux pratiques du culte n'au-

rait pu lui donner. Nous y trouvons le Bouddhismetombé bien

bas et bien loin de ses commencements, et Sakiamouni aurait

de la peine à reconnaitre sa religion dans cet amas de pra-

tiques superstitieuses du plus bas étage et dans ces hideuses

images populaires que l'auteur a eu le courage de reproduire

à grands frais et dans leur grandeur naturelle . On y voit, par

exemple, que les Tibétains , non contents des arts magiques

d'invention indienne ou tartare , ont encore emprunté aux Chi-

nois les kouas pour en tirer des pronostics.

L'ouvrage de M. Schlagintweit , comme presque tous les tra-

vaux publiés en Europe, s'occupe du Bouddhisme du nord.

Les sources de l'histoire du Bouddhisme du midi se trouvent

avant tout à Birma et à Ceylan , et presque tout ce que nous en

connaissons nous vient de Colombo, ou plutôt se fait à Co-

1. Buddhism in Tibet, illustrated by literary documents and objects of

religious worship, with an account of the buddhist systems preceding in

India, by Emil Schlagintweit. Leipzig , 1863 , in- 8° (XXIV et 403 pages,

20 pl . dans le texte et un album in-folio de 20 planches) ,
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lombo ; car, excepté les beaux travaux de Turnour, presque

rien n'en est arrivé en Europe . Qui est-ce qui connaît ce qu'ont

fait M. de Zoysa , M. Silva et l'homme le plus savant en pali,

M. Gogerly, dont les travaux sont dispersés dans des journaux

cingalais, inconnus chez nous, et dont le dictionnaire pali al-

tend encore un éditeur? On peut espérer mieux maintenant.

M. James Alwis , homme du pays et auteur d'une grammaire

cingalaise , vient de publier deux lectures faites à Colombo sur

l'origine et sur la littérature du Bouddhisme ' , qui montrent

des signes évidents d'un réveil d'intérêt parmi les Européens

et les classes supérieures des indigènes pour l'histoire et la

littérature de leur ile . M. Grimblot, agent consulaire de

France à Point- de-Galle , qui est arrivé à Ceylan amplement

préparé pour ces études et qui a employé une série d'années

à réunir des matériaux pour l'histoire du Bouddhisme et à étu-

dier le pali avec toutes les ressources que lui offraient les in-

digènes savants et les bibliothèques des prêtres bouddhistes,

va commencer une série de publications de textes palis et l'im-

pression d'un dictionnaire. On pouvait à peine espérer que

Turnour trouverait un successeur aussi dévoué ; ce sera un

honneur pour la France , et un grand avantage pour la science.

La conquête d'une partie de la Cochinchine par la France

a rendu nécessaires des travaux sur la langue et la littérature,

travaux dont la science profitera. M. Aubaret , capitaine de

frégate, a eu pendant un service assez long en Chine et en Co-

chinchine la constance d'apprendre les deux langues par prin-

cipes et par l'usage , et a pu ainsi se rendre très utile en Cochin-

chine, où le chinois est la langue officielle et celle de la litté-

rature sérieuse , et le cochinchinois , celle de la littérature légère

et populaire. Il a commencé par publier une grammaire cochin-

chinoise et un vocabulaire de cette langue . Le cochinchinois

1. Buddhism, its origin, history and doctrines , its scriptures and their

language, the Paii : two lectures, by James Alwis . Colombo , 1862, in-So

(63 pages) .

2. Vocabulaire français-annamite et annamite-français, précédé d'un
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y est exprimé en transcription latine . L'auteur prépare dans

ce moment, à Paris , une seconde édition , très augmentée,

dans laquelle le cochinchinois sera représenté par son syllabaire

propre. Ensuite il a publié le premier volume du Code pénal

cochinchinois qui a été rédigé sous le roi Gialong, et se com-

pose, comme son modèle le Code chinois, de lois fondamentales ,

auxquelles on ne touche jamais, et de lois supplémentaires ,

qui peuvent être changées, mais qui forment pour les tribu-

naux la véritable loi applicable. M. Aubaret a eu soin de faire.

suivre chaque paragraphe de la loi fondamentale d'un extrait

de ces lois ou règlements d'application . Le gouvernement fran-

çais a fait aussi imprimer à Saïgon ce code en cochinchinois ;

car, par un singulier raffinement de despotisme, le code était

tenu presque secret , et les Français ont eu beaucoup de peine

à s'en procurer un exemplaire .

Enfin M. Aubaret publie dans ce moment la traduction

d'une description du Camboge 2 écrite en chinois par un haut

fonctionnaire cochinchinois . Elle donne d'abord l'histoire de

la conquête du Camboge par la dynastie actuelle de la Co-

chinchine ; puis elle traite de l'organisation du pays en six pro-

vinces , (dont trois appartiennent aujourd'hui à la France) ,

des mœurs et coutumes, du climat, dont l'auteur dit beau-

coup de mal et le traducteur beaucoup de bien ; ensuite vient

la géographie physique du pays et son hydrographie extraor-

dinairement compliquée, non seulement parce que la nature y

a créé d'innombrables cours d'eau , mais encore parce que les

hommes ont donné à chaque rivière un nom chinois et un

nom vulgaire , et de plus changent ce dernier de village en

village. Le but que se propose l'auteur dans ces travaux multi-

traité des particules annamites , par M. Aubaret . Bangkok, 1861 , in-8°

(XLV, 96 et 157 pages) .

1. Code pénal annamite . Lois et règlements du royaume d'Annam, tra

duits pour la première fois , d'après le texte chinois, par M. Aubaret, t . I.

Saigon, 1862 ; in- 8° ( XIV et 365 pages) .

2. Histoire et description de la basse Cochinchine, traduite du chinois par

M. Aubaret. Paris, 1863 ; in-8.

11.

38333383
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pliés est de faciliter l'administration du pays conquis par la

France en le faisant connaître , et de contribuer ainsi à la so-

lution du difficile problème de rendre tolérable une domina-

tion étrangère à un peuple séparé de nous par la race, la

langue, la religion et toutes ses habitudes. Dans tous les cas

ces ouvrages serviront la science , car ce sont les premiers qui

nous donnent des notions positives sur des pays bien peu con-

nus jusqu'ici .

La littérature chinoise s'est enrichie de plusieurs travaux

considérables . M. Legge, à Hong-kong, a publié les deux pre-

miers volumes de son édition des classiques chinois ¹ , qui doit

comprendre les quatre livres moraux (Sse-chou) et les cinq

king. Son plan est de donner le texte, une traduction exacte,

un commentaire philosophique et historique de tous les pas-

ages qui en ont besoin , et une introduction historique et cri-

tique de chacun de ces livres. Les deux volumes qui ont paru '

contiennent les quatre livres ( Lun-ju , Ta-hio , Tchoung-

young et Meng-tseu) , et ils remplissent amplement les pro-

messes de l'auteur. Nous avons de bonnes traductions de ces

quatre livres et quelques-unes d'excellentes , et M. Legge

rend lui-même pleine justice à celle de Meng-tseu par M. Ju-

lien ; mais nous ne trouvons nulle part un apparatus critique

semblable à celui de M. Legge , ni les éclaircissements que

nous donnent ses notes et ses introductions littéraires , qui sont

le résultat de l'étude de nombreux commentaires et ouvrages

de critique chinois . M. Legge donne dans le premier volume

une biographie de Confucius , et dans le second une de Meng-

Iseu, qui sont certainement ce que nous avons de mieux sur

eux. Je ne crois pas qu'il évalue Confucius assez haut, mais

c'est une appréciation que chaque lecteur peut faire par lui-

1. The chinese Classics, with a translation, critical and exegetical notes,

prolegomena and copious indexes, by James Legge, D. D. in seven vo

lumes. Vol. I , Hong-kong, 1861 , in-8° (xın , 134 et 376 pages ) . Vol. II

(126 et 497 pages) . Prix à Londres, 2 livres 2 sh. par volume, ce qui est

trop, parce que cela empêchera l'ouvrage d'arriver aux mains de ceux

qui s'en serviraient le mieux.
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même avec les faits qui lui sont fournis , et avec les réflexions

auxquelles il peut se livrer sur l'histoire de la Chine et sur

l'influence que l'école de Confucius y a exercée depuis vingt-

quatre siècles. Les volumes suivants contiendront les cinq

king, à commencer par le Chou-king. Ce sont des livres bien

plus difficiles que les livres moraux, et qui ont bien plus be-

soin de commentaires et de tous les éclaircissements que les

recherches des Chinois et des Européens peuvent fournir, et

M. Legge ne peut certainement mieux employer son temps ,

sen savoir et les ressources que lui offre son séjour en Chine,

qu'en facilitant aux Européens l'intelligence de ces livres .

Par une singulière coïncidence , la tendance actuelle du

savoir en Europe vers l'examen critique des restes antiques de

tous les pays se rencontre avec le réveil du même goût en

Chine, où il s'est formé une école qui n'est pas satisfaite des

recherches antérieures sur les antiquités chinoises, et qui exa-

mine avec un esprit plus libre et plus hardi les anciens textes

et les résultats auxquels on s'est arrêté depuis des siècles .

L'interprétation des Kings, la critique du texte , l'examen des

anciens dictionnaires , la recherche des changements dans la

prononciation et dans l'écriture et l'histoire de l'antiquité sont

les sujets de l'étude de cette nouvelle école , qui paraît avoir

déjà fourni un grand nombre de travaux ¹ remarquables . C'est

une nouvelle preuve de la thèse que défend M. Plath , qui

montre, dans un discours adressé à l'académie de Munich,

que l'immobilité chinoise dont on parle tant n'est qu'une illu-

sion , car les Chinois passent par autant de révolutions que

nous, avec la différence que nous prétendons toujours faire du

nouveau et qu'eux représentent tout changement comme un

retour à l'antiquité et s'efforcent de le faire passer sous cette

forme respectée. Le même savant a publié un mémoire sur

2

1. Voy. une lettre très curieuse de M. Edkins dans le Chinese and Ja-

panese Repository, n. 1. Londres, 1863 , in-8º .

2. Ueber die lange Dauer unddie Entwickelung des Chinesischen Reiches,

von DJ. H. Plath . Munich, 1861 , in-4° (50 pages) .
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les sons de l'ancienne langue chinoise et les transformations

qu'ils ont éprouvées. Enfin , il a fait paraître un mémoire con-

sidérable sur la religion et le culte des Chinois dans l'anti-

quité son but , dans ce dernier travail, est non seulement.

d'exposer les idées religieuses et les pratiques du culte , telles

que nous les trouvons dans les livres classiques des Chinois,

mais de retrouver les idées et les pratiques plus anciennes,

telles que le peuple les conservait ; il traite de Dieu , des es-

prits, de l'âme et de la vic future, des astres, des esprits ter-

restres, du culte des ancêtres , des présages et des arts magi-

ques, et appuie le tout d'une série de textes . Relativement

aux idées des Chinois anciens sur Dieu et le Ciel, tant discutées

en Europe par les Jésuites et leurs ennemis, l'opinion de

M. Plath coïncide, probablement à son insu , avec l'interpré-

tation des textes aujourd'hui en vogue en Chine dans la

nouvelle école.

La littérature chinoise proprement dite a fourni à M. le

marquis d'Hervé Saint-Denys la matière d'un ouvrage très re-

marquable sur la poésie du temps de la dynastie des Thangs

du vi aux siècle de notre ère 3. M. d'Hervé a choisi cette

époque, parce que le genre de poésie lyrique qui est né alors

est resté classique en Chine, et que les principaux poètes de ce

temps ont toujours passé et passent encore pour des modèles

incomparables. L'aateur commence par une esquisse de l'his-

toire de la poésie en Chine, dans laquelle il indique et carac-

térise les différentes écoles qui se sont succédé , et la fait suivre

par une étude de l'art poétique et de la prosodie chinoise , dans

laquelle il explique le mécanisme prosodique et les res-

1. Die Aussprache der alten Chinesen , von D' J. H. Plath. Munich , 1862,

in-8° (51 pages et 2 de texte ) .

2. Die Religion und der Cultus der alten Chinesen, von D' J. H. Plath

Première partie. La Religion . Munich, 1862, in-40 (Iv et 108 p . et 23 p . de texte).

3. Poésies de l'époque des Thangs, traduites du chinois pour la première

fois, avec une étude sur l'art poétique en Chine et des notes explicatives,

par le marquis d'llervé Saint-Denys . Paris , 1862 , in-8° ( CXII et 301 pages).
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sources que la nature de la langue et de l'écriture chinoise offre

au poète ; puis il donne la traduction d'une centaine de poèmes

tirés du recueil des lyriques de l'époque des Thangs, en les

accompagnant
de courtes biographies

des auteurs et de notes

tirées des commentaires
chinois. La traduction d'une poésie

d'art écrite dans une langue quelconque est une œuvre bien

difficile; mais la difficulté s'accroit infiniment quand il s'agit

du chinois, parce que la brièveté de la construction , le petit

nombre de sons auxquels répond un nombre beaucoup plus

grand de mots exprimés par l'écriture , et les habitudes sa-

vantes des Chinois, permettent et autorisent une infinité de dé-

licatesses d'expression et d'allusions presque imperceptibles
,

dont personne autre qu'un lettré du pays ne peut sentir le

charme. Mais chez les grands poètes ce raffinement
n'étouffe

pas le fond, et les sentiments et les pensées n'en souffrent pas ,

et comme le but de M. d'Hervé était de nous montrer la vie in-

time de la nation par son expression dans la poésie lyrique , il

a été naturellement
porté à choisir celles des pièces où les sen-

timents naturels et communs à tous les hommes se montrent

avec le plus de vivacité ; aussi trouve- t-on dans son recueil des

chansons où le sentiment est aussi vrai et l'expression
aussi

fraîche et aussi simple que dans une poésie lyrique quelconque .

Le travail de M. d'Hervé est fait avec beaucoup de soin , et

son utilité va bien plus loin que l'intérêt littéraire qui s'y at-

tache, car tout ouvrage qui montre les Chinois comme étant

des hommes comme nous, mus par les mêmes sentiments et

ayant la même intelligence
et la même morale que nous , con-

tribue à détruire des préjugés absurdes qui , sans qu'on s'en

soit rendu compte, ont tant contribué aux malheurs dont la

Chine est redevable à l'Europe .

Il n'est venu à ma connaissance d'autres travaux sur la

langue chinoise que deux Guides pour la conversation ¹ , qui

1. Chinese dialogues, questions and familiar sentences, literally rende-

red into english, by the late W. H. Medhurst, a new and enlarged edition .

P. 1. Shanghae, 1861 , in-8° (64 p . ) .

Progressive lessons in the chinese spoken language, with lists of common
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ont paru tous les deux à Shanghaï et sont destinés aux Euro-

péens qui désirent acquérir un commencement de connais-

sance de la langue et de la coupe des phrases dans le style fa-

milier. Ce qu'il nous faut en Europe, ce sont des diction-

naires chinois , dignes d'une littérature aussi savante et aussi

variée et d'une langue aussi riche en métaphores et en phrases

toutes faites dont le sens n'est pas donné par l'analyse des

mots qui les composent. Puisse M. Julien trouver le temps de

conduire à bonne fin le dictionnaire dont il s'occupe et pour

lequel il a en main de si riches matériaux !

La langue et la littérature des Japonais acquièrent aujour-

d'hui une importance qu'elles n'ont pas possédée jusqu'ici . Les

traités par lesquels on a forcé ce peuple d'ouvrir son pays aux

étrangers et les difficultés qui s'en sont suivies menacent à

tout instant l'Europe de la nécessité de guerres lointaines , et

le Japon de la destruction d'une organisation séculaire et bien

pondérée, et de la pertede son indépendance. Ces circonstances

rendent l'étude du japonais tous les jours plus nécessaire aux

Européens. Il paraît que la langue parlée s'acquiert assez fa-

cilement dans le pays même, et l'on a publié plusieurs guides

pour en faciliter l'acquisition . M. Hoffmann, à Leyde , a fait

paraître une collection de conversations relatives au com-

merce ; Sir Rutherford Alcock a fait imprimer des dialogues

familiers relatifs à différents sujets, qui ont été composés pour

lui par les meilleurs interprètes du gouvernement japonais , et

il annonce une seconde édition de ses Éléments de la langue

japonaise , dont la première a , je crois , paru à Yeddo , et que je

ne connais pas . Les Japonais eux-mêmes sentent le besoin de

pouvoir s'entendre avec leurs hôtes incommodes et dangereux,

words and phrases , and an appendix containing the laws of tones in the

Peking dialect, by J. Edkins . Shanghai, 1862 , in-8° (vet 103 p.) .

1. Shopping dialogues, in ducth, english and japanese, by J. Hoffmann.

La Haye, 1861 , in-8° oblong (XII et 44 pages).

2. Familiar dialogues in japanese , with english and french translations,

for the use of students. Paris , 1863, in-8° (viu et 40 pages).
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et commencent à publier des manuels pour leur usage , de sorte

qu'en peu de temps il sera pourvu à ce qu'exige le commerce

habituel des étrangers avec la population . Mais les moyens de

l'étude savante de la langue sont encore très défectueux ; nous

avons quelques grammaires , mais on manque de textes , et

M. de Rosny vient de faire imprimer, pour l'usage du cours de

japonais qu'il est autorisé à faire à l'École des langues orien-

tales de Paris , un recueil gradué de textes ' , qui contient des

fac-similé de textes de toute espèce , depuis les plus simples

jusqu'aux plus compliqués , et surtout des spécimens de toutes

les écritures usitées dans les livres ou d'un emploi habituel .

Le premier aspect de ce livre et de tout livre japonais, ex-

cepté des romans , met à l'instant en évidence les deux grandes

difficultés que rencontre l'étude de cette littérature , c'est-à-

dire le mélange des langues et la confusion des écritures. Les

Japonais admettent, dans le style sérieux , un mélange illimité.

de chinois, de sorte que la première condition à remplir ,

quand on étudie la langue savante du Japon, est d'acquérir

une connaissance solide du chinois , et d'autant plus solide

qu'il faut pouvoir suivre les mots chinois à travers une écri-

ture cursive qui défigure singulièrement leur forme . On a pu-

blié en Hollande un manuel destiné à faire reconnaître et à

ramener à leur forme primitive les caractères chinois em-

ployés dans le japonais cursif. Des livres de ce genre sont

d'une utilité incontestable, mais rien ne peut dispenser d'une

connaissance familière du chinois .

Mais ce qui manque le plus aux études japonaises, ce sont

des dictionnaires . M. Gochkiévitch en a publié un à Saint-Pé-

tersbourg, il y a quelques années ; mais comme la traduction

1. Recueil de textesjaponais, à l'usage des personnes qui suivent le cours

de japonais , par M. Léon de Rosny. Paris, 1863 (v pages et 154 p. de

lithographic).

2. A Manual of chinese running-hand writing , especially as it is used in

Japan, by Saint-Aulaire and Groenweldt. Amsterdam, 1861 , in-4º (tv, 113

et 60 pages)
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est seulement en russe, il ne sert qu'à peu de personnes hors

de la Russie . M. de Rosny en avait commencé un, mais il n'en

a paru que le premier cahier . M. Léon Pagès a entrepris alors

de publier de nouveau le dictionnaire imprimé en 1603 par les

Jésuites, au Japon. Dans ce livre , les mots japonais étaient im-

primés en transcription latine et l'interprétation était en portu-

gais. M. Pagès a traduit l'interprétation en français ; il a gardé

la transcription en caractères latins , mais en la changeant se- .

lon la prononciation française, et y a ajouté les caractères ja -

ponais en katakana . Le dictionnaire formera quatre livraisons ,

dont la première a paru ¹ , et l'auteur se propose de le terminer

par une cinquième, qui doit contenir la grammaire. D'autres

travaux se préparent. M. de Rosny annonce un vocabulaire

japonais comme devant paraître prochainement ; je sais qu'un

savant jésuite , au Japon, a un dictionnaire japonais-français

tout prêt, et nous savons tous que M. Hoffmann, à Leyde , a

achevé un dictionnaire ou plutôt un Thesaurus japonais ,

œuvre d'une vie laborieuse , et qu'il en prépare maintenant la

publication . Ce n'est que quand des travaux de ce genre au-

ront rendu possible l'étude savante de la langue que nous com-

mencerons à apprendre ce que contient réellement la littéra-

ture des Japonais , sur laquelle nous n'avons encore que les

renseignements les plus vagues , et que ne fait réellement pas

connaître le très petit nombre de traductions qui ont été pu-

bliées, et dont une partie n'inspire pas beaucoup de con-

fiance.

Arrivé, dans cette énumération de travaux , à ceux qui se

rapportent aux pays extrêmes de l'Orient, je devrais avoir rem-

pli ma tâche, autant qu'il a dépendu de moi ; mais, en y réflé-

chissant, je vois que j'ai non seulement négligé quelques

1. Dictionnaire japonais-français, contenant la transcription des mots

et exemples japonais , les caractères japonais et l'interprétation , traduit du

dictionnaire japonais-portugais composé par les missionnaires de la com-

pagnie de Jésus , publié par Léon Pagès . — Première livraison. Paris, 1862,

in-8° ( v et 200 pages ; prix de la livraison, 12 fr. 50 cent. ) .
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coins du cadre , mais même omis une des parties les plus con-

sidérables. J'aurais dû énumérer les travaux qui ont été faits ,

surtout en Russie, sur différents dialectes tartares et sibériens ,

les publications des Hollandais sur plusieurs langues des iles

de la Sonde et des Moluques, et les grammaires par lesquelles

des missionnaires ont fait connaître les langues de quelques tri-

bus isolées . Aucune de ces langues n'a d'importance littéraire ,

mais toutes ont leur valeur pour l'ethnologie et pour l'his-

toire du langage , et une grammaire ou quelque vocabulaire

restera bien souvent comme le dernier souvenir d'une race

destinée à disparaitre devant une autre mieux douée ou peut-

être seulement plus rapace. J'aurais dù parler encore des ou-

vrages de grammaire comparée , et annoncer l'achèvement de la

deuxième édition de la grande œuvre de M. Bopp et la tra-

duction que M. Bréal prépare de cet ouvrage classique ; la

nouvelle édition des recherches étymologiques de M. Pott¹ ,

qui en fait un ouvrage tout nouveau, infiniment plus riche en

matières et en recherches que la première ; le Manuel de

grammaire comparée de M. Schleicher , et d'autres ouvrages

destinés à élaborer en détail et à discuter toutes les parties de

celte grande science de la grammaire comparée de la race

arienne. Mais j'aurais surtout dù parler des travaux

de linguistique de M. Max Müller, dans ses Lectures ; de

M. Ewald , de M. de Raumer , et du travail d'analyse au-

quel M. Lepsius soumet successivement les sons de toutes les

1. Etymologische Forschungen auf dem Gebiete der indogermanischen

Sprachen, von A. Fr. Pott. Lemgo , vol . I , 1863 (x et 859 pages) . Vol .

II, p . 1 , 1861 (xvII , 1023 et VII pages) .

2. Compendium der vergleichenden Grammatik der indogermanischen

Sprachen, von A. Schleicher . 2 vol . Weimar, 1862 , in-8°.

3. Lectures on the science of language, by Max Müller . Londres , 1862,

in-8° (x et 416 pages).

4. Sprachwissenschaftliche Abhandlungen, von H. Ewald , n . I. Ueber

den Zusammenhang des nordischen (türkischen ) , mittelländischen , semi-

tischen und koptischen Sprachstammes. Goettingue , 1862, in- 4º (80 pages) .

5. Sprachwissenschaftliche Schriften , von R. V. Raumer. Francfort, 1863 ,

in-8° (vi et 539 pages) .
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langues , et qu'il n'applique lui-même qu'à son système de

transcription des alphabets, mais qui influera nécessairement

sur la question générale des langues . La grammaire comparée,

en reliant fortement les différentes branches d'une même fa-

mille de langues , a pour résultat naturel de faire ressortir les

différences qui la séparent d'autres familles, et de diviser

ainsi l'espèce humaine en un nombre de races entièrement

distinctes . Aujourd'hui on commence à rechercher des lois plus

générales, qui permettraient de reconstruire de nouveau l'u-

nité originaire des races et des langues par la démonstration

de procédés uniformes employés dans les langues dont les

formes grammaticales auraient beaucoup dévié, et par des lois

d'euphonie plus générales que celles qui ont servi à déterminer

l'unité des branches d'une des familles de langues. On remon

terait ainsi à des temps antérieurs à la fixation des formes

grammaticales des langues connues, et antérieurs à ceux où

les races actuelles se seraient détachées d'un tronc commun,

époque pendant laquelle les langues se seraient trouvées dans

un état d'inconsistance tel qu'elles auraient pu , après la sépa

ration des races , adopter des formes grammaticales aussi di-

verses que celles que nous trouvons aujourd'hui dans les sys-

tèmes de langues des différents groupes de peuples . Mais je

m'aperçois que je me permets d'indiquer un but final et d'at-

tribuer une théorie générale à des recherches isolées et par-

tielles, dont les auteurs me désavoueraient peut-être . Il fau-

drait pouvoir faire l'analyse de chacun de ces travaux pour en

montrer la nature et la limite ; mais le temps et , je crois , l'apti-

tude me manquent pour entrer dans des questions aussi diffi-

ciles , où tout repose sur l'analyse des opérations les plus déli

cates de l'esprit humain , et sur la distinction à faire entre les

procédés du langage qui sont la suite de l'instinct logique

commun à toute l'humanité, et ceux qui trahissent une in-

1. Ueber die arabischen Sprachlaute und deren Umschrift, von R. Lep-

sius. Berlin , 1861.

Ueber chinesische und tibetanische Lautverhältnisse undüber die I'ms-

chriftjener Sprachen , von R. Lepsins . Berlin , 1861 .
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fluence historique . Il est très possible que ces tentatives n'a-

boutissent pas, et beaucoup de bons esprits ne s'attendent pas

à ce qu'on puisse trouver des lois d'unité assez fortes pour

contre-balancer les profondes différences que nous rencon-

trons entre les diverses familles de langues . Mais nous ne

sommes qu'aux commencements de cette étude ; l'intérêt qui

s'attache à ce problème soutiendra l'ardeur des recherches

infinies qu'elle exige , et les résultats montreront de quel côté

est la vérité sur cette grande question.



XXIV

ANNÉE 1865-1864

RAPPORT LU LE 29 JUIN 1864

MESSIEURS,

Ce qui distingue , malheureusement pour la Société , l'année

qui vient de se passer, c'est le grand nombre des membres

que la mort nous a enlevés . Le conseil seul a perdu cinq

membres, dont trois se trouvaient déjà sur la liste des fonda-

teurs de la Société . Je vais dire quelques mots sur chacun de

ces confrères que nous ne verrons plus dans nos assemblées.

M. Louis Dubeux était né à Lisbonne en 1798, d'une famille.

française ; il fut envoyé très jeune à Paris, où il fit de bonnes

études . Il était destiné à entrer dans la grande et ancienne.

maison de librairie de MM. Debure, ses oncles ; mais les gouts

littéraires du jeune homme le détournèrent de cette carrière

qui lui promettait une fortune rapide et facile . Il entra en

1816 à la Bibliothèque royale, où il avança jusqu'au grade de

conservateur adjoint , qu'il quitta en 1848 pour prendre la

chaire de turc à l'École des langues orientales vivantes ; il

garda cette chaire jusqu'à sa mort. Dans l'intervalle entre la

mort de M. Quatremère et la nomination de M. Renan, il fut

chargé pendant plusieurs années du cours d'hébreu au Collège
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de France . C'était un homme extrêmement consciencieux,

très laborieux, très passionné , d'une dévotion sincère , capable

d'admiration , très dévoué à ses amis et qui revenait facilement

des préventions qu'une première impression avait pu lui don-

ner. Son savoir était considérable, s'étendant à beaucoup de

langues et de littératures de l'Europe et de l'Asie ; sa manière

de travailler était solide , minutieuse et pénible, ce qui l'a em-

pêché de mener à bonne fin beaucoup d'ouvrages pour lesquels

il s'était préparé. Il a publié un grand nombre de petits tra-

vaux dispersés dans des collections, mais les ouvrages qui

inarquent sa trace dans les lettres orientales sont ses Élé-

ments de la grammaire turque (Paris, 1856, in-12) ; sa des-

cription de la Perse , sous le titre La Perse (Paris, 1841 , in-8°) ;

et sa traduction de la version persane de la Chronique d'Abou

Djafar Mohammed Tabari ( t . Ier , Paris, 1836 , in-4º) ; c'était

un des grands chagrins de ses dernières années de n'avoir pas

le temps d'achever cette traduction d'un ouvrage auquel il at-

tachait avec raison beaucoup d'importance. Le comité des tra-

ductions de Londres, pour lequel M. Dubeux avait entrepris

ce travail , publiera bientôt, comme supplément à la partie qui

a paru, les feuilles de la suite qu'on a trouvées imprimées à la

mort du traducteur.

M. Thomas-Xavier de Bianchi était né à Paris en 1783 ; il

étudia à l'École des langues orientales jusqu'en 1801 , fut en-

vové alors à Constantincple comme jeune de langue , passa de

là dans les consulats, revint à Paris comme interprète du Roi

aux affaires étrangères , fut mis un peu prématurément à la

retraite en 1842, et employa ses loisirs à faciliter aux Euro-

péens leurs rapports avec l'Empire ottoman, par des ouvrages

nombreux, des travaux sur la statistique et l'administration

turques, des manuels et guides de la conversation , des listes

des ouvrages publiés à Constantinople dont il enrichit pendant

de longues années notre Journal, et surtout par ses diction-

naires turc-français et français -turc. La partie savante des

études sur la langue et l'histoire anciennes des Turcs n'entrait
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pas dans les plans et les goûts de M. Bianchi ; la tâche qu'il

poursuivait était de faire connaître l'état actuel de la Turquie

et d'aider à l'acquisition de sa langue , et ses dictionnaires res-

teront encore longtemps un titre d'honneur pour sa mémoire.

Il a été un des fondateurs de la Société et pendant de longues

années membre de votre commission des Censeurs , et il s'est

acquitté de son devoir avec le zèle et l'exactitude qu'il portait

dans tout ce qu'il entreprenait.

M. Charles-Benoît Hase était né à Sulza en Saxe , l'an 1780.

Après avoir fait de brillantes études dans son pays , il se sen-

tit tellement attiré vers les trésors que les bibliothèques et les

collections de Paris offrent aux savants, qu'il refusa tous les

emplois qui lui étaient offerts à l'envi chez lui , et se décida à

venir en France. Il se mit en route à l'âge de vingt et un ans ,

avec cinquante écus dans sa poche, ayant endossé un costume

semi-militaire, traînant un grand sabre et voyageant à pied

depuis léna jusqu'au faubourg Saint-Denis, à Paris , où il prit

une chambre et s'empressa de prêter le reste de son petit tré-

sor à un autre locataire, qui se garda bien de le lui rendre.

Il se trouva ainsi sans argent, sans connaissances , sans res-

sources aucunes, passant son temps au Louvre à étudier les

antiques , vivant d'un morceau de pain et discutant en lui-même

s'il ne s'enrôlerait pas comme soldat . Nous tous qui ne l'avons

vu que dans son âge mûr ou dans sa vieillesse , nous avons de

la peine à reconnaître dans ce jeune homme aventureux, con-

fiant et courageux, le personnage grave et un peu méticuleux

que nous avons connu. La fortune ne l'abandonna pas ; un

jour, en revenant du Louvre , il adressa en passant un salut en

arabe à un des mamelouks du premier consul ; cet homme,

enchanté de trouver quelqu'un qui parlait un peu sa langue,

causa avec lui et lui fit faire la connaissance de Villoison , qui

tira Hase de sa terrible position avec une urbanité et une déli-

catesse admirables, en faisant semblant de prendre des leçons

de grec lui-même, et en lui procurant des élèves , réels . A

partir de ce moment, il se voua entièrement à l'étude de l'an-
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tiquité classique, et abandonna les langues orientales, aux-

quelles il ne se rattacha plus que par sa chaire de grec mo-

derne, qui fait partie de l'École des langues orientales vivantes,

et par sa présence parmi nous comme membre du conseil . Je

n'aipas ici à suivre le reste de sa carrière ; d'autres raconteront

l'histoire des travaux qui ont fait sa gloire , mais qui ne tenaient

aux vôtres que par des liens indirects.

Le conseil a perdu un autre membre qui, après avoir continué

ses études orientales bien plus longtemps que M. Hase, a fini ,

comme lui, par se tourner entièrement vers l'antiquité classi-

que. M. J. J. Ampère était né à Lyon l'an 1800 ; il vint encore

enfant à Paris avec son père , l'illustre mathématicien . Son père

voulut lui donner le goût des sciences naturelles et y réussit

jusqu'à un certain point, car le fils est resté attaché pendant

toute sa vie à l'étude de la botanique et de la géologie ; mais

ses goûts littéraires l'emportèrent. Il se fit d'abord poète , ce

qui ne déplut point à son père dont l'extérieur bizarre cachait

un esprit qui pouvait s'intéresser à tout. Avant d'avoir atteint

l'âge de vingt-cinq ans , M. Ampère avait achevé sept tragédies,

qui toutes avaient été lues et acceptées par le Théâtre-Fran-

çais, mais dont aucune n'a été jouée, parce que, dans l'inter-

valle, l'auteur avait trouvé sa véritable vocation , l'histoire de

la littérature, et avait cessé de s'intéresser au sort de ses œu-

vres dramatiques . Ce fut le moment où l'école romantique

s'empara de tous les esprits jeunes en France et répandit

avec une ardeur incomparable l'étude des littératures de

tous les peuples pour y chercher des formes nouvelles . Am-

père et son ami Fresnel , qui étaient parmi les premiers au-

teurs de ce mouvement, se jetèrent dans l'étude des littératures

orientales. Ampère devint un auditeur assidu de Rémusat et

de Chezy, et plus tard de Champollion ; il fit des progrès con-

sidérables en chinois, en sanscrit et en égyptien , et poursuivit

ces travaux beaucoup plus longtemps et avec beaucoup plus

de suite que ne croiraient ceux qui ne le jugeraient que d'après

ce qu'il en a publié , ce qui se réduit à quelques articles sur



528 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES.

la littérature chinoise et à un mémoire sur les castes des

Égyptiens d'après les stèles du Louvre. Mais l'immense

étendue qu'il avait donnée à ses travaux sur l'histoire des lit-

tératures et une insatiable curiosité , qui l'entraînait à agrandir

perpétuellement le cercle de ses études , l'ont souvent empêché

de faire profiter les autres de matériaux patiemment accumulés.

Je ne dois pas le suivre dans toutes les voies qu'il a par-

courues, dans tous les voyages qu'il a accomplis, dans tous les

livres qu'il a publiés et dont le dernier et le plus considé-

rable , l'Histoire de Rome par les monuments, est resté mal-

i cureusement incomplet. Dans l'intérêt de la littérature

orientale, on ne peut que regretter qu'il ne lui soit pas resté

plus fidèle ; il était fait pour lui gagner des amis et pour faire

sentir, ce que nous trouvons si difficile , l'intérêt qu'elle pré-

sente à tout esprit cultivé et en état de s'élever au- dessus de

la routine ordinaire de la littérature du jour . M. Ampère était

T'homme le plus aimable, le plus spirituel et le plus indépen-

dant qu'on pût voir ; son esprit était ouvert à tout , il s'intéres-

sait à tout et saisissait facilement tout ; de plus c'était un des

'hommes les plus laborieux et les plus économes de leurtemps

que j'aie connus, il ne lui a manqué que la faculté de se res-

treindre et de se concentrer.

Enfin le dernier membre que le Conseil a perdu, et certai-

nement le plus regrettable pour les études orientales , est M.

François Woepcke. Né à Dessau en 1826, il avait fait ses études

au gymnase de Wittemberg et, plus tard, à l'Université de

Berlin , où il se voua presque entièrement aux études mathé-

matiques . De là il se rendit à Bonn, où il étudia l'arabe sous

Freytag, pour se mettre en état de lire les mathématiciens

arabes. Car dès ce moment il avait tracé le plan d'une histoire

des mathématiques qui devait remplir sa vie et qu'il a pour-

suivi sans relâche et à travers des difficultés infinies. Il vint

à Paris en 1850, et y resta jusqu'en 1855, suivant des cours et

étudiant les manuscrits de la Bibliothèque. Il a été publié de
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notre temps des travaux considérables sur l'histoire des ma-

thématiques chez les Indiens, les Arabes et les Chinois ;

M. Woepcke voulait les compléter, les contrôler, explorer les

parties négligées et fixer, avec le plus de précision possible,

l'origine et le développement des découvertes dans chaque

branche de cette science . Le premier travail qu'il publia à

cette époque est l'Algèbre d'Alkhayami, dont il donnale texte

accompagné d'une traduction et de nombreux extraits d'autres

algébristes arabes, dans le but de montrer ce que les Arabes

avaient ajouté aux résultats obtenus par Diophante , de prouver

qu'ils étaient parvenus à la démonstration régulière des équa-

tions du troisième degré, et plus loin encore, et qu'ils ont été

les premiers à appliquer l'algèbre à la géométrie , et vice versâ,

méthode qui, dans la suite, a tant contribué aux progrès des

sciences mathématiques. Ce premier livre porte déjà l'em-

preinte de son esprit et les marques caractéristiques de tous

ses travaux d'un côté la conscience scrupuleuse et presque

timorée des recherches , qui craint avant tout d'énoncer plus

que le résultat le plus certain des prémisses, et, de l'autre , la

sagacité et la sûreté avec lesquelles l'auteur aperçoit les plus

faibles indices des méthodes par lesquelles les mathématiciens

arabes sont arrivés à leurs découvertes, et la netteté avec la-

quelle il suit ces filons souvent bien ténus. Rien n'était plus

difficile que de lui faire formuler le résultat positif de chacun

de ses travaux ; il avait toujours peur de dépasser la limite

exacte de ce qu'il avait prouvé et de s'avancer un peu au delà

de ce qui était certain ; il aimait mieux s'en rapporter aux lec-

teurs et les laisser tirer eux-mêmes leurs conclusions , comme

si en pareille matière il pouvait se trouver beaucoup de lecteurs

assez savants et assez attentifs pour voir tout ce que contient un

livre . Mais cette retenue et le désir qu'a l'auteur de rester plu-

tôt en deçà que d'aller au delà du fait, inspirent une confiance

dans le résultat de ses recherches , dont on a absolument besoin

dans des matières que si peu d'hommes peuvent suivre en dé-

tail, et où ils sont en grande partie livrés à la bonne foi de

leur guide.

II. 34
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M. Woepcke compléta ce travail sur l'algèbre arabe , deux

ans plus tard , par la publication d'un extrait détaillé de l'ou-

vrage d'Al-Karkhi , précédé d'un mémoire sur l'algèbre indé-

terminée chez les Arabes , dans lequel il prouve qu'ils s'occu-

paient de cette partie de la science , qu'ils avaient ajouté aux

travaux des Grecs de leur propre fonds et sans connaître , à

cette époque, les méthodes indiennes , et que les théorèmes

donnés plus tard par Fibonacci sont empruntés en grande par-

tie aux Arabes .

Ces deux ouvrages ont été précédés et suivis par une série

nombreuse de mémoires sur des points spéciaux , dont chacun

était une nouvelle pierre pour l'édifice futui d'une histoire des

mathématiques chez les Orientaux, mais qu'il m'est impossible

de citer ici en détail . On en trouvera plus bas la liste aussi com-

plète que j'ai pu la faire ; il est probable pourtant que quelques-

uns m'auront échappé, surtout pour les dernières années de la

vie de l'auteur .

En 1856, M. Woepcke quitta Paris pour des raisons de fa-

mille , et se chargea de l'enseignement mathématique au gym-

nase français de Berlin , place qu'il remplit pendant deux ans ;

mais on n'y sut pas retenir un homme qui ne demandait pour-

tant qu'un peu de temps pour ses travaux, et il donna en 1858

sa démission pour reprendre à Paris le cours de ses études et

de ses publications . Pendant les cinq années qui suivirent , il

mit au jour un grand nombre de travaux, tant sur les mathé-

matiques pures que sur l'histoire de la science . Vous en

connaissez les principaux, puisqu'ils ont paru dans votre

Journal, surtout le dernier de tous , le beau mémoire sur la

propagation des chiffres indiens ; mais je dois parler un peu

plus en détail des travaux que M. Wœpcke a laissés inachevés .

Il avait découvert à la Bibliothèque impériale la traduction

arabe d'un commentaire grec du Xe livre d'Euclide par Valens;

l'Académie des sciences de Berlin le chargea d'en publier le
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texte et la traduction . Il fit imprimer le texte arabe à Paris

et voulut ajouter une traduction en français, pendant que

l'Académie en préférait une en latin ou en allemand. Ce

petit différend retarda la publication de l'ouvrage , et je

ne sais si l'on trouvera dans les papiers de M. Wœpeke

le traduction du traité. Ensuite vous vous rappelez tous que ,

lorsque M. Schefer rapporta de Constantinople un manuscrit

de l'ouvrage d'Albirouni sur les sciences des Indiens , manus-

crit plus ancien et meilleur que celui de la Bibliothèque

de Paris , la Société éprouva un vif désir de voir paraître cet

ouvrage important, sur lequel les extraits donnés par M. Rei-

naud avaient attiré l'attention . Le Conseil s'adressa naturelle-

ment à M. Woepcke , qui était sous tous les rapports l'homme

d'Europe le mieux préparé pour cette entreprise difficile . Il y

consentit ; mais, avec sa modestie ordinaire, il désira que M.

de Slane lui fut adjoint. C'est ainsi que fut commencé ce grand

travail qui devait entrer dans notre Collection d'auteurs orien-

taux. A mesure que M. Wapcke se familiarisa avec Albirouni ,

sa confiance en ses propres forces augmenta, et il finit par dé-

sirer de s'en charger seul ; M. de Slane lui céda de la meilleure.

grâce du monde sa part dans le travail , tout en lui offrant son

aide s'il en avait besoin . M. Woepcke, au moment de sa mort,

avait fait la copie du texte et déterminé une grande partie des

termes sanscrits qu'Albirouni ne donne que dans une trans-

cription très imparfaite en caractères arabes . M. Woepcke vou-

lait employer tout l'été à traduire l'ouvrage et à recalculer les

données astronomiques de l'auteur. Enfin , il avait préparé pour

l'Académie des Inscriptions le texte et la traduction de deux

traités arabes sur un point particulier de géométrie , qu'il des-

tinait à la collection des Notices et Extraits . Ce travail est

entièrement achevé et entre les mains de l'Académie , à l'ex-

ception d'une introduction dans laquelle il voulait traiter de

l'histoire générale des mathématiques chez les Arabes , et indi-

quer avec précision ce qu'ils avaient emprunté aux Grecs et aux

Indiens, en quoi ils avaient suivi les méthodes des uns et des

autres et ce qu'ils avaient ajouté eux-mêmes soit aux méthodes,
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soit aux résultats de leurs devanciers . C'est le dernier travail

auquel il s'est livré étant déjà malade, et il faut espérer qu'on

le trouvera dans un état tel qu'il puisse paraître au moins en

partie avec les deux traités.

M. Woepcke avait toujours été d'une santé délicate ; il n'a

pas pu résister au travail excessif auquel il se livrait , poussé

également par son ardeur scientifique et par les circonstancesde

sa vie , et il est mort de fatigue et d'épuisement à l'âge de

trente-huit ans, et au moment où tout ce qu'il avait préparé si

laborieusement allait porter de riches fruits pour la science.

C'était un homme plein d'honneur , de délicatesse et d'égards

pour les autres, consciencieux en toute chose , un peu minutieux,

d'une politesse presque pénible, mais qui cachait un grand

fonds de fermeté, et d'un savoir solide et étendu ; il avait la

grande et principale qualité d'un savant, le besoin d'aller au

fond de toute question et de ne jamais se contenter du proba-

ble et du plausible . Sa mort est une perte presque irréparable

pour la science¹ .

1. Voici la liste de ses publications, autant que je les connais :

Disquisitiones archæologico-mathematica circa solaria veterum . Ber-

lin , 1847, in -4° .

L'Algebre d'Omar Alkhayymi, publiée , traduite et accompagnée d'ex-

traits de manuscrits inédits. Paris , 1851 , in-8°.

Notice sur des traductions arabes de deux ouvrages perdus d'Euclide.

(Journal asiatique, 1851).

Notice sur une théorie ajoutée par Thabit ben Khorrah à l'arithmétique

spéculative des Grecs. (Ibid. 1852. )

Extrait du Fakhri, traité d'algèbre par Mohammed al Karkhi, précédé

d'un mémoire sur l'algèbre indéterminée chez les Arabes. Paris , 1853.

in-8°.

Notice sur les notations algébriques employées par les Arabes. (Journal

asiatique, 1854.)

Discussion de deux méthodes arabes pour déterminer une valeur op

prochée du sinus d'un degré. (Journal de mathématiques de M. Liouville ,

1854. )

Sur unessai fait par Léonard de Pise de déterminer la nature de la re-

cine d'uneéquation du troisième degré. (Ibid. 1854.)

Note sur le traité des nombres carrés de Léonard de Pise. (Ibid . 1855 .
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Je croyais avoir terminé la longue liste de nos pertes,.

lorsque j'ai reçu la nouvelle de la mort de M. Cureton , depuis

longtemps membre de la Société. Le peu que je sais de sa vie

est extrêmement honorable. Il était né en 1808 ; son père , pe-

tit propriétaire à Westbury, se décida, en voyant son ap-

plication à l'étude , à lui faire donner une éducation savante ;

mais pendant qu'il était encore à l'école, le père mourut et la

mère voulut vendre sa terre pour qu'il put continuer ses

études ; le jeune homme refusa tout pour que sa mère pût

Sur le motkardaga , et sur une méthode indienne pour calculer les si-

nus. (Nouv. Ann. de mathématiques, 1854.)

Sur une donnée historique relative à l'emploi des chiffres indiens par

les Arabes. (Tortolini, Annali di scienze matematiche, tome VI. )

Essai d'une restitution de travaux perdus d'Apollonius sur les quan-

tilės irrationnelles. (Mémoires de divers savants à l'Académie des sciences,

tome XIV.)

Analyse et extrait d'un recueil de constructions géométriques par Aboul

Wefa. (Journal asiatique, 1855. )

Traductiond'un chapitre des Prolégomènes d'Ibn Khaldoun, relatif aux

sciences mathématiques. (Actes de l'Académie des Nuovi Lincei, Rome,

1856.)

Ueber ein in der K. Bibliothek in Berlin befindliches arabisches Astrola-

bium. (Abhandlungen der K. Academie in Berlin , 1858, in-4º . )

Traduction dutraité d'arithmétique de Mohammed al Kalçadi . ( Acad. de'

Nuovi Lincei, 1859. )

Mémoire sur l'introduction de l'arithmétique indienne en Occident.

(Ibid. 1859.)

Sur une mesure de la circonférence du cercle , due aux Arabes. (Journ.

asiat. 1860. )

Traduction d'un fragment anonyme sur laformation des triangles, rec-

tangles et nombres entiers, et d'un autre traité arabe sur le même sujet.

(Acad. de' Nuovi Lincei, 1861.)

Mémoire sur la propagation des chiffres indiens. (Journal asiatique,

1863. )

Ueber ein in der K. Bibliothek in Paris befindliches Astrolabium. (Mė–

langes asiatiques de l'Académie de Saint-Pétersbourg, 1864.)

Il se trouve de plus , entre les mains de M. le prince Boncompagni, à

Rome, un certain nombre de notices et d'extraits de manuscrits arabes

relatifs à l'arithmétique . Je suppose qu'ils paraîtront dans les Actes des

Nuovi Lincei à Rome.

La liste ci-dessus ne comprend pas les travaux de M. Woepcke sur les

mathématiques pures, qui ont paru dans le Journal de mathématiques de

Crelle (1851-1857 ) , et dans le Journal de mathématiques de M. Liouville

(1854-1860) .



534 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

garder son bien, entra au collège de Christchurch, à Oxford,

comme boursier , se distingua dans tous les examens , devint

successivement sous-bibliothécaire à la Bodleïenne , sous-con-

servateur des manuscrits orientaux au British Museum, cha-

pelain de la reine , enfin chanoine de Westminster . Il s'était

adonné avant tout à l'étude des langues sémitiques , et son édi-

tion de l'Histoire des religions par Schahristani montre quels

progrès il avait faits en arabe. Plus tard , lorsque le British

Museum eut fait, et en grande partie par l'influence de M. Cu-

reton lui-même, l'acquisition des manuscrits syriaques des

monastères de la Thébaïde, il employa de longues années

à restaurer, à cataloguer cette collection unique , et à en pu-

blier les parties les plus intéressantes pour l'histoire et la pa-

tristique ¹ . La science pouvait attendre de lui encore de grands

1. The bookof religions and philosophical sects by Mohammad al Sha-

rastani. Londres, 1842, 2 vol . in-8° (en arabe).

Tanchumi Hierosolymitani Commentarius arabicus in Lamentationes.

London, 1843 , in-8°.

Pillar of the Creed of the Sunnites. London, 1813 , in-8 ° (en arabe ),

Catalogus Codicum manuscriptorum arabicorum qui in Musco britan-

nico asservantur. Londres, 1846 , in-fol .

Ancient syriac version of the epistles of Ignatius. London , 1848,

in-8°.

Vindicia Ignatianæ, or the genuine writings of St. Ignatius as exhibi-

ted in the syriac version, vindicated from the charge of heresy. London,

1848 , in-8°,

The festal letters of St. Athanasius, discovered in an ancient syriac ma-

nuscript, and edited with a preface . London, 1818 , in-8° .

Corpus Ignatianum, a complete collection of the Ignatian epistles in sy-

riac, greek and latin . London , 1849 , in-8° .

Fragments of the Iliad of Homer from a syriac Palimpsest. London ,

1851 , in-4°.

The ecclesiastical history of John bishop ofEphesus, in syriac . Oxford,

1853 , in-8°.

Spicilegium syriacum, containing remains of Bardesanes, Meliton , etc.

London , 1855, in-8° .

Remains ofa very ancient recension of the four Gospels in syriac, hi-

therto unknown in Europe. London, 1858, in-4º.

Au moment de sa mort M. Cureton avait sous presse un ouvrage portant

le titre Ancient syriac documents, relative to the earliest establishment

of Christianity in Edessa and the neighbouring countries, to the fourth con-

tury, edited, translated and annotated by W. Cureton.
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services, lorsqu'il succomba aux suites d'un de ces accidents

de chemin de fer, qui , à la honte de la législation de l'An-

gleterre , sont si fréquents dans ce pays . C'était un homme très

bon , très doux et très ferme en même temps, très dévoué à la

science, et l'Académie des Inscriptions lui a conféré le plus

grandhonneur auquel un savant puisse aspirer, en le nommant

associé étranger de l'Institut.

Vos travaux ont suivi pendant l'année dernière leur cours

ininterrompu . Votre Journal a publié des mémoires sur di-

verses parties de l'histoire et de la philologie orientale .

M. Oppert a commencé le commentaire de la grande inscrip-

tion assyrienne dont il nous avait donné le texte et la traduc-

tion dans un cahier antérieur . Il n'y a personne qui ne sente

combien il importe à la science que ces inscriptions soient ,

non seulement publiées et traduites , mais commentées en dé-

tail pour que chacun soit mis en état de suivre les procédés

par lesquels on peut arriver à l'intelligence de ces langues

perdues. Le commentaire va être suivi d'un vocabulaire , dans

lequel M. Ménant va reproduire tous les mots que renferme

cette inscription , en les ramenant, autant qu'il y a lieu, aux

racines hébraïques . Ce sera, je crois, le premier vocabulaire

assyrien qui aura été publié , et il sera d'une étendue suffi-

sante pour être d'un grand secours pour d'autres inscriptions .

M. Vivien Saint-Martin a repris l'étude des inscriptions

d'Axum , surtout de l'inscription célèbre d'Adoulis , qui est un

document de la première importance pour les temps obscurs

de l'histoire de l'Éthiopie. Il croit pouvoir la placer dans le

premier quart du second siècle de notre ère, et déduit en dé-

tail les éclaircissements qu'elle fournit à l'histoire et à la géo-

graphie de ce temps . Il passe ensuite à d'autres inscriptions ,

découvertes plus récemment à Axum, et en appelle à un nou-

vel examen de ces monuments sur place, jugeant insuffisantes

les copies que nous en avons . Je crois que M. d'Abbadie a

rapporté de ses voyages des copies qui pourront, au moins en
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partie, lever ces doutes. Plus nous avançons dans la critique

de l'histoire ancienne, plus l'importance des inscriptions et

des médailles augmente et plus on sait en tirer parti . On peut

en voir les preuves dans les travaux qui ont paru sur les ins-

criptions que M. Renan a rapportées de Phénicie et sur les-

quelles lui et M. l'abbé Bargès sont encore revenus dans les

derniers cahiers de votre Journal.

M. Aubaret nous a donné la traduction d'un petit roman

cochinchinois en vers , qui est extrêmement curieux. C'est un

poème tout populaire, composé en cochinchinois , chose des

plus rares dans le pays d'Annam, où l'on trouve au- dessous de

sa dignité d'imprimer dans une autre langue qu'en chinois et

où l'on n'oserait pas même parler à l'empereur dans la langue

de son pays. M. Aubaret, qui entendait tous les jours chanter

par le peuple des fragments de ce poème, parvint à en réunir

les épisodes et à en rétablir à peu près l'ensemble . C'est un

livre intéressant et qui fait honneur aux Cochinchinois , s'il

peut passer pour un indice des sentiments de la nation , comme

sa grande popularité paraît l'indiquer. Il y a une partie du

poème, surtout quand il s'agit de lettrés et de grands person-

nages , qui est comme empruntée à des romans chinois ,

parce qu'elle offre le tableau des mœurs et des idées d'une

classe toute imbue de civilisation chinoise ; une autre partic

est toute populaire , on y trouve des démons, des aventures

miraculeuses et les grands coups d'épée qui de tout temps ont

eu tant de charme pour les barbares et les enfants de tout

àge ; mais il y a une grande partie du livre qui est l'expres-

sion de sentiments vrais, passionnés et délicats , d'un genre

qu'on ne trouverait guère dans les romans chinois , et la pein-

ture des mœurs et de la position sociale du bas peuple, ce

qui donne un intérêt tout particulier à ce poème. Il est à dé-

sirer que M. Aubaret , qui est aujourd'hui consul à Bangkok,

étudie avec le même soin la littérature populaire du Siam.

M. Stanislas Julien a commencé à publier dans votre Jour-
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nal une série de renseignements que les chroniques chinoises

contiennent sur les premiers rapports des Chinois avec les

Turcs. Les historiens turcs , arabes, persans et grecs nous ont

fait connaître l'histoire des Turcs à partir du moment où ils

se mettent en contact avec l'Asie occidentale et l'Europe , mais

ils sont très sobres sur les origines de la nation , les commen-

cements de leur développement et l'histoire de leurs longues

tentatives pour s'étendre vers l'Orient , où ils se sont toujours

trouvés contenus et repoussés par les Chinois . C'est probable-

ment l'obstacle invincible qu'ils ont trouvé de ce côté qui les a

fait déborder sur la Perse et l'Occident et nous a valu leur

présence en Europe . Deguignes seul avait eu l'idée de puiser

dans les annales de la Chine pour cette époque de l'histoire

des Turcs ; mais il ne s'en est servi que partiellement , autant

que le comportait le plan général de son grand ouvrage , et en

Inèlant aux renseignements tirés du chinois ceux qu'il obte-

nait d'autres sources , de sorte qu'on sera bien aise de trouver

ici ces documents complets et dans leur teneur primitive . Ils

ne nous fournissent pas une histoire régulière des Turcs,

mais uniquement le récit du contact qu'ils ont eu avec l'em-

pire chinois ; cependant, comme ce peuple turbulent était le

proche voisin de la Chine, dont les richesses le tentaient et

dont il avait à craindre les armes, il s'ensuivit des rapports

assez constants et dans des circonstances assez variées pour

fournir des données nombreuses et importantes sur l'histoire

des Turcs orientaux .

Vous recevrez dans peu de jours le commencement d'un

autre travail très considérable sur les Tures ; c'est l'histoire

de leur administration financière, que M. Belin , à Constanti-

nople, a tirée de tous les documents qui lui sont accessibles .

M. Prudhomme vous a donné la traduction d'un curieux

épisode de la conversion des Arméniens au christianisme ;

c'est l'histoire du district de Daron en Arménie, d'après l'é-

vêque Zénob, le Syrien . Lorque Tiridate II , roi d'Arménie, fut
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devenu chrétienauII° siècle denotre ère , ilse mità convertir ses

sujets; mais il trouva une vive résistance dans le pays de Da-

ron , sur les frontières de la Syrie, où une colonie de prêtres

Indiens (? ) s'était fortement établie. Les païens furent vain-

cus , leurs temples renversés, le pays converti, et saint Gré-

goire fit adresser aux églises de Syrie un récit détaillé de ces

événements par l'évêque Zénob, témoin oculaire de ce qui s'é-

tait passé. C'est ce récit que M. Prudhomme a publié dans le

Journal.

M. de Rosny a composé un aperçu de la langue coréenne,

autant que les matériaux encore bien imparfaits qui sont au-

jourd'hui accessibles le lui ont permis. C'est la langue d'un

peuple peu littéraire et dont nous ne possédons jusqu'ici pas

un seul livre ; l'intérêt qui peut s'y rattacher est donc unique-

ment ethnographique . M. de Rosny croit que le coréen est une

branche des langues tartares, et il se propose de tirer plus tard

les conséquences de ce fait pour l'histoire de l'extrême

Orient . D'autres savants nous ont envoyé des travaux ; M. Rad-

loff , des observations sur les Kirghis ; M. Thomas, le résultat

des nouvelles découvertes relatives aux plus anciens chiffres

indiens ; M. Neubauer, un supplément à son mémoire sur les

premiers lexicographes hébraïques ; M. Catafago , une histoire

des émirs maronites du Liban. Ces travaux ont déjà paru,

d'autres sont entre les mains de votre Commission et parai-

tront dans les cahiers prochains de votre Journal .

Votre Collection d'auteurs orientaux poursuit son cours.

L'impression du troisième volume des Prairies d'or de Ma-

soudi est achevée¹ . L'auteur commence par la description du

pays des Noirs et de leur histoire , puis il consacre quelques

1. Magoudi, Les Prairies d'or , texte et traduction par MM. Barbier de

Meynard et Pavet de Courteille . Troisième volume . Paris , 1861 , in-8".

464 pages . ( Prix de chaque volume de la Collection d'auteurs orientaux .

7fr. 50 c. )
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pages aupeude renseignements que les Arabes possédaient alors

sur les peuples slaves , sur les Francs et les Longobards ; en-

suite il rentre dans un sujet qu'il ne quitte plus jusqu'à la

fin du volume, et sur lequel il a beaucoup de choses instruc-

tives à nous dire, les traditions des Arabes avant l'Islam. Il

traite des Adites et des Temoudites, de l'histoire ancienne de

la Mecque, des Kahtanides, du Yémen, des Himyarites et de

Saba, des conquêtes de la Perse dans le midi de l'Arabie, des

rois de Hirah et des Ghazzanides, des tribus nomades et de

leurs migrations, des croyances des anciens Arabes, des voix

mystérieuses, des augures et de l'art des devins ; enfin il ter-

mine par une série de chapitres sur le calendrier des Coptes ,

des Syriens , des Perses et des Arabes , et sur les superstitions

qu'on attachait aux jours et aux mois. Tout cela est raconté à

la manière de l'auteur, dans un ordre assez imparfait ; mais ce

volume est plein de renseignements curieux pour nous .

M. Barbier de Meynard a livré à l'impression le manuscrit

entièrement terminé du quatrième volume de Masoudi , qui

contient le reste de ce que l'auteur avait à dire sur l'histoire

générale avantMuhammed ; et quand ce volume sera imprimé,

nous serons arrivés à la moitié des Prairies d'or. Les quatre

derniers volumes contiendront l'histoire à partir de l'époque

del'Hégire. M. Barbier s'occupe de la rédaction et de la tra-

duction du cinquième volume, de sorte que nous pouvons

espérer que ce grand ouvrage sera terminé dans quatre ou cinq

ans d'ici , et la Société n'aura pas , je crois, à regretter les sa-

crifices qu'elles aura faits pour offrir aux savants un ouvrage

dont la publication était depuis longtemps un besoin pour les

études historiques.

J'ai déjà dit quelques mots de l'état dans lequel M. Wœpeke

a laissé les préparatifs de l'édition de l'ouvrage d'Albirouni

sur les sciences des Indiens . M. de Slane n'a pas encore eu le

temps de se rendre compte de l'ouvrage, et nous devons at-

tendre le résultat de son examen avant de prendre un parti.
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Il est extrêmement désirable que cette entreprise, si difficile

et si importante pour l'histoire de l'Inde , puisse être menée à

bonne fin. Nous espérons toujours que M. Cowell à Calcutta,

qui nous a fait entrevoir l'envoi possible d'un troisième ma

nuscrit d'Albirouni , qui se trouve à Bombay, réussira à nous

fournir cette aide et à faciliter par là l'accomplissement du dé-

sir d'enrichir de cet ouvrage votre Collection d'auteurs orien

taux.

Les autres sociétés dont le but est le même que le nôtre,

de faire connaitre l'Orient, ont de leur côté continué leurs

travaux, chacune dans la ligne que lui prescrivent les néces-

sités et les tendances diverses du pays où elle siège . La plus

ancienne de toutes , la Société de Calcutta, s'est donné la

tâche la plus compréhensive ; elle représente dans l'Inde ce

que représentent à Paris les Académies des Inscriptions

et des Sciences , le Cabinet d'histoire naturelle et le Ca

binet des manuscrits de la Bibliothèque impériale , et elle

fait courageusement face à tous ses devoirs . Elle est sou-

tenue par le zèle intelligent des Européens dans l'Inde et aidée

par le gouvernement, quoique dans une mesure trop étroite

pour l'importance et la multiplicité de ses fonctions ; mais

elle est presque abandonnée par ceux qui auraient le plus

d'intérêt à sa prospérité, par les grands personnages hindous

et musulmans, qui ne comprennent pas encore combien il

leur importe que leur passé et leur pays soient connus, et

que leurs maîtres européens s'occupent de l'histoire et des

ressources de l'Inde. Néanmoins la Société fleurit et grandit;

ses publications , il est vrai , ne contiennent plus de ces grands

travaux qui ont donné, du temps de Sir W. Jones et de Cole-

brooke , à ses Transactions une si grande importance , mais

son Journal n'en est pas moins un des recueils les

1. Journal of the asiatic Society of Bengal. Calentta , 1863, in-8°. Je

n'ai vu que les cahiers I-IV de cette année, et le numéro supplémentaire.

Je ne sais si l'année est complète.



ANNÉE 1863-1864. 541

plus instructifs qu'il y ait pour l'histoire, pour la philologie et

les antiquités indiennes ; il a continué à suivre l'impulsion que

feu Prinsep lui avait imprimée, et le dernier volume nous fait

connaître une foule de sculptures, d'inscriptions et de mé-

dailles nouvellement découvertes, et rend compte d'explora-

tions de districts de l'Inde peu connus et des pays environ-

nants. Je ne puis indiquer en détail tous ces travaux , mais je

dois mentionner par un mot au moins un des plus curieux ,

le premier rapport du colonel Cunningham sur les fouilles

archéologiques qu'il a entreprises par ordre du gouvernement .

Il a suivi, dans son exploration, les traces des pèlerinages de

Fa-hien et de Hiouen-tsang, pour retrouver tout ce qui reste

des monuments dont la piété desbouddhistes avait couvert tous

les lieux consacrés par le souvenir de la naissance , de la vie et

de la mort du Bouddha. M. Cunningham a fait des fouilles

dans vingt-trois localités et a retrouvé, malgré les dévastations

de ces lieux par les brahmanes et les musulmans, un grand

nombre de monuments et d'inscriptions . Il donne , dans ce

rapport, une description sommaire de ce qu'il a trouvé, promet

la continuation de ses explorations et annonce la publication

détaillée de ses découvertes .

La Société de Calcutta continue sa Bibliotheca indica ; il

en a paru dans le courant de l'année une vingtaine de cahiers

de différents ouvrages sanscrits et persans, dont j'aurai à in-

diquer les titres dans la suite de ce rapport.

1. Ce rapport remplit un numéro supplémentaire du vol . XXXII, avec

une pagination à part (I-CXIX) . Je remarque cela pour les personnes qui

possèdent le Journal et auxquelles un cahier de cette espèce, dont l'ak-

sence ne rompt pas la pagination du volume, pourrait aisément échapper.

C'est une chose qu'on devrait éviter à tout prix, de publier dans une

série de cahiers des numéros supplémentaires avec des paginations diffé-

rentes ; les collections de ces publications finissent toujours par devenir

incomplètes. Le Journal asiatique avait autrefois des cahiers supplémen-

taires, et la conséquence est que presque aucune collection n'est réelle-

ment complète. Je me permets cette remarque parce que d'autres sociétés

pourraient faire leur profit de notre expérience et éviter ce grand et très

gratuit inconvénient.
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La Société de géographie de Bombay nous a fait parvenir le

volume XVI de ses Transactions ' , qui contient de nombreux

travaux sur le Sindh et le Gutch , sur Bahrein, sur quelques

parties de la côte d'Arabie et de l'Afrique orientale , et sur le

Japon.

Il s'est formé à Lahore une association pour l'exploration des

antiquités et de l'histoire du Pendjab et des pays environnants.

La proximité des pays presque inconnus au delà du hautIndus,

où la domination grecque et le Bouddhisme ont dù laisser tant

de traces, rendait extrêmement désirable qu'il se formât un

centre où les renseignements pussent être recueillis , coor-

donnés et rendus publics . Le nouveau comité a eu le bon

esprit de se rattacher à la Société de Calcutta , qui a accepté

avec empressement la charge de publier les rapports qui lui

parviendront de Lahore.

Nous n'avons aucune nouvelle de ce que peuvent avoirpubli

les Sociétés asiatiques de Colombo, de Hong-Kong et de Shan-

ghaï . Je ne me lasserai pas de me faire l'écho des plaintes des

savants de l'Europe, de ce que les Sociétés placées dans des

positions aussi favorables pour les études les plus intéres-

santes et au milieu de pays que nous avons de plus en plus le

besoin de mieux connaitre , dédaignent si étrangement d'entrer

en communication avec l'Europe et rétrécissent ainsi elles-

mêmes la sphère de leur utilité . La librairie est actuellement

tout à fait impuissante à nous apporter régulièrement ce qui

est publié dans ces pays, et l'on comprend qu'un auteur indi-

viduel n'ait aucun moyen de se mettre en communication avec

l'Europe ; mais des Sociétés trouveraient bien facilement des

agents en Angleterre .

La Société asiatique de Londres a continué son Journal,

1. The Transactions of the Bombay geographical Society, from Jane

1860 to December 1862. Vol . XVI. Bombay, 1863, in-8° ( cx et 156 pages

avec des cartes et planches).
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dont le volume XX est achevé . Il comprend un grand nombre

d'articles surles parties les plus variées de l'Orient , la suite du

mémoire de M. de Beauvoir Priaulx sur les ambassades in-

diennes à Rome depuis Claude jusqu'à Justinien , une série

de mémoires sur différents points de littérature et d'histoire

indiennes par MM. Muir, Spottiswood , Kern et Hall , des ar-

ticles sur les monnaies et inscriptions bactriennes par

MM. Thomas et Dowson, et d'autres travaux trop nombreux

pour être énumérés tous . Je suis sûr , Messieurs , de vous faire

plaisir en annonçant que le Comité de traductions de la So-

ciété asiatique de Londres a demandé à M. de Slane de con-

tinuer sa traduction du Dictionnaire biographique d'Ibn Khal-

likan, qui a été interrompue si longtemps . Ce livre est indis-

pensable à tous ceux qui s'occupent d'une branche quelconque

de la littérature ou de l'histoire des Arabes, et c'est une vé-

ritable bonne fortune que d'être assuré de l'achèvement de

l'ouvrage . La Société de Londres se soutient par le zèle d'un

certain nombre d'hommes qui ont vécu en Orient et qui n'a-

bandonnent pas les études et les intérêts qui les ont occupés

dans leur jeunesse ; mais c'est une chose singulière que d'ob-

server combien peu les études orientales ont de soutien dans

le pays . Le gouvernement ne fait rien pour elles , les univer-

sités presque rien , le clergé s'y intéresse faiblement, et cette

grande masse de public riche et instruit refuse d'écouter quand

2

1. The Journal ofthe R. asiatic Society of Great Britain and Ireland.

Vol. XX . Londres , 1863 , in-8° ( 468, xxv et 16 pages) .

2. Il faut que je rende au clergé anglais la justice de dire qu'il a mon-

tré , dans le Dictionnaire de la Bible, publié sous les auspices de M. W.

Smith, etréellement rédigé et coordonné par M. G. Grove, un savoir orien-

tal et un esprit de critique très respectables. Cet ouvrage n'entre que par-

tiellement dans notre sujet, et je ne puis en faire ici la description dé-

taiilée; mais je suis bien aise de pouvoir l'annoncer au moins d'un mot.

Il est naturellement, comme tout ouvrage auquel un grand nombre de col-

laborateurs a concouru, inégal dans ses différentes parties, mais en somme

c'est un livre tout à fait recommandable. En voici le titre : A Dictionary

ofthe Bible, comprising the antiquities, biography , geography andnatural

history, edited by W. Smith. 3 vol . London, 1861-1863 . In-8° (1179 , 1862,

CXVI et X pages) .
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il s'agit de l'Orient non biblique . On était accoutumé depuis

deux siècles à regarder l'Asie comme un terrain qui n'inté-

ressait que la compagnie des Indes , et il n'y avait que ceux

qui l'avaient servie et leurs familles qui y prenaient un intérêt

quelconque ; encore la plupart de ceux qui y ont passé leur

vie cessent-ils de s'en occuper à leur retour, quand ils voient

que tout ce qui avait fait l'occupation de leur vie est un objet

d'ennui et presque de terreur pour la société anglaise. Il y a là

un indice de frivolité qui étonne dans un pays en apparence

aussi sérieux .

La Société orientale allemande a fait paraître la fin du vo-

lume XVII et la moitié du volume XVIII de son Journal . On

y trouve le mémoire de M. Brockhaus sur la transcription des

textes arabes en caractères latins , dont j'ai déjà parlé l'année

dernière ; puis une longue et savante dissertation de M. Stein-

schneider sur les stations de la lune d'après les auteurs arabes et

juifs. C'estun côté tout nouveau de la question des Nakshatras in-

diens, qui depuis quelques années a donné lieu à tant de recher

ches dans toutes les littératures orientales. L'auteur ne prétend

pas résoudretoute la question , mais il fournitdes renseignements

neufs dont il faudra tenir compte dans la solution définitive de

ce problème obscur . Le Journal de la Société, qui peut profiter

de la surabondance du travail d'érudition en Allemagne , nous

donne, comme tous les ans, une quantité de travaux et de no-

tices relatifs à toutes les parties des études orientales . En le li-

sant, on est frappé de l'ardeur avec laquelle on s'occupe aujour-

d'hui des débris de toutes les langues dont il ne nous reste que

des traces dans quelques médailles ou quelques inscriptions.

Ainsi M. Meyer discute de nouveau les inscriptions nabatéennes

pour revendiquer la nuance araméenne du langage . M. Blau a

inséré un mémoire dans lequel il appelle l'attention des sa

vants sur l'aide qu'ils pourraient peut-être tirer de la langue

1. Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, vol. XVII.

cah. 3 et 4 , vol. XVIII, cah. 1 et 2. Leipzig, 1863-4. In-8° .
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albanaise pour l'interprétation des inscriptions lyciennes .

M. Levy discute une inscription phénicienne de Sardaigne et

donne un mémoire très détaillé sur les inscriptions palmy-

réennes, qui avaient été fort négligées depuis longtemps ; en-

fin M. Mordtmann publie une grande collection de sceaux

pehlewis avec l'interprétation de leur légende .

La Société orientale allemande a continué, à côté de son

Journal, sa collection de mémoires et de matériaux pour ser-

vir à la connaissance de l'Orient ; je reviendrai sur ces pu-

blications à leur place, parmi les ouvrages orientaux .

Je crois que la Société orientale américaine a fait paraître la

première partie du volume VIII de son Journal , mais je n'en

ai reçu qu'un tirage à part d'un mémoire de M. Whitney , sur

la question tant débattue des Nakshatras indiens . M. Whitney

combat, dans ce mémoire, tant l'opinion de M. Biot, qui at-

tribuait l'origine de ce système d'astérismes aux Chinois , que

celle de MM. Weber et Müller , qui défendent l'origine indienne

des Nakshatras, et il penche lui-même à croire qu'on doit la

chercher en Chaldée . Il est évident qu'une question qui ad-

met tant de réponses n'est pas encore mûre .

J'arrive maintenant à l'énumération des ouvrages orientaux

qui ont paru depuis un an , et je vous prie très instamment de

m'excuser si des ouvrages dont vous auriez connaissance

m'ont échappé ; car je trouve tous les ans de plus en plus

difficile de réunir les livres qui ont le droit d'être men-

tionnés ici . Je commence, comme j'ai toujours fait , par les

Arabes et par la partie la plus ancienne de leur littérature .

1. Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes . Il a parujusqu'ici :

vol. I , II et III , 1. Leipzig, in-8° . Chaque cahier contient un ouvrage à

part et se vend séparément . Il est regrettable que la Société en fixe le prix

de vente trop haut.

2. On the views of Biot and Weber respecting the relations of the Hindu

and Chinese systems of asterisms , with an addition on Müller's views respec-

ting the same subject, by W. D. Whitney (tiré du Journal of the American

Oriental Society, vol . VIII . 1864. In-8° . 94 pages)

II . 35
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Mais avant de parler de la littérature arabe classique , il

faut que je dise quelques mots sur la collection des inscrip-

tions himyarites, publiée par le Musée britannique¹ , et que je

n'ai pu annoncer que très vaguement dans mon dernier rapport.

L'éditeur de la collection , M. Birch , a pris pour collaborateur

M.Frank, qui a fait précéder les inscriptions d'une introduction

dans laquelle il énumère les inscriptions publiées antérieure-

ment et donne les titres des travaux principaux qui ont paru

sur le sujet ; ensuite, il fait la description détaillée de toutes

les inscriptions que possède le Musée britannique et en indique

sommairement le contenu . Elles sont au nombre de quarante-

deux, dont vingt-huit sur planches de cuivre, dix sur pierre et

quatre sur pierres fines. Elles sont reproduites avec beaucoup

de soin par la voie de la lithographie, et de la manière sensée

qui distingue les publications du Musée de Londres, avec une

scrupuleuse exactitude , dans une forme convenable, mais sans le

luxe qu'on met ici en pareil cas , et, par conséquent , à un prix qui

permet aux savants de se les procurer. C'est une très belle et

très importante addition à ce que nous possédions sur l'histoire

du midi de l'Arabie. Ces monuments contiennent pour nous

infiniment plus que ce que leurs auteurs ont pensé y expri-

mer, et quand la littérature entière d'un peuple a péri, comme

c'est le cas des Himyarites, tout ce que nous pouvons savoir de

sa chronologie , de son histoire, de sa race et de sa langue, s'y

trouve. Au reste, ce que nous possédons aujourd'hui d'ins-

criptions de Saba n'est qu'une très petite partie de ce qui

existe , et de ce que de nouvelles explorations de ce pays inhos-

pitalier nous donneront un jour .

La poésie des tribus nomades de l'Arabie , avant que l'Islam

les eût réunies en un corps de nation, est un des phénomènes

les plus intéressants de l'histoire littéraire. Nous y trouvons

un peuple divisé en mille tribus , empêché par la nature du

pays de se livrer aux travaux de l'esprit , qui ne sont possibles

1. Inscriptions in the Himyaric character, discovered chiefly in southern

Arabia and now in the British Museum . Londres, 1863, in-fol . oblong.
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que dans des agglomérations d'hommes sédentaires et avec

une stabilité de la vie impossible dans le désert , mais poussé

par son génie àla culture de la poésie à un degré sans exemple

dans l'histoire . On ne voit que les Chinois chez lesquels le ta-

lent de faire des vers soit devenu l'objet d'une ambition aussi

grande ; chez eux, c'est le produit artificiel de la culture litté-

raire dans les hautes classes et un résultat de leur éducation

savante, tandis que, chez les Arabes, il n'y avait nul ensei-

gnement, mais tout homme voulait être poète et toute femme

était honorée pour l'être . Le modèle que l'opinion publique de

ce monde du désert proposait à tout homme était d'ètre brave,

généreux de son bien et poète ; tout le reste était peu en com-

paraison , et l'on pouvait avoir toute espèce de vice sans dé-

choir, pourvu qu'on eût ces trois vertus cardinales. La grande

ambition était de chanter ses propres hauts faits ou ceux de

sa tribu , dans des vers assez beaux pour être répétés dans

d'autres tribus et au loin .

Il est naturel qu'un effort aussi général ait produit graduel-

lement un haut degré de raffinement dans la forme , et comme

nous n'avons pas de pièces de vers arabes qui remontent beau-

coup audelà de l'an500 de notreère , nous ne possédons la poésie

du désert que dans un état déjà réglé et avec des formes ar-

rêtées . On avait formé un cercle de sujets et de règles que l'on

ne devait pas franchir, mais en dedans duquel le talent indi-

viduel avait toute liberté , et si les mêmes sujets revenaient et

les mêmes sentiments se répétaient, comme il n'en pouvait

pas être autrement dans une vie aussi simple que celle des

tribus nomades, l'expression du caractère personnel du poète

et sa manière de peindre cette vie n'en étaient pas moins

marquées de son talent propre . Ce n'est que plus tard , quand

les Arabes des villes ont voulu conserver ces anciennes formes

et se resteindre à ces anciens sujets qui ne répondaient plus

en rien à leur manière de vivre et à leurs sentiments , que ces

règles classiques sont devenues de véritables chaînes et ont

fait un tort irréparable au génie de la nation .
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Ces poésies du désert paraissaient par la nature des choses

destinées à périr comme tout ce que l'écriture ne fixe pas , et

de fait la plus grande partie et surtout les anciennes ont été

emportées par le temps. Ce que nous en avons , nous le devons

aux lettrés et aux grammairiens de Basra et de Koufa, qui ont

vu en elles , très heureusement pour nous, des modèles de

langue, des types pour la poésie , des exemples pour la gram-

maire et des ressources pour l'explication des mots employés

dans le Koran et dans les traditions . On allait donc étudier au

désert , rechercher ce qui survivait de l'ancienne poésie et des

traditions sur leurs auteurs et les événements qu'ils avaient cé-

lébrés . C'est ainsi que furent sauvées de l'oubli un certain

nombre des poésies les plus célèbres, comme la collection des

Moallakats, et quelques Divans complets, comme ceux des

Hudaïlites et des six poètes, un grand nombre de pièces qui

entrèrent plus tard dans des anthologies , comme les deux

Hamasa, le Kitab al Aghani et les Mufaddhaliat, ou qui ser-

vent de pièces à l'appui de récits, comme dans le Kitab al Ikd ;

enfin une très grande quantité de fragments ou de vers isolés ,

cités par les grammairiens et les commentateurs comme

preuves de leurs assertions philologiques .

Un grand nombre de ces poésies a été imprimé et traduit

en Europe ; mais il nous reste beaucoup à faire, tant pour la

publication des textes que pour leur critique historique et phi-

lologique. M. Noeldeke , à Kiel, a publié, sous le titre de Con-

tributions à la connaissance de la poésie des anciens

Arabes¹, une série de travaux très remarquables . Il commence

par un mémoire sur la poésie ancienne des Arabes en géné-

ral, puis il donne la traduction de l'introduction de la Bio-

graphie des poètes par Ibn Koteïba, en ajoutant le texte de

toutes les pièces de vers que cite l'auteur ; ensuite il traite de

la poésie des Juifs arabes du temps de Muhammed, en réunis-

1. Beiträge zur Kenntniss der Poesie der alten Araber, von Theodor

Noeldeke , Hanovre, 1864, in-8° (XXIV et 224 pages) .
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sant les fragments de leurs poésies dispersées dans les antho-

logies ; puis il traite dans un autre chapitre des poèmes de

Mutammim, qui se composent en grande partie de complaintes

sur le meurtre de son frère Malik , commis par Khaled Ibn al

Welid, qui a joué un si grand rôle dans les premières con-

quêtes des Musulmans ; un autre chapitre contient un choix

de complaintes de la poétesse Alkhama, qui a chanté dans des

vers célèbres la mort de son frère .

En dehors de ce volume M. Noeldeke a publié le Divan

d'Urwa, fils d'Alward¹ , poète un peu antérieur à Muhammed.

Il a accompagné le texte arabe de la vie de l'auteur , du chapitre

du Kitab al Aghani qui en traite , et d'une traduction des

poèmes. Quiconque lit ces dissertations sera frappé de voir

combien ces vieux débris gagnent en intérêt par les travaux de

la critique moderne, qui font ressortir le caractère, les motifs

et les circonstances des poètes . C'est comme une lumière

qu'on porte dans une chambre obscure où tous les objets se

confondaient dans une masse sombre ; les contours de chaque

chose apparaissent et se dessinent, et l'on voit la forme qui

donne une vie individuelle à chaque objet .

Il reste encore beaucoup à faire dans cette voie ; il y a bien

des poésies du bon temps encore inédites, il y a un grand tra-

vail philologique à faire pour les interpréter, il y a bien des

biographies à écrire et des traits de caractère à mettre en lu-

mière, avant que le tableau de la vie des Arabes du désert soit

devant nous dans tous ses détails et toute sa vérité . Heureuse-

ment la curiosité des savants du khalifat nous a laissé de riches

matériaux, qui attirent maintenant l'attention des orientalistes .

Je ne sais où en est la collection des Mufaddhaliat que nous a

promise M. Gosche à Halle , mais voici le commencement d'une

édition du Kamil du Mubarrad que publie M. Wright à Londres

1. Die Gedichte des Urwa Ibn Alward, herausgegeben , übersetzt und er-

läutert von Th. Noeldeke, Goettingue, 1863 , in-4º (93 pages) .

2. The Kamil of el -Mubarrad, edited by W. Wright, premier cahier, Leip-
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aux frais de la Société orientale allemande . Aboul Abbas Mu-

hammed, connu sous le sobriquet bizarre du Mubarrad (le

gelé) , était le plus célèbre grammairien du r° siècle de l'Hé-

gire . Natif de Basra, il passa sa vie à Bagdad, où il composa

un grand nombre d'ouvrages dont le plus important est le

Kamil. C'est une collection d'expressions rares et difficiles

dont l'auteur explique le sens et l'origine par des citations

tirées d'anciennes poésies et par des anecdotes, et qui forme

un vaste répertoire pour la grammaire , pour la lexicographie,

et pour l'histoire de la poésie arabe . M. Wright a préparé de

longue main ce texte très difficile , et la libéralité qui règne

heureusement aujourd'hui dans les bibliothèques publiques

lui a permis de se servir de tous les manuscrits de l'ouvrage

qui se trouvent en Europe. M. Wright ne dit pas qu'il fera

suivre le texte d'un commentaire, dont le livre aurait pour-

tant besoin ; il est vrai qu'il en a diminué la nécessité en pour-

voyant le texte de ses voyelles, même dans la prose ; mais je

doute que cela suffise , quoique cet ouvrage ne soit destiné

qu'aux hommes du métier.

Je ne puis quitter le sujet de l'ancienne poésie des Bédouins

sans dire quelques mots d'un livre qui s'y rattache très étroi-

tement, qui en forme, pour ainsi dire, le couronnement, et est

l'expression la plus populaire des sentiments qui ont fait naître

cette littérature ; ce livre est le roman d'Antar , dont M. Devic

vient de commencer une nouvelle traduction . On ne peut

voir qu'avec plaisir tout essai de rendre accessible aux lecteurs

européens un ouvrage dont l'importance pour l'histoire de la

civilisation n'a pas été suffisamment appréciée . Il est vrai que

la difficulté de l'introduire dans la littérature universelle est

très grande, à cause de l'énorme étendue de l'ouvrage et d'une

zig , 1864, in-40 (vi et 80 pages, prix 10 sh . ) . Ce livre est imprimé dans

un vilain caractère qui papillote et fatigue les yeux.

1. Les aventures d'Antar, fils de Cheddad, roman arabe des tempsantéis-

lamiques, traduit par L. Marcel Devic. I. Depuis la naissance d'Antar jus-

qu'à la captivité et la délivrance de Chas. Paris, sans date, in-12 (xu et

369 pages).
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certaine uniformité dans les aventures et les poésies qui les

accompagnent. Hamilton a essayé en 1820 de naturaliser An-

tar en Europe en publiant les quatre premiers volumes d'une

traduction ; depuis lui MM. Caussin de Perceval , Cherbonneau

et Dugat ont tiré de l'ouvrage quelques-uns des épisodes les

plus curieux . M. Dugat avait conçu le plan d'en publier le

texte, et M. Soliman al Haraïri en a commencé récemment la

publication dans le journal arabe le Bardjis.

M. Devic a trouvé nécessaire d'alléger le livre en omettant

une grande partie des pièces de vers dont le récit arabe est

sans cesse émaillé et dont le nombre lui a paru trop considé-

rable pour le lecteur européen ; mais il n'abrège pas le récit,

et tout ce qu'il donne est exactement traduit de l'original .

M. Hamilton a élagué moins que lui , de sorte que sa traduction

occupe à peu près un quart de plus d'espace que celle de

M. Devic, qui ne paraît pas avoir eu à sa disposition l'ouvrage

de son prédécesseur . C'est là un point délicat, qu'il faut laisser

au tact de chaque traducteur d'Antar , d'autant plus qu'il ne

s'agit point d'un ouvrage classique dont la rédaction soit bien

arrêtée et combinée comme celle d'une œuvre d'art . Ce qui

est à désirer, c'est que M. Devic réussisse à intéresser le pu-

blic à cette production curieuse, et que le succès de son vo-

lume l'encourage à continuer. Nous savons très peu de l'his-

toire du roman d'Antar. Le héros lui-même est un personnage

parfaitement historique et bien connu. Fils d'un Arabe de

grande tribu et d'une esclave noire, il a passé sa vie à s'élever,

par des prodiges de bravoure et par l'exercice de toutes les

vertus dont les Arabes pouvaient faire cas, au rang d'homme

libre et noble , et à se faire recevoir comme membre de la

famille de son père. Sa réputation de poète était assez grande

pour qu'une de ses Kassidés fût comprise parmi les sept Moal-

lakats , et la gloire de ses vertus était telle que Muhammed a

exprimé le regret de ne l'avoir pas connu . Un tel personnage

a été nécessairement le sujet de récits innombrables, on a dû

lui attribuer des poésies et des hauts faits qui appartenaient à
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d'autres, et l'avidité des auditeurs de récits merveilleux a dù

stimuler l'imagination des conteurs . C'est sans doute ainsi que

s'est formé l'énorme recueil que nous ne connaissons que dans

sa dernière rédaction , laquelle paraît appartenir au dixième

siècle de l'Hégire . Dans ce livre , les Arabes ont réussi à créer

l'idéal populaire d'un homme parfait, tel que leurs idées le

comportaient. Peu de peuples ont réussi à faire cela, et c'est

ungrand honneur pour les Arabes que cet idéal soit conçu avec

autant d'élévation et qu'il soit devenu aussi populaire, car l'i-

mage d'Antar, telle que le roman la donne, est très supérieure

à celle que la vie et la poésie des autres Arabes du désert nous

présentent d'eux-mêmes ; il a non seulement toutes les vertus

qu'ils estiment, il est comme eux vaillant, prodigue de son

bien et poète, mais il a une délicatesse de sentiments, une

constance dans l'amitié et dans l'amour, une loyauté dans ses

engagements, une générosité dans la protection des faibles et

des opprimés, et une humilité envers ses maîtres qui sont

rares partout, et merveilleuses pour un peuple nomade et

semi-barbare . Si le livre avait été l'œuvre d'un homme de

lettres isolé, plus cultivé que ses compatriotes, il n'aurait pas

inspiré autant d'intérêt que tel q. ' il est, produit presque spon-

tané d'une multitude de collaborateurs obscurs , et accepté par

le peuple illettré, à ce point que toute une classe de conteurs

n'est occupée, encore aujourd'hui , qu'à en réciter les épisodes

et à tenir perpétuellement devant les yeux des plus pauvres ce

glorieux exemple de la vie d'Antar.

Je passe aux travaux sur l'histoire des Arabes . Les maté-

riaux pour l'histoire de Muhammed se sont enrichis d'une tra-

duction en allemand de sa biographie par Ibn Hischam . Vous

connaissez tous l'édition du texte publiée récemment par

M. Wüstenfeld et le désir général qu'elle a fait naître que cel

ouvrage principal sur le sujet fùt traduit. M. Weil a rendu ce

service à la science , et sa traduction vient de paraître en deux

volumes . Mais je ne puis qu'annoncer la publication de l'ou-

1. Voici le titre de l'ouvrage : Das Leben Mohammeds , nach Mohammed
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vrage, car aucun exemplaire ne paraît être encore arrivé à

Paris.

Il a paru à Boulak une édition complète de la collection de

traditions de Bokhari . Ayant parlé plusieurs fois , dans des

rapports précédents, de l'importance des traditions et de la

manière dont elles ont été recueillies, je puis me contenter

d'annoncer cette édition . Deux savants ont donné leurs soins à

cette publication , Mohammed Kittah et Mohammed Rahwi ef-

fendi. Ils ont suivi les leçons adoptées par El-Kastellani, consi-

déré comme le meilleur commentateur de Bokhari ; des notes

marginales en assez grand nombre expliquent les mots obs-

curs, donnent les variantes et fixent la prononciation des noms

propres, cités par milliers dans les Isnad . L'édition est faite

avec le soin qu'exige un ouvrage qui a pour les Musulmans

un caractère presque aussi sacré que le Koran , et il n'y avait

pas à craindre que les éditeurs pussent tomber dans le défaut

qui dépare plusieurs éditions récentes d'ouvrages arabes

publiés à Boulak, où , sans avertir les lecteurs , on n'a pas

craint de changer les leçons des manuscrits quand elles offraient

Ibn Ishak, bearbeitet von Abd el Malik Ibn Hischam, übersetzt von Dr.

Gustave Weil. II vol . Stuttgart , 1864 , in-8° .

1. GLEN 3 vol . in-4° Boulak, 1280 de l'Hégire ( 1863 ) 381 ,

405 et 322 pages) , prix 87 fr.

Ce livre, comme tous ceux qui sortent depuis quelque temps de l'impri-

merie de Boulak, est fort mal imprimé, parce que la fonte dont on se sert

est réduite , par un trop long usage, à l'état de ce que l'on appelle , en

termes du métier , tétes de clous . Le caractère neskhi de Boulak est très

bien gravé, mais il faut en renouveler de temps en temps la fonte . On

peut demander cela d'autant plus justement que ces livres sont devenus

fort chers. Sous Méhémet Ali et Ibrahim , l'imprimeric était exploitée en

régie, et elle fournissait ses produits à très bon marché . Il y avait unin-

convénient; on tirait à trop petit nombre , de sorte que les bons ouvrages

s'épuisaient vite et atteignaient des prix très élevés . En Europe on aurait

remédié à cela en doublant le tirage , et l'imprimerie aurait alors payé

ses frais. En Orient on procède autrement ; on a loué l'imprimerie à un

fermier qui a trouvé plus simple de doubler et de tripler les prix, ce qui

dispense d'un tirage plus grand . La question est de savoir si le but très

libéral que le gouvernement s'était proposé en fondant cette imprimerie

sera aussi bien atteint par le nouveau procédé .
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des difficultés. La disposition du texte est bonne, les sections

sont suffisamment indiquées , chaque tradition est séparée de

la précédente , et une table des matières se trouve en tête de

chaque volume . Cela ne suffit pourtant pas aux Européens,

qui n'ont pas le temps de relire , comme les Musulmans , le

même livre ; il nous faudrait une table détaillée pour retrouver

un fait dans ce dédale de traditions confuses et médiocrement

classées. L'édition que M. Krehl a commencé à publier à Leyde

fournira sans doute cet appendice indispensable.

M. Lees , à Calcutta, a publié , il y a quelques années , le

texte arabe des Conquêtes des Musulmans en Syrie, par Abou

Ismaïl de Basra. M. Lees place l'auteur dans le second siècle

de l'Hégire et attache une grande importance à ce livre . Au-

jourd'hui M. de Goeje le soumet à son tour à la critique histo-

rique et en fait l'objet d'un mémoire ' , dans lequel il expose

toutes les difficultés de cette thèse et arrive, par la comparai-

son d'autres ouvrages sur le même sujet, par l'examen attentif

des Isnad , ou généalogies des récits, et par des preuves de l'in

exactitude de l'auteur, à la conclusion que le livre est une re-

fonte beaucoup plus moderne d'un de ces romans historiques

par lesquels les Arabes ont tant obscurci l'histoire réelle des

premiers temps du khalifat. Il incline à croire que l'ouvrage a

été rédigé dans le temps des croisades, où l'effervescence du

sentiment religieux musulman , surexcité par les agressions des

chrétiens, a provoqué la composition de livres qui , sous une

forme historique , étaient destinés à servir avant tout un but

d'édification . Je ne sais si M. Lees répondra à cette critique de

son auteur ; mais M. de Goeje a , dans tous les cas , fait une

très jolie dissertation , et il est à désirer que tous les auteurs

orientaux soient peu à peu soumis à un examen aussi rigou-

reux sur le degré de confiance qu'ils doivent inspirer.

1. Mémoires d'Histoire et de Géographie orientales, par M. J. de Goeje,

n. 2. Mémoire sur le Foutouho's- Scham, attribué à Abou Ismaïl al- Bakri.

Leyde, 1864 , in-8 ° (40 et LXIX pages) .
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M. de Slane a terminé le second volume de sa traduction des

Prolégomènes d'Ibn Khaldoun ' , et l'impression en est à peu

près achevée. L'auteur y continue son exposition de la nature

du pouvoir temporel , des charges et emplois qui en dépendent ;

il parle du vizirat , du commandement des troupes de terre et

de mer, des emblèmes de la royauté et de la guerre . Puis il

passe à la décadence des empires , et en recherche les causes ;

ily traite des monopoles , de l'influence du luxe , de l'impor-

tance des chambellans , comme signe de la décadence , et de la

manière dont les empires se subdivisent et tombent . Ensuite il

s'étend dans une longue série de chapitres sur des sujets qui

rentrent dans ce que nous appelons aujourd'hui l'économie

politique ; il explique les conditions du prix des denrées dans

les villes, traite des causes de la grandeur et du dépérissement

des capitales , parle des conditions du prix du travail, du tra-

vail comme seule cause de la richesse , de la nature du com-

merce et de l'influence qu'il exerce sur le caractère des mar-

chands , des causes et des effets de l'accaparement , de la

nature des différents métiers et des conditions de leur perfec-

tionnement.

Il traite de toutes ces matières un peu irrégulièrement,

revenant souvent sur le même sujet et sur quelques idées

favorites, qu'il ne croit jamais avoir assez mises en lumière ;

mais il les traite toujours d'une manière intéressante, les

prenant d'abord de leur côté philosophique, puis les éclairant.

par des faits historiques . On sent toujours en le lisant qu'on a

devant soi un homme d'État qui a beaucoup vu , beaucoup lu et

profondément pensé, et l'on est obligé d'admirer la force d'es-

prit d'un homme qui, au milieu du xive siècle, a pressenti

l'importance de tant de questions qui n'ont pris leur rang dans

la pensée européenne que quatre siècles plus tard .

1. Les Prolégomènes historiques d'Ibn Khaldoun , traduits par M. de Slane,

partie deuxième, entreront dans le tome XX des Notices et Extraits, et pa-

raitront aussi tirés à part pour ceux qui ne possèdent pas cette collection

académique. Le prix de chaque partie des Prolegomènes est de 15 francs ,

chez B. Duprat, à Paris .
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M. Dozy a publié autrefois deux volumes sur les Abbadides ,

l'une de ces petites dynasties arabes en Espagne dont on ne

savait que peu de choses avant lui . Il y réunit tous les passages

relatifs à ces rois qu'il avait pu découvrir , les traduisit et les

commenta. Aujourd'hui il ajoute à cette monographie un troi-

sième volume . La continuation de ses travaux sur l'histoire

de l'Espagne lui avait fourni de nouveaux renseignements sur

les Abbadides , et lui avait fait apercevoir des additions et des

corrections à faire à son premier travail , de sorte qu'il se dé-

cida très sagement à réunir dans un troisième volume tout ce

qu'il y avait à ajouter aux deux premiers, ou à y changer.

C'est, de fait, un commentaire critique du premier ouvrage,

tel qu'un auteur seul peut le faire , confirmant et complétant

ses premières assertions ou les réfutant après un laps de temps

suffisant pour qu'elles lui apparaissent comme celles d'un

autre.

M. Joseph Müller, à Munich , a fait paraître de nouveaux ma-

tériaux sur les derniers temps du royaume arabe de Grenade ?.

Il a trouvé, dans la Bibliothèque de l'Escurial, le récit de la

dernière catastrophe du royaume musulman de Grenade par

un auteur anonyme qui parait avoir été témoin oculaire des

événements . M. Joseph Müller en donne le texte et une tra-

duction accompagnée de notes savantes , et y ajoute un récit

espagnol, tiré aussi des manuscrits de l'Escurial . On a dans

ces deux pièces très simples et évidemment exactes des récits

contemporains, et on est frappé en les lisant de la sagacité avec

laquelle Ibn Khaldoun a observé les raisons de la décadence

des empires musulmans de son temps . Les fables romanesques

dont on avait entouré la chute du royaume de Grenade ont

depuis longtemps disparu de l'histoire ; mais on n'en doit pas

1. Scriptorum arabum loci de Abbadidis , nunc primum editi a R. P. A.

Dozy, vol . III , Leyde , 1863, in-4º (vi et 250 pages).

2. Die letzten Zeiten von Granada , herausgegeben von Marc Joseph

Müller. Munich, 1863, in-8° (v1 et 160 pages).
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moins savoir gré à M. Müller d'avoir mis àla disposition des

historiens ces sources authentiques.

Il a paru à Boulak une édition complète de l'histoire des

Arabes d'Espagne et du vizir Lisan-eddin , par Makkari¹ . J'ai

annoncé, dans un rapport antérieur , l'édition publiée à Leyde

par MM. Dozy, Dugat, Krehl et Wright. Ces savants n'avaient

compris dans leur publication que la première partie de l'ou-

vrage de Makkari, comme étant la seule qui eût un intérêt suf-

fisamment général pour les études en Europe. La vie du vizir

Lisan-eddin, au contraire , offre probablement plus d'attrait au

public arabe, parce qu'elle traite d'un homme qui a été très

célèbre dans son temps et dontles ouvrages sont encore beau-

coup lus en Afrique ; de plus cette biographie contientungrand

nombre de pièces de vers artistiques et raffinés comme on

les faisait à cette époque en Espagne, et qui sont encore au-

jourd'hui très goûtées au Caire et à Fez . Les éditeurs égyptiens

ont donc eu raison de publier un Makkari complet.

En Espagne même, le dédain ancien pour le souvenir des

Arabes paraît cesser, et l'on entend parler d'un plan très sé-

rieux de publication d'un corps d'auteurs arabes - espagnols ,

que l'Académie historique de Madrid entreprendrait avec l'aide

de Messieurs Gayangos, Lafuente y Alcantara, Fernandez y

Gonzalez et Simonet. On ne peut qu'applaudir à cette entre-

prise et lui souhaiter une bonne et rapide exécution .

M. Guys, ancien consul général de France en Syrie , a pu-

blié une Theogonie des Druses . Il avait obtenu de l'Émir

Haïdar de Chemlan le prêt d'un manuscrit arabe du Père Ha-

naniah Meneïr, auteur chrétien du Mont-Liban , contenant le

1ىرقملاةمالعلافيلأت....بيرطلاسلدنالانصغنم بيطلاحفن باتک

2 vol. en 4 parties. Boulak, 1279 (1863), in-folio (1284 et 890 pages).

2. Theogonie des Druses, ou Abrégé de leur systeme religieux, traduit

de l'arabe, avec notes explicatives et observations critiques, par M. Henri

Guys . Paris , 1863, in-8° (xxx et 141 pages) .
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résumé d'un livre druse intitulé : Abrégé des évènements du

temps, et formant un exposé systématique dela religion des

Druses. Il en fit prendre une copie , qu'il montra plus tard à

M. de Sacy, qui paraît avoir trouvé intéressant cet ouvrage ,

mais ne s'en servit pas , parce qu'il ne voulut employer que

des livres reconnus comme canoniques par les Druses eux-

mêmes. Lorsque l'Exposé de la religion des Druses de M. de

Sacy eut paru , M. Guys pensa que le livre du Père Hananiah

pouvait lui servir utilement de supplément, parce que M. de

Sacy n'avait pas pu obtenir tous les livres canoniques , de sorte

que son ouvrage pouvait offrir quelques lacunes ; il se mit à le

traduire et à le commenter, et c'est ce travail qu'il vient de

publier. Il l'a fait suivre d'observations critiques sur quelques

passages de l'ouvrage de M. de Sacy. Le texte arabe de Hana-

niah se trouve au bas des pages de la traduction , et le tout

forme un supplément utile au grand ouvrage de M. de Sacy,

quoique la substance soit tirée d'une source d'une autorité se-

condaire. Je vois que M. Guys a encore publié une histoire des

Druses, mais je n'en connais que le titre¹ .

Il ne me reste plus à mentionner, sur l'histoire des Arabes,

que les Annales tunisiennes de M. Alphonse Rousseau² , qui

a profité d'un long séjour à Tunis et de sa position officielle

dans ce pays pour réunir tout ce qui touche l'histoire de cepays

depuis l'expédition de Charles-Quint en 1535. Il se sert égale

ment d'ouvrages arabes et de documents européens pour bien

éclaircir les évènements, et son récit devient , comme la nature

du sujetle comporte , plus détaillé à mesure qu'il avance vers

les temps modernes. Il termine son volume par un appendice

dans lequel il insère le texte de tous les traités conclus entre

Tunis et les États européens.

1. La Nation druze, son histoire, sa religion et ses mœurs , par M. Henri

Guys . Paris, 1863, in- 8°.

2. Annales tunisiennes, ou Aperçu historique sur la régence de Tunis,

par Alphonse Rousseau, Alger, 1864, in-8° (571 pages).
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Je n'ai rien à mentionner sur la littérature arabe propre-

ment dite, excepté une nouvelle traduction du traité des ani-

maux, extrait de l'Ikhwan al Safa¹ . M. Dieterici , de Berlin,

avait publié il y a quelques années une traduction allemande

de ce même chapitre, faite sur le texte arabe . Aujourd'hui

M. Garcin de Tassy nous le donne en français d'après une ver-

sion hindoustanie ; il ne paraît pas avoir connu M. Dieterici ,

ce qui est à regretter, car il nous aurait peut-être donné la

traduction de quelque autre partie de cette collection très cu-

rieuse de traités philosophiques .

Sur la langue arabe elle-même, il n'est venu à ma connais-

sance que les Contributions à la grammaire arabe par M. Fleis-

cher, à Leipzig . L'auteur nous donne, sous forme de notes et

additions pour une troisième édition de la grammaire de M. de

Sacy, une partie de ses observations grammaticales et quelque-

fois lexicographiques, avec renvoi aux paragraphes de l'ou-

vrage de M. de Sacy auxquels elles s'appliquent . Personne en

Europe n'est certainement plus autorisé que M. Fleischer à

donner son opinion sur les points les plus délicats de la gram-

maire arabe, et l'on doit lui savoir gré de tout ce qu'il nous

communique de ses trésors , fruit d'une aptitude rare pour

ces études et d'une lecture attentive d'auteurs arabes de toutes

les époques . Il est évident que tout éditeur de la grammaire

de M. de Sacy doit tenir grand compte de ces remarques ; il

est seulement à désirer que l'on ne touche pas au texte même

de M. de Sacy et qu'on ne le remanie pas. C'est une grande

œuvre, qu'on peut commenter, compléter, corriger par pas-

sages , mais à l'ensemble de laquelle on ne peut pas toucher

sans la dénaturer.

1. Les animaux, extrait du Tufhat Ikhwan Ussafa, traduit d'après la ver-

sion hindoustanie par M. Garcin de Tassy. Paris, 1864, in-8° (118 pages).

Tiré à part de la Revue de l'Orient.

2. Beiträge zur arabischen Sprachkunde, von Fleischer. Ce travail fait

partie des Berichte über die Verhandlungen der Gesellschaft der Wissens-

chaften zu Leipzig , année 1863 (pages 93-176).
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Il me reste à dire quelques mots d'un livre que je ne sais

rattacher à aucune classe et qui pourtant est d'un grand inté-

rêt, c'est la traduction française de l'ouvrage sur l'agriculture

des Arabes , par Ibn al-Awwam, dont M. Clément Mullet vient.

depublier le premier volume¹ . Abou Zakariah Ibn al-Awwam

était né à Séville , probablement au XIIe siècle de notre ère.

C'était un agriculteur pratique et savant en même temps , qui

nous décrit dans un traité systématique et complet l'état de

l'agriculture arabe de son temps , en s'appuyant sur les pré-

ceptes consignés par les agriculteurs nabatéens , grecs et

arabes dans leurs ouvrages . Il traite dans ce premier volume

des terres , des engrais , des eaux, des jardins , de l'art d'éle-

ver les arbres, de la plantation des arbres fruitiers , des arbres

fruitiers de l'Espagne, de la greffe, de la taille, des travaux

de terre dans les vergers, de la fumure des arbres , de l'irri-

gation, de la fécondation artificielle , des remèdes pour les

arbres malades, des procédés pour varier la saveur des fruits

et pourvoir à leur conservation. Le second volume traitera de

la culture des champs et de l'élève des animaux domestiques.

Cet ouvrage n'était pas tout à fait inconnu ; Banqueri en avait

publié à Madrid une édition du texte et une traduction espa-

gnole, et M. Mullet a rendu pleine justice à son prédécesseur.

Mais le travail était insuffisant ; il était publié d'après un seul

manuscrit assez médiocre, et les ressources qu'on avait alors

pour une œuvre aussi difficile à cause du nombre immense de

termes techniques qu'elle renferme, étaient très faibles . M. Clé-

ment Mullet a combiné depuis longtemps les études orientales.

et celles d'histoire naturelle ; il avait en main toutes les res-

sources que l'on possède aujourd'hui, et il s'en est servi pour

bien rendre les noms des plantes et des instruments et pour

bien définir les procédés et les opérations que décrit l'auteur.

La Société d'agriculture a rendu un témoignage très favorable

de la manière dont il a rempli sa tâche épineuse et de l'utilité

1. Le livrede l'Agriculture d'Ibn el-Awam, traduit de l'arabe par M. Clé-

ment Mullet, vol . I , Paris, 1864 , in-8° ( 100 et 657 pages) .
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pratique dont ce livre peut être encore aujourd'hui pour l'agri-

culture du midi de l'Europe et surtout pour celle de l'Algérie.

Dans tous les cas, cet ouvrage a une grande importance pour

l'histoire de la civilisation des Arabes, en montrant en détail

avec quel talent ils s'étaient approprié un art qui leur était na-

turellement aussi étranger que l'agriculture , et combien ils

ont été supérieurs à leurs successeurs mongols, turcs et per-

sans, et en bien des choses aux Espagnols .

En passant de l'Arabie en Phénicie nous trouvons l'étude

des inscriptions phéniciennes en voie de progrès très rapides .

Le nombre de celles qu'on retrouve augmente considérable-

ment, malheureusement moins en Phénicie même, où l'on

était en droit de s'attendre à la récolte la plus riche , que dans

tous les pays où les Phéniciens ont fondé des établissements .

M. Davis en a trouvé un grand nombre à Carthage , M. de

Vogué en a découvert de fort belles en Chypre , d'autres ont

été trouvées en Grèce , en Égypte et en Algérie. M. Vaux a pu-

blié à Londres pour le Musée Britannique quatre-vingt- dix

inscriptions de Carthage, rapportées par M. Davis, et les a ac-

compagnées d'une traduction , si je suis bien informé , car je

n'ai pas réussi à me procurer l'ouvrage .

M. Levy, dans le troisième cahier de ses études phéni-

ciennes¹ , a reproduit la plupart des inscriptions qui avaient

été publiées dans différents recueils, et en a donné des tra-

ductions nouvelles , de même que des inscriptions de M. Davis ,

dont il a jugé inutile de reproduire les fac- simile. Il promet

de continuer cette publication utile, qui formera ainsi une

suite permanente aux grandes collections de Gesenius et de

M. Judas, et réunira les documents éparpillés dans des jour-

naux et des relations de voyage . La brièveté de la plupart de

ces inscriptions et la négligence des lapidaires rendent sou-

1. Phænizische Studien, von Dr M. A. Levy, Breslau, 1864. In -8° (Iv et

80 pages, avec une planche) .

II. 36
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vent la lecture incertaine et l'interprétation douteuse, de

sorte qu'il reste une foule de petits problèmes à résoudre en

cette matière. Mais il n'y a presque aucun de ces monuments,

si peu important qu'il puisse être en lui-même, qui n'apporte

un renseignement avec lui, soit par la forme de l'écriture,

soit par son contenu, de sorte que la discussion d'un côté, de

l'autre l'accroissement constant des matériaux, ont fait faire

à ces études des progrès très rapides depuis une vingtaine

d'années, et les divergences des interprétations se réduisent

graduellement, à mesure qu'un plus grand nombre de formes

sont acquises et hors de controverse.

M. Levy a voulu se rendre compte de ces progrès , et a com-

pilé un vocabulaire de mots phéniciens aujourd'hui connus

par les monuments¹ . Il les a imprimés en caractères hé-

braïques, avec leur signification, et accompagnés de renvois

aux inscriptions où ils se trouvent et aux auteurs qui les ont

expliqués . Il a réuni neuf cents mots, le triple de ce que Ge-

senius avait pu rassembler.

C'est là une science qui se recompose lentement et pénible-

ment, à cause de l'exiguité des matériaux. Il en est tout au-

trement de l'étude voisine des inscriptions de la Mésopotamie .

Là , le matériel abonde heureusement, et cette abondance

donne la certitude que les difficultés que l'on rencontre dans

la lecture et l'interprétation de ces textes seront surmontées.

J'ai déjà dit quelques mots de la grande inscription assy-

rienne que MM. Oppert et Ménant ont publiée dans votre

Journal. M. Ménant a de plus fait paraître une seconde édi-

tion, revue et considérablement augmentée, de son ouvrage

sur les écritures cunéiformes . Il y expose en détail l'his-

toire de la découverte et du déchiffrement des inscrip-

1. Phænizisches Warterbuch, von Dr. M. A. Levy, Breslau , 1864. In-8°

(Iv et 51 pages) .

2. Éléments d'épigraphie assyrienne. Les écritures cunéiformes, exposé

des travaux qui ont préparé la lecture et l'interprétation des inscriptions



ANNÉE 1863-1864. 563

tions perses, médiques et assyriennes , et explique les prin-

cipes qui ont guidé les savants dans ces recherches et des

observations qui ont déterminé les lectures. Il termine par des

tableaux des signes avec leur valeur, telle qu'elle a été fixée par

l'un ou par l'autre des savants qui se sont successivement oc-

cupés de ces différentes classes d'inscriptions . M. Ménant a

ajouté au texte de la première édition une centaine de pages,

réparties sur toutes les parties de son travail . Le fait que la

deuxième édition d'un manuel sur une pareille matière soit

devenue nécessaire est une grande preuve de l'intérêt que ces

études inspirent.

La théorie que M. Ménant expose est commune aujourd'hui

à tous les assyriologues , et quiconque s'intéresse aux progrès

des sciences historiques et philologiques doit désirer que les

méthodes qu'on a employées et les solutions auxquelles on

est arrivé soient contrôlées avec la critique la plus sévère,

pour que la méfiance , souvent très vague, que beaucoup de

bons esprits montrent en cette matière, prenne un corps , et

que les doutes qui restent puissent être discutés à fond . Quand

le Traité des écritures cunéiformes de M. le comte de Go-

bineau ' a paru , j'espérais y trouver un examen détaillé des

procédés actuels ; mais cet ouvrage contient beaucoup plus et

beaucoup moins que cela. C'est un système tout nouveau , en-

tier, qui embrasse toutes les variétés d'écritures cunéiformes

et abandonne depuis le point de départ jusqu'aux derniers ré-

sultats la voie qu'on a suivie jusqu'ici . L'auteur ne critique

pas d'un mot la lecture ordinaire des cunéiformes assyriens,

il se contente de combattre celle des inscriptions perses, et

comme c'est d'elle qu'est dérivé le déchiffrement des inscrip-

tions assyriennes , il pouvait logiquement abandonner tout ce

de la Perse et de l'Assyrie , par M. Joachim Ménant. Seconde édition. Pa-

ris , 1864. In-8° (VIII et 311 pages) ,

1. Traité des écritures cuneiformes , par le comte de Gobineau . Paris ,

2 vol. 1864 In-8° (379 et 377 pages, avec un grand nombre de ta-

bleaux).
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qu'on avait construit sur cette base , pourvu qu'il fût parvenu

lui-même à la miner. Comme son système est une chose toute

nouvelle et parfaitement inattendue , je dois essayer de don-

ner une idée de la façon dont M. de Gobineau procède pour

arriver à la solution du problème qu'il promet au lecteur .

M. Botta avait remarqué, dès les premiers moments de sa

découverte des monuments assyriens , que quelques inscrip-

tions se trouvaient répétées dans plusieurs copies , et que ces

différentes copies offraient des variantesnombreuses. Il dressala

liste de ces caractères qui paraissaient pouvoir s'échanger, et

la publia dans votre Journal . Il avait espéré ytrouver la clefde

cet alphabet compliqué et en apparence surabondant, mais il

ne poussa pas plus loin son entreprise . M. de Gobineau part

de là , il refait les listes des caractères qui s'entr'échangent , et ,

combinant ces caractères, par un procédé bien plus douteux,

avec ceux qui ont quelque ressemblance de forme avec eux,

il parvient, par ces deux procédés, à distribuer les six à sept

cents caractères assyriens en vingt-deux classes, auxquelles il

assigne , par un autre procédé , qui m'a paru bien hardi , la va-

leur des vingt-deux consonnes des alphabets sémitiques pri-

mitifs . Ensuite il distribue de nouveau ces vingt-deux classes,

d'après la nature des sons , en sept sections , les gutturales,

labiales , etc, et établit en principe que toutes les lettres qui

appartiennent à une de ces sept sections peuvent s'entr'

échanger entre elles, mais non pas avec les lettres comprises

dans les six autres sections. Il appuie ces échanges par de

nombreux exemples tirés des dictionnaires arabes et sur ce

qu'il appelle la nature fluide des racines sémitiques . J'ai ou-

blié de dire qu'il commence par établir par des raisons de pro-

babilité que les textes assyriens devaient être écrits en arabe .

C'est le seul et unique point sur lequel son système soit d'ac-

cord avec celui des autres assyriologues ; car qu'on prenne

pour type de l'assyrien l'hébreu araméen ou l'arabe araméen,

ce n'est qu'une nuance dont l'influence sur l'interprétation ne

peut pas être considérable .
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Ayant ainsi fixé son alphabet, M. de Gobineau procède à

l'interprétation des inscriptions et trouve, probablement à l'é-

tonnement des lecteurs , que ces nombreux textes ne forment

qu'une seule et même inscription , plus ou moins complète ou

raccourcie, et consistant en une invocation de Dieu, composée

dans le système de l'allitération la plus stricte. De plus, il

trouve que chaque inscription peut être lue à rebours et qu'elle

produit alors son antithèse, une imprécation ; ensuite il dé-

couvre que, grâce à la faculté de l'échange des lettres , chaque

mot répond à deux mots arabes, l'un favorable , l'autre défa-

vorable, ce qui, par l'application des deux manières de lire

que j'ai indiquées, produit encore deux interprétations en

sens contraire l'une à l'autre ; enfin il reconnaît une cinquième

interprétation de chaque phrase, qui proviendrait de la combi-

naison de plusieurs mots, dont je n'ai pas pu me rendre bien

compte.

L'auteur transcrit et traduit, d'après ce système , en les sou-

mettant toutes à l'épreuve des quatre ou cinq lectures contra-

dictoires, un nombre considérable d'inscriptions assyriennes,

et trouve la confirmation la plus éclatante de son système

dans la facilité avec laquelle les inscriptions se prètent à

toutes ces manipulations.

Ensuite il se tourne vers les inscriptions perses ; il com-

mence par une réfutation du mode de lecture découvert par

Burnoufet M. Lassen , en insistant en détail sur les difficultés

de lecture et surtout d'étymologie auxquelles il donne lieu ;

puis il applique à ces inscriptions le système de déchiffrement

qu'il avait employé pour les textes assyriens , et , en les lisant en

langue zende, il retrouve les mêmes textes qu'à Ninive , énon-

çant les mêmes bénédictions et malédictions que dans les textes

assyriens ; il les soumet à la même épreuve de l'interprétation

multiple et en obtient le même résultat .

Enfin il applique saméthode aux inscriptions de la deuxième
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espèce (médiques, ou quelque nom qu'on veuille leur donner),

qu'il lit en langue pehlewie , et dont il obtient les mêmes ré-

sultats . Il regarde cette application de ses règles à des textes

composés dans d'autres langues que l'assyrien et écrits avec

des alphabets modifiés et simplifiés, comme une contre-

épreuve tellement frappante, qu'il ne doute pas qu'elle ne

porte dans l'esprit de tous les lecteurs la conviction de la soli-

dité de son procédé .

On aurait pu croire que ce procédé avait donné tous ses

résultats ; mais l'auteur en poursuit l'application bien plus

loin il soumet les inscriptions à de nouvelles épreuves en les

interrogeant par la valeur numériqne des lettres, d'après des

formules qu'il emprunte à la Cabbala des Juifs. Il trouve alors

que chaque texte se prête encore à d'autres interprétations plus

nombreuses que les premières, et , en variant les formules, il

ouvre la perspective d'une infinité de sens cachés . Cette nou-

velle donnée lui permet de résoudre un certain nombre de

problèmes qui étaient restés insolubles par la lecture alphabé-

tique, et lui fournit un moyen de retrouver sur les vases et les

pierres gravées les noms des rois que son alphabet ne lui don-

nait pas directement .

Ayant ainsi tout expliqué, l'auteur se trouve en face de l'in-

crédulité naturelle du lecteur, qui se demande ce que veut

direune formule répétée, sous différentes formes, en si grande

abondance, sur des monuments de toutes espèces , couvrant

les murs des palais , entremêlée avec des bas-reliefs histo-

riques , imprimée sur les briques des édifices, gravée sur des

pierres fines, écrite sur des multitudes de terres cuites de

toutes les formes possibles . On se demande ce que veut dire

une inscription toujours la même sous des formes variées à

l'infini et construite si artificiellement qu'elle se prête à des

interprétations nombreuses et contradictoires. Pour, ré-

pondre à cette question , l'auteur expose le système théolo-

gique des Babyloniens, leur croyance à l'unité de Dieu, la ter-
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reur qui empêchait de prononcer et d'écrire son nom , le

nombre des épithètes qui le désignaient, la croyance à la puis-

sance de la parole et de son représentant l'écriture , l'impor-

tance attachée à des paroles mystérieuses formant des talis-

mans et dont l'interprétation a donné lieu à la science des

Chaldéens dont les Juifs ont hérité dans la Cabbala. Nous au-

rions donc dans les inscriptions cunéiformes les talismans les

plus savamment combinés et répétés jusqu'à satiété sur tous

les objets possibles, pour en garantir les possesseurs contre

les mauvaises influences ; enfin nous posséderions dans la Cab-

bala le dernier reflet de la célèbre science des Mages, et ses

méthodes seraient très légitimement applicables à l'interpré-

tation des monuments de la Mésopotamie et de la Perse.

M. de Gobineau termine son ouvrage par un long et intéres-

sant chapitre sur l'influence que les idées araméennes ont

exercée sur les Juifs , les Perses et les Chrétiens .

J'ai essayé de suivre l'ordre des idées par lesquelles M. d ›

Gobineau est arrivé à ses conclusions ; je ne suis pas sûr d'a-

voir toujours réussi ; dans tous les cas , je n'ai pu indiquer que

la marche générale de son argumentation , et il m'a été impos-

sible de rendre justice à une foule d'observations fines et frap-

pantes qui se trouvent dispersées dans l'ouvrage . Ces deux

volumes sont le résultat du travail assidu d'un homme plein

d'esprit et d'instruction, qui a passé bien des années en Asie,

en observateur attentif des idées religieuses et des habitudes

mentales des Orientaux . Son système forme un tout, artistement

combiné, qu'il faut admettre en entier ou rejeter en bloc , car

tout s'y tient enchaîné . La décision dépend entièrement du ju-

gement qu'on formera sur la rigueur de la méthode par la-

quelle l'auteur établit sa lecture des cunéiformes ; car, si

inattendu et si peu agréable que puisse être un résultat qui

nous amènerait à ne trouver dans ces milliers d'inscrip-

tions qu'un immense talisman , entier ou par fragments, il

faudra bien l'accepter si la méthode de lecture est reconnue

bonne. Quant à moi, je ne crois pas que cette méthode soit
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démontrée avec la rigueur nécessaire ; je doute que la suppo-

sition d'un alphabet qui offrirait jusqu'à cinquante formes

pour la même lettre soit acceptable , je doute que l'attribution

des sons aux lettres de cet alphabet soit prouvée ; je doute que

la fluidité des racines sémitiques , sur laquelle l'application du

système repose en grande partie , soit un fait philologique , et

je ne crois pas que la critique que M. de Gobineau fait de la

lecture actuelle des cunéiformes perses ait réellement ébranlé

cette lecture ; mais je laisse à d'autres, plus compétents que

moi, le soin de discuter la théorie et l'application du système.

J'arrive à la litttérature desPerses et j'y trouve de nouvelles

preuves que les Parsis, qui avaient si longtemps négligé la

langue de leurs livres sacrés , sont maintenant pleins de zèle

pour cette étude . Il vient de paraître à Bombay une gram-

maire de la langue zende comparée au sanscrit , par le Mobed

Schehriarji Dadabhaï . Ce Mobed est un jeune homme de

Broach , qui, poussé par son zèle pour l'étude du zend, se

rendit il y a quelques années à Bombay, où il rencontra un

membre de notre Société, M. Khursedji Rustemji Cama, qui

lui-même a fait en Europe des études de grammaire comparée

et est familier avec les méthodes et les ouvrages des Euro-

péens .Il donna au Mobed des leçons en zend , lui communiqua

les ouvrages de Wilson , de M. Bopp, de M. Brockhaus et

autres , et le mit en état de composer et de publier cette gram-

maire, qui est destinée à servir à la classe de zend du collège

Mollah Firouz . Le Mobed, avant de faire imprimer sa gram-

maire , la communiqua à M. Haug , à Pouna, et le témoignage

favorable de ce savant est tout ce que je puis savoir sur le mé-

rite de ce livre, qui est écrit en guzzurati .

M. Ferdinand Justi , à Marbourg, vient de commencer la

publication d'un manuel de la langue zende 2. L'auteur don-

1. A brief outline of Zend Grammar compared with sanscrit forthe use

of students, by Mobed Sheheriarji Dadabhaï. Bombay, 1863 , in-4º (1v-83

pages et une table).

2. Handbuchder Zendsprache, von Ferdinand Justi . Altbactrisches Wör-

en

CA



ANNÉE 1863-1864 . 569

nera d'abord d'abord le dictionnaire , dont le premier cahier a

paru , et le fera suivre d'une grammaire et d'une chrestomathie.

M. Justi s'est étudié à rendre son ouvrage complet et en même

temps aussi compacte que possible. Le zend est imprimé en

caractères latins ; chaque mot est suivi de son étymologie ,

quand cela se peut, ou d'une analyse, si c'est un mot com-

posé ; puis de sa traduction , appuyée , quand il y a lieu, par

l'interprétation en pehlewi ou en sanscrit d'après Neriosengh ;

ensuite viennent les exemples et les citations du mot dans les

différentes formes grammaticales qui se rencontrent et dans

les diverses nuances de son emploi . Ces explications sont ac-

compagnées de renvois aux auteurs européens qui ont traité

du mot, et, de temps en temps , de re marques critiques ou

historiques , mais avec beaucoup de sobriété . On voit que

M. Justi suit la méthode très sage de Burnouf, en adoptant le

sens traditionnel dans tous les cas où il n'est pas ouvertement

erroné. Je crois que le livre de M. Justi répond à un besoin

très réel de la science , car il n'existe jusqu'ici aucun diction-

naire zend ; celui que Burnouf avait préparé n'a pas pu pa-

raître, et celui que M. Westergaard nous promet se fait at-

tendre . Aucun dictionnaire zend ne peut être regardé comme

définitif dans l'état actuel de nos études; mais il était indis-

pensable de réunir en un corps d'ouvrage toutes les données

qui existent aujourd'hui sur cette matière, et M. Justi paraît

l'avoir fait avec autant de soin que de savoir.

M. Lepsius ouvre dans ses observations sur l'alphabet zend¹

une nouvelle voie pour la critique des textes et l'étymologie

des mots zends . Il montre que l'alphabet bactrien doit avoir

possédé soixante lettres correspondant à autant d'inflexions de

la voix ; que plus tard, probablement par l'influence des ten-

terbuch, Grammatik, Chrestomathie. Livraison 1. Leipzig, 1864. In-40

(120 pages) . Il y aura quatre livraisons .

1. Das ursprüngliche Zend Alphabet, von Richard Lepsius. Berlin, 1863 .

In-4° (tiré des Mémoires de l'Académie de Berlin de l'année 1862. Pages

293-383, avec trois planches).
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dances de prononciation en Perse, une partie de ces inflexions

s'est perdue et qu'il n'en est resté que la trace dans d'anciens

alphabets, que les Rivayet nous ont conservés, et dans l'em-

ploi confus de lettres originairement différentes pour une

seule prononciation , comme nous le voyons dans les manus-

crits du Zendavesta, pendant qu'un certain nombre de lettres

qui se trouvent dans les alphabets ne se rencontrent plus dans

les textes . Il essaye de reconstituer l'ancien alphabet et de

fixer les nuances de prononciation qui ont disparu en se con-

fondant avec des sons analogues et voisins , et il espère que,

par l'examen plus attentif des manuscrits zends, on pourra

arriver à rectifier jusqu'à un certain degré la négligence qui

s'est introduite déjà très anciennement dans l'orthographe

zende. Il est évident que l'étymologie des mots zends gagnera

en certitude si l'on parvient à rétablir ces distinctions déli-

cates aujourd'hui effacées par un changement graduel de pro-

nonciation et les habitudes négligentes qu'il a eues pour suite

dans l'orthographe .

M. Spiegel a publié un ouvrage posthume de M. Windisch-

mann, à Munich, qui s'était déjà fait connaître par de beaux

travaux sur le sanscrit et le zend, et qui a été enlevé prématu

rément à la science . Ce volume porte le titre d'Études z0-

roastriennes, dissertations sur la mythologie et les traditions

de la Perse ancienne¹ . L'ouvrage n'a pas été terminé, et l'on

ne voit pas distinctement le plan de l'auteur et la place que

les différents mémoires devaient occuper dans l'ensemble ;

dans l'état où nous l'avons, c'est, sinon dans la forme, du

moins au fond, un commentaire très ample et très instructif

du Bundehesch. L'auteur donne une nouvelle traduction de

ce livre, il traite de la géographie du Bundehesch, de Zohak,

du paradis , des Pischdadiens, de l'état primitif de l'homme et

1. Zoroastrische Studien , Abhandlungen zur Mythologie und Sagenge-

schichte des alten Iran, von Fr. Windischmann . Berlin, 1863 , In-8° (x et

324 pages) .
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de sa résurrection selon le Bundehesch. D'autres chapitres

dépassent de beaucoup le cadre d'un commentaire sur ce

livre ; il y a une dissertation sur la puissance fertilisante de la

nature et l'identité des idées védiques, zoroastriennes et

grecques sur ce thème, une traduction du lescht de Farwar-

din, un mémoire sur la vie de Zoroastre et un autre sur l'an-

tiquité de son système , dont l'auteur fixe le minimum par la

comparaison des textes zends avec les inscriptions cunéiformes

perses, en concluant que le système était déjà établi et parais-

sait déjà ancien à l'époque de Darius. Ces dernières disserta-

tions paraissent toutes plus ou moins inachevées, et elles

indiquent que l'auteur avait en vue un ensemble beaucoup

plus étendu que ce qui nous en est parvenu . Mais il faut savoir

gré à M. Spiegel d'avoir conservé ces études qui traitent d'un

nombre de points nouveaux et importants pour l'intelligence

de la Perse ancienne et de ses croyances et traditions .

M. Spiegel lui-même a réuni sous le titre d'Iran, ou les

pays entre l'Indus et le Tigris , une série de mémoires sur la

Perse ancienne . Ce livre est écrit dans un ton plus populaire

que celui de M. Windischmann, qui n'est destiné qu'aux savants.

M. Spiegel a voulu se rendre compte à lui-même des résultats

que les recherches philologiques récentes sur les inscriptions

perses et les livres de Zoroastre ont produits pour la meilleure

intelligence de lagéographie et de l'histoire de la Perse . Il traite

d'abord de la géographie ancienne de chacune des provinces de la

Perse , ensuite des rapports entre les croyances de ce pays et

celles de l'Inde , de l'influence des Sémites sur les Iraniens,

de la constitution des tribus perses , des commencements de la

domination des Mèdes , du gouvernement de Darius et des

germes d'affaiblissement qu'il portait en lui , et il termine par

un aperçu général de la civilisation chez les Perses et des in-

1. Eran, das Land zwischen dem Indus und Tigris . Beiträge zur Kennt-

niss des Landes und seiner Geschichte , von Dr. Fr. Spiegel . Berlin, 1863

(VII et 384 pages).
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fluences diverses qu'elle a subies et exercées tour à tour. Cet

exposé est en partie une défense des idées que M. Spiegel

s'est formées sur la Perse sous la dynastie de Cyrus et dont il

avait énoncé quelques-unes dans des ouvrages qui ne s'adres

sent qu'à peu de lecteurs . Il évite dans celui-ci les discus-

sions grammaticales et s'en tient aux faits historiques.

Son livre et celui de M. Windischmann fournissent des

preuves abondantes, d'un côté, des progrès de ces études et

de l'intelligence avec laquelle on fait servir les recherches phi-

lologiques à la discussion des faits historiques, et, de l'autre,

du nombre de problèmes soulevés et non encore résolus qui

embarrassent cette partie de l'histoire ancienne.

Enfin je ne dois pas quitter ce sujet sans annoncer un ou-

vrage que M. Thonnelier se propose de publier sous le titre de

Khorda avesta et qui doit contenir les pièces liturgiques du

Zendavesta, qui paraissent avoir été destinées surtout aux

prières domestiques. M. Thonnelier a l'intention d'omettre ,

dans cette partie de ses reproductions de livres zoroastriens .

le texte zend, et de s'en tenir aux traductions pehlewies et

parsies de ces pièces et aux commentaires persans que la col-

lection des Rivayet nous a conservés . Son but est de nous

mettre en état d'étudier la traduction guèbre. Il donnera une

traduction française de ces textes et commentaires, et un

spécimen de deux pages lithographiées accompagne son an-

nonce .

J'arrive à la littérature persane proprement dite , et je suis

heureux de pouvoir annoncer que le dictionnaire persan que

1. Khorda Avasta, parsi et pehlewi , avec les commentaires en persañ

moderne tirés des Rivaëts sur les principales prières de la liturgie des

Parsis, textes autographiés et publiés pour la première fois avec une

traduction française par M. Jules Thonnelier. Spécimen , Paris, 1864 (VIN

pages in-fol.

2. J. A. Vullers, Lexicon persico-latinum etymologicum, cum linguis

maxime cognatis Sanscrita et Zendica et Pehlevica comparatum, accedit

appendix vocum dialecti antiquioris Zend et Pazend dicti. Bonn, 1855-

1864 (x1-965 et 1566 pages in-8°).
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M. Vullers avait commencé il y a une dizaine d'années et dont

il a poursuivi la continuation avec une grande persévérance ,

est enfin terminé . Ce livre diffère , sous plusieurs rapports , de

tous ses prédécesseurs. Il donne un certain nombre d'étymo-

logies tirées du zend et du sanscrit ; il le fait très sobrement,

ce qu'on ne peut qu'approuver, car une étymologie douteuse

n'est pas à sa place dans un dictionnaire usuel . Ensuite l'au-

teur a tiré avec plus de soin des dictionnaires persans origi-

naux tous les sens qu'ils attribuent à un mot, et dans les cas

qui lui paraissent le mériter , il ajoute les définitions que les

lexicographes persans lui fournissent , et qui servent à préciser

les nuances . Il exclut tous les mots arabes ; cela peut parfaite-

ment se défendre au point de vue linguistique et a l'avantage

évident de réduire considérablement l'étendue de l'ouvrage ;

mais cela n'en rend pas plus commode l'usage pour une litté-

rature dans laquelle il n'y a qu'un seul auteur, avec le petit

nombre de ses imitateurs, qui ne se serve pas de termes

arabes en grand nombre . Au reste M. Vullers a employé très

utilement la place qu'il a ainsi gagnée, en donnant, à l'appui

de l'interprétation des mots, des exemples tirés des auteurs ,

et en faisant ainsi le commencement d'un thesaurus . Le grand

défaut de nos dictionnaires de langues orientales est qu'ils

sont en général des traductions de dictionnaires composés par

et pour les savants du pays dans leur propre langue . On ne

peut pas faire autrement au commencement d'une étude , et

l'on obtient ainsi tout d'un coup des dictionnaires assez com-

plets, et des interprétations dans lesquelles il n'y a pas d'er-

reurs grossières ; mais on n'a ainsi que des à peu près, parce

que les auteurs originaux n'avaient d'autre moyen de fixer la

signification que par des définitions généralement vagues , ou

par des synonymes qui ne rendent jamais la véritable nuance

du sens , par la raison qu'il n'y a pas de synonymes réels . En-

suite on n'obtient ainsi que bien incomplètement les phrases

toutes faites, dont l'usage est trop habituel aux gens du pays

pour qu'ils y insistent dans leurs dictionnaires, et qui sont la

grande difficulté du lecteur étranger. Ce n'est que par l'étude
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des auteurs et de leurs commentateurs indigènes, s'il y en a,

qu'on peut graduellement fixer ces nuances et arriver à l'usage

réel des mots ; mais cela suppose un nombre de travaux pré-

paratoires, des éditions correctes des auteurs principaux et des

vies entières consacrées à ces recherches . On commence à

faire ce travail pour l'arabe et le sanscrit, et M. Vullers l'a

commencé pour le persan , encore bien incomplètement ; mais

il faut lui savoir gré d'être entré dans cette voie et d'avoir fait

un ouvrage plus complet et, sur beaucoup de points , plus pré-

cis que ceux de ses prédécesseurs.

Le capitaine Nassau Lees, à Calcutta, à qui nous devons

déjà tant d'éditions d'ouvrages persans et arabes, a commencé.

dans la Bibliotheca indica de la Société asiatique, l'impres

sion du Thabakat-i-Nasiri¹ . C'est une histoire des rois de Delhi

de la famille de Ghouri et qui, si je ne me trompe , einbrasse

aussi la dynastie des Khildji , c'est-à-dire toute l'époque de

turbulence et de déchirement qui a suivi dans l'Inde l'extinc

tion de la dynastie des Ghaznévides et amené l'invasion de Ti-

mour. Le Thabakat-i-Nasiri est une des sources auxquelles a

puisé Ferischta, et en le publiant la Société asiatique continue

à exécuter le magnifique plan d'une collection d'historiens mu-

sulmans de l'Inde que M. Elliot avait formé. C'est en poursui-

vant cette idée qu'on fournira à un écrivain futur les moyens de

rendre de la vie à l'histoire de ce grand empire de l'Inde , his-

toire dont Ferischta a tracé le cadre , mais qu'il n'a pu rempli

de manière à nous satisfaire , parce que les questions qui nous

intéressent avant tout n'avaient pas même été soulevées de sor

temps. On ne peut pas encore voir dans la petite partie du

Thabakat qui a paru jusqu'à quel point l'auteur peut now

aider à compléter le tableau que Ferischta fait de cette époque,

1. The Tabaqgati Nasiri of Abou OmarMinhaj al Din Othman Ibn Sina

al Din al Jawzjani, edited by Captain W. Nassau Lees, and Mawlaws

Khadim Hosain and Abd al Haï. Fasc . 1-3, formant les cahiers 42, Be

45 de la nouvelle série de la Bibliotheca indica . Calcutta, 1863. In-8°

pages 1-288) .
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et les éditeurs de Calcutta n'ont pas l'habitude d'aider le lec-

teur dans ses recherches par une introduction critique qui

pourrait le mettre sur la voie . Mais il est juste de ne pas de-

mander à un homme aussi actif et aussi occupé que M. Lees

plus qu'il ne peut donner, et nous devons être reconnaissants

de tout ce qu'il nous fournit de matériaux , d'autant que nous

avons plus de loisir pour les exploiter en Europe que per-

sonne ne peut en avoir dans l'Inde .

Je m'étonne de n'avoir à annoncer aucun autre travail sur

la littérature persane, soit que rien n'ait été publié en Europe,

soit que cela m'ait échappé. Il doit avoir paru un grand

nombre de livres persans, lithographiés en Perse et dans

l'Inde ; mais ils ne nous arrivent que tard et par accident. Le

petit nombre de ceux que j'ai pu voir consiste plutôt en on-

vrages européens traduits ou composés en persan, qu'en ou-

vrages réellement orientaux. Vous trouverez sur la table quel-

ques manuels de médecine, publiés à Téhéran en persan, par

M. le docteur Schlimmer; puis j'ai reçu la traduction persane

des Principes de Descartes . Des ouvrages de ce genre four-

nissent la preuve d'un certain mouvement des esprits en

'Orient, dont on ne voit pas encore la portée et qui jusqu'à

présent paraît encore un peu factice ; mais ils nefont pas réel-

lement partie de ce que nous appelons la littérature orien-

tale 2.

1. Voici le titre de ce livre :

166 pages lithographiées) .

Jl. Téhéran, 1863, in-40

2. Au moment d'imprimer ce rapport, j'ai reçu de l'Inde quelques ou-

vrages persans ; mais il n'y en a qu'un qui mérite d'être mentionné ; en-

core est-il déjà ancien. Comme cette édition d'un livre important est pro-

bablement aussi inconnue à beaucoup de lecteurs qu'elle me l'était, avant

que M. Cowell eût eu la bonté de me l'envoyer, je mets ici le titre :

luis, les Raretés des deux Irak, par Khakani. Lithographié à

Agra en 1855, in-8° ( 222 pages ) . Les marges sont couvertes d'un commen-

taire, et quand tous les coins de la page ne suffisent pas pour le conte-

nir, il est continué sur une petite feuille volante. C'est un expédient singu-

lièrement incommode.
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Avant de quitter les pays de l'Asie occidentale , je dois an-

noncer la publication prochaine d'un ouvrage considérable sur

l'histoire de l'Arménie pendant l'époque des Croisades . L'Aca-

démie des Inscriptions a confié à M. Dulaurier le soin de pu-

blier les Historiens arméniens des Croisades, et l'impression.

du premier volume de cette partie de la grande collection aca-

démique des Historiens des Croisades est terminée , sauf les

index, et ne tardera pas à paraître . Ce volume contient le texte

et la traduction de seize historiens arméniens, reproduits en

entier ou en extrait , et dont les récits s'étendent sur une pé-

riode de deux siècles et demi , c'est-à-dire à partir de l'arrivée

des premiers croisés dans la Syrie en 1097 jusqu'à l'extinction

des souverains de la Petite Arménie de souche indigène et l'a-

vènement des Lusignans vers le milieu du XIVe siècle . La prin-

cipauté de la Petite Arménie, lambeau arraché aux vastes do-

maines des empereurs grecs, et érigé en royaume en 1198 , finit

par occuper une place plus considérable qu'on ne le croit com-

munément, et par jouer un rôle assez important dans l'en-

semble des États chrétiens auxquels les croisades avaient

donné naissance . Cette part d'action dans le mouvement gé-

néral que les guerres saintes produisirent n'avait pas été

jusqu'ici suffisamment étudiée . La tâche que M. Dulaurier

avait à remplir était de rassembler tout ce que la littérature

arménienne offre de renseignements sur ces faits, de les coor

donner avec ceux que nous offrent les historiens contemporains

grecs , arabes et latins , de les expliquer les uns par les autres,

de jeter de la lumière sur des faits obscurs et sur des person-

nages restés dans l'ombre ou méconnus jusqu'ici , en un mot de

rendre aux hommes et aux choses de la Petite Arménie leur

physionomie véritable aux temps des croisades. La coopération

des Arméniens aux guerres entreprises pour la délivrance des

saints lieux continua plus ou moins active tant qu'elles durè-

rent, jusqu'à la chute de Saint-Jean-d'Acre en 1291 , et à la

destruction totale des établissements latins de la Syrie . On

peut même dire que cette coopération se prolongea jusqu'à la

destruction du royaume de la Cilicie en 1375 par les Égyptiens,
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tant que ce royaume , protégé par les chaines de montagnes ,

resta debout, comme le dernier boulevard et le dernier espoir

des Chrétiens d'Orient.

Alliés aux races royales de Jérusalem et de Chypre, aux

princes d'Antioche et aux plus grandes familles d'outre- mer,

les rois et les barons arméniens marchèrent de pair , vécurent

dans l'intimité avec tout ce qu'il y avait de plus illustre dans la

noblesse d'Occident, et se transformèrent entièrement dans ce

contact. Une foule de seigneurs français avaient pris du ser-

vice à la cour de Sis et possédaient des fiefs dans ce pays ; les

ordres religieux et ceux de chevalerie y comptaient de

riches et de florissantes maisons. Le régime féodal , les insti-

tutions chevaleresques, la hiérarchie et les dénominations des

grands offices militaires et de cour, les coutumes , les mœurs,

le goût pour les chansons de geste et l'étude de la langue

française se retrouvaient dans la Cilicie . Cet aspect de la so-

ciété arménienne si original par le mélange des éléments

orientaux et latins, ressort pleinement du livre de M. Du-

laurier , et fournira une page nouvelle et précieuse à l'his-

toire générale des croisades.

Dans la littérature indienne , les livres védiques sont tou-

jours et seront longtemps encore le principal objet de l'étude

des savants . Ils forment, avec ce qui s'y rattache directement,

une littérature nombreuse et extrêmement compliquée, dont

la publication , la traduction et la critique exigeront le travail

de bien des hommes laborieux . On commence à voir plus clair

dans l'âge comparatif des hymnes, des Brahmanas, des Upa-

nishads , des Sutras et d'autres classes de ces livres, et à mieux

comprendre la place qu'ils occupent dans le développement de

la pensée indienne . Mais que d'incertitudes encore, que de

livres à retrouver, quelle difficulté pour fixer les dates même

comparatives de tous, de suivre les évolutions de la conception

philosophique et de saisir le point où elle se détache de la

croyance religieuse ! Il n'y a pas d'enveloppe plus rude que

11. 37
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celle de la pensée indienne ; notre esprit a été formé dans le

moule d'Aristote et a bien de la peine à sortir de ses habitudes,

à s'accoutumer à la manière dont les Indiens ont analysé les

idées premières et aux formules abstraites et subtiles dans

lesquelles ils les ont présentées . Et il le faut pourtant si l'on

veut comprendre cette grande phase du développement de

l'esprit humain.

M. Cowell continue sa publication du Yadjour Véda noir¹ ,

le dernier des livres d'hymnes qui restait à publier. M. Haug,

directeur des études sanscrites de Pouna, s'est servi des fa-

cilités que lui donnent sa position et les rapports qu'elle lui

permet d'entretenir avec les brahmanes pour entreprendre une

œuvre où leur concours lui a été très utile : c'est une édition

et traduction du Aïtareya Brahmana² . Les Brahmanas sont

essentiellement des rituels et, en date , les premiers livres qui

aient été attachés aux hymnes des Védas ; ils servent aux

prêtres qui font les prières et les sacrifices , et sont destinés à

leur expliquer le sens des prières et surtout les fonctions des

sacrificateurs . On comprend que des livres de ce genre of-

frent, malgré les explications des commentateurs , des diffi-

cultés nombreuses dans les termes techniques relatifs à ces sa-

crifices , et dans les descriptions des mouvements des prètresde

différentes classes que nécessitent ces cérémonies. Une partie

de ces sacrifices, surtout les plus longs et les plus coûteux ,

commencent à tomber en désuétude , et les connaissances pra-

tiques et théoriques requises pour les faire sont devenues l'a-

panage d'un nombre de familles de plus en plus restreint, qui

1. The Sanhita of the black lajur Veda, with the commentary ofMadhava

Acharya, edited by E. B. Cowell. Fascic. 18 et 19. Calcutta , 1864, in-8°.

(Ces cahiers forment les numéros 202 et 203 de la nouvelle série de la Bi-

bliotheca indica . )

2. The Aitareya Brahmanam of the Rigveda, containing the earliest spe-

culations of the Brahmans on themeaning of the sacrificial prayers, and

the origin, performance and sense of the rites of the Vedic religion, edi-

ted, translated and explained by Martin Haug . 2 vol . Bombay, 1863. In-8

(IX, 80, 215 , vit et 535 pages, et une planche) .
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gardent avec une grande jalousie leur secret . M. Haug est par-

venu à déterminer un de ces brahmanes à célébrer chez lui ,

et en secret, ces actes du culte pendant cinq jours , et à lui ex-

pliquer la signification des termes et la manière de faire les

actes qui accompagnent les différents sacrifices et les prières .

M. Hang a publié le texte du Aitareya Brahmana, avec une

traduction et un commentaire, et l'a fait précéder d'une longue

introduction sur les Brahmanas en général , leur place dans la

littérature védique, leur composition et leur âge relatif. Ce

mémoire est suivi d'une analyse détaillée du Aitareya, et ac-

compagné d'une planche sur laquelle M. Haug a figuré le plan

d'un lieu arrangé pour la célébration d'un des grands sacri-

fices, avec les noms techniques de chaque partie et la délinéa-

tion des changements de position des prêtres pendant l'office .

Quand on lit ce livre dans l'espoir d'y trouver un exposé

quelconque des dogmes contenus dans les hymnes védiques ou

les premières traces de la spéculation philosophique qui s'est

développée plus tard dans l'Inde, et que toutes les écoles aiment

à déduire des Védas, on se trouve très désappointé . On n'y

rencontre que les plus faibles indices de l'une ou de l'autre de

ces deux séries d'idées . On sent bien qu'il y a sous ces céré-

monies une manière de voir théologique , une sorte de dogma-

tique ; mais elle est toute latente et recouverte par l'intérêt ex-

clusif que les auteurs attachent aux cérémonies elles-mêmes

et au pouvoir magique qu'on leur attribue par suite de leur

origine divine. On y rencontre de temps en temps des notions

grammaticales, quelques faits historiques , quelques rudiments

d'exégèse, des noms instructifs et même des controverses ;

mais celles-ci ne se rapportent qu'à des pratiques relatives aux

cérémonies . Tout le reste est une série d'instructions minu-

tieuses sur la manière de faire les prières et les sacrifices . Ce

n'est pas une lecture attachante, loin de là ; mais il n'en est

pas moins nécessaire de nous rendre accessibles les Brah-

manas, non pas seulement à cause des notions accidentelles

sur d'autres sujets qu'ils peuvent contenir, et des particu-
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larités de langage qui ne se trouvent que là, mais parce qu'ils

représentent toute une phase du développement de l'esprit in-

dien , phase qu'il est indispensable de connaître pour pouvoir

relier ce qui a précédé à ce qui a suivi cette époque.

C'est aux Upanishads qu'il faut s'adresser pour trouver les

premières notions philosophiques des Indiens, et c'est par eux

que les écoles de philosophie essayent de se rattacher aux

Védas. Cette classe d'ouvrages est extrêmement nombreuse, et

il n'y en a qu'un nombre comparativement petit qui soit im-

primé . M. Cowell a entrepris d'en publier un nouveau, le Maï-

tri Upanishad , et nous en promet une traduction . Il vient

aussi de faire paraître le texte et la traduction du Kusuman-

jali par Udayana Acharya2, ouvrage célèbre de philosophie

nyaya . Le but de l'auteur est de donner une preuve philoso-

phique de l'existence de Dieu , et son livre paraît dirigé contre

les doctrines des bouddhistes. Il a choisi la forme favorite des

Hindous, des aphorismes en vers mnémoniques, qui par eux-

mêmes sont presque inintelligibles et exigent des commen-

taires. Il paraît en avoir fait un lui-même ; bien d'autres com-

1. The Maitri Upanishad, with the commentary of Ramatirtha, edited

with an english translation by E. B. Cowell . Calcutta , 1863, in-8° . ( Les

deux premiers cahiers du texte ontparu et forment les nos 35 et 40 de la Bi-

bliotheca indica.)

2. The Kusumanjali or hindoo proof of the existence of a supreme

being, by Udayana Acharya, with the commentary ofHari Dasa Bhatta-

charya, edited and translated by Cowell, assisted by Pandita Mahesa Chan-

dra Nyayaratna. Calcutta, 1864, in-8 (xv , 65 et 85 pages).

Ce petit volume ne fait pas partie de la Bibliotheça indica ; mais il a

paru quelques nouveaux cahiers de cette collection , dont je donne ici les

titres :

The Aphorisms of the Vedanta, by Badarayana, 12° cahier . Calcutta,

1863, in-8° (formant le nº 200 de l'ancienne série).

The Narada Pancharatra , edited by the Rev. Banerjea, 3 cahier.

Calcutta , 1862, in-8° (formant le nº 34 de la nouvelle série).

The Kavyadarsa of Sri Dandin, 5e cahier. Calcutta , 1863, in-8° (formant

le nº 41 de la nouvelle série) .

The Mimansa Darsana, with the commentary of Sabara Swamin, edi-

ted by Pandita Mahesa Chandra Nyayaratna, 1 cahier. Calcutta , 1863,

in-8° formant le n° 44 de la nouvelle série) .
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mentaires ont été écrits sur les soixante et douze distiques pri-

mitifs, et M. Cowell en publie un. Ce travail est , indépendam-

ment de l'intérêt du livre , d'une très grande valeur, par le soin

avec lequel M. Cowell a essayé de rendre d'une façon précise

les termes philosophiques et d'élucider les distinctions sub-

tiles qui rendent si difficile pour nous de suivre les idées phi-

losophiques des Indiens. Les à peu près dans ces matières.

empêchent absolument de comprendre .

Pour la littérature indienne proprement dite, j'ai à annoncer

un volume qui est la promesse et le commencement d'une

œuvre dont tout le monde a désiré l'exécution ; qu'on a fait

espérer plusieurs fois et que son énorme étendue a toujours

empêchée; c'est la traduction du Mahabharata, dont M. Fauche

a publié le premier volume¹ . Ce grand poème est beaucoup trop

célèbre pour que j'aie besoin d'autre chose que de le nommer

pour faire sentir l'importance et presque la nécessité du travail

de M. Fauche. Un épisode du Mahabharata est le premier livre

qui ait jamais été traduit du sanscrit par un Européen, et il

produisit, par ses beautés poétiques et par la profondeur de ses

spéculations théologiques , un étonnement universel parmi tous

les esprits cultivés . Depuis ce temps d'autres épisodes , publiés

en texte et traduction , ont servi de moyens principaux pour

l'enseignement du sanscrit. Une traduction entière de ce recueil

épique est un besoin pressant pour que la science puisse se

reconnaître dans cette masse immense de traditions antiques.

M. Fauche s'était préparé à son entreprise par des traductions

du Ramayana et des œuvres de Kalidasa, et son nouvel ouvrage

n'aura pas moins de seize volumes. Il donne la traduction

complète de son texte, un peu rude de forme, il est vrai , mais

une traduction véritable , ni extrait ni paraphrase ; il n'y ajoute

pas une seule note , jugeant le livre assez long tel qu'il est, et il

1. Le Mahabharata , poème épique de Krishna- Dwaipayana, plus commu-

nément appelé Vėda-Vyasa, traduit pour la première fois du sanscrit en

français par Hippolyte Fauche. Vol. I , Paris, 1863, in-8° (XVI et 600

pages).
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a raison . Une collection épique de ce genre a bien moins besoin

de notes de détail que de dissertations critiques sur l'âge , l'o-

rigine et l'histoire des traditions qu'elle contient , et sur la

valeur historique des renseignements qu'elle fournit ; cela se

fera graduellement pour un épisode après l'autre , et sera le

travail de bien des savants. On a voulu réunir dans ce poème

toute la tradition épique de l'Inde ; l'ouvrage en a souffert

comme œuvre d'art , mais il est devenu par là d'un intérêt in-

comparable. Plus tard , et sous l'empire d'autres idées , on y a

ajouté des spéculations théologiques et didactiques , et l'ensemble

forme le dépôt de traditions le plus riche qu'il y ait dans une

littérature quelconque .

Il a paru récemment, à Bombay, deux éditions du Maha-

bharata, toutes les deux avec les commentaires de Nilakantha ;

mais je n'ai pas encore réussi à les voir , et je ne puis en faire

que cette mention vague ' .

M. Bochtlingk, à Saint-Pétersbourg, a fait paraître une col-

lection d'aphorismes indiens . Al'origine, cette collection était

un des travaux préparatoires pour le dictionnaire sanscrit qu'il

public avec M. Roth, et l'on comprend facilement que les ex-

pressions proverbiales et les sentences populaires forment un

élément important et difficile dans un dictionnaire. Plus tard ,

l'auteur a élargi sa collection au-delà de ce qu'exigeait le dic

tionnaire, pour lequel il suffisait d'avoir égard aux dictons qui

offraient une difficulté de langue, et il y a compris plusieurs

recueils complets d'aphorismes et ajouté ceux qui se rencontrent

en abondance dans les livres de fables et autres ouvrages popu-

1. La première édition a paru, en 1862 , en un volume in-folio oblong;

elle est lithographiée , avec des titres et des vignettes chromo-lithographi-

ques. La deuxième de ces éditions a paru , en 1863 , aussi in-folio oblong ;

elle est imprimée en typographie . Son prix , à Londres, est de 6 liv.

17 sh . 6 p .

2. Indische Sprüche sanskrit und deutsch, herausgegeben von Otto

Boehtlingk, vol . I et II . Saint-Pétersbourg, 1863, in -8° ( x-334, v: -371

pages).
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laires. Il les a rangés alphabétiquement pour donner plus de

facilité à les trouver. Il en a imprimé le texte et la traduction

et justifié les leçons adoptées par des variantes au bas des

pages, et il a fait ainsi, non seulement un appendice indispen-

sable pour le dictionnaire , mais un livre très curieux en lui-

même ; car l'esprit des Indiens est très tourné à la sentence, et

on trouve dans ce recueil une quantité d'idées vraies, profondes ,

belles et quelquefois très vilaines, mais presque toujours ex-

primées avec élégance . M. Schiefner y a ajouté un appendice

de sentences tibétaines . Un troisième volume contiendra un

supplément de sentences, des justifications et des corrections.

Le grand dictionnaire sanscrit-allemand ' auquel se rattache

cette collection d'aphorismes, a, pendant ce temps , fait de nou-

veaux progrès. MM. Bohtlingk et Roth ont publié le sixième

cahier du quatrième volume de ce grand ouvrage . MM. Burnouf

et Leupol, de Nancy, ont publié les deuxième et troisième li-

vraisons de leur vocabulaire sanscrit-français . M. Bopp a fait

paraître une troisième édition de son Manuel critique de la

langue sanscrite , et M. Oppert la deuxième édition de sa

grammaire sanscrite en français .

Enfin M. Weber, à Berlin, a publié un traité sur la métrique.

indienne . Son but est de nous donner la théorie même des

Indiens, et pour cela il publie tous les textes relatifs à la mé-

1. Sanscrit Wærterbuch, von Otto Bochtlingk und Rudolph Roth, vol . IV

(col . 1-960) . Saint-Pétersbourg, 1864 , in-4° . (Chaque cahier de dix feuilles

coûte 1 thaler.)

2, Dictionnaire classique sanscrit-français , par Émile Burnoufet L. Leu-

pol . Nancy, 1863 (liv . 2 et 3, p . 129-400) .

3. Kritische Grammatik der sanskrita Sprache, in kürzerer Fassung,

von Franz Bopp . Troisième édition , Berlin , 1863 , in-8° . (Prix : 3 tha-

lers .)

4. Grammaire sanscrite, par Jules Oppert. Deuxième édition , corrigée

et augmentée , Berlin et Paris , 1864 , in-8° ( XII - 238 pages et un ta-

bleau).

5. Ueber die Metrik der Inder. Zwei Abhandlungen von A. Weber . Ber-

Jin, 1863, in-8° (xu1-484 pages). Ce traité forme aussi le volume VIII des

Indische Studien .
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trique sanscrite qu'il a pu trouver, les traduit et les interprète

de façon à donner une base solide aux travaux de comparaison

avec la métrique d'autres peuples , d'application à la lecture

des poésies indiennes et de critique des textes anciens sanscrits

pour laquelle la métrique fournit des moyens d'une grande

puissance. Car il est certain aujourd'hui que nous n'avons plus

le texte des hymnes des Védas dans toute leur pureté ; elles ont

été composées avant que les règles de la grammaire fussent

fixées , et ont été modifiées jusqu'à un certain degré par l'ap-

plication de ces règles qu'on leur a fait subir postérieurement .

C'est ici que la métrique vient à notre aide, comme M. Kuhn

l'a montré dans un très ingénieux essai sur le rétablissement

de la forme primitive des hymnes, au moyen des indications

fournies par la métrique . M. Weber laisse toutes ces applica-

tions à d'autres et leur offre le corps de doctrine le plus complet

qu'il a pu réunir , en commençant par les indications que les

Védas eux-mêmes fournissent, et descendant ainsi jusqu'à ce

que le système ait reçu son développement entier, non seule-

ment pour les mètres des hymnes, mais pour les mètres très-

variés employés dans tous les genres de la poésie classique des

Hindous. Ce travail est un véritable service rendu à la science.

J'arrive aux littératures qui se groupent autour de la litté

rature sanscrite et qui appartiennennt à des peuples de races

et de langues diverses ; ces peuples ont tous emprunté aux

Hindous leurs idées, leur civilisation et, en grande partie,

leur langue sacrée . Leurs langues sont aujourd'hui compara-

tivement peu étudiées en Europe ; mais le jour viendra où elles

attireront une attention plus grande et en proportion de l'intérêt

qu'elles peuvent offrir . Toutes ces littératures contiennent

l'histoire des pays où elles sont nées ; quelques-unes conser-

vent en transcription ou en traduction des ouvrages sanscrits

qui ont été perdus dans le nord de l'Inde ; quelques-unes ont

produit des ouvrages originaux, et d'autres sont d'une très

grande importance parce qu'elles sont les dépositaires d'une

partie des sources du bouddhisme.
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Rien n'est plus propre à donner une idée juste de ce que

peuvent nous offrir les littératures du midi de l'Inde , que le

catalogue de la bibliothèque de Madras, dont M. Taylor vient

de publier le dernier volume¹ . Ce grand dépôt de manuscrits a

été formé par la Compagnie des Indes , avec les bibliothèques

de John Leyden et de Mackenzie , qu'elle avait achetées, et

avec celle de M. Brown, qui en a fait cadeau à l'État.Chacune

de ces collections se compose de plusieurs milliers de manus-

crits , et celle de Mackenzie contient de plus un immense nom-

bre de pièces détachées. M. Taylor, qui s'était déjà fait con-

naitre par une collection de traductions du tamoul , a classé la

bibliothèque d'après les différents fonds et d'après les langues

et les sujets, a donné la description et l'indication du contenu,

souvent des extraits détaillés des manuscrits, et a accompagné

le tout de tables de titres et de noms d'auteurs . M. Taylor

fait précéder son ouvrage d'une introduction sur le con-

tenu des différentes classes d'ouvrages qui composent la lit-

térature indienne ; il y expose une théorie qui aura probable-

ment peu d'adhérents, et selon laquelle l'origine des idées des

Hindous doit être cherchée chez les Hébreux ; mais le reste de

son traité est instructif et donne une très bonne idée de ce

qu'on peut attendre des littératures dont il parle. Il est heureux

que la Compagnie des Indes ait réuni ces manuscrits , et il im-

porte à la science qu'ils soient garantis contre les dangers qui

les menacent dans ce climat , car il serait probablement im-

possible de faire une autre collection de ce genre , parce que

les manuscrits périssent aujourd'hui en Orient . On les copie

rarement, et l'imprimerie et de nouvelles études sont de ter-

ribles ennemis des littératures manuscrites. Aujourd'hui , où

il y a encore tant d'inconnu dans la littérature sanscrite , on

ne sent pas encore le besoin de remplir, à l'aide des manus-

crits et des traductions en telinga , en canara et en tamoul , les

1. A catalogue raisonnée (sic) of oriental manuscripts, in the library

of the late College Fort Saint-George, now in charge of the Board ofExa-

miners, by the Rev. William Taylor . III vol . Madras, 1857-1862 , in-8°

(IIIXCIII , v. XXII , 678. xiv , 902. LIV et 802) .

1
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lacunes qui peuvent se trouver dans la littérature du nord. En

attendant, on paraît s'occuper de quelques-unes des produc-

tions originales que ces littératures renferment.

Tout récemment, M. Coumara Swamy, membre du Conseil

législatif de Ceylan , a publié, sous le titre d'Arichandra¹ , la

traduction d'un drame tamoul très curieux . Arichandra est un

roi d'Aoude et le plus vertueux des hommes . Dans un conseil

des grands dieux, un brahmane, Wiswamitra, parie qu'il le

fera mentir ; les dieux tiennent le pari et promettent de nepas

se mêler de la lutte. Wiswamitra exerce alors sur Arichandra

d'abord son pouvoir de brahmane, et, lorsqu'il échoue, il l'at-

taque par les moyens que lui fournit la magie ; il le dépouille

de son royaume , le soumet à des tortures de tout genre , le

force de vendre sa femme et son enfant et de se vendre lui-

même, comme esclave , à un paria , qui lui impose les travaux

les plus immondes, pires que la mort pour un homme de haute

caste . Arichandra résiste à tout et est à la fin rétabli par les

dieux dans ses honneurs et dans toute sa prospérité . Cette cu-

rieuse pièce , considérée sous le point de vue hindou , soulève

une foule de questions, auxquelles je ne toucherai pas , parce

qu'elles ne pourront trouver de réponse que quand on aura

sur sa date des indications plus certaines que celles que nous

possédons ; mais la première question que tout lecteur euro-

péen s'adressera se rapportera certainement à la singulière

ressemblance de la fable avec la donnée du Livre de Job. Est-il

probable qu'une pareille thèse soit née spontanément dans la

tête du poète tamoul, ou aurait-il eu une communication quel-

conque soit avec les juifs, soit avec les chrétiens de Saint-

Thomas, soit avec des missionnaires plus modernes? Dans tous

les cas la coïncidence des deux canevas est des plus étranges,

quoique les motifs des actions d'Arichandra soient entièrement

hindous et quelquefois à peine concevables pour nous .

1. Arichandra, the martyr of truth, a tamil drama, translated into en-

glish by Mutu Coomara Swamy, mudeliar . London , 1863, in- 8° (xxx et

262 pages) .
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M. Philip Brown, le donateur de la belle bibliothèque dont

j'ai parlé un peu plus haut, et auteur d'un grand nombre d'ou-

vrages sur la langue et la littérature telinga, surtout d'excel-

lents dictionnaires anglais-telinga, a fait imprimer, sous le

titre de Chronologie du Carnatic¹ , un manuel de chronologie

du midi de l'Inde , pour faciliter l'intelligence des systèmes de

dates fort compliqués dont on s'y sert . On n'avait jusqu'ici

d'autre moyen de s'y reconnaître que le volume publié par

M. Warren, en 1825 , sous le titre de Kala Sankalita, ouvrage

savant mais diffus , obscur et d'un usage très difficile . M. Brown

nous donne, sous la forme la plus succincte, la théorie des

différents cycles , la concordance des années d'après toutes les

ères en usage dans l'Inde méridionale, et le résumé des ob-

servations qu'il a pu faire en calculant les dates de plusieurs

milliers de documents. C'est un manuel très précieux pour

tous ceux qui ont à fixer une date hindoue.

M. James d'Alwis , à Colombo, a publié un livre sur la

grammaire palie. Il est Cingalais de naissance et s'est déjà fait

connaître par une grammaire cingalaise . Son nouvel ouvrage

commence par une dissertation qui occupe la plus grande

partie du volume, et dans laquelle il traite de la grammaire

de Katyayana, la première de toutes les grammaires palies .

Son opinion est que Katyayana était un des disciples du Boud-

dha, et qu'il a pris pour modèle la grammaire sanscrite de Pa-

nini . Cela lui donne occasion d'entrer dans la discussion de

l'époque à laquelle Panini a vécu et d'émettre ses idées sur les

rapports entre le sanscrit, le pali et les différents dialectes

sanscrits . Il pense que le pali ne dérive pas du sanscrit, mais

s'est détaché, comme lui et en même temps, du dialecte vé-

dique, et qu'il avait acquis un haut degré de culture avant

l'époque du Bouddha ; mais son argumentation sur ces points

1. Carnatic Chronology . The hindu and mahometan methods ofreckoning

time, explained , with essays on the systems, symbols used for numerals,

a new titular method of memory , historical records and other subjects, by

Charles Philip Brown. Londres, 1863 , in-40 (x1 et 90 pages) .
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obscurs ne me paraît pas faite pour les rendre beaucoup plus

clairs . Ensuite il donne le sixième livre de Katyayana, traitant

des verbes , et traduction avec un commentaire ; puis il dis-

cute dans un appendice l'histoire des conciles bouddhistes et

quelques autres points épineux de critique historique, et ter-

mine par le texte du sixième livre de Katyayana , imprimé en

caractères palis-cingalais .

La grammaire palie exigera encore de grands travaux ; il

faudra sans doute étudier à fond les vers mnémoniques de Ka-

tyayana, et probablement d'autres encore, comme on a été

obligé d'étudier ceux de Panini pour le sanserit, les rendre in-

telligibles par des commentaires et s'en servir comme contrôle

des règles que la lecture des textes peut fournir. Ces travaux

sont commencés ; un missionnaire américain dans le Birma,

M. Mason, a fait une traduction complète de Katyayana , qui

est encore inédite , et M. Grimblot a réuni à Ceylan par un

travail infatigable des matériaux abondants sur ce sujet ,

comme sur tout ce qui touche la plus ancienne époque du

bouddhisme; il se rend dans ce moment à Moulmeïn dans le

Birma, où il espère faire une nouvelle récolte, car les Bir-

mans sont plus riches en littérature palie que les Cingalais, et

ces derniers ont tiré du Birma la plus grande partie des livres

palis qu'ils possèdent . Puisse sa santé résister à ce climat ter-

rible, et puisse-t-il trouver du loisir pour nous faire jouir du

fruit de si longs travaux!

La littérature palie est la partie la moins connue jusqu'ici

des littératures bouddhistes, dont elle est probablement la

plus importante, car on dit qu'elle contient les ouvrages qui ont

été le résultat du premier concile tenu par les disciples mêmes

du Bouddha pour fixer sa doctrine . Le grand nombre des

sectes qui se sont formées dans le bouddhisme et qui en partie

sont en désaccord sur des points fondamentaux du système,

donne la plus grande importance à la date des ouvrages innom-

brables qui composent ces iittératures et à la détermination de
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l'école à laquelle chacun d'eux appartient. C'est là aussi qu'il

faut chercher la vérité historique sur les points qui divisent

aujourd'hui les savants européens qui s'occupent du boud-

dhisme, comme par exemple sur la date du Bouddha et sur la

théorie du Nirvana . Ce dernier point, qui certainement est.

capital dans le jugement à former sur le bouddhisme , parce

qu'il implique le but final que le Bouddha assigne à l'existence

de tous les ètres, continue à être débattu.

M. Obry, à Amiens, avait déjà combattu en 1856 l'opinion

de ceux qui attribuent au Bouddha la théorie du nihilisme . De-

puis ce temps M. Spence Hardy, à Colombo, s'appuyant sur les

recherches de M. Gogerley, a trouvé à son tour le nihilisme

dans les livres palis deCeylan, et M. Barthélemy Saint-Hilaire

est revenu sur la question, fortifiant par de nouvelles preuves

son opinion anciennement énoncée , et qui est dans le même

sens. Aujourd'hui M. Obry reprend la question pour défendre

de nouveau sa théorie , d'après laquelle le Nirvana, loin d'être

le néant, est au contraire un état de béatitude éternelle . Il

commence par traiter de l'idée du Nirvana dans la philosophie

sankhya à laquelle le Bouddha avait emprunté la plus grande

partie de sa métaphysique ; il passe ensuite à la nature de l'àme

selon les bouddhistes, au sens attaché au mot nirvana au

temps du Bouddha, au Nirvana dans la période des conciles

et aux époques postérieures, et il termine par une comparai-

son des idées bouddhiques avec les idées brahmaniques et

chrétiennes . Selon M. Obry, c'est une question de sectes ; il y

a eu des sectes nihilistes ; mais elles n'étaient pas orthodoxes ;

je crois que c'est là le vrai , car le nihilisme paraît incompa-

tible avec la théorie de morale du Bouddha , que nous connais-

1. Du Nirvana bouddhique en réponse à M. Barthélemy de Saint-Hilaire,

par J. B. F. Obry. Faris 1863, in-8° (240 pages) ; (c'est une réimpression

tirée des Mémoires de l'Académic d'Amiens .

Voyez aussi un article de M. Foucaux sur le Nirvana, dans lequel il dé-

fend l'opinion de M. Obry ; il porte le titre Doctrine des Bouddhistes sur

le Nirvana, par Ph. Ed . Foucaux . Paris , 1864, in-8° (29 pages) . Cet arti-

cle est extrait de la Revue de l'Orient.
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sons suffisamment. Les matériaux aujourd'hui accessibles pa-

raissent à peine suffisants pour que cette question , qui a tant

divisé les savants, soit décidée définitivement ; de nouvelles

recherches amèneront de nouvelles données, et l'on s'occupera

alors encore plus d'une fois de ce problème .

Ilne me reste plus à annoncer sur le Bouddhisme que le

discours d'ouverture du cours de tibétain fait par M. Feer à

l'École des langues orientales ' . L'auteur y explique la position

du Tibet dans le monde, et comment ce pays stérile et presque

hors de contact avec le reste de l'humanité est devenu le cen-

tre du bouddhisme du nord . Toute la littérature tibétaine est

exclusivement bouddhiste et tire de ce grand et unique sujet

toute son importance. M. Feer présente un tableau rapide de

l'état des études bouddhiques et annonce qu'il emploiera une

partie de son cours à l'exposition du système religieux duboud-

dhisme du nord. Ce plan est plein d'intérêt, et il faut se félici-

ter que ce thème soit tombé en partage à unjeune et intelligent

professeur, qui saura intéresser le public à une des plus

grandes parties de l'histoire de l'esprit humain et de la civili-

sation.

Je n'ai connaissance que d'un petit nombre de travaux rela-

tifs à la littérature chinoise, soit qu'il n'en ait pas paru davan-

tage, soit que je n'aie pas su me les procurer. M. Plath, à Mu-

nich , a continué ses travaux sur l'état social des Chinois , sur-

tout dans les temps anciens. Ce côté de l'histoire avait été très

négligé enEurope depuis la mort d'Édouard Biot . M. Plath est

très frappé de la durée de l'empire chinois, et il espère trou-

ver l'explication de ce phénomène unique au monde dans l'é-

tude des institutions sociales des Chinois ; il les prend à leur

origine autant qu'il peut y remonter , et les suit dans leurs dé-

veloppements et les changements qu'elles subissent dans le

cours des temps . Il trouve le secret de leur durée, non pas

1. Le Tibet, le Buddhisme et la langue tibétaine, par Léon Feer. (Tirẻ

de la Revue orientale , 1864, in-8° (pages 158-189).
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dans leur immobilité supposée, mais au contraire dans une

certaine élasticité qui leur permet d'accepter les modifications.

qui deviennent nécessaires, tout en gardant les formes an-

ciennes, autant que cela peut se faire . C'est en cela que con-

siste la grande difficulté de suivre les changements que les ins-

titutions chinoises subissent ; elles peuvent avoir changé d'es-

prit tout en conservant les formes , pendant qu'en Europe on

est toujours empressé de changer les formes et de garder la

substance . M. Plath avait publié un premier mémoire sur la

religion et le culte chez les Chinois, dans lequel il traitait de

leurs idées religieuses ; aujourd'hui il achève ce travail par une

seconde partie dont le sujet est le culte ancien¹ . Il y traite des

prières, des serments , des différentes espèces de sacrifices ,

des lieux et des personnes qui y étaient employés, des autels

et des temples, des frais du culte, de l'instruction religieuse ,

et du culte des ancêtres. Il termine parune appréciation géné-

rale des idées religieuses des Chinois et de ce que Confucius y

a introduit de nouveau. Dans tout le cours de son travail,

M. Plath remonte toujours aux plus anciens indices qu'il peut

trouver et démontre historiquement les changements que su-

bissent les idées et les pratiques, en s'appuyant sur des textes

chinois, qu'il reproduit dans un appendice . Rien n'est plus cu-

rieux que d'observer ce long cours d'une religion sans clergé

et sans formulaire de dogmes, et d'étudier les conséquences

que cet état de choses produit nécessairement en bien et en

mal.

Il a fait suivre ce travail d'un traité sur la famille chez les

anciens Chinois , dans lequel il expose les rapports entre

les hommes et les femmes et entre les parents et les enfants .

1. Die Religion und der Cultus der alten Chinesen, von Dr J. H. Plath ,

Zweite Abtheilung, der Cultus . Munich , 1863, in-4° ( 135 pages et 46

planches de textes chinois) . Ce travail est tiré des Mémoires de l'Acadé-

mie de Munich.

2. Ueber die häuslichen Verhältnisse der alten Chinesen, nach chinesis-

chen Quellen, von Dr J. H. Plath . Munich, 1863, in-8° (48 pages).
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Ensuite, pour montrer les principes qui sont acceptés par la

voix publique en Chine, il donne unetraduction partielle d'une

collection de proverbes et sentences ' . Enfin , il annonce par

un mémoire sur les sources de la biographie de Confucius

qu'il s'occupe d'une vie de ce législateur . C'est un très beau

sujet, mais d'une exécution bien difficile , parce qu'il n'existe

que peu de données authentiques et qu'il faudrait faire le ta-

bleau de ce temps et de l'état des esprits à cette époque pour

que l'on comprit bien le rôle de Confucius et les changements

qu'il a effectués ou préparés .

M. Stanislas Julien a publié une nouvelle traduction du ro-

man des Deux Cousines , déjà célèbre par la traduction que

M. Rémusat en a fait paraître en 1826, et peut-être plus encore

par la préface qu'il y a ajoutée et dont M. Julien reproduit avec

raison une partie. J'ai vu avec grand plaisir, en comparant les

deux traductions , combien M. Rémusat avait réussi en géné-

ral à rendre fidèlement le récit et les conversations, et je re-

garde la nouvelle traduction comme un véritable hommage

rendu par M. Julien à notre ancien maître. Je ne veux pas

dire par là que
la nouvelle traduction n'ait pas sa raison d'être

et qu'on aurait pu se contenter de réimprimer la première.

Elle est au contraire un véritable service rendu aux études chi-

noises, parce que ce roman contient d'un côté un nombre de

petites pièces de vers très raffinés que M. Rémusat déclare

lui-même avoir traduites un peu au hasard, de l'autre une

foule d'allusions que M. Rémusat n'avait certainement pas la

patience ni probablement les moyens d'expliquer ; ces choses

importaient peu au public auquel il s'adressait. Mais on est de-

1. Proben chinesischer Weisheit nach chinesischen des Ming-sin-pao-

kien. Von D J. H. Plath . Munich, 1863, in-8° (62 pages) .

2 Ueber die Quellen zum Leben des Confucius , namentlich seine soge

nannten Hausgespräche, von D' J. H. Plath . Munich, 1863, in-8° (40

pages) .

3. Yu-Kiao-li, les Deux Cousines, roman chinois , traduction nouvelle ac

compagnée d'un commentaire historique et philologique par Stanislas Ju-

lien. 2 vol. Paris , 1864, in-8° (xxxII, 363 et 369 pages) .
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venu depuis ce temps infiniment plus exigeant pour les tra-

ductions , et personne n'a contribué plus à ce changement très

salutaire pour la science que M. Julien lui-même. Aussi a- t-il

tenu à tout expliquer, et sa connaissance profonde de la langue

poétique chinoise et les secours abondants qu'il a su réunir ou

créer, l'ont mis en état de donner une traduction qui ne laisse

d'incertitude sur aucune de ces énigmes. Tous ceux qui ont fait

des travaux de ce genre savent quelle est la difficulté d'at-

teindre à ce dernier degré de sûreté . Le but de M. Julien était

non seulement de mettre entre les mains des lecteurs une tra-

duction à la fois élégante et fidèle, mais de la faire telle qu'un

étudiant qui voudrait lire le texte chinois füt sur d'y trouver

l'explication de chaque difficulté qu'il rencontrerait . Il a, je

crois, parfaitement atteint son but, et sa traduction est le

meilleur guide qu'on puisse avoir pour étudier le style chinois

moderne. Le roman lui-même est un livre charmant et une

peinture très gracieuse des mœurs et des idées des Chinois, et

l'on ne peut pas s'étonner qu'en Chine il soit compté parmi les

dix chefs-d'œuvre de la littérature ; je crois même que, comme

œuvre d'art selon les idées des Européens, il est plus parfait

qu'aucun autre , et qu'il a bien mérité tous les soins que

M. Julien a prodigués pour en rendre la traduction aussi par-

faite que possible.

M. de Rosny a publié une petite nouvelle chinoise ' , qu'il a

intitulée l'Épouse d'Outre-Tombe . C'est l'histoire d'une fille

qui a été assassinée par suite d'une imprudence et que son

amant épouse après sa mort pour légitimer sa liaison avec elle.

C'est une idée bizarre pour nous, mais qui a sa raison d'être

dans les idées chinoises . M. de Rosny fait suivre sa traduction.

du texte chinois autographié et d'un catalogue raisonné de

romans chinois traduits jusqu'ici en entier ou par extrait.

Il a paru un assez grand nombre de livres destinés à facili-

1. L'Epouse d'Outre-Tombe, conte chinois, traduit sur le texte original

par Léon de Rosny. Paris, 1864, in-12 (44 et 31 pages) .

II. 38
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ter l'étude de la langue chinoise . M. Summers, à Londres, a

publié une grammaire élémentaire ; il y traite, dans la pre-

mière moitié du volume, très brièvement des formes du lan-

gage, et consacre l'autre moitié à des exercices et à un vocabu-

laire dans lesquels les phrases et les mots chinois ne sont

écrits qu'en transcription en caractères latins , ce qui les rend

à peu près inutiles.

M. Stanislas Julien a commencé une série de livres élémen-

taires pour l'enseignement du chinois tant moderne que clas-

sique. Je vais les énumérer dans l'ordre de leur publication.

Ce sont :

1º Des dialogues chinois , tirés de la grammaire mandchoue

intitulée Thsing-uen-ki² . Ils sont imprimés par la voie de la

lithographie et écrits en caractères légèrement cursifs , mais tels

que l'on peut aisément compter le trait, ce qui est exigé par le

but du livre . M. Julien va en publier la traduction et le voca-

bulaire.

2º Le livre des Trois mots ³ . C'est un manuel de lecture

introduit dans les écoles chinoises au XIIe siècle , et aujour-

d'hui encore généralement employé. Il contient cent soixante-

huit phrases très simples, chacune de six mots, divisées en

deux membres dont chacun est composé de trois mots ; de là le

nom du livre . Ce manuel est très bien entendu, il contient les

mots les plus usités, des maximes de morale très simples et

1. The rudiments of the chinese language, with dialogues , exercises and

a vocabulary, by the Rev. James Summers. Londres, 1864, in-12 (11 et

159 pages).

2. Si-tchang-keou-teou-hoa , dialogues chinois à l'usage de l'École spé-

ciale des langues orientales vivantes, publiés par M. Stanislas Julien .

Première partie : texte chinois . Paris, 1863, in-8° (80 pages de lithogra-

phic).

3. San-tseu-king, Trium litterarum Liber, a Wang-peh-heou subfinem

XII seculi compositus ; textum sinicum adjecta 214 elavium tabula edidit

et in latinum vertit Stanislas Julien. Paris, 1864, in-8° (20 et 15 pages).
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des données élémentaires sur l'histoire de la Chine . Deux

phrases qui se suivent riment toujours ensemble , ce qui aide

les enfants à les retenir. M. Julien a publié le texte lithogra-

phié, en ajoutant à chaque mot le chiffre de sa racine et le

nombre des traits additionnels, pour mettre l'élève en état de

le trouver sans difficulté dans le dictionnaire . Ce texte est suivi

de la liste des clefs , puis viennent la transcription et la traduc-

tion de chaque phrase en latin.

3º Le même petit livre en chinois et en anglais¹ .

4° M. Julien prépare une troisième édition du même livre ,

accompagnée d'un commentaire philologique et historique , et

augmentée d'un vocabulaire qui contiendra tous les mots em-

ployés dans ce volume et dans le livre des Mille Mots dont je

vais parler plus bas. Ce sera certainement un des manuels

les plus utiles et les mieux entendus qu'on puisse mettre entre

les mains des commençants pour les aider à vaincre les nom-

breuses difficultés qu'ils trouvent à l'entrée de l'étude du

chinois .

5º Le livre des Mille Mots . C'est le premier livre de lec-

ture composé en Chine, et il a eu l'origine la plus bizarre. On

dit que l'empereur Wou-ti , au vi° siècle, fit copier dans un

livre mille caractères différents et les remit à un lettré émi-

nent pour en faire des phrases ; chaque caractère ne devait

être employé qu'une fois dans le texte . Le lettré arrangea ces

mots en phrases de quatre mots qui offrent un sens, mais qui

sont informes et difficiles à entendre parce que le système

prescrit exclut l'emploi des particules et des formes gramma-

1. San-tsze-king , the threecharacter classic , composed byWang-pih-how ,

published in chinese and english with a table of the 214 radicals, by Sta-

nislas Julien . Paris, 1864, in-8° (20 et 16 pages).

2. Thsien-tseu-wen, le livre des Mille Mots, le plus ancien livre élémen-

taire des Chinois publié en chinois avec une double traduction et des

notes-par M. Stanislas Julien . Paris, 1864, in-8° . (Iv , 22, 50 et 39 pages).



596 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

ticales. Mais l'empereur était satisfait, et le livre fut introduit

dans les écoles , où il s'est universellement maintenu pour l'en-

seignement de l'écriture et de la lecture . M. Julien a public le

texte chinois , suivi d'une analyse très détaillée de chaque ca-

ractère, pour mettre le commençant en état de distinguer tous

les éléments qui composent un mot; ensuite il donne la trans-

cription des phrases et leur traduction , et y ajoute un com-

mentaire qui est tout à fait indispensable pour un texte com-

posé dans des conditions pareilles.

Ce livre est tellement populaire en Chine et la nation s'est

tellement attachée à ce mode d'enseignement , que les mis-

sionnaires américains à Shanghai ont trouvé nécessaire de

suivre l'exemple, mais en essayant de perfectionner le manuel,

qu'ils voulaient mettre entre les mains des enfants qui fré-

quentent leurs écoles. M. Martin, à Shanghaï, a choisi les deux

mille mots chinois qui reviennent le plus souvent dans les

classiques et dans la traduction chinoise de la Bible ; il a remis

ces mots à un Chinois lettré qui en a fait des stances en quatre

mots sur la théologie , la morale et des sujets variés , en sui-

vant le même système que l'empereur Wou-ti, c'est-à-dire en

n'employant chaque mot qu'une seule fois dans le livre , et pro-

duisant naturellement comme lui des stances mnémoniques,

mais d'une construction irrégulière et par conséquent difficiles

à entendre, sans compter qu'il a fallu employer beaucoup de

mots dans un sens un peu arbitraire , quand on a voulu en

faire des phrases de théologie chrétienne . M. Martin y a

ajouté une traduction , une analyse sommaire des caractères,

une interprétation de chaque mot, des modèles variés d'écri-

ture et un vocabulaire de tous les mots employés dans l'ou-

vrage¹ .

Autant je suis partisan de l'introduction du livre des Trois

1. The Analytical Reader, a short method for learning to read and write

chinese, by Rev. W. A. P. Martin. D. D. Shanghaï, 1863 , in-4° (1 , 141 et

56 pages).
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Mots, qui offre, à ce que je crois , une véritable facilité , autant

j'ai des doutes sur l'emploi du livre des Mille Mots et plus en-

core sur l'utilité de son imitation américaine. Il est probable

qu'il offre des avantages aux Chinois, puisqu'il s'est maintenu

depuis tant de siècles ; mais les besoins d'un enfant chinois ,

qui doit apprendre à lire et à écrire une langue qu'il sait , ne

sont pas exactement les mêmes que ceux d'un étudiant euro-

péen qui veut apprendre la langue, et je crains que ce dernier

ne trouve ses difficultés augmentées par un texte difficile et

composé de phrases construites sans l'emploi de formes gram-

maticales . Il me semble qu'une chrestomathie graduée et pu-

bliée avec analyse des caractères , traduction littérale , commen-

taire et vocabulaire , le servirait bien mieux.

Mais ce dont on a besoin avant tout c'est un dictionnaire

chinois, car ceux de Basile , de Morrison et de Wells Wil-

liams sont également difficiles à trouver. En attendant que

M. Julien nous donne le Thesaurus chinois dont tous les ma-

tériaux sont accumulés chez lui , M. de Rosny essaye de

pourvoir aux besoins les plus pressants par un vocabulaire ,

d'environ huit mille mots, dontla publication est en train¹ . M.

deRosny acommencé parla liste des mots chinois qu'il veut com-

prendre dans son vocabulaire, il les a autographiés sur pierre

et il a ajouté à chaque mot chinois un chiffre de renvoi , qui

se rapporte à l'interprétation française, laquelle sera imprimée

en typographie et formera la suite . M. de Rosny se proposed'y

ajouter de nombreux suppléments, contenant des classes par-

ticulières de mots, dont on trouvera la liste sur le titre . L'au-

teur s'est vu forcé d'adopter ce mode d'impression , qui est un

1. Dictionnaire des signes idéographiques de la Chine, avec leur pronon-

ciation usitée en Chine et au Japon, et leur explication en français , accom-

pagnée d'un vocabulaire de caractères difficiles à trouver, rangés d'après

le nombre des traits, d'une table de signes susceptibles d'être confondus,

de la liste des signes idéographiques particuliers aux Japonais , d'un in-

dex géographique et historique , d'un glossaire japonais-chinois des noms

propres des personnes, par Léon de Rosny. Paris, 1864, in-8°. Livraisons 1

et 2 (vin et 149 pages).
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peu incommode pour le lecteur, parce qu'il a voulu joindre åà

chaque mot chinois sa prononciation en japonais, ce qui aurait

trop compliqué l'impression typographique. On sait que les

Japonais ne se contentent pas d'employer au milieu de leurs

phrasesdescaractères chinois dans leur sens et avecleur pronon-

ciationpropre, mais qu'ils s'en servent encore avec une pronon-

ciation et dans un sens japonais, et que cette confusion crée

une grande difficulté pour les étrangers . M. de Rosny a voulu

donner, par cette addition à son vocabulaire, un moyen de

trouver cette prononciation plus facilement que l'on ne pouvait

jusqu'ici, où l'on était réduit pour cela au Dictionnaire japo-

nais chinois publié, il y a une vingtaine d'années , par M. de

Siebold et arrangé d'une façon peu commode.

1
Ceci m'amène aux travaux sur la langue japonaise , langue

dont l'étude est devenue tout à coup nécessaire en Europe ,

depuis l'ouverture des ports japonais au commerce européen,

et les traités que les puissances occidentales ont imposés au

Japon. Il est dans la nature des choses que le premier effort

que l'on fasse soit de préparer les moyens élémentaires pour

l'enseignement de la langue, des grammaires , des diction-

naires et des textes à l'usage des commençants, et l'on s'en

occupe de tous les côtés. La langue elle-même ne paraît pas

être très difficile ; mais il a plu aux lettrés japonais de la

compliquer par un mélange illimité de chinois et par l'usage

de plusieurs styles d'écriture, dont les plus employés sont

compliqués par toutes les combinaisons qu'on peut inventer

pour rendre difficile la lecture. M. de Rosny, qui est chargé

d'un cours de japonais à l'École des langues orientales , a

commencé la publication d'une série d'exercices de lecture

japonaise . Le premier cahier contient l'alphabet kata-kana,

le plus simple de tous, et quelques exercices de lecture ; il

1. Exercices de lecture japonaise , à l'usage des personnes qui suivent le

cours de japonais professé à l'École des langues orientales par M. Léon de

Rosny. I. Ecriture kata-kana, Paris, 1863, in-8° (12 et 16 pages lithogra

phiées).
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1

prépare la publication de morceaux choisis de littérature et

d'un manuel de la conversation japonaise . M. Brown , à Shan-

ghaï, a fait imprimer un volume ¹ contenant un essai de gram-

maire, une liste de phrases idiomatiques, une série de con-

versations et un index servant de vocabulaire anglo -japonais .

A chaque sentence en anglais correspond une double traduc-

tion japonaise, ce qui est un système d'exercices fort bien en-

tendu. Le japonais est imprimé en caractères kata- kana avec

une transcription en lettres latines. M. Brown n'indique pas

où il a préparé sa conversation , ni à l'aide de qui ; mais elle

est évidemment faite au Japon et paraît être exécutée avec

beaucoup de soin.

M. Hoffmann, à Leyde, a publié le texte chinois et la tra-

duction japonaise du Ta-hio , l'un des livres classiques des

Chinois. Dans un second cahier il nous donne la transcription

de la traduction japonaise en caractères latins, et une petite

dissertation sur la prononciation du japonais. Il n'a pas cru

nécessaire d'ajouter une traduction anglaise du texte, proba-

blement parce qu'il aura pensé que tout homme qui se livrait

à ces études devait posséder l'une ou l'autre des traductions

du Ta-hio qui ont été publiées. Les types chinois et japonais

kata-kana que M. Hoffmann a fait graver et dont il s'est servi

pour ce petit livre, sont très gracieux. L'achèvement de ces

caractères le mettra en état de faire imprimer le Dictionnaire

japonais-hollandais-anglais que le public savant attend depuis

si longtemps de lui , et , si je suis bien informé, il en a com-

mencé l'impression . Au reste, ce n'est pas encore son grand

Thesaurus, qu'il tient prêt depuis des années, que nous ob-,

1. Colloquial Japanese, or conversational sentences and dialogues in en-

glish andjapanese, together with an english-japanese inder to serve as a

vocabulary and an introduction on the grammatical structure of the

language, by the Rev. S. R. Brown . Shanghai, 1863 , in- 8° ( LXII , 243 et

11 pages).

2. The Grand Study, Ta-kio or Dai Gaku, edited by Dr. S. Hoffmann,

Leiden, 1864, in-8° (v , 26, viu et 11 pages).
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tiendrons, mais un dictionnaire d'une moindre étendue . Pen-

dant ce temps, M. Léon Pagès surveille à Paris l'impression

d'un Dictionnaire japonais, par M. l'abbé Mermet de Ca-

chou . L'auteur, depuis longtemps missionnaire et à la tête

d'une école au Japon , a composé deux dictionnaires , l'un

français-japonais et l'autre japonais-français ; c'est le premier

des deux qui s'imprime dans ce moment, et j'ai entre les

mains les cent premières pages de l'ouvrage. Le mot français

est toujours accompagné de sa traduction anglaise , et le mot

japonais de sa prononciation en caractères latins. Le japonais

est en général imprimé en caractères chinois , mêlés quelque-

fois avec des caractères kata-kana. C'est un système que les

lettrés japonais ont adopté et qu'ils paraissent, par prétention

ou par pédanterie, préférer à l'emploi constant de leurs pro-

pres caractères. Mais comme ces caractères chinois sont en

général prononcés selon la mode japonaise et représentent,

non pas leur sens naturel, mais des syllabes japonaises , il me

paraît devoir en naître une confusion bien fàcheuse pour ceux

qui veulent apprendre . Au reste , M. Mermet n'a fait que suivre

les habitudes qu'il a trouvées dans le pays , et je viens de voir

un dictionnaire de poche anglais -japonais ' , imprimé à Yédo ,

rédigé et publié uniquement par des Japonais et pour leur

propre usage , qui est imprimé exactement de la même ma-

nière. Lorsque lord Elgin conclut son traité avec le Japon , il

insista pour que la correspondance officielle se fit dorénavant

en anglais ; les ministres japonais proposèrent le hollandais.

1, A pocket Dictionary of the english and japanese language . Printed at

Yedo, 1862 (1v et 953 pages, in-8 ° oblong) . L'exécution de ce volume est

curieuse . Il est imprimé sur papier de Chine assez fort pour supporter l'im-

pression des deux côtés de la page. Chaque page se compose de quatre

colonnes, la première et la troisième contiennent les mots anglais , les

deux autres la traduction japonaise placée de manière à continuer les

lignes d'anglais . L'anglais est composé en beaux caractères, tirés proba-

blement d'Angleterre ; les colonnes japonaises ont dû être gravées après

la composition de la partie anglaise, sur des blocs de bois , et ajustées

avec les colonnes anglaises pour former les pages ; le tout est tiré par une

presse européenne et avec de l'encre grasse. L'exécution typographique

duvolume est très satisfaisante .
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comme leur étant plus familier. Lord Elgin leur répondit que

les Japonais étaient des gens d'esprit et que certainement

dans cinq ans ils auraient tout ce qu'il leur fallait d'inter-

prètes d'anglais . Les ministres sourirent, accordèrent le point

et se mirent à l'œuvre . Il y avait à Yédo une école pour les

interprètes des affaires étrangères, où l'on enseignait le hol-

landais ; on l'agrandit et on en fit le Collège des langues euro-

péennes. C'est à l'aide des professeurs d'anglais de ce collège

(eux-mêmes tous Japonais) que M. Hari Tatsnoskay a publié

le vocabulaire dont je parle. Le volume contient environ

trente-six mille mots anglais avec leur traduction en japonais,

ou plutôt dans ce mélange odieux de japonais et de chinois

que les lettres affectionnent. La partie anglaise du livre est

généralement correcte ; il y a bien quelques néologismes in-

quiétants , mais seulement assez pour prouver qu'aucun An-

glais ne l'a revue.

J'aurais désiré, Messieurs , à la fin de cette énumération

d'ouvrages nouveaux, vous présenter quelques réflexions sur

l'esprit de critique qui pénètre de plus en plus dans nos

études , montrer le contraste entre la sévérité d'aujourd'hui et

la facilité avec laquelle on admettait autrefois comme égale-

ment valables tous les témoignages empruntés à des manus-

crits orientaux, et montrer par quelques exemples combien

la reconstruction de l'histoire de l'Orient fait de progrès sous

l'impulsion et la sauvegarde des recherches conduites dans ce

nouvel esprit. Mais ce rapport dépasse déjà la limite naturelle

d'un pareil travail , et il faut que je termine ici.



XXV

ANNÉE 1864-1865

RAPPORT LU LE 28 JUIN 1865

Messieurs,

La quarante-troisième année de l'existence de votre So-

ciété n'a donné lieu à aucun fait particulier dont j'aurais à

vous entretenir. Vos travaux se sont continués sans interrup-

tion, et la mort même, qui nous avait frappés si cruellement

l'année dernière en nous enlevant un si grand nombre de col-

laborateurs distingués, nous a épargnés cette fois- ci .

Le Journal asiatique a continué à traiter les sujets les

plus variés de l'érudition orientale . M. Stanislas Julien a ter-

miné la traduction des Extraits des Annales chinoises relatifs

à l'histoire des Tures orientaux, ou plutôt à l'histoire des rap-

ports des Turcs avec l'empire chinois . Ce sont des documents

très secs, selon la manière du pays, mais qui fournissent sur

la partie la plus ancienne et la plus obscure de l'histoire des

Turcs des faits parfaitement authentiques que leurs propres

chroniqueurs ne connaissent pas.

1. Journal asiatique , sixième série , vol . IV, Paris, 1864 (544 pages) in-

8 , et vol. V, 1865 (570 pages).
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M. Belin a de même terminé un long travail sur l'histoire

des finances de l'empire ottoman, histoire que l'auteur a pu

tirer des documents les plus sûrs que lui offraient les chan-

celleries turques.

M. de Khanikof nous a donné un mémoire très curieux sur

Khâcâni , poète persan du xr° siècle de notre ère , dont il s'é-

tait beaucoup occupé pendant son séjour en Perse . Pour faire

comprendre son poète, il commence par un tableau rapide de

l'état politique de la Perse dans ce temps, puis il nous donne

la vie de Khâcâni , surtout d'après les renseignements que

celui-ci fournit sur lui-même dans ses œuvres. C'est bien une

vie de poète d'alors, mendiant de l'argent et des honneurs

dans les cours des princes, flattant les grands et couvrant

d'invectives ses ennemis, se vantant lui-même et conservant

pourtant le sentiment d'une certaine dignité. M. de Khanikof

termine cette belle étude par le texte et la traduction de

quatre des plus remarquables poésies de Khâcâni . Ces poésies

sont des plus difficiles à entendre, remplies d'allusions tirées

des sciences et de l'histoire, de jeux de mots, de tout ce qui

faisait la gloire d'un poète dans les cours des princes tures

de ce temps, et de ce qui met à l'épreuve le savoir et la pa-

tience du lecteur. M. de Khanikof juge très sévèrement cette

poésie ; mais je crains qu'il n'ait été trop préoccupé des pé-

chés de Khácâni, quand il étend son jugement sur toute la

poésie persane, car je crois qu'il ne peut reprocher ni à Fir-

dousi , ni à Hafiz , ni à Djelaleddin Roumi, et encore moins à

Sadi les défauts qu'il relève avec tant de raison dans Khâ-

câni.

M. Barbier de Meynard nous a donné le texte et la traduc-

tion du Livre des routes d'Ibn Khordadbeh, maître des postes

du khalifat dans la seconde moitié du 1 ° siècle de l'hégire,

par conséquent, un des géographes arabes les plus anciens.

Il s'est servi d'une copie du manuscrit d'Oxford , et Véfik

Efendi a eu la complaisance de faire collationner pour lui le
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seul autre manuscrit qui soit connu et qui se trouve dans la

bibliothèque d'une mosquée à Constantinople. Le livre de

Khordadbeh n'est pas seulement un routier, il indique la di-

vision politique des provinces du khalifat, il donne le montant

des impôts que chaque district payait, tant sous les rois de

Perse que sous les khalifes, et il ajoute à la liste des étapes

de chaque grande route des détails variés et souvent très in-

téressants pour l'histoire et la géographie . Le chef des postes

sous les khalifes était un personnage important , qui travaillait

directement avec le khalife , à qui il communiquait les rap-

ports qu'il recevait des maîtres de poste locaux sur l'adminis-

tration et l'état des provinces . M. Barbier de Meynard s'ex-

cuse d'avoir osé publier ce traité, en n'ayant à sa disposition

que deux manuscrits , également imparfaits et provenant d'un

même original, qui paraît avoir été un manuscrit déjà fatigué

et mutilé. Mais on doit au contraire le remercier de ne pas

s'être laissé arrêter par cette considération , car les ouvrages

arabes de cette époque ont péri en général , et il importe

beaucoup qu'on fasse connaitre tout ce qu'on peut en retrou-

ver, si imparfaits et si fragmentaires que puissent être les

manuscrits. Qu'importe qu'il y ait quelques lacunes et plus

ou moins de noms dont on ne peut à l'instant déterminer la

lecture ? L'éditeur lui-même en a déjà rétabli un grand nom-

bre, et, l'attention des savants une fois éveillée, on décou-

vrira ou de nouveaux manuscrits , ou des matériaux analogues,

ou des plagiats commis par des auteurs postérieurs qui expli-

queront ce qui peut être resté douteux au premier moment , et

je suis convaincu que, grâce à cette première édition , M. Bar-

bier de Meynard pourra publier, dans dix ans d'ici, un texte

de Khordadbeh qui le satisfera lui-même .

M. Clément- Mullet a publié dans votre journal un mémoire

sur les noms arabes des différentes espèces de céréales , re-

cherches difficiles , dans lesquelles il s'est aidé de toutes les

lumières que les descriptions des Arabes , les synonymies

grecques et la botanique moderne pouvaient lui fournir.
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M. Renan nous a donné un curieux fac-simile d'une an-

cienne inscription hébraïque, qu'il a copiée à la synagogue

de Kefr-Bereim , en Galilée , et qui est intéressante pour la pa-

léographie des Hébreux .

Vous allez recevoir dans le cahier de mai-juin une disserta-

tion de M. Hauvette-Besnault sur l'histoire de Krischna et des

Gopi, accompagnée du texte et de la traduction des cinq cha-

pitres que le Bhagavata Pourana consacre à cet étrange frag-

ment de la mythologie indienne . Enfin , vous y trouverez deux

rapports de M. Neubauer sur la collection des manuscrits ca-

raïtes formée par M. Firkowitz et les observations de M. Munk -

sur ce sujet.

Le huitième volume de votre Collection d'ouvrages orien-

taux ' , qui forme le quatrième des Prairies d'or, de Maçoudi ,

par M. Barbier de Meynard, est entièrement composé et sera

entre vos mains dans quelques semaines. La première moitié

de ce volume traite de plusieurs sujets généraux relatifs à la

géographie physique, puis des édifices consacrés aux diffé-

rents cultes et spécialement au culte du feu , et se termine par

un chapitre sur la chronologie universelle, jusqu'au temps de

Muhammed . Dans la seconde moitié du volume , l'auteur com-

mence l'histoire de l'Islam, à laquelle le reste de l'ouvrage

entier est consacré . M. de Meynard est ainsi arrivé à la moitié

de son édition des Prairies d'or , et nous pouvons espérer que

dans peu d'années cet ouvrage, dont la publication a été un

grand desideratum, sera complètement entre les mains des sa-

1. Il a paru de cette collection 1 ° Les Voyages d'Ibn Batoutah, par

MM. Defrémery et Sanguinetti, texte et traduction . Paris , 1853-1859 . Com-

plet , 4 vol . in-8°, et cahier supplémentaire contenant la table des matières .

2º Les Prairies d'or, de Maçoudi , par MM . Barbier de Meynard et Pavet de

Courteille , volumes I-III , texte et traduction . L'ouvrage entier aura huit

volumes. Chaque volume de la Collection se vend au prix de 7 fr. 50 c.

et aux membres de la Société , pour 5 fr . On peut acheter à part un volume

de la Collection, et les Écoles qui veulent adopter un des volumes pour les

cours, l'obtiennent au prix des membres, si elles s'adressent directement

au Bureau de la Société.
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vants. C'est un livre plein de renseignements inattendus ;

car même dans les parties les plus connues de son sujet ,

l'esprit curieux de l'auteur ne se dément jamais, et il nous

fournit presque toujours quelques données qu'on chercherait

en vain ailleurs .

L'édition de l'ouvrage d'Albirouni sur la science des In-

diens, dont vous aviez chargé MM. de Slane et Woepcke et dont

M. Woepcke s'était occupé avec beaucoup d'ardeur, n'est pas

encore commencée . Après la mort de M. Woepcke, qui est une

si grande perte pour nous, vous avez prié M. de Slane de se

charger seul de cet ouvrage ; il s'est occupé des manuscrits ,

mais d'autres travaux urgents ne lui ont pas encore permis

de vous annoncer sa détermination . Nous attendions de l'Inde

un nouveau manuscrit d'Albirouni, qui, quoique imparfait, au-

rait été d'un grand secours ; mais M. Cowell , qui nous l'avait

fait espérer, est revenu en Europe sans pouvoir en obtenir le

prêt pour nous ; espérons que son zélé successeur, le capitaine

Nassau Lees, sera plus heureux.

Les autres sociétés asiatiques ont continué de même leurs

travaux, autant du moins que nous pouvons en juger par ce

que nous avons reçu de leurs publications ; car je ne puis que

répéter une plainte déjà ancienne sur la négligence que cer-

taines d'entre elles mettent à communiquer à l'Europe ce

qu'elles publient ; elles paraissent se contenter du cercle des

lecteurs qui les entourent et ne pas vouloir comprendre que

l'Europe est après tout l'officine du savoir et que les livres qui

ne parviennent pas à Paris, à Londres et à Leipzig, sont des

œuvres mort-nées ou au moins frappées de stérilité.

La Société asiatique du Bengale paraît être pleine de vie,

elle trouve seulement qu'elle est surchargée de travaux, et elle

est sur le point de transférer au gouvernement son musée

d'histoire naturelle , qui deviendra un établissement de l'État.

Cette division du travail sera certainement heurease, autan
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pour les sciences naturelles que pour les sciences historiques,

auxquelles la Société pourra dorénavant consacrer toutes ses

forces et qui lui offrent un champ de travail surabondant. Son

Journal, pour l'année 1864, contient comme à l'ordinaire des

travaux sur différentes parties de l'histoire et de la géographie

de l'Inde, sur les antiquités bouddhiques et brahmaniques, sur

les anciens poids et mesures , et est accompagné d'un cahier

supplémentaire consacré au second rapport du colonel Cun-

ningham sur les résultats de sa mission archéologique dans le

nord de l'Inde . Vous savez que le colonel fait un pèlerinage

bouddhiste , dans lequel il suit l'itinéraire de Hiouen-Thsang,

pour découvrir les restes du Bouddhisme dans les lieux où le

Bouddha avait vécu et que ses sectateurs ont couverts de mo-

numents. Dans ce second rapport , le colonel a un peu dévié

de son plan; il y traite exclusivement des antiquités de Dehli,

ville qui n'a jamais été un chef-lieu du Bouddhisme et où

M. Cunningham n'a trouvé d'autres traces de cette religion

que les piliers d'Açoka, qui ont été érigés originairement dans

d'autres localités et transportés plus tard dans la capitale des

Mogols. Le reste de son travail sur Dehli traite des antiquités

brahmaniques et musulmanes de cette ville . Au reste , dans

le rapport prochain , il va rentrer en plein dans l'archéologie

bouddhique¹ .

La Société asiatique du Bengale a agité pendant plusieurs

séances la question de l'emploi du caractère latin modifié dans

les écoles indiennes et pour les langues du pays. M. Nassau

1. Journal of the Asiatic Society of Bengal. Calcutta, 1854, in-8° Vol.

XXXIII. Cinq cahiers et un cahier supplémentaire.

Le dernier cahier, qui est arrivé lorsque ce rapport était déjà composé,

contient une protestation très vive de Rajendralala Mitra, savant hindou,

très connu en Europe, contre la proposition d'introduire les caractères la-

tins pour l'hindoustani ; il en fait sentir tous les inconvénients, l'imperfec-

tion de l'écriture latine et la répugnance invincible de la population contre

une tentative de ce genre. Il éxhorte les Européens à approprier d'abord

leur écriture à leurs propres langues avant d'en proposer l'adoption à

d'autres.
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Lees a proposé, dans un mémoire inséré dans le journal de la

Société, de renoncer à l'idée de substituer l'alphabet romain

aux alphabets sanscrit et arabe dans leur application aux lan-

gues savantes , mais de s'en servir pour les dialectes des peu-

plades qui n'ont pas de littérature à elles et qui ne savent pas

encore écrire , et puis de l'introduire pour l'hindoustani . Les

raisons qu'il donne pour cette dernière partie de sa proposition

sont que l'hindoustani est une langue parlée dans toutes les

parties de l'Inde , et que ce serait un grand pas de fait pour

faciliter le rapprochement entre les Indiens et les Européens,

si elle était écrite dans un alphabet commun aux deux , d'au-

tant qu'on ne trouverait pas pour l'introduction du caractère

romain des obstacles invincibles, parce que l'hindoustani ,

n'ayant pas de caractère propre , était écrit dans toute la pé-

ninsule avec les alphabets propres à chaque province . On lui a

répondu par deux objections que je crois fatales à son plan,

en ce qui concerne l'hindoustani ; d'abord les difficultés inhé-

rentes à l'application usuelle de l'alphabet latin à une langue

beaucoup plus riche de sons, difficultés qu'on ne peut vaincre

que par l'application d'une foule de signes diacritiques qui

jettent du trouble dans l'écriture , et puis l'indifférence et la

résistance des populations. Au reste , ce côté de la question

des transcriptions ne nous touche pas, en Europe ; nos besoins

et nos difficultés sont autres , et j'aurai à en dire quelques mots

un peu plus tard .

La Société du Bengale a continué avec beaucoup de zèle la

publication de sa Bibliotheca indica , dont il a paru quinze

cahiers dans l'année , et elle a l'espoir de pouvoir élargir en-

core considérablement le cadre de cette collection et d'y com-

prendre la série d'historiens musulmans de l'Inde que feu Sir

H. Elliot avait préparée et annoncée. Lady Elliot vient de

mettre à la disposition de la Société tous les matériaux que

son mari avait réunis , et le gouvernement de la Reine a promis

de venir en aide à la Société pour faciliter cette grande et belle

entreprise . Puisse la Société trouver aussi moyen de publier
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avec les textes toujours une traduction anglaise ! Ce serait une

grande garantie pour obtenir de bonnes et correctes éditions

des textes, une grande économie de temps pour tous les Eu-

ropéens qui veulent chercher un fait dans un de ces volumes ,

et probablement un secours très apprécié par les Hindous ou

les musulmans qui désirent apprendre l'anglais .

Nous n'avons reçu aucun envoi des Sociétés de Madras , de

Colombo et de Shanghai , et j'ignore ce qu'elles auront pu pu-

blier. Je sais que la Société de Bombay n'a pas fait paraître

depuis assez longtemps la suite de son Journal ; mais le gou-

vernement indien lui ayant accordé, au commencement de

cette année, une assez forte subvention pour ses publications ,

elle en a recommencé récemment l'impression .

La Société asiatique de Londres a commencé une nouvelle

série de son Journal ' . Le demi-volume qui aparu contient plu-

sieurs mémoires d'une grande importance , une continuation

du grand travail de M. Muir sur la théogonie védique , un

mémoire de M. Bosanquet sur la comparaison des chronologies

biblique et babylonienne , une notice très curieuse du colonel

Goldsmid sur la littérature populaire dans le Sindh et sur les

difficultés qu'on a rencontrées à faire adopter aux habitants

indiens et musulmans un même alphabet ; ensuite un mé-

moire des plus importants de R. Sir H. Rawlinson sur les ins-

criptions bilingues, babyloniennes et phéniciennes , sur lequel

j'aurai à revenir plus tard ; enfin, la traduction du chinois d'un

Sutra bouddhique, par M. Beal . La version chinoise dont se sert

M. Beal a été faite l'an 405 de notre ère par Kumara- Siva ,

prêtre indien établi au Tibet , qui s'était rendu tellement cé-

lèbre par son érudition , que l'empereur de Chine , désirant ob-

tenir des traductions plus exactes des livres bouddhistes que

celles qui existaient alors , envoya une armée dans le Tibe

1. The Journal ofthe Royal Asiatic Society of Great Britain and Irelana

New series, vol . I, p. 1. London , 1864, in-8 ° (246 pages) .

II. 39
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avec l'ordre de ne pas revenir sans amener Kumara. Celui-ci

fut donc emmené en Chine, reçu avec grand honneur, mis à

la tête d'une légion de prêtres, et traduisit de nouveau ungrand

nombre d'ouvrages bouddhistes du sanscrit en chinois. « La

plupart de ses traductions, dit M. Beal, furent refaites de nou-

veau deux siècles plus tard par Hiouen-Thsang ¹. »

Le Comité de traductions de la Société de Londres a résolu

de faire terminer quelques ouvrages considérables , entrepris

depuis longtemps et interrompus par des accidents divers .

Vous connaissez tous les deux premiers volumes de l'excel-

lente traduction des Vies des hommes illustres d'Ibn Khallikan

par M. de Slane. Tous les savants regrettaient que cet indis-

pensable manuel de biographie et de bibliographie n'eût pas

été terminé , et , sur la demande du comité , M. de Slane a mis

sous presse les deux derniers volumes et une vingtaine de

1. Je me permets de faire à cette occasion une remarque qui m'a frappé

depuis longtemps . On voit qu'il y a au moins trois grandes couches de tra-

ductions chinoises des livres bouddhistes, celles qui datent des premiers

siècles de notre ère, celles de Kumara du cinquième et celles de Hiouen-

Thsang du septième siècle . Pour la plupart de ces livres, il importe pro-

bablement peu de quelle époque sont les traductions ; mais il y en a pour

lesquels la date peut être d'une grande importance, par exemple, pour la

vie du Bouddha, le Lalita Vistara. M. Stanislas Julien a fait connaître

l'existence de quatre traductions chinoises de ce livre , dont la première est

de notre ère et dont la quatrième doit être postérieure au septième siècle .

Cette dernière parait être conforme à la rédaction sanscrite qui a été im-

primée à Calcutta et à la version tibétaine dont nous devons la publication

et la traduction à M. Foucaux. Mais de quelle date est cette rédaction , la

seule que nous connaissions jusqu'à présent ? Personne ne saurait le dire ;

mais elle inspire des doutes légitimes sur son antiquité, car elle est bien

légendaire pour une vie écrite peu de temps après la mort du Bouddha,

et nous savons tous qu'il n'y a pas de livres plus exposés à l'interpolation

et à l'amplification que les vies des fondateurs de religion . Il y a peu d'es-

poir qu'ontrouve une rédaction sanscrite différente de celle que nous avons ;

il est probable que M. Grimblot rapporte de Ceylan des matériaux pour

contrôler le Lalita Vistara, mais il est certain qu'en comparant les an-

ciennes traductions chinoises avec la plus récente , on peut remonter, pour

le moins, au texte tel qu'il était au premier siècle , et s'assurer s'il était

plus ancien et plus pur que celui que nous possédons. Je crois que M. Ju-

lien possède presque tous les éléments de cette question très curieuse, et

il rendrait un grand service à la science s'il voulait s'en occuper .
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feuilles sont déjà imprimées . D'autres continuations de traduc-

tions interrompues sont en préparation .

La Société orientale allemande a publié quatre nouveaux

cahiers de son Journal, qui nous donnent, comme les volumes

précédents, des travaux très importants¹ . M. Wüstenfeld y pu-

blie une vie très détaillée du géographe Yacout, qu'il suit dans

tous ses voyages ; M. Flügel analyse les ouvrages de deux

autres voyageurs arabes ; M. Rosen décrit quelques anciens

monuments samaritains dont il donne des fac-simile ; M. Blau

discute l'authenticité de la seconde liste des rois partes que

contient Mirkhond ; M. Dieterici écrit sur les Frères de la pu-

reté ; M. de Goeje décrit un manuscrit arabe très ancien , qui

traite des mots inusités dont s'est servi Muhammed ; M. Rapp

donne la première partie d'un intéressant mémoire sur la re-

ligion et les mœurs des Perses selon les Grecs ; M. Meier re-

prend l'examen de l'inscription phénicienne de Marseille ;

M. Eutingdonne un catalogue raisonné des manuscrits sabéens

des bibliothèques de Paris et de Londres ; enfin, il y a un tra-

vail posthume de M. Osiander sur les inscriptions himyarites

découvertes par M. Playfair. Lorsque le Musée britannique fit

publier ces inscriptions, l'éditeur , M. Franck, ne voulut pas

y ajouter un commentaire parce qu'il savait que M. Osiander

en préparait un . Malheureusement, ce jeune savant mourut

avant d'avoir mis la dernière main à ce beau travail, dont un

de ses amis publie aujourd'hui avec beaucoup de soin la pre-

mière partie , accompagnée de fac-simile très bien exécutés

des photographies de M. Playfair. La seconde partie du mé-

moire, qui doit traiter de toutes les autres inscriptions himya-

rites connues, sera publiée plus tard . Ce travail ne peut

qu'augmenter le regret qu'on éprouve à voir sitôt s'éteindre

une vie qui promettait tant à la science.

Je ne puis énumérer tout ce que contient encore cette année

1. Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft. Leipzig,

1864 et 1865, in-8°, vol . XVIII , cah . 3 et 4, et vol . XIX , cah. 1 et 2.
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du Journal de Leipzig, mais je dois un mot à un article dans le-

quel M. Wickerhauser discute la transcription du turc en ca-

ractères latins, telle que M. Brockhaus l'a appliquée . Il expose

en détail les difficultés que présente la transcription du turc

et établit en principe , et je crois avec raison , que toute trans-

cription doit s'attacher à reproduire l'orthographe de préférence

à la prononciation , quand il y a une différence entre les deux.

Il y a du plaisir à observer le zèle et la sagacité avec lesquels

on s'est appliqué de notre temps à trouver un alphabet de trans-

scription aussi exact que possible , et les résultats très réels

qu'on a obtenus. Non pas que je croie qu'on puisse substituer

l'alphabet latin modifié aux écritures indigènes , je ne dis pas

en Orient, mais même dans les écoles en Europe ; mais c'est

néanmoins un grand mérite que d'avoir trouvé moyende se pas-

ser au besoin de types orientaux. C'est utile en mille cas , pour

la transcription des noms propres, pour fixer les étymologies,

pour insérer des citations quand on n'a pas à sa disposi-

tion les types propres, ou quand la nature de l'ouvrage n'en

admet pas l'usage ; cela peut être utile quand on applique

l'alphabet de transcription aux études des commençants, pour

leur en faciliter l'entrée, comme le pratiquent M. Guerrier de

Dumast et M. Barbe ; mais c'est surtout utile et même tout à

fait indispensable pour la grammaire comparée, où l'emploi

de types si différents rendrait la lecture intolérable et les livres

incompréhensibles , et où il est pourtant de toute nécessité de

rendre avec la plus grande précision en caractères latins toutes

les nuances des écritures originales . Je doute que l'emploi du

caractère latin aille beaucoup plus loin chez les savants en

Europe . On comprend que les missionnaires et les administra-

tions européennes en Orient désirent en faire un usage habi-

tuel , et il n'y aura aucune difficulté à l'enseigner à des tribus

dont la langue n'a pas encore été fixée par l'écriture . Mais

quand il s'agit de peuples qui ont un alphabet, mème incom-

mode, auquel ils sont accoutumés, on trouvera des résistances

impossibles à vaincre. On cite souvent les Persans qui ont

adopté l'alphabet arabe, mais les Arabes avaient des moyens
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de persuasion qui ne sont plus au service de personne , car qui-

conque se servait du caractère pehlevi était puni de mort . On

essaye dans ce moment d'introduire le caractère latin modifié

en Cochinchine ; mais qui peut croire qu'une écriture aussi

surchargée de signes supplémentaires puisse jamais devenir

usuelle? Le temps répondra à toutes ces questions.

La Société orientale allemande a publié, en dehors de son

Journal, trois nouvelles parties de ses Mémoires relatifs à

l'Orient, dontj'aurai à parler plus tard à leur place .

La Société orientale américaine a fait paraître la première

moitié du volume VIII de son Journal ' , qui contient un mé-

moire de M. Whitney sur les opinions émises en Europe sur

l'origine des Nakshatras, mémoire que j'ai annoncé, d'après un

tirage préliminaire, dans le Rapport de l'année dernière ; en-

suite une traduction du turc d'un catéchisme soufi , par

M. Brown, chargé d'affaires d'Amérique à Constantinople . Ce

traité est extrait d'un ouvrage que l'auteur prépare sur le sou-

fisme en Turquie, et qui offrira des points de comparaison cu-

rieux avec ce que nous savons des Soufis persans . Ensuite

vient un mémoire très détaillé sur la prédestination chez les

Arabes, par M. Salisbury. Le résultat des recherches de l'au-

teur est que les musulmans sont allés bien plus loin dans la

doctrine de la prédestination que ne l'autorise le Coran.

M. Perkins a inséré la traduction d'un apocryphe syriaque,

intitulé la Révélation de saint Paul, apocryphe qui était in-

connu jusqu'à présent. Enfin M. Stilson donne un bref aperçu

de la langue des Kemi, tribu de montagnards de l'Arracan,

qui l'avaient appelé pour qu'il leur enseignât un alphabet . Il

parait leur avoir donné l'alphabet birman, comme ses collègues

avaient fait chez les Karen, je suppose pour ne pas les priver

d'un moyen de communiquer avec leurs voisins.

1. Journal of the American Oriental Society. New-Haven , 1861 , in-8',

vol . VIII , p. 1 (226 et XXIV pages) .
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Nous n'avons rien reçu depuis longtemps du Journal pour

l'Archipel indien par M. Logan, et il est à craindre que cet

excellent recueil n'ait cessé de paraître ; mais nous recevons

régulièrement les Mémoires de l'Institut royal pour la connais-

sance des langues des pays et des peuples de l'Inde néerlan-

daise . Ce recueil contient des voyages et des études géogra-

phiques, historiques , ethnographiques et philologiques sur ces

colonies, et l'importance de ces belles îles, la variété des races

qui les habitent, le nombre des langues qu'on y rencontre et

la différence des caractères de tous ces peuples, assignent à

cette publication une place toute particulière dans la littéra-

ture qui s'occupe de l'Orient.

M. Weber, à Berlin , nous a envoyé une nouvelle partie de

son journal intitulé , Études indiennes² ; elle est entièrement

remplie de la fin de l'analyse de l'Oupnekhat d'Anquetil. Du

Perron . L'Oupnekhat est une rédaction persane des Upanis-

chads, c'est-à-dire de la partie théologique de la littérature vé-

dique, faite par l'ordre de Dara Schekoh au XVIIe siècle. An-

quetil le traduisit en latin , et c'était réellement le premier tra-

vail qu'on possédait en Europe, exécuté d'après des ouvrages

védiques, quoique par l'intermédiaire d'une rédaction musul-

mane. L'ouvrage , étant d'une origine douteuse et d'une forme

repoussante, n'a eu que peu de lecteurs , et ce n'est qu'aujour-

d'hui que la connaissance des ouvrages originaux nous met en

état de lui assigner son véritable rang et d'apprécier l'usage

dont il peut encore être dans l'état actuel des études védiques .

M. Weber l'a fait avec beaucoup de savoir et avec une pieuse

sollicitude pour la mémoire d'Anquetil qui lui fait honneurs.

1. Bijdragen tot de Taal-Land-en Volkenkunde van Nederlandsch Indië .

Uitgegeven door het Koninglyk Instituut vor de Taal-Land-en Volken-

kunde van Nederlandsch Indië . Vol. VII , nouvelle série, Amsterdam , 1864,

in-8°.

2. Indische Studien . Beiträge für die Kunde des indischen Alterthums,

von D' A. Weber, vol . IX, cah. 1. Leipzig , 1865 , in-8°.

3. L'histoire de la publication de l'Oupnekhat est curieuse et également

honorable pour Anquetil et pour ses amis. Anquetil était royaliste et ne



ANNÉE 1864-1865. 615

Enfin, M. Benfey nous a fait parvenir la continuation de son

Journal, intitulé : Orient und Occident¹ . Le nouveau cahier

contient ungrand nombre de notices sur différents sujets orien-

taux par divers auteurs, puis une longue dissertation de

M. Benfey sur la voyelle sanscrite ri, et la continuation de sa

traduction du Rigvéda . Il avait rendu la première centaine

d'hymnes en vers allemands, dans le même rhythme que les

originaux ; la traduction était très littérale et parfaitement in-

telligible, ce qui était un problème qu'on ne pouvait espérer

résoudre qu'en allemand et qui exigeait une rare habileté dans

le maniement de la langue . Il annonce maintenant que, sur des

avis qu'il a reçus de divers côtés , il continuera sa traduction

en prose, pour pouvoir serrer encore de plus près la phrase

sanscrite, et les dix-huit hymnes que contient le nouveau ca-

hier sont traduits ainsi . La version est accompagnée d'un excel-

lent commentaire très concis. Il est bien à désirer queM. Benfey

achève cette traduction , qui est une véritable œuvre d'art.

J'arrive maintenant à l'énumération des ouvrages de littéra-

ture orientale qui ont paru depuis notre dernière réunion an-

nuelle, et je vais annoncer brièvement ceux qui sont arrivés à

ma connaissance . Je commence, selon mon habitude, par les

ouvrages relatifs aux Arabes.

Nous trouvons en Arabie , du temps de Muhammed , denom-

breuses et puissantes colonies juives, formant des tribus , ad-

voulut jamais rien accepter des gouvernements républicain ou consulaire .

Il vivait très pauvrement, et ses amis , qui auraient voulu le mettre plus à

son aise dans sa vieillesse , n'osaient rien lui proposer directement . Mais

ils savaient qu'il avait en portefeuille la traduction de l'Oupnekhat , et ils

envoyèrent un libraire pour lui offrir une somme assez considérable pour

le droit d'imprimer le manuscrit. Anquetil accepta avec plaisir, car il at-

tachait beaucoup d'importance à ce travail , ce qui l'a probablement empê-

ché de se douter d'une ruse qui aurait révolté ses sentiments d'indépen-

dance. Ses amis payèrent au libraire les honoraires et l'impression, et

c'est ainsi que l'Oupnekhat put paraître.

1. Orient und Occident, insbesondere in ihren gegenseitigen Beziehungen.

Forschungen und Mittheilungen, von Theodor Benfey. Vol . III , cah . 1 .

Gættingue, 1864, in- 8°.
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mises au partage de la possession ou à l'occupation entière d'un

certain nombre de villes, par des droits évidemment anciens

et incontestés, et traitant avec les tribus arabes sur un pied

d'égalité qui exclut l'idée d'une émigration récente et seule-

ment tolérée . Elles jouent un rôle remarquable dans la vie de

Muhammed, et l'influence de leurs croyances se trouve écrite

sur toutes les pages du Coran. Le temps et les circonstancesde

leur émigration sont inconnus ; la tradition arabe s'en occupe

peu, par la raison toute naturelle qu'elle est avant tout locale,

s'attache à une tribu , une généalogie , une famille ou un nom

célèbre, et ne s'intéresse guère à ce qui est en dehors. Les

juifs arabes eux-mêmes avaient sans doute des traditions ; mais

elles ont dû périr lorsque Muhammed extermina ou convertit

ces tribus .

M. Dozy¹ a entrepris de résoudre ce problème, et il a su

donner à son sujet une ampleur et un intérêt qu'on n'aurait

pas soupçonnés . Il part d'un passage du Livre des Chroniques,

quiraconte l'émigration d'une grande partie de la tribu de Si-

méon au temps de Saül. Il procède alors à prouver que ces Si-

méonites ont conquis surles Minæens le territoire de la Mecque,

l'ont déclaré haram , c'est-à-dire consacré, y ont introduitle

culte de Baal , ont construit la Kaaba et fondé les fêtes annuelles

que Muhammed fat obligé de conserver et qui sont devenues

le pèlerinage actuel de la Mecque . M. Dozy explique , d'après

cette donnée, le sens premier de ces cérémonies , les noms des

lieux où elles se font et une foule d'autres circonstances qui

s'y rattachent et dont les Arabes eux-mêmes n'ont jamais pu se

rendre compte. Il m'est impossible de le suivre dans le

nombre des questions subsidiaires qu'il soulève dans le cou-

rant de sa discussion , et qui touchent à une multitude de points

historiques plus ou moins importants.

1. Die Israeliten zu Mekka, von Davids Zeit bis ins fünfte Jahrhundert

Lnserer Zeitrechnung, von Dozy . Leipzig, 1864 , in-8° ( 196 p . et une plan-

che. )
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Le lecteur voit s'élever, à mesure qu'il avance , tout un édi-

fice historique, construit avec des matériaux de toute espèce

et des données isolées de tout genre, cachées auparavant dans

les historiens et les géographes, dans quelques passages de la

Bible, dans les traditions obscures et confuses des Arabes .

L'auteur emploie ces matériaux avec toutes les ressources que

l'étymologie , l'esprit de combinaison et la critique la plus

hardie peuvent lui fournir ; les questions semblent naître

d'elles-mêmes dans leur ordre naturel, se prêter un appui ré-

ciproque, et vous amènent graduellement à accepter les solu-

tions les plus inattendues . Beaucoup de lecteurs seront sans

doute choqués de la liberté aveclaquelle il applique la critique.

aux livres de l'Ancien Testament ; la plupart trouveront des

étymologies, des conjectures et des corrections de textes qu'ils

ne seront pas disposés à accepter ; mais je crois que presque

tous seront frappés de la coïncidence d'une multitude de cir-

constances qui convergent vers la thèse principale de l'auteur ,

et de la lumière qu'il a su y répandre, et certainement personne

ne lira sans plaisir et sans fruit un livre composé avec un art

consommé, mème parmi ceux qui penseront que tout cet écha-

faudage n'est qu'une brillante fantasmagorie .

Le volume de M. Dozy fait partie d'une collection de traités

surl'histoire des principales religions qu'une Société de savants

hollandais a commencé à publier. M. Dozy y a donné pour sa

part, outre les Israélites à la Mecque, un ouvrage sur l'Islam,

dans lequel il traite de la religion des anciens Arabes, de Mu-

hammed, des sectes musulmanes et de la condition de l'islam

jusqu'à nos jours. Je regrette de ne pas avoir réussi à voir

dernier ouvrage, et je ne puis qu'exprimer l'espoir qu'il sera

traduit dans une langue plus répandue que le hollandais , car

tout ce qu'écrit M. Dozy est bon à connaître .

Les études sur la vie de Muhammed et la publication des

sources de son histoire ont été continuées de différents côtés .

Les progrès que l'on a faits de notre temps dans la connais-
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sance de la vie du Prophète et de son temps sont vraiment mer-

veilleux. On peutaujourd'hui se faire une idée suffisante du peu-

ple parmi lequel il est né et de l'état social et politique du pays ;

on peut assister au développement graduel et très laborieux de

cet esprit lent et consciencieux, on peut voir avec quelle diffi-

culté il a réussi à élaborer la seule idée dont il était rempli, à

trouver des expressions qui pouvaient la rendre , à s'assimilerle

peu de connaissances qu'il est parvenu à acquérir ; on peut

suivre les doutes et les défaillances qui l'ont assailli au com-

mencement de sa carrière , et observer les effets désastreux

que les besoins de la politique et l'ardent désir de la réussite.

ont exercés sur son côté moral pendant les dernières année!

de sa vie¹ . On ne peut pas se refuser à voir dans les résultats

de ces études une très précieuse conquête pour l'histoire,

quand on pense qu'il s'agit de l'origine d'une religion qui a

cent millions d'adhérents, qui a réglé depuis douze siècles les

croyances, les lois et les idées de tant de peuples d'origine

différente, et quand on réfléchit qu'une parole , peut-être acci-

dentelle, peut-être mal rapportée de Muhammed, a pu exercer

et exerce encore une influence incalculable sur la civilisation

d'une si grande partie de l'humanité .

On doit donc applaudir à l'ardeur avec laquelle une succes

sion de savants a mis, par une série de travaux , à notre dispo

sition les véritables sources de cette histoire, et a pénétré, par

un travail infatigable, dans les obscurités de la tradition arabe,

à laquelle la critique européenne applique aujourd'hui des

règles plus strictes et plus éclairées que celles qui ont servi

aux docteurs musulmans. Personne n'a poursuivi ces travau

avec plus de zèle et de persévérance que M. Sprenger, qui

vient de terminer par un troisième volume sa Vie de Moham

1. On peut trouver une très bonne étude morale sur Mohammed et un ju-

gement très équitable sur lui dans Mohammed et le Coran, précédé d'une

introduction sur les devoirs mutuels de la philosophie et de la religion.

par Barthélemy Saint-Hilaire . Paris, 1865, in-8° )cx et 348 pages).

म.
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med . Ce volume traite du séjour du Prophète à Médine , de la

première organisation religieuse , politique et financière de

l'Islam , des expéditions militaires de Muhammed , de sa ren-

trée triomphale à la Mecque , de la soumission d'une grande

partie de l'Arabie à la nouvelle croyance , et se termine très

abruptement à la mort du Prophète . On voit pendant cette

époque le caractère de Muhammed souffrir et fléchir sous les

nécessités de sa position ; de prédicateur il devient politique ,

de persécuté persécuteur ; sa doctrine prend ce caractère me-

naçant et fanatique qui a été un malheur pour le monde et a

rendu intolérants des peuples convertis, qui n'y étaient pas

portés naturellement . Il faut, pour le juger équitablement

pendant les douze dernières années de sa vie , se rappeler sans

cesse le milieu dans lequel il vivait, et l'on trouvera beaucoup

à approuver et beaucoup à excuser ; mais il restera toujours

quelques actes d'une cruauté sanguinaire d'autant plus fu-

nestes à sa mémoire , qu'ils ont servi d'exemple à des énor-

mités encore plus grandes de la part de ses lieutenants et suc-

cesseurs .

Le livre de M. Sprenger est plein de recherches et de

données nouvelles , ce qui en rendait la composition très dif-

ficile ; car rien n'obscurcit un récit comme la nécessité , d'y en-

tremêler des discussions et la critique des faits. M. Sprenger

s'est tiré de cette difficulté avec assez d'art, en rejetant dans

des excursus les détails et l'appareil critique indispensables

pour lui, mais inconciliables avec un récit continu . Ces détails

sont ce qu'il y a de plus intéressant dans le livre , et donnent

une image plus vive de l'état des choses et des esprits de ce

temps que ne peut le faire le récit lui-même. Si quelque chose

peut déplaire à quelques lecteurs, ce sont les allusions à des

évènements de notre époque que l'auteur fait de temps en

1. Das Leben und die Lehre des Mohammed, nach bisher græsstentheils

unbenutzten Quellen bearbeitet , von A. Sprenger. Vol . III , Berlin, 1865,

in-8° (CLXXX et 554 pages) .
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:

temps ; mais cela même découle de la vivacité de ses impres-

sions, qui est une grande qualité, et il y a tant de vie , d'origi-

nalité et de sincérité dans ce livre, qu'on s'en sépare avec re-

gret . La manière dont il se termine me fait espérer que l'auteur

le continuera pour nous donner l'histoire des quatre premiers

Khalifes, d'autant plus qu'il est grand admirateur d'Omar, et

devrait avoir du plaisir à raconter sa vie et à expliquer l'im-

mense influence qu'il a exercée . Je ne puis quitter ce livre

sans dire un mot sur une longue introduction que l'auteur

a mise à la tète du troisième volume et dans laquelle il traite

des sources de l'histoire de Muhammed . Il les divise en

six classes les documents officiels, qui sont en petit nombre,

le Coran, les biographes, la tradition , les commentaires da

Coran et les généalogies. Il expose l'histoire, la nature et l'im-

portance de ces différentes classes de sources, le degré d'au-

thenticité qui appartient à chacune et les règles à suivre pour

les contrôler l'une par l'autre ; enfin il indique les ouvrages

appartenant à ces différentes classes qui manquent encore dans

les bibliothèques en Europe, et qu'il serait possible de retrou-

ver en Orient. Ce sont des résultats extrêmement précieus

d'études continuées pendant trente ans dans les grands cen-

tres du savoir musulman. M. Sprenger n'a pas dit sur ce sujet

tout ce qu'il avait à nous dire, et il reviendra, dans un ou-

vrage particulier, sur toutes ces matières.

C'est certainement une des études les plus curieuses que

celle des traditions musulmanes, qui sont des matériaux his-

toriques uniques dans leur genre , et qui n'ont pu naître et se

conserver que dans les circonstances particulières où se trou-

vait placé un peuple illettré, agité subitement par tous les mo-

tifs qui peuvent émouvoir la nature humaine. Je me suis

étendu, dans un rapport antérieur , sur l'origine de ces tra-

ditions, et je n'y reviendrai pas ; mais je dois appeler l'atten-

tion sur les progrès que cette étude difficile fait en Europe.

On peut voir dans tous les travaux récents sur ce sujet, et

surtout dans l'ouvrage de M. Sprenger, qu'on est parvenu déjà
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bien souvent à rétablir la forme première d'une tradition et à

la suivre à travers les changements qui en ont fait plus tard

une légende miraculeuse. Le résultat de ces laborieuses re-

cherches est de donner à l'histoire de cette mémorable époque

une grande précision .

Les matériaux dont la critique européenne a besoin pour

ces études se complètent de jour en jour. M. Krehl a fait pa-

raître à Leyde le deuxième volume de sa belle édition des Tra-

ditions de Bokhari ' , et M. Lees a repris à Calcutta l'édition des

biographies des personnes qui ont connu Muhammed, par

Ibn Hadjar 2. Ces biographies fourniront un contingent de don-

nées historiques, qui forment un élément important pour la

fixation de la chronologie des événements et pour le contrôle

des traditions, parce qu'elles proviennent de sources un peu

différentes de celles de la tradition ordinaire . Enfin M. Weil , à

Heidelberg, a publié la traduction complète de la Vie de Mu-

hammed par Ibn Ishak ³ ; M. Wüstenfeld nous avait déjà donné

une édition du texte . C'est un livre des plus intéressants , le

premier essai qu'on ait tenté de construire une vie complète

de Muhammed avec les anecdotes isolées dont se composait la

tradition orale à la fin du premier siècle de l'hégire. L'auteur

s'y est pris très simplement : il a placé les anecdotes dont il a

voulu se servir dans leur ordre chronologique , et les a insérées

dans leur forme primitive, en laissant attachée à la plupart

leur généalogie comme preuve de leur authenticité . Il n'y a

aucune réflexion de l'historien , aucune combinaison , aucun

effort de style ; on sent la main de l'auteur seulement quand il

3

1. Le recueil des traditions mahometanes par El-Bokhari, publié par

M. Ludolf Krehl, vol . II , Leyde , 1864 , in-4º .

2. A biographical dictionary of persons who knew Mohammed, by Ibn

Hajar. Edited in arabic by Abd-al-Haqq, Gholam Qadir and Nassau Lees .

Vol. IV , fascic . 1 , 2, 3. Calcutta , 1864, in-8° (288 pages) . Cet ouvrage fait

partie dela Bibliotheca indica.

3. Das Leben Mohammed's nach Mohammed Ibn Ishak, bearbeitet von

Abd el-Malik Ibn Hischam. Aus dem arabischen übersetzt von Dr. Gustav

Weil. Stuttgart, 1864. Deux volumes in-8° (vI , 390 et 364 pages).
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fait un commentaire grammatical sur des vers cités dans le

récit. Tout le reste du livre n'est composé que des paroles

mêmes des premiers témoins de chaque fait, et cette manière

d'écrire l'histoire s'est conservée chez les Arabes encore pen-

dant deux siècles . La naïveté et la fraîcheur de ces récits

exercent un grand charme sur les lecteurs européens par

leur contraste absolu avec les généralités qui remplissent nos

littératures ; mais on ne doit pas se fier entièrement à cette ap-

parence de simplicité, car il y a déjà de l'art dans cette surface

dépourvue d'artifice , et la critique a ses devoirs même envers des

matériaux aussi primitifs . L'art d'Ibn Ishak consiste dans le

choix des traditions qu'il admet et dans l'exclusion de celles

qu'il rejette, car à la fin du premier siècle le monde musulman

était inondé de traditions mensongères . On ne peut pas s'é-

tonner qu'Ibn Ishak n'ait pas échappé aux fables et que la lé-

gende ait pénétré dans son livre ; mais il faut dire , à son hon-

neur , qu'il a exercé une sévérité plus grande qu'on n'avait le

droit de s'y attendre, et que les légendes qu'il admet sont bien

peu de chose en comparaison de celles qu'il exclut. On n'a

qu'à lire avec quelle sobriété il raconte le voyage nocturne de

Muhammed à Jérusalem et dans le ciel, ce voyage qui a pris

des proportions monstrueuses dans la mythologie musulmane

et qu'Ibn Ishak ne craint pas de regarder comme un songe, à

peu près comme nous le faisons. C'est certainement un des

livres les plus curieux qui existent, tant pour le fond que pour

la forme, et M. Weil a eu le bon esprit de le traduire sans rien

omettre mème des notes grammaticales par lesquelles l'auteur

interrompt de temps en temps son récit .

Sur l'histoire politique des Arabes il n'est rien venu à ma

connaissance qu'un petit traité de M. de Goeje, sur la con-

quête de la Syrie ¹ . Rien n'est plus confus que les traditions des

1. Mémoires d'histoire et de géographie orientales , par M. J. de Goeje.

n. 3. Mémoire sur la conquête de la Syrie, Leyde , 1864, in-8° (132 et M

pages).

18
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musulmans sur leurs premières conquêtes . C'était leur temps

héroïque et la fable épique et romantique s'est greffée de très

bonne heure sur les récits de leurs exploits , et l'on n'avait pas

les mêmes raisons de leur appliquer le canon critique par le-

quel on était parvenu à maintenir un peu d'ordre dans les tra-

ditions sur la vie du Prophète. M. de Goeje qui, dans un mé-

moire précédent , avait sévèrement critiqué les opinions de

M. Lees sur les sources de l'histoire de la conquête de la Syrie,

a entrepris maintenant de rétablir les faits dans cette partie

de l'histoire des Arabes. Il termine son travail par quelques

pièces justificatives .

Les ouvrages géographiques des Arabes sont dans ce moment

une des parties de leur littérature qui attirent le plus l'atten-

tion des savants. Depuis que M. Reinaud, dans son Introduc-

tion à la Géographie d'Aboulféda, a donné le premier aperçu

exact des véritables sources de l'histoire de la géographie des

Arabes , cette étude a reçu une grande impulsion ; une partie

des ouvrages dont il parlait alors d'après les manuscrits a été

publiée, d'autres ont été découverts, et nous pouvons espérer

posséder bientôt en texte et traduction tout ce qui a réelle-

ment de l'importance . M. Sprenger vient de faire paraître la

première partie de ses Itinéraires de l'empire des Khalifes¹ . Il

commence par l'énumération et la critique de ses matériaux ,

puis il procède à donner par provinces les routes postales et

commerciales par stations et par distances , discute les diffé-

rentes données fournies par les auteurs et ajoute à mesure de

son progrès les détails sur les localités, surtout dans les pays

qui sont les moins connus . Il résume son travail dans seize

cartes postales, une par province . Ce livre est plein de choses

nouvelles, et les cartes seront d'un grand secours pour s'o-

rienter dans les récits des historiens, car elles indiquent un

1. Die Post- und Reiserouten des Orient, mit 16 Karten nach einheimi-

schen Quellen, von A. Sprenger, cah. 1. Leipzig, 1864, in-8° (XXVII , 159

pages et 16 cartes).
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nombre considérable de localités qui manquent dans nos

cartes et qu'on rencontre chez les historiens, parce que les

grandes routes sont restées à peu près les mêmes dans tous

les temps, et que tout le monde a dû passer par les mêmes

étapes. La seconde partie traitera en détail de l'Arabie et de

la distribution géographique des tribus arabes.

M. Sprenger s'appuie dans ce travail surtout sur le livre.

d'Ibn Khordadbeh, sur Yakout et sur Mokadessy . Nous possé-

dons maintenant le premier, grâce à M. Barbier de Mer-

nard , et je vais indiquer où nous en sommes des deux

autres.

M. Wüstenfeld s'est occupé depuis longtemps d'une édition

complète du dictionnaire géographique de Yakout, le premier

qui ait embrassé le monde entier, tel qu'il était connu aux

Arabes. M. Wüstenfeld vient de publier la biographie de cet

auteur, je crois un peu pour le défendre contre un reproche

de M. Sprenger , qui le traite de compilateur ; il aura voulu

montrer combien de pays Yakout a visités personnellement. Sir

H. Rawlinson avait déjà eu l'idée de publier Yakout, mais en

omettant les nombreux détails qui se rapportent aux saints mu

sulmans et autres sujets qui pouvaient intéresser les lecteurs

musulmans, mais dont nous pouvons nous passer au moins

dans l'état actuel de nos études . M. Barbier de Meynard, dans

son dictionnaire géographique de la Perse , extrait de Yakout,

a procédé ainsi. Mais M. Wüstenfeld s'est bravement déter-

miné à donner le texte entier, ce qui vaut certainement mieux,

quand on le peut ; car, d'un côté , il est presque impossible de

prévoir quelle classe de faits acquerra un jour de l'importance:

de l'autre, il est naturel que celui qui se sert d'un livre incom

plètement publié soupçonne toujours qu'on ait omis préci

cisément les faits qu'il y a cherchés inutilement. L'ouvrage est

sous presse , et j'ai les premières feuilles tirées sous les yeux.

1. Dans le Journal asiatique, année 1865 , janvier-juin .
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Le troisième auteur dont s'est surtout servi M. Sprenger est

Mokadessy, et c'est celui dont il fait le plus grand cas, au point

qu'il ne craint pas de l'appeler le plus grand géographe qui ait

jamais vécu . La description qu'il fait de son ouvrage est certai-

nement très propre , sinon à faire admettre de suite une si haute

qualification, au moins à appeler l'attention sur cet auteur, qui

était entièrement inconnu , je crois, avant que M. Sprenger en

eût découvert une copie dans une bibliothèque à Lucknow. On

en a depuis trouvé une seconde dans la bibliothèque d'une

mosquée à Constantinople . Né en 375 , Mokadessy passa sa vie

à voyager et à observer avec une curiosité intelligente très rare

chez les Orientaux . Vous trouverez prochainement des extraits

de son ouvrage dans le Journal asiatique, et il est à espérer

que M. Sprenger se décidera à publier l'ouvrage entier ou à en

charger quelqu'un .

1

Les sciences des Arabes ont été l'objet de plusieurs travaux .

M. Steiner a pris pour thème d'un mémoire l'histoire de la

lutte de la philosophie arabe avec le Coran ou plutôt avec l'in-

terprétation traditionnelle et la dogmatique qui en résultat.

Dès le commencement du 11° siècle de l'hégire , la doctrine de

la prédestination , que les traditionnistes avaient encore exa-

gérée, trouva des contradicteurs dont elle révoltait le senti-

ment moral . Un peu plus tard, lorsque l'influence des écoles

grecques se fut répandue, cette opposition s'étendit aux

dogmes sur les qualités de Dieu , sur la nature de la création et

sur la vie future , et l'on essaya de mettre le Coran en accord

avec les exigences de la philosophie et de maintenir les droits

de la raison et de la morale contre l'exégèse littérale et les in-

terprétations fournies par la tradition . Ces nouvelles doctrines

pénétrèrent profondément dans la nation et acquirent , surtout

sous le khalifat de Mamoun , une telle prépondérance , qu'elles

1. Die Mutaziliten, oder die Freidenker im Islam . Ein Beitrag zur all-

gemeinen Gulturgeschichte, von H. Steiner. Leipzig, 1864, in-8 (xv et

111 pages) .

II. 40
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devinrent persécutrices à leur tour. Pour leur malheur les no-

vateurs adoptèrent la dialectique des aristotéliciens , avec la-

quelle ils embarrassèrent au commencement leurs adversaires,

mais ceux-ci s'emparèrent à leur tour de cette arme, la lutte

dégénéra en querelles d'écoles fort obscures et incompréhen-

sibles à la grande masse, et perdit de son intérêt populaire,

pendant que le dogme traditionnel se fortifiait par la forme

plus systématique qu'on lui donnait.Al-Aschar appliqua la

dialectique au dogme et forma ainsi la théologie scolastique,

qui fut adoptée par le parti orthodoxe et opposa aux nova-

teurs un front qu'ils n'ont plus réussi à entamer . C'est ainsi

que fut perdue la liberté de penser chez les Arabes et que com-

mença la décadence du monde musulman, décadence lente,

interrompue par des époques brillantes , mais irrésistible , et

nous en voyons les fruits aujourd'hui . L'histoire de cette lutte

est bien racontée par M. Steiner, et l'on peut seulement re-

gretter qu'elle ne soit pas exposée encore plus en détail . Les

matériaux ne sont pas abondants ; on est obligé de les prendre

en grande partie dans les ouvrages des vainqueurs , mais il

doit pourtant en exister assez pour une histoire digne d'un aussi

grand mouvement, qui forme époque dans l'histoire de la

civilisation, parce qu'il a décidé de la direction qu'a prise

l'esprit musulman pour des siècles , et qu'il a influé profon-

dément sur le moyen âge latin par la scolastique qu'il a fait

naître.

1. Je sens que je mesers ici d'une expression qui n'est pas très correcte,

mais je n'en trouve pas de meilleure. Il n'y a pas , à proprement parler,

de l'orthodoxie. Les musulmans n'ont pas de prêtres, ni un corps qui ait

autorité pour décider ce qui doit être la règle de la foi. Leurs dogmes ont

été fixés et définis dans les écoles savantes par l'interprétation du Coran,

telle qu'elle a prévalu contre les Mutazilites et les écoles philosophiques.

Mais cette interprétation a pourtant pris une telle consistance et est si gé-

néralement acceptée comme règle de la foi, qu'elle équivaut de fait à la

décision d'une autorité ecclésiastique compétente . Elle a été si bien ac-

ceptée que la scolastique , qui servait à la défendre, a depuis des siècles

cessé d'être étudiée , parce que c'est une arme dont on n'a plus besoin. Ibn

Khaldoun assure que déjà de son temps cette science n'était étudiée que

par quelques esprits curieux , parce que l'absence de sectes la rendait su-

perflue .
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Néanmoins la lutte ne cessait pas tout à fait avec la défaite

des Mutazilites ; la philosophie grecque avait pris trop d'em-

pire chez les Arabes, pour que l'adhésion de la masse à l'in-

terprétation traditionnelle ait pu calmer les doutes des esprits

cultivés. Ainsi, nous trouvons, dans le x siècle de notre ère

l'association des Frères de la Pureté , qui avaient leur centre à

Basra et des maisons pour leurs réunions dans toutes les villes

où il se trouvait un nombre suffisant d'adhérents pour former

une loge . Leur but était de travailler en commun à élaborer

une philosophie de la nature, qui put leur tenir lieu de religion ,

de sorte que leur opposition à la théologie convenue ne portait

plus seulement sur l'interprétation du Coran, comme chez les

Mutazilites , mais sur les fondements mêmes des croyances . Ils

nous ont laissé un très curieux monument de leur savoir dans

cinquante et un traités , dans lesquels ils embrassent toutes les

sciences du temps et les exposent systématiquement, en ne

perdant jamais de vue leurs théories générales, métaphysi-

ques et religieuses . Ils commencent par les sciences mathéma-

tiques , parce qu'ils les regardent comme un moyen indispen-

sable pour la discipline de l'esprit, et parce qu'ils ont adopté

les idées pythagoriciennes sur les nombres comme base de

toute chose ; puis ils passent aux sciences logiques , dans les-

quelles ils suivent Aristote, de même que dans les sciences

d'histoire naturelle ; enfin dans les sciences théologiques, ils

sont néoplatoniciens. M. Dieterici , à Berlin¹ , qui avait déjà

publié la traduction d'un assez grand nombre de ces traités,

nous donne aujourd'hui celle des six premiers , qui compren-

nent la théorie de l'arithmétique, de la géométrie, de l'astro-

nomie, de la géographie, de la musique, et celle des rapports

entre les nombres et de leur application aux sciences et aux

arts. M. Dieterici fait suivre sa version d'éclaircissements et

1. Die Propædeutik der Araber im zehnten Jahrhundert, von D' Fr. Die-

terici . Berlin, 1865, in-8° (x1 et 201 pages, avec deux tableaux et une

carte) . Voyez pour les traités précédemmenttraduits par M. Dieterici : Der

Streit zwischen Mensch und Thier, Berlin, 1858 ; et Naturphilosophie und

Naturanschauung, Berlin, 1861 .
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d'une liste de termes techniques. Il est fort à désirer que le tra-

ducteur continue son entreprise difficile et délicate , et nous

fasse connaître toute l'œuvre des Frères de la Pureté ; car

c'est une des manifestations les plus frappantes de l'esprit

philosophique chez les Arabes et un des points culminants

dans l'histoire de leur civilisation . Ils avaient voulu relier

toutes les sciences , naturelles et morales, par une idée com-

mune; mais ils ne réussirent pas, et c'était le dernier grand

effort de la pensée libre dans l'Orient musulman , qui a som-

meillé depuis sous l'influence d'une théologie immobile et in-

tolérante . On voit bien encore chez Ghazzali et quelques au-

tres que l'esprit des hommes qui réfléchissaient n'était pas

satisfait ; mais le mécontentement ne trouva plus d'autre re-

fuge que dans le mysticisme des Soufis . Ce n'est que de notre

temps qu'on voit poindre un réveil des esprits ; mais ces

tentatives sont encore bien informes ou tellement cachées dans

les mystères de sociétés secrètes , qu'on peut à peine en augurer

quelque chose pour l'avenir .

M. de Slane a terminé l'impression du second volume de sa

traduction des Prolégomènes d'Ibn Khaldoun¹ , que j'avais

annoncé un peu prématurément l'année dernière . Ce volume

traite du pouvoir royal, de ses officiers, des conditions de la

croissance et de la décadence des empires, de la vie muni-

cipale , de la fondation et de la croissance des grandes villes,

de leurs monuments et de leurs richesses ; ensuite il passe

aux arts, parmi lesquels il place la médecine ; enfin il en-

tame la dernière section de l'ouvrage , qui traite des sciences ,

à la tête desquelles il met lathéologie, par laquelle se termine

ce volume. Le troisième et dernier volume, qui est sous presse,

comprend l'histoire des autres sciences, de la jurisprudence

1. Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque impériale,

t. XXI, e partie . Paris , 1865. 493 pages in-4" . Ce volume parait aussi

dans un tirage à part, sous le titre de Prolégomènes d'Ibn Khaldoun. tra-

duits en français et commentés par M. de Slane, vol . II . Paris , 1865.

(Le prix de chaque volume est de 15 francs . )
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d'abord, puis de la logique et de la dialectique , des sciences

exactes et des sciences fausses (astrologie, magie , alchimie) ,

de la grammaire, des méthodes d'enseignement, de la compo-

sition en prose et en vers, de la métrique et de la poétique .

C'est un auteur toujours plein de faits qu'il relie par des idées

souvent fortes et vraies . Quand on réfléchit que c'est un Arabe

du XIVe siècle , on ne peut pas lire sans étonnement des cha-

pitres comme ceux dans lesquels il traite de la distinction

entre le pouvoir temporel et spirituel , des observations sur

l'économie politique , comme, par exemple, le chapitre où il

entreprend de montrer que les octrois sont un signe de la dé-

cadence des empires, ses observations sur le dogme de la foi

et des œuvres, ou son histoire de l'origine de la scolastique .

Sans doute il est inégal , quelquefois faible ; mais c'est néan-

moins un grand esprit, et il est heureux qu'il se soit trouvé un

traducteur aussi compétent pour interpréter son ouvrage .

Il ne me reste plus qu'à mentionner les traités qui ont paru

sur les sciences exactes des Arabes. Il a paru à Rome, par les

soins de M. le prince Boncompagni, une brochure intitulée¹

Passages relatifs à des sommations de séries de cubes , par

M. Woepcke. C'est la traduction d'extraits de deux manuscrits

arabes inédits du British Museum, faits par M. Woepcke à son

dernier voyage de Londres, et destinés évidemment à servir de

matériaux pour l'histoire des sciences mathématiques chez les

Arabes, que malheureusement sa mort prématurée ne lui a

pas permis de compléter. Au bas des pages se trouvent des

notes philologiques et la réduction des calculs du texte en

formules algébriques européennes . Je ne doute pas que ces

pièces ne remplissent une lacune dans nos connaissances des

mathématiques arabes ; mais il faut être profondément versé

dans l'histoire des mathématiques grecques pour préciser leur

valeur exacte pour l'histoire des sciences .

1. Passages relatifs à des sommations de séries de cubes, extraits de

deux manuscrits arabes inédits du British Museum à Londres, par F. Woep-

cke . Rome, 1864, in-4° ( 25 pages) .
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M. Marre a publié une deuxième édition de sa traduction de

l'Arithmétique de Beha eddin, auteur du XVII° siècle¹ . Le texte

arabe, accompagné d'une traduction persane, avait paru à

Calcutta par les soins de M. Strachey ; en 1836, M. Nesselmann

en publia une bonne traduction en allemand, et M. Marre en

inséra une traduction française dans le Journal de Terquem,

en 1846 ; aujourd'hui i la réimprime avec des notes addi-

tionnelles. On avait cru qu'en comparant cet ouvrage si récent

avec celui de Mousa, qui est du xv siècle, on pouvait en tirer

des conclusions sur les progrès que les Arabes avaient faits

dans la science des calculs . Mais des études ultérieures ont

prouvé que l'ouvrage de Beha eddin n'est qu'un manuel pour

les écoles et ne s'occupe pas des parties avancées de la

science . M. Woepcke, qui avait cherché avec beaucoup de per-

sévérance des matériaux pour remplir cette lacune dans l'his-

toire des sciences et pour démontrer les progrès réels faits par

les Arabes dans le calcul arithmétique et algébrique, avait co-

pié un traité d'Albanna, célèbre mathématicien marocain du

x siècle. Ce traité contient une analyse rationnelle des opé-

rations du calcul arithmétique et algébrique . M. Woepcke se

proposait de le publier avec un commentaire et une traduction ;

mais il n'eut pas le temps d'exécuter ce plan, et M. le prince

Boncompagni pria M. Marre de se charger de cette traduction

qui vient de paraitre . M. Marre donne dans sa préface tous

les renseignements qu'il a pu réunir sur Albanna, et accom-

pagne la traduction de la réduction des calculs arabes en for-

mules algébriques . Il ne s'explique pas sur la place que ce

traité assigne à Albanna dans l'histoire de la science ; mais les

mathématiciens, à qui il a rendu accessible l'ouvrage , nous le

diront un jour 3 .

1. Kholaçat al hissab, ou Quintessence du calcul, par Beha-eddin al

Aamouli, traduit et annoté par Aristide Marre ; deuxième édition . Rome,

1864, in-4° (XI et 83 pages) .

2. Le Talkis d'Ibn Albanna , publié et traduit par A. Marre , Rome , 1865,

in-4° (x et 33 pages) .

3. Je vois que M. Chasles s'est chargé de ce soin dans l'Académie des
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Enfin M. Sédillot a publié une lettre sur l'origine de nos

chiffres, dans laquelle il discute l'opinion de M. Woepcke et

maintient celle qu'il a émise antérieurement .

Ces pages étaient déjà sous presse lorsque a paru une nou-

velle partie du Dictionnaire arabe de M. Lane , qui complète le

premier volume de l'ouvrage . Ce volume embrasse les mêmes

lettres que le premier du dictionnaire de Freytag, mais il con-

tient à peu près trois fois autant de matière . Aussi est- il bien.

plus riche , les définitions des mots sont-elles plus précises ,

les nuances et les formes indiquées bien plus nombreuses ; on

sent dans chaque ligne la grande lecture qui en a fourni la ma-

tière et le soin extrême avec lequel elle a été coordonnée et ex-

posée. Il faut, quand on s'en sert, toujours se rappeler que

l'auteur n'a eu en vue que l'arabe classique , c'est-à - dire les

mots et les formes usités jusqu'à la fin du vire siècle de notre

ère . Un jour, quand on possédera de bonnes éditions arabes

des auteurs principaux en tout genre , on pourra ajouter un

nombre presque intini de mots dérivés ou nouveaux, de sens

techniques et de nuances plus modernes ; mais ce temps est

encore loin et exige un grand nombre de travaux prélimi-

naires . Mais dans la limite que M. Lane s'est prescrite, son

dictionnaire est beaucoup plus complet, et, je crois , plus exact,

qu'aucun de ceux que nous possédons pour les autres langues

orientales .

De toutes les littératures secondaires qui se rattachent à la

famille sémitique des langues , il n'y en a aucune qui ait été ,

depuis quelques années , l'objet d'autant de travaux que la

sciences , séance du 27 mars 1865. (Voyez le Compte rendu de cette

séance . )

1. Sur l'origine de nos chiffres , lettre de M. Am. Sédillot . Rome , 1865 ,

in-4 (9 pages) . Extrait des Actes de l'Académie di Nuovi Lincei ,

t. XVIII.

2. An arabic -english Lexicon , derived from the best and most copious

sources, by E. W. Lane. Book I , part . II . London, 1865 , gr . in-4° (pages

369-837).
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littérature syriaque . Elle est presque tout entière ecclésiastique,

comprenant d'anciennes traductions de la Bible, très impor

tantes pour la critique du texte, des documents d'histoire ec-

clésiastique qui remontent très haut, des traductions nom-

breuses d'ouvrages des Pères de l'Église grecque , qui servent

à nous faire connaître ceux dont les originaux ont péri , et à

contrôler le texte de ceux qui ont été conservés . Elle avait tou-

jours été cultivée en Europe par quelques théologiens érudits,

mais isolément et à d'assez longs intervalles , de sorte que

lorsque la première moitié des manuscrits des couvents de la

Nitrie arriva, il y a une vingtaine d'années, au British Mu-

seum, M. Cureton exprima avec beaucoup de force sa crainte

qu'ils ne restassent encore longtemps lettres closes . Mais l'ar-

rivée même de cette magnifique collection, coïncidant avec

les discussions sur l'histoire des premiers siècles de l'Église ,

qui commençaient alors à agiter tous les pays protestants , ré-

veilla le goût des études syriaques , et M. Cureton lui-même

fut le premier à réfuter sa propre prédiction par la publication

d'une série d'ouvrages tirés de ces manuscrits, ouvrages qui

ont donné lieu à des discussions très vives et réveillé partout

l'intérêt pour ces nouveaux trésors littéraires . M. Cureton,

presque mourant, a mis la dernière main à un ouvrage qui a

paru depuis sa mort par les soins pieux de M. Wright . Il a eu

le temps de l'achever, à l'exception de la préface, qui aurait

sans doute, si elle avait paru, donné lieu à d'intéressantes

controverses . Tel qu'il est, l'ouvrage sera reçu avec recon-

naissance et un respectueux regret d'une mort prématurée et

déplorable. Le contenu du livre se compose de documents.

1. Ancient syriac documents, relative to the earliest establishment ofChris-

tianity in Edessa and the neighbouring countries, from the year after our

Lord's ascension to the beginning ofthe fourth century, discovered, edited,

translatedand annotedby the late W. Cureton , with a preface by W. Wright.

London , 1864 , in-4º (xiv, 196 et 114 pages) . J'ai reçu , mais trop tard pour

le mentionner à sa place propre, un autre ouvrage posthume de M. Cure-

ton, sous le titre de The thirty first Chapter of the book intitled : The

Lamp that guides to salvation, by Abu Nasr Ibn Haris al Takriti , edited

by the late W. Cureton , Londres, 1865, in-8° (n et 48 pages) . Ibn Haris
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qui se rapportent à l'histoire de la conversion d'Abgare , roi

d'Édesse, du vivant même de Jésus-Christ. M. Cureton était

convaincu del'authenticité des lettres attribuées à Jésus- Christ

et à Abgare, et c'est, je crois, cette thèse qu'il se proposait de

défendre dans sa préface . Les pièces qu'il publie se rappor-

tent à la conversion d'Abgare et d'une grande partie de son

peuple, et à la persécution à laquelle les Chrétiens d'Édesse

ont été exposés plus tard . Elles sont extraites de plusieurs

manuscrits de la collection des couvents de la Nitrie , publiées

en texte et traduction , et accompagnées de pièces justificatives

tirées d'ouvrages déjà connus et de notes historiques et philo-

logiques . Il serait inutile d'insister sur l'importance de docu-

ments de ce genre , qui nous fournissent de nouveaux matériaux

sur des temps si curieux et sur les premières luttes du chris-

tianisme que nous connaissons si imparfaitement et qui ont

eu de si grandes suites . D'autres ouvrages tirés de cette col-

lection , comme l'Histoire de l'Église par Jean d'Éphèse, dont

M. Cureton avait d'abord publié le texte et que M. Payne

Smith, à Oxford, a rendue plus tard accessible à tous par une

traduction anglaise , sont dans le même cas . Il y en a d'autres

qui sont peut-être tout aussi importants pour la science , mais

ils appartiennent tout à fait au ressort intérieur de la théologie

savante, et il serait impossible de faire sentir l'intérêt qu'ils

présentent , sans entrer dans des détails étrangers au but de ce

rapport, et dépassant de beaucoup l'espace qui est à ma dis-

position . Ainsi tous les théologiens savent que la restitution

de la rédaction de la Septante, telle qu'Origène l'avait insérée

dans ses Hexaples, est un objet d'une haute importance pour

la critique de la Bible . Ils savent aussi que cette rédaction est

en grande partie perdue et qu'on peut y suppléer à peu près

était un jacobite, et le chapitre de son ouvrage traite de la Prêtrise . M. Cu-

reton a fait imprimer ce petit texte il y a vingt ans, mais il n'a pas achevé

la traduction et l'introduction dont il voulait l'accompagner. Le sujet du

chapitre choisi par M. Cureton me fait croire qu'il avait voulu discuter à

cette occasion certaines vues ecclésiastiques qui le préoccupaient alors ,

mais que d'autres devoirs l'ont empèché de donner suite à son idéo .
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par ce qui nous reste de la traduction syriaque que Paul de

Tella en a faite . Mais ici il faut que je me contente d'indiquer

que M. l'abbé Ceriani, de Milan ' , a tiré de la collection de

Nitrie une nouvelle partie de cette version syriaque , et que

M. Field, à Norwich, se propose de réunir dans une édition

complète tout ce qui nous reste des Hexaples 2. M. Philipps, à

Oxford, a fait paraître des Scolies sur l'Ancien Testament '

parMarJacob, évêque d'Édesse au vn° sièclede notre ère, texte,

traduction et notes . M. Wright a publié un apocryphe sur

la Mort de la Vierge . Ce livre est récent pour un apocryphe ;

il a été condamné par un concile en, 494 et était connu dans

deux rédactions, latine et arabe . M. Wright se propose de pu

blier tous les apocryphes syriaques, et il est naturel qu'on

veuille posséder tous ces livres, dont la plupart sont sans va-

leur réelle, mais qui indiquent le courant des idées de leur

temps . Mais M. Wright est engagé dans une œuvre bien au-

trement importante et qui certainement donnera une grande

impulsion à ces études ; c'est le catalogue des manuscrits sy

riaques du British Museum. C'est une entreprise des plus

laborieuses, car tous ces beaux livres sur parchemin sont ar

1. Monumenta sacra et profana ex codicibuspræsertim bibliothecæ Am-

brosianæ, edidit Ant. Maria Ceriani, vol. II et vol. III , cah. I, Milan, 1864,

in-4°.

De Roërdam, à Copenhague, a aussi publié une partie des Hexaples en

syriaque, comprenant le livre des Juges et Ruth ; mais je n'ai pas vu cet

ouvrage.

2. M. Field a publié un prospectus de son ouvrage intitulé : Proposals

for publishing by subscription Origenis Hexaplorum quæ supersunt, con-

cinnavit, emendavit et auxit F. Field . Norwich, 1865 .

Le même auteur avait déjà publié : Otium Norvicense, sive tentamende

reliquiis Aquila, Symmachi, Theodotionis e lingua syriaca in græcom

convertendis . Oxford , 1861. Je n'ai pas réussi à me procurer ces deux pu-

blications .

3. Scholia on passages of the Old Testament by Mar Jacob , bishop of

Edessa, now first edited in the original syriac with an english transla-

tion and notes by George Philipps . Londres, 1864, in-8° (x1 , 51 et 34

pages) .

4. The departure of my Lady Mary from this world. Edited from two sy

riac manuscripts and translated by W. Wright . London , 1865. in-8° ( 0-2

et 52 pages) .
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rivés à Londres dans un état d'indicible désordre , par milliers

de feuillets, ou en cahiers isolés, ou en volumes quelquefois

composés de fragments mal assortis et reliés à contre-sens . Il

a fallu se rendre compte de chaque feuillet et de chaque ca-

hier, et retrouver et reclasser ce qui appartenait au même

ouvrage. M. Cureton avait déjà employé des années à ce ter-

rible travail , et M. Wright l'a continué de manière à pouvoir

prochainement rendre compte au public savant de tout ce que

lui offre cette collection arrachée si heureusement aux mains

de moines ignorants.

Un autre secours dont les études syriaques ont besoin de-

puis longtemps va à la fin leur être offert, c'est un dictionnaire

plus complet que ceux que l'on possède. M. Quatremère s'en

était occupé pendant bien des années , mais il n'a jamais pu se

décider à rédiger un des nombreux dictionnaires dont il avait

accumulé les matériaux pendant une longue et laborieuse vie.

M. Bernstein, à Breslau, avait commencé la publication de

celui qu'il avait préparé , mais il mourut après l'impression

de la première livraison ; aujourd'hui M. Payne Smith, à Ox-

ford, qui s'occupait de son côté d'un dictionnaire syriaque et

qui a obtenu de la bibliothèqne de Munich la communication

des matériaux compilés par M. Quatremère, est en mesure de

commencer l'impression d'un thesaurus qui suffira probable-

ment pour longtemps aux besoins des savants .

Je ne crois pas pouvoir mieux placer qu'ici la Chronique

samaritaine qu'a publiée M. Vilmar 1. L'auteur était un Sama-

ritain du xive siècle qui composa ces Annales en langue arabe

sur la demande du grand prêtre de sa secte . M. Vilmar publie

le texte qu'il fait précéder d'une longue introduction , dans la-

quelle il décrit les manuscrits dont il s'est servi , raconte l'o-

rigine de l'ouvrage, énumère les sources dont il est tiré , dis-

1. Abulfathi Annales samaritani, quos ad fidem codicum manuscripto-

rum edidit et prolegomenis instruxit Eduardus Vilmar. Gotha, 1865 , in- 8°

(Cxx et 186 pages) .
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cute la chronologie et les dogmes des Samaritains, décrit

certaines additions qui ont été faites plus tard à ce livre, et

indique la valeur des renseignements qu'il nous fournit. Il

annonce qu'il se propose de publier plus tard une traduction .

L'ouvrage lui-même est tiré de matériaux d'origine fort variée,

il est plein de lacunes et d'imperfections de diverses espèces;

mais dans une matière sur laquelle nous avons si peu de

données, une chronique de ce genre, si sujette à critique

qu'elle soit, est chose précieuse . Le travail préliminaire de

M. Vilmar est très bien fait, il ne veut pas attribuer à son

auteur plus de valeur qu'il n'en a, et il est à désirer qu'il

mette bientôt par sa traduction l'ouvrage entre les mains de

tous ceux qui s'occupent de l'histoire de la Palestine .

Les Samaritains m'amènent à dire un mot de la discussion

très courtoise entre MM. de Saulcy et de Vogué sur l'antiquité

relative de l'alphabet samaritain et de l'hébreu carré¹ . La

question avait été souvent soulevée et elle paraissait décidéeen

faveur du samaritain ; M. de Sauley la conteste aujourd'hui.

Je crois que d'un côté les travaux de M. de Rougé sur l'al-

phabet phénicien, de l'autre la grande masse de matériaux pa-

léographiques sémitiques qui s'est accumulée de tous les côtés

et que M. de Vogüé se propose de réunir dans un travail d'en-

semble , ne laisseront bientôt plus aucun doute sur l'histoire

de ces alphabets . C'est une très belle étude qui arrive aujour

d'hui à maturité, ou au moins à un état d'avancement tel , qu'e

pourra en fixer les grandes lignes et espérer que les nouvea

faits que chaque jour amène pourront se classer et remplir

les lacunes, sans en bouleverser de nouveau les traits printi

paux.

La plus récente de ces découvertes est fort curieuse sous

bien des rapports . On avait déjà rencontré sur des briques, su

1. Voyez les mémoires publiés dans la Revue archéologique. Paris, in-8.

années 1864 et 1865 .
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des poids, sur des sceaux , des cylindres et autres débris et

restes de l'antiquité assyrienne , des inscriptions en phénicien

ou araméen qui montraient que l'usage de ce caractère et de

cette langue était très répandu en Assyrie ; aujourd'hui Sir

H. Rawlinson fait connaître une nouvelle classe de ces inscrip-

tions , qu'il a trouvées sur des tablettes en terre cuite , d'une

forme particulière, qui servaient d'actes de ventes et étaient

conservées dans les archives. L'acte y est inscrit en assyrien

et en cunéiforme ; mais sur un grand nombre de ces tablettes

se trouve de plus un sommaire en langue et en caractères phé-

niciens, qui paraît avoir été ajouté pour une plus grande faci-

lité de reconnaître le contenu du document. On avait trouvé ,

à Babylone , un grand nombre de fragments de poteries cou-

verts d'écriture araméenne ; mais rien , je crois , ne prouvait

qu'elles fussent du temps de l'ancienne Babylone ; ici nous

trouvons cet alphabet employé sur des pièces légales et offi-

cielles en conjonction avec l'alphabet assyrien, ce qui ne peut

laisser aucun doute sur l'usage simultané des deux écritures.

Ces inscriptions phéniciennes, qui malheureusement sont ,

en grande partie, frustes ou très négligemment écrites , ne

sont pas assez considérables par leur nombre et leur étendue

pour promettre beaucoup de lumières nouvelles sur l'antiquité

assyrienne; mais si , comme on l'assure , elles prouvent , par les

noms propres qu'elles contiennent, l'exactitude du système au-

jourd'hui adopté de lecture des noms propres assyriens ,

mêmede ceux qui sont écrits en partie idéographiquement, elles

acquièrent une importance extrême, par la conviction qu'elles

porteraient dans l'esprit de ceux qui doutent de la lecture des

cunéiformes assyriens , précisément à cause des difficultés

qu'on trouve dans l'emploi des idéographes pour les noms

propres . Ces difficultés , si réellement les Assyriens n'avaient

1. The Journal of the R. Asiatic Society of Great Britain and Ireland.

New series, vol . I , p . 187 et suiv. Londres , 1864, in- 8°.

2. M. de Rosny signale un parallèle des procédés employés dans l'écri-

ture japonaise avec ceux qu'on trouve dans les cunéiformes assyriens , pa-

rallèle qui montre qu'on s'est servi des deux côtés d'expédients similaires
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pas d'autres règles pour s'y reconnaître que celles qu'on a

retrouvées jusqu'ici, n'expliqueraient-elles pas aussi l'emploi

des inscriptions supplémentaires en phénicien dans des cas de

documents légaux où il s'agissait de lire rapidement et avec

certitude les noms propres?

Le seul autre travail sur les cunéiformes qui ait paru , au

tant que je sache , depuis un an, est le commencement d'un

long mémoire de M. Oppert sur l'histoire des empires de

Chaldée et d'Assyrie d'après les monuments ' . Il classe ici,

d'après l'ordre chronologique, les documents dont il avait déjà

publié une partie dans son Expédition en Mésopotamie et

dans d'autres travaux, et en forme, autant que le permettent les

matériaux aujourd'hui connus, une série continue dans la-

quelle il prend, en général, la chronologie de Bérose pour

guide . A chaque nom, contenu dans les listes royales des

dynasties successives , dont on possède des monuments, il rat-

tache une inscription qui fournit l'histoire de ce roi, et il en

donne toutes les parties qui lui paraissent importantes, dans

une traduction nouvelle, qui souvent s'écarte assez notable

ment de celles qu'il avait publiées antérieurement . Ces chan-

gements dans une matière si neuve et si difficile sont inévi-

tables et ne sont que des preuves de la bonne foi des traduc

teurs et des progrès de la science . La dernière partie pu

bliée de ce mémoire va jusqu'au Ix° siècle avant notre ère.

M. Ménant imprime dans ce moment son Syllabaire ass

rien , et une nouvelle grammaire assyrienne qui reproduira les

formes de la grammaire en caractères cunéiformes. Il n'a en-

core rien paru de ces deux ouvrages.

dans des cas de difficultés analogues. (Voyez Lettre à M. Oppert s

quelques particularités des inscriptions cuneiformes anariennes. Paris,

1864, in-8° (8 pages , tirées des Annales de philosophie chrétienne,

vol. IX).

1. Voyez les Annales de philosophie chrétienne, dirigées par M. A. Bo

netty (année 1865, cahier de février et cahiers suivants) . Paris, 186

in-8°.
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Les études zoroastriennes ont été l'objet de plusieurs tra-

vaux remarquables . M. Spiegel , après avoir complété la tra-

duction du Zendavesta, a commencé la publication de son

commentaire philologique ' . Il énumère d'abord les nouveaux

secours qu'il a pu obtenir depuis que sa traduction a paru ,

surtout l'édition du texte par M. Westergaard, et la traduc-

tion en guzzarati par Aspendiarji ; ensuite il entre dans l'ex-

plication des points douteux, verset par verset , et discute les

questions importantes avec tous les détails qu'elles exigent.

La grande difficulté de cette étude consiste dans le sens, ou

au moins dans la nuance du sens , d'un grand nombre de mots,

quelquefois dans le doute sur l'état du texte et le choix des

variantes. M. Spiegel reste fidèle à son ancienne conviction

que le sens traditionnel, autant qu'on peut s'en assurer, est

encore notre meilleur guide , sans être pourtant infaillible , ce

qui était le principe de Burnouf, et qu'il ne faut s'en écarter

que lorsque le progrès des études ou de nouvelles ressources

fournissent des moyens plus sûrs d'arriver au sens primitif.

Iltrouve que l'ancienne traduction pehlevie est ce qui nous

reste de mieux de cette tradition , quoiqu'elle soit entourée de

grandes difficultés . Cette conviction n'a fait que se fortifier

dans le cours de son travail, et il revient quelquefois dans son

commentaire au sens donné par la version pehlevie dans des

cas où il l'avait abandonnée dans sa traduction. I discute

celle-ci très librement, comme si elle était l'œuvre d'un autre ,

la défend ou la change, selon les cas, donne ses raisons , ex-

pose les doutes et les nombreuses incertitudes qui lui restent .

Le volume qui a paru contient le commentaire du Vendidad .

C'est un livre fait avec une parfaite sincérité , et qui certaine-

ment fera faire des progrès à cette étude importante .

M. Justi, à Marburg, y contribue de son côté , par son Ma-

nuel de la langue zende qu'il vient de terminer, et qui com-
9

1. Commentar über das Avesta, von Friederich Spiegel, vol. I , Vendi-

dad. Leipzig, 1865 , in-8° (xv et 477 pages) .

2. Handbuch der Zendsprache, von Ferdinand Justi . Altbaktrisches Wœr-

terbuch, Grammatik, Chrestomathie . Leipzig, 1864, in-8° (x11 et 424 pages).
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prend un dictionnaire , une grammaire et une chrestomathie.

L'ouvrage entier est imprimé en caractères latins , et M. Justi

y suit le système de transcription adopté par M. Brockhaus,

avec quelques changements qu'il indique dans la préface.

Mais il me semble qu'il aurait dù donner un tableau de son al-

phabet comparatif avec les caractères originaux , pour que le

lecteur puisse s'orienter à l'instant en cas de doute . Le mot

zend est suivi de son étymologie, quand l'auteur a cru pouvoir

en proposer une , ou de sa dérivation quand c'est une forme dé-

rivée ; ensuite viennent le sens et la citation des phrases dans

lesquelles on le trouve employé. Ces citations n'indiquent pas

tous les passages où un mot se trouve , excepté pour les mots

rares et difficiles . La rédaction du lexique est aussi concise que

possible, mais elle est claire . Les passages cités paraissent

bien choisis , et les explications et les renvois aux auteurs qui

ont spécialement traité une question sont suffisamment déve-

loppés. Dans la grammaire l'auteur traite des sons, des racines

dont il donne la liste , de la formation des mots par affixes ou

par composition , des numéraux, des pronoms, de la déclinai-

son divisée en douze classes et de la conjugaison en div

classes. Dans cette partie du livre, la concentration est poussée

au dernier degré et me paraît excessive ; le lecteur s'arrête de-

vant ces listes d'affixes , sans indication de la nuance qu'ils

apportent aux mots, et devant ces listes de mots sans traduc-

tion et sans autre explication que le numéro de la classe à

laquelle ils appartiennent ; on dirait qu'on a devant soi Panini

lui-même et ses énigmes grammaticales . Je ne doute pas que

M. Justi n'ait réussi à y faire entrer tous les résultats de ses

études grammaticales sur le zend, et qu'on ne puisse les tirer

de ses formules et les développer, et qu'à l'aide du lexique on

ne puisse se rendre compte de ses listes ; mais c'est un pro-

cédé laborieux . Je suppose que M. Justi a été restreint par

l'espace dont il pouvait disposer ; mais , quoi qu'il en soit , son

livre est fait avec beaucoup de soin et une parfaite connais-

sance de l'état actuel de la science, et rendra un service si-

gnalé à l'étude de la langue zende. Jusqu'à présent on n'avai



ANNÉE 1864-1865. 641

·

qu'un vocabulaire zend très restreint , que M. Brockhaus a pu-

blié et quiconque s'occupait de Zoroastre devait composer son

propre dictionnaire . Celui que Burnoufa laissé n'a pas été im-

primé, et celui qui doit faire partie de l'ouvrage de M. Wes-

tergaard n'a pas encore paru . L'étude du Zendavesta est une

des parties les plus importantes de la littérature orientale et en

même temps une des plus difficiles : tout ce qui peut la faciliter

doit être reçu avec reconnaissance . Il se prépare de nouveaux

travaux sur ce sujet . M. Haug, à Pouna, a annoncé un ou-

vrage en deux volumes sur le Zoroastrisme dont le premier

doit contenir une histoire de la littérature zende et pehlevie

et des grammaires de ces deux langues , et le second un ex-

posé de la religion de Zoroastre et des lois civiles et religieuses

qui en dérivent, et une histoire de cette religion , de son déve-

loppement et de ses rapports étroits avec la religion des Védas .

Enfin M. Kossowitch a fait imprimer à Paris une chrestoma-

thie zende avec un commentaire en latin , destinée au cours

qu'il fait à l'Université de Saint- Pétersbourg. Le livre est im-

primé, mais il n'a pas encore paru et je ne l'ai pas vu .

Quant à la littérature persane , elle s'est , sans aucun doute ,

enrichie de nombreuses éditions lithographiées à Tébriz , à Té-

héran, à Bombay, à Lucknow et à Dehli . Malheureusement

elles ne nous arrivent que très accidentellement, et quand on

apprend en Europe la publication d'un des ouvrages et qu'on

écrit pour le faire acheter, il est généralement déjà épuisé et

devenu rare avant que la lettre soit arrivée dans l'Inde . Car on

paraît, en général , ne les imprimer que dans des éditions peu

nombreuses, qui se dispersent rapidement par des voies de

trafic variées et irrégulières , et on ne sait plus où les trouver .

Leur valeur critique est très inégale ; quelquefois elles sont

1. The religion of the Zoroastrians, as contained in their sacred wri-

tings, with a history ofthe Zend and Pehlevi literatures and a grammar

ofthe Zend and Pehlevi languages, by Martin Haug. 2 vol . of 7-800 pages .

Le prix pour les souscripteurs est de 16 roupies ( 40 fr. ) , et pour le public

de 20 roupies (50 fr . ) On peut souscrire chez Brockhaus, à Leipzig .

11. 41
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entreprises par un homme savant et consciencieux, qui prend

la peine de collationner des manuscrits et d'en marquer les va-

riantes sur la marge ; en général, c'est simplement la copie

d'un manuscrit faite par un écrivain lithographe, et le hasard

décide de la valeur de l'original et de l'exactitude de la copie .

Mais , telles qu'elles sont, ces éditions nous seraient extrême-

ment utiles en Europe, et on ne peut trop désirer qu'un li-

braire entreprenant trouve moyen de nous les procurer régu-

lièrement. J'ai reçu quelques éditions lithographiées déjà an-

ciennes d'ouvrages persans, mais rien de récent, si ce n'est

un choix de passages de Firdousi , fait par Kemal Efendi , et pu-

blié par ses soins à Constantinople¹ . Le choix consiste dans des

moralités, quelques pièces lyriques et autres fragments d'un

intérêt général, que l'éditeur fait précéder d'une préface et

suivre d'un petit vocabulaire de mots moins usités qu'il expli-

que en turc.

La Société asiatique de Calcutta a achevé la publication

de la partie du Thabakati Nasiri qu'elle a jugée utile

pour entrer dans la série des documents relatifs à l'his-

toire des princes musulmans qu'elle a entreprise . Le Thaba-

kati Nasiri est une histoire universelle composée par Abou

Omar Minhadj au milieu du XIIe siècle de notre ère , par or-

dre de Nasireddin Mahmoud, roi de Delhi, prince très lettré ,

qui, dans sa jeunesse, se trouvant en disgrâce, refusa toute

allocation du roi d'alors et vécut pendant des années du pro-

duit de son travail de copiste de manuscrits . Devenu roi , il

institua un concours de poésie , dans lequel le grand prix fut

adjugé à Minhadj , qui fut nommé cadi et employé plus tard

comme historiographe . M. Lees a jugé qu'il ne fallait publier

que la partie du Thabakat qui se rapportait à l'Inde musulmane,

1. xolisle oli Constantinople, 1281 de l'Hégire, in- 12 (95 pages),

lithographié.

2. Tabakati Nasiri, of Aboo Omar Minhaj al -Din Othman 1bn Siraj al-

Din al-Jawzjani, edited by Captain Nassau Lees and Mawlawis Khadim Ho-

sein and Abd al-Haï. Calcutta, 1864, in-8° (4, 8 et 453 pages) .
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et qui remplissait utilement la lacune qui existe aujourd'hui

dans la série des documents entre l'histoire de Baïhaki et celle

de Zia Barni , toutes les deux déjà publiées dans la Bibliotheca

indica . Le conseil de la Société partagea cet avis , et c'est ainsi

que parut le présent volume, qui contient les livres XI, XVII

à XXIII de l'ouvrage de Minhadj , c'est-à-dire l'histoire des

rois musulmans de l'Inde du nord , depuis Mahmoud le Ghaz-

névide jusqu'au xire siècle .

Ensuite la Société a commencé la publication de l'Abrégé

des Chroniques , par Badaoni ' . C'est une histoire des rois mu--

sulmans de Dehli , depuis les Ghaznévides, mais plus de la

moitié de l'ouvrage est consacrée à la vie de l'empereur Akbar,

sous lequel l'auteur a vécu , et qui l'a employé comme traduc-

teur d'ouvrages sanscrits . Akbar le récompensa magnifique-

ment ; mais Badaoni était un musulman fort strict et ne par-

donnait pas à l'empereur ses tendances hérétiques . Aussi son

ouvrage est- il écrit avec un ton d'acrimonie qui contraste sin-

gulièrement avec les nombreuses biographies d'Akbar, com-

posées par ses admirateurs et courtisans. Cet esprit de critique

et d'opposition rend ce livre très précieux pour l'histoire de ce

temps . On ne le connaissait jusqu'à présent que par
d'assez

nombreux extraits publiés par Sir H. Elliot . M. Lees fait im-

primer maintenant toute la partie qui se rapporte à Akbar et

son temps. Mais pour rétablir la balance de l'impartialité, il

propose de faire suivre cette histoire de la publication d'une

des vies d'Akbar qui ont été composées par ses amis.

1. The Muntakab al-Tawarikh, of Abd al- Qadir Bin-i Maluk Shahal-

Badaoni, edited by Nassau Lees and Mawlawi Kabir al-Din Ahmad and

Munshi Ahmad Ali . Calcutta , 1864 , in- 8° . Ilen a paru quatre cahiers, con-

tenant 384 pages . Il ne faut pas confondre cet ouvrag avec une autre his-

toire de l'Inde qui , par une étrange coïncidence , porte le même titre , et

est aussi écrite sous Akbar et conçue dans le même esprit de haine reli-

gieuse contre lui . L'auteur de ce dernier ouvrage est Hassan al- Schirazi.

Je me permets cette remarque parce que j'ai été longtemps trompé par l'i-

dentité des titres et des tendances et très embarrassé dans des recherches

que j'avais à faire.
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Quant à la littérature proprement dite des Persans, je puis

annoncer que M. Nicolas, chancelier de l'ambassade de

France à Téhéran, est sur le point de publier le texte , la tra-

duction et un commentaire des Quatrains d'Al-Khayyami ' ,

mathématicien et poète du xr siècle de notre ère. C'était un

grand mathématicien et un esprit hardi et profond . Il parta-

geait les opinions des Mutazilites alors déjà opprimés et sur le

déclin, et il exprime leurs opinions théologiques avec une viva-

cité qui a fait de ses quatrains un objet de curiosité pour les

uns et de scandale pour les autres . On l'a déclaré impie ,

athée, impur ; mais il n'est pas si facile de juger ses opinions

et de savoir ce qui est persiflage des orthodoxes ou des mys-

tiques et ce qui est conviction chez lui . L'objet de sa grande

aversion paraît avoir été le dogme de la prédestination , et la

manière fort irrévérente avec laquelle il l'attaque doit être

une abomination pour les croyants. Dans tous les cas ce sera

un livre très curieux pour la connaissance de l'état des esprits

en Perse à cette époque.

Je devrais parler ici des ouvrages récents sur la litté

rature turque, mais il n'en est arrivé à ma connaissance

qu'un seul la Collection de proverbes osmanlis , publiée par

M. Schlechta de Wssehrd, directeur de l'Académie orientale à

Vienne. Le but de l'auteur est de donner aux personnes qui

possèdent un commencement de connaissance de l'écriture et

de la grammaire turques un moyen de faire des progrès sans

maître, en leur fournissant des textes simples et idiomatiques

avec tous les secours nécessaires à l'étude . Il accompagne

1. Ces Quatrains de Khayyami ne sont connus en Europe que par quel-

ques traductions très partielles . M. de Hammer et M. Garcin de Tassy en

ont publié quelques-uns, et il aparu une brochure contenant la traduction

de soixante et quinze de ces petites pièces , en vers anglais fort bien tour-

nés, par un savant qui a gardé l'anonyme . Ce petit volume porte le titre :

Rubaiat of Omar Khayyam , the astronomer-poet ofPersia, translated into

english verses . Londres, 1859 , in-8° (x111 et 21 pages) .

2. Proverbes ottomans, publiés par l'Académie des langues orientales à

Vienne. Vienne , 1865 , in-8° 13 et 180 pages) .
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pour cela chaque proverbe d'une traduction interlinéaire fran-

çaise et allemande , d'une transcription double, qui rend la

prononciation d'après la valeur des lettres latines en Alle-

magne et en France, et d'une traduction plus libre également.

en allemand et en français, puis il fait suivre les textes d'un

glossaire. Cet ouvrage est exécuté avec beaucoup de soin , et

bien fait pour le but qu'on s'est proposé ; il contient cinq cents

proverbes, dont une grande partie n'avait pas encore été pu-

bliée, et qui par l'intérêt qu'ils présentent sont bien calculés

pour soutenir le zèle de ceux qui les étudient .

M. Zenker, à Leipzig , continue la publication de son dic-

tionnaire turc-arabe-persan¹ . Il se sert de tous les secours ac-

cessibles pour le rendre aussi riche que possible en termes de

la langue turque, et la libéralité très louable de la biblio-

thèque de Munich, qui lui a communiqué ceux des manuscrits

de Quatremère qui contiennent ses matériaux pour un diction-

naire turc et djagatéen , lui permet d'ajouter pour la première

fois un grand nombre de mots de turc oriental . La partie

turque est la chose principale pour M. Zenker, et il n'ajoute

les termes arabes et persans que comme un supplément indis-

pensable à cause de l'usage immodéré que les Turcs font de

mots de ces deux langues . Mais l'auteur ne néglige pas cette

partie, et il établit avec beaucoup de soin la nuance des dé-

rivés arabes , qui ont acquis une signification restreinte et con-

venue qu'on ne peut pas tirer avec la précision nécessaire de

l'étymologie des mots. Il se prépare d'autres travaux sur le

même sujet. M. Pavet de Courteille s'occupe depuis longtemps

d'un dictionnaire turc-oriental, qui est très avancé maintenant .

M. Vambery, qui a rapporté du Turkestan de nombreux maté

riaux pour un ouvrage sur les dialectes turcs orientaux, an-

nonce de son côté un dictionnaire ; enfin M. Lequeux , chan-

1. Dictionnaire turc-arabe-persan , de Th . Zenker, Leipzig, 1864, in-fol .

( la paru les cahiers I -VIII , qui forment 320 pages d'une impression très

compacte.)
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celier du consulat général de France à Tripoli, a terminé une

nouvelle traduction de l'histoire des Tartares, par Aboul

Ghazi , qu'il se propose d'imprimer prochainement .

Je dois dire ici quelques mots d'un grand ouvrage , qui se

rapporte également aux trois principales littératures musul-

manes, et dont le premier volume vient de paraître : c'est le

Catalogue des manuscrits arabes, persans et turcs de la Biblio-

thèque impériale de Vienne , par M. Flügel ' . Cette grande

collection de manuscrits était mal connue ; on ne possédait,

je crois, un catalogue imprimé que de la partie des manuscrits

qui lui avaient été cédés par M. de Hammer, et encore il était

bien difficile de se le procurer, car il avait paru par portions

dans un grand nombre de volumes d'une revue trimestrielle .

Une collection de manuscrits sans catalogue imprimé perd la

moitié de sa valeur, surtout aujourd'hui où la science est beau-

coup plus cosmopolite qu'elle ne l'a jamais été, et où la plu-

part des bibliothèques ont le bon esprit de prêter des manus-

crits. C'est donc une idée très heureuse qu'on a eue à Vienne

de faire préparer ce catalogue et de le faire préparer par un

homme aussi savant et aussi compétent que M. Flügel. L'au-

teur divise les manuscrits en classes, d'après les sujets dont

ils traitent, et subdivise chaque classe en trois sections, arabe ,

persane et turque , de sorte qu'on trouve ensemble tout ce que

ces trois littératures, si étroitement liées, contiennent sur un

genre d'études donné. Ce premier volume comprend les ency-

clopédies, la bibliographie, les dictionnaires, la grammaire, la

métrique, la rhétorique , l'épistolographie , les proverbes et la

littérature proprement dite , tant en prose qu'en vers ; il em-

brasse 781 manuscrits. La description de chaque manuscrit

contient des indications sur l'auteur, quand on peut en trou-

ver, quelquefois des jugements sur l'importance de l'ouvrage ,

1. Die arabischen, persischen und türkischen Handschriften der K. K.

Hofbibliothek zu Wien , geordnet und beschrieben von Dr. Gustav Flügel,

vol. I. Vienne, 1865 , in-4° (x et 723 pages).
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souvent l'énumération des chapitres et presque toujours le

texte de la première ligne, pour faciliter l'identification avec

d'autres manuscrits du même ouvrage ; puis la mention des

éditions , traductions et autres travaux dont l'ouvrage a été

l'objet, enfin l'indication de l'àge et de la condition de l'exem-

plaire . Tout cela est énoncé brièvement et avec précision, de

manière à satisfaire le besoin de celui qui consulte l'ouvrage ;

on ne peut pas demander davantage à un catalogue , et celui-

ci se tient dans la mesure vraie . Il n'y a que ceux qui ont eu à

classer et à déterminer une collection de manuscrits orientaux

qui sachent ce qu'il faut de travail , de savoir et de soins pour

arriver à un résultat aussi satisfaisant que celui que M. Flügel

nous offre ici . Puissent toutes les bibliothèques qui possèdent

des manuscrits orientaux suivre l'exemple que donne la Biblio-

thèque de Vienne , et puissent- elles trouver des hommes aussi

capables et aussi dévoués à la science que M. Flügel pour exe-

cuter leurs bonnes intentions¹ !

1. Je reçois pendant l'impression de ces feuilles le catalogue d'une col-

lection de manuscrits arabes et persans que M. de Khanikof a cédée ré-

cemment à la bicliothèque de Saint-Pétersbourg . Il porte le titre suivant

Die Sammlung von morgenlandischen Handschriften, welche die Kaiserli-

che öffentliche Bibliothek zu St. -Petersburg im Jahre 1864, von H. v. Cha-

nykoverworben hat, von B. Dorn . Saint-Pétersbourg , 1865, in- 8° (93 pages) .

La collection est fort belle et comprend 161 manuscrits ; M. Dornla décrit

avec sa précision ordinaire, et donne dans un appendice des détails sur

quelques-uns de ces livres , entre autres des extraits de ce qu'on appelle

le Koran des Babis, secte persane moderne et extrêmement curieuse . Elle

est aujourd'hui officiellement supprimée et réellement en grande partie ex-

terminée; mais nous en entendrons encore parler, sous une forme ou sous

une autre, car elle n'est qu'un symptôme d'un travail intérieur qui se fait

dans le sein de l'Islam . Il parait que le quiétisme des Soufis ne suffit plus

aux esprits qui se révoltent contre les doctrines reçues, et qui autrefois se

réfugiaient dans le mysticisme . On aperçoit dans les doctrines des Babis et

d'autres sectes secrètes d'aujourd'hui un mélange d'aspirations religieuses

et politiques qui les rend très remarquables . Nous sommes encore très im-

parfaitement renseignés sur les doctrines de Bab, et les extraits que donne

M. Dorn d'un de ses écrits sont les premières données authentiques que

nous avons sur elles . Ce qui est singulier , c'est que Bab, quoique Persan

de race et né à Schiraz , se servait toujours de la langue arabe pour ses

écrits , ce qui prouve qu'il s'adressait avant tout aux classes lettrées . Nous

connaîtrons bientôt en détail ce mouvement mystérieux . M. Kazim Beg, à
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Je ne dois pas quitter les littératures de l'Asie moyenne sans

mentionner les travaux sur l'Arménie qui ont paru dans

l'année .

M. Emin, à Moscou , a publié des recherches sur le paga-

nisme arménien¹ . L'auteur s'est proposé de réunir et d'éluci-

der tous les renseignements qui se sont conservés sur l'état

religieux de l'Arménie avant sa conversion au Christianisme.

On ne trouve nulle part un exposé de cet état, et l'on est ré-

duit à s'en faire une idée d'après des mentions accidentelles.

L'Arménie avait subi , en religion comme en politique , l'in-

fluence de la Mésopotamie, de la Perse et de la Grèce. L'in-

fluence grecque s'est fait sentir surtout après l'établissement

du Christianisme , de sorte que les traces qu'elle a laissées

dans le culte anti-chrétien des Arméniens sont assez faibles .

Les dieux principaux qu'on trouve sont d'origine perse et as-

syrienne. M. Emin les énumère , discute les témoignages et

forme une mythologie arménienne classifiée d'après le rang

qu'il assigne aux différents dieux, en donnant le premier rang

aux dieux des Perses , et le second aux dieux empruntés aux

Assyriens . Cette classification me laisse des doutes , non seule-

ment sur l'existence de quelques-uns des membres de cette

mythologie, mais surtout sur le fait même que les Arméniens

aient réduit à un système uniforme et pour ainsi dire national

les différents cultes dont on trouve l'exercice chez eux. Il me

paraît bien plus conforme à la nature des choses et aux indi-

cations des documents, d'admettre que le culte perse prédo-

minait dans les provinces du nord et de l'est, qui ont toujours

été plus soumises à l'influence perse, et que le culte assyrien

avait son siège dans les provinces méridionales , attenantes à

Saint-Pétersbourg, en a écrit l'histoire en russe, et il a préparé une édi-

tion française de son travail ; plus tard il publiera les écrits de Bab et

d'autres pièces justificatives . De son côté, M. le comte Gobineau imprime

dans ce moment un ouvrage sur la Perse actuelle , dans lequel il fera en-

trer la traduction ou l'analyse des écrits dogmatiques des Babis.

1. Recherches sur le paganisme arménien, par M. J. B. Emin . Ouvrage

traduit du russe par M. A. de Stadler . Paris , 1861 , in -8° (56 pages).
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la Mésopotamie, où l'influence araméenne a toujours prédo-

miné ; de sorte que les cultes de différentes origines n'au-

raient pas été combinés et amalgamés dans un système natio-

nal , mais auraient été suivis selon les localités et simultané-

ment. Je soumets mon doute à M. Emin , qui est infiniment

mieux en état que moi de donner une réponse satisfaisante à

ces questions.

M. Évariste Prud'homme a traduit l'histoire d'Arménie par

Arisdaguès de Lasdiverd ' . L'auteur était un moine du x1º

siècle , qui a écrit l'histoire de son temps ; il commence avec

l'an 1000 et termine avec l'année 1071. Les pères mékhitha-

ristes de Venise avaient publié le texte de ce petit livre , et

M. Prud'homme a pensé, avec raison , qu'un historien con-

temporain était toujours un témoin qu'il valait la peine de faire

connaître. Il a trouvé nécessaire d'élaguer une partie des cita-

tions incessantes de l'Ancien Testament dans lesquelles le

moine cherche des parallèles et peut- être des explications des

faits contemporains qu'il raconte , et, à en juger par les nom-

breux exemples que M. Prud'homme a conservés, le lecteur ne

peut que gagner à cette suppression de citations fastidieuses.

qui n'éclaircissent rien . L'ouvrage est écrit dans ce ton de

déclamation et d'élégie qui caractérise les historiens armé-

niens, et qui n'est que trop naturel chez eux , surtout quand

ils ont à décrire les derniers siècles de l'histoire de ce pays

malheureux, histoire dont tout le courant n'est marqué que de

sang et de ruines. L'époque dont parle Arisdaguès comprend

la destruction du royaume d'Ani par les Grecs et le commen-

cement de l'invasion des rois seldjoukides , et son récit, malgré

le ton de rhétorique qui y prédomine et le rend difficile à lire ,

paraît sincère , car il ne déguise point les fautes et les trahi-

sons des Arméniens, et nous laisse voir les motifs et les moyens

d'action des acteurs dans cette longue et lugubre tragédie.

1. Histoire d'Arménie par Arisdaguès de Lasdiverd , traduite pour la

première fois en français et accompagnée de notes par M. Evariste Prud'-

homme. Paris, 1864, in-8° ( 148 pages) . Tiré à part de la Revue d'Orient .
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La littérature sanscrite n'a pas fourni son contingent habi-

tuel , au moins en Europe ; je ne doute pas que les nombreuses

presses typographiques et lithographiques hindoues n'aient

publié un grand nombre de livres sanscrits , mais je n'ai aucun

renseignement à fournir sur leurs productions .

M. Fauche a fait paraître le troisième volume de sa traduc-

tion du Mahabharata ' , et l'exactitude étonnante avec laquelle

paraissent les volumes de cette entreprise colossale est une

garantie de son achèvement . L'auteur n'a pas dévié de son

plan , fort sage, de faire uniquement une traduction sans aucun

commentaire, et une traduction littérale , sans l'affaiblir par

des tours de style qu'il pourrait être tenté d'employer pour dé-

guiser la répétition des épithètes compliquées de l'épopée . La

traduction en devient un peu rude , ce qui n'a aucun inconvé-

nient ; mais je crois que le traducteur pourrait éviter certaines

tournures de phrases qu'il affectionne et l'emploi de certains

mots, comme sire, monarque, dame, volatiles , etc. qui

sonnent mal dans une épopée antique et qu'on n'emploieraitpas

dans une traduction d'Homère. Mais ce sont de bien petites

choses dans une œuvre aussi considérable, et il faut savoir gré

à M. Fauche du dévouement qu'il a montré pour la science, car

c'est un grand service que de rendre accessible à tous cet im-

mense dépôt de légendes , dont quelques parties sont d'une

extrême beauté, et qui , toutes , nous fournissent une foule de

renseignements sur les idées, les mœurs et les croyances de

l'Inde ancienne, que nous avons tant de peine à comprendre.

Une traduction du Mahabharata est indispensable à tous les

savants qui s'occupent de l'histoire de l'antiquité, de la mytho-

logie et des murs des nations, et elle est presque tout aussi

1. Le Mahabharata , poème épique, de Krishna Dwaipayana, plus com-

munément appelé Véda-vyasa, c'est-à-dire le Compilateur et l'Ordonnateur

des Védas, traduit complètement pour la première fois par M. Hippolyte

Fauche, vol . III. Paris, 1865. in-8° (VII et 583 pages) . Le quatrième vo-

lume est en grande partie imprimé et devait paraître le 1er juillet ; mais

une grève de compositeurs en retardera la publication de quelques mois.
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nécessaire aux plus savants indianistes , car aucune mémoire

humaine ne peut suffire à se rappeler tout ce que contient ce

recueil , et aucun texte oriental ne permet de retrouver rapi-

dement un fait qu'on y a remarqué, si versé qu'on soit dans la

langue.

Un auteur anonyme a publié dernièrement à Londres l'histoire

de la secte des Maharadjas¹ . C'est une secte de vishnouites, qui

a été formée dans le xve siècle par un brahmane de race te-

linga, du nom de Vallabhacharya . Il se donna pour une in-

carnation de Vishnou , fit de la partie la plus scandaleuse de

la légende de Krishna la base de sa religion , et tous ses des-

cendants ont, depuis ce temps, comme incarnation de Vish-

nou, exercé à leur tour une domination très immorale sur une

secte nombreuse. L'auteur donne des extraits des livres de la

secte, décrit le rôle des chefs, la démoralisation des sectaires,

fait la description de leurs orgies , donne le texte hindi des

chansons qui accompagnent leur culte , et expose tout le sys-

tème de débauches dégoûtantes et d'exactions que les chefs

déifiés de ces malheureux leur imposent. On connaissait cette

forme de superstition indienne, quoique imparfaitement ; mais

dernièrement une enquête judiciaire a mis toutes les turpi-

tudes de cette secte au grand jour, et l'auteur de l'ouvrage

que j'annonce fournit, dans un long appendice, les preuves de

ce qu'il avance . Il expose le contraste de ces énormités avec la

pureté des hymnes des Védas, et il paraît conclure , du grand

changement qu'il y aperçoit dans les idées indiennes , qu'un

changement total des croyances des Hindous ne serait pas si

difficile à amener . Je crois qu'il se trompe . Il est certain que

les croyances exprimées dans le Rig-Véda auraient pu se dé-

velopper autrement que dans l'extravagante mythologie sivaïte

et vishnouite ; mais le malheur de l'Inde a voulu que ce soit là

la voie qu'a suivie la masse du peuple, et des théories comme

1. History of the sect of the Maharadjas or Vallabhacharyas of Western

India. Londres, 1865, in-8° (xvi, 182 et 183 pages).
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celles des Maharadjas ne sont que des conséquences extrêmes,

mais naturelles , de cette mythologie . On a vu dans d'autres re-

ligions des superstitions qui paraissaient, au premier aspect,

tout aussi éloignées des origines de la croyance, et qui ont

presque étouffé le fond primitif; mais quand on peut suivre

leur histoire , on voit qu'elles provenaient d'un développement

de quelque dogme, développement maladif et exorbitant , mais

qui n'indique pas le moins du monde une disposition à changer.

L'Inde a été de tout temps plus fertile qu'aucun autre pays

en sectes religieuses et philosophiques, et c'est dans ces spé-

culations que consiste en grande partie son importance dans

l'histoire de l'humanité. L'étude de ces systèmes est des plus

difficiles. On a devant soi comme un immense kaleidoscope,

dont les mouvements incessants amènent des changements

perpétuels dans la valeur des éléments et où une idée ou une

forme mythologique qui paraissait tout à fait secondaire de-

vient tout à coup principale et le centre d'un système . Il en est

ainsi dès le commencement, et dans les hymnes mêmes des

Védas on voit déjà ces transformations. Plus tard , quand la my-

thologie a pris le dessus, le nombre et l'importance de ces va-

riations augmentent indéfiniment. M. Muir a beaucoup fait,

dans une série déjà considérable de travaux, pour mettre de

l'ordre dans ce chaos apparent en suivant les idées religieuses

fondamentales des Hindous , l'une après l'autre, dès leur ori-

gine et à travers leurs développements divers . Il continue au-

jourd'hui ce travail dans trois essais ' , sur la théogonie des

Védas, sur leurs idées sur la vie future, et sur les progrès qu'on

peut y suivre vers une conception abstraite de la divinité .

M. Weber a pris pour thème d'un mémoire lu à l'Académie

de Berlin un de ces livres de théologie qui, sous le nom d'Upa-

1. Dans le Journal of the R. Asiatic Society , vol . I , p . 1 et 2. Londres,

1865 , in- 8° . La deuxième partie de ce volume est arrivée à Paris pendant

l'impression de ces feuilles.

2. Die Rama-Tapaniya Upanishad, von A. Weber. Berlin, 1864, in-4º.

(Tiré des Mémoires de l'Académie de Berlin , 105 pages . )
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nishads, se rattachent aux Védas, contiennent l'exposé des

spéculations déjà systématiques des anciennes sectes reli-

gieuses, et dont les derniers se confondent par le sujet et par

l'époque avec les plus anciens Puranas . Le livre que M. Weber

a pris pour sujet est l'Upanishad de Rama, dans lequel ce

héros est représenté comme incarnation de Vishnou et devient

ainsi le centre d'un culte sectaire dont il est le dieu suprême .

M. Weber donne le texte, la traduction complète et un com-

mentaire de ce livre, et discute toutes les données qu'il a pu

réunir sur la place que tient ce développement de la mytho-

logie de Rama dans la grande masse des variations du vish-

nouisme, et sur l'àge comparatif de cet Upanishad . Malheu-

reusement l'âge comparatif est tout ce qu'on peut atteindre

dans l'ancienne histoire de l'Inde , et c'est avec une peine in-

finie qu'on trouve de temps en temps moyen de fixer par une

date certaine un nouveau jalon , qui, à son tour, sert d'appui

à un nombre de dates comparatives. C'est pour augmenter le

nombre de ces jalons que M. Thomas a entrepris de prouver,

dans une savante dissertation , l'identité du Xandramas des

Grecs avec le Krananda des Indiens , et d'obtenir ainsi un

nouveau point fixe autour duquel d'autres dates aujourd'hui

encore vagues pourraient se grouper.

De son côté, M. Bhau Daji2 , professeur à Bombay, déter-

mine l'âge de cinq célèbres astronomes indiens, ce qui per-

mettra de fixer approximativement l'époque de la composition

des ouvrages qu'ils citent dans leurs livres . Un de ces astro-

nomes est Varahamihira, dont la Société de Calcutta publie un

ouvrage dans sa Bibliotheca indica . Elle continue de même

la publication des autres textes sanscrits qu'elle a commencée,

1. On the identity of Xandramas and Krananda, by E. Thomas . Londres,

1865, in-8°. (Tiré du Journal of the Asiatic Society , 41 pages . )

2. On the age and authenticity of the works ofAryabhata , Varahamihira,

Brahmagupta, Bhattotpala and Bashkaracharya, by Dr. Bhau Daji .

Journal de la Soc. as. de Londres, nouvelle série . Londres , 1865, in-8 .

3. The Brihatsanhita of Varaha-Mihira, edited by Dr. H. Kern , fascic.

v. Calcutta , 1865 , in-8° .
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la Logique de l'école de Nyaya par Gotama ' , le Taittirya

Aranyaka, un des appendices théologiques du Yadjour Véda

noir , le Srauta Sutra d'Aswalayana³ , traité sur une des deux

grandes classes de cérémonies brahmaniques, et un ouvrage

de morale publique et privée, le Kamandakiya Nitisara .

M. Brockhaus, à Leipzig , qui avait déjà publié les cinq pre-

miers livres de la grande collection de contes indiens de So-

madeva , auteur du XIIe siècle , continue aujourd'hui son tra-

vai par une analyse détaillée du sixième livre . Toutes les

recherches de notre temps et, en dernier lieu surtout , celles

de M. Benfey, ont prouvé que l'Inde est la véritable patrie des

contes et des fables, qui se sont répandus de là vers l'Occi-

dent par l'intermédiaire des Perses et des Arabes , et vers

l'Orient par le bouddhisme, et que toutes les littératures popu

laires ont vécu de temps immémorial, et sans s'en douterpour

la plupart, d'un fonds indien ; ce qu'elles y ont ajouté n'est

qu'imitation et développement d'un geure donné, qui était

déjà arrivé à une grande perfection lorsqu'il s'est répandu au

dehors pour servir de modèle et de stimulant à l'imagination

des savants et des ignorants.

M. Nève, à Louvain, dans un petit écrit sur Kalidasaʻ,

adopte pour ce poète la date qui lui avait été assignée par

1. The Nyaya Darsana ofGotama, with the commentary of Vatsyayana,

fascic. 11. Calcutta , 1864, in-8°.

2. The Taittirya Aranyaka ofthe black Yajur Veda, with the commen-

tary of Sayanacharya, edited by Rajendralala Mitra, fascic. I. Calcutta,

1864, in-8°.

3. The Srauta Sutra of Aswalayana, with the commentary of Gargy

Narayana, edited by Rama Narayana Vidyaratna, fascic. IV . Calcutta, 1865 ,

in-8°.

4. The Kamandakya Nitisara, with extracts from the commentary enti

tled Upadhyayanirapeksha, fascic . II . Calcutta, 1864, in-8° .

5. Analyse des sechsten Buches von Somadeva, von Brockhaus. Dans

les Berichte der K. Sächsischen Gesellschaft der Wissenschaften, 1860.

Leipzig, in-8°.

6. Calidasa ou la poésie sanscrite dans les raffinements de sa culture,

par M. Nève . Paris , 1864, in-8° .
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M. Lassen, la fin du 11° siècle de notre ère . M. Bhau Daji¹

fixe à son tour cette date à la fin du ve siècle ; sa savante dis-

sertation laisse néanmoins au lecteur des doutes sur un

nombre de points auxquels touche l'argumentation et qui ont

encore besoin d'être précisés . La date de Kalidasa est d'une

importance considérable , car elle indique l'époque de la fleur

de la culture indienne . On a assigné à Kalidasa successive-

ment des dates qui varient de neuf siècles, quoiqu'il ait été le

plus grand poète du pays et ait vécu dans un temps de haute

civilisation . C'est un exemple caractéristique des difficultés

qui entourent toutes les études indiennes, et pourtant il faut

les suivre et y mettre de l'ordre, car il s'agit d'une des quatre

ou cinq grandes civilisations auxquelles l'humanité doit ce

qu'elle est, et il y a tout un monde sous l'écorce rude et épi-

neuse qui recouvre la littérature indienne .

Le manque de dictionnaires sanscrits offrait depuis long-

temps un grand obstacle à l'extension de ces études ; mais

cette lacune va disparaître. MM. Burnouf et Leupol , à Nancy,

ont terminé leur Dictionnaire sanscrit-français² ; le diction-

naire que MM. Boehtlingk et Roth publient pour l'Académie

de Saint-Pétersbourg est arrivé à la fin du quatrième volume ³ ,

ce qui fait les trois cinquièmes de l'ensemble, et les auteurs

annoncent que dans huit ans leur grande entreprise pourra

être terminée . M. Benfey, à Goettingue , a préparé un diction-

naire sanscrit-anglais qui est , je crois, sous presse ; M. Bopp

fait imprimer à Berlin une nouvelle édition de son Vocabu-

bulaire sanscrit, et M. Goldstücker, à Londres, annonce une

nouvelle édition de Wilson qu'il se propose de publier , sans

1. On the sanscrit poet Kalidasa, by Bhao Daji . Bombay, in-8°. Extrait

d'un volume du Journal de la Société de Bombay, qui , je crois , n'a pas

encore paru.

2. Dictionnaire classique sanscrit-français, par É . Burnouf et L. Leupol .

Paris, 1865, in-8 (VIII et 781 pages) .

3. Sanskrit Worterbuch, bearbeitet von 0. Boehtlingk und R. Roth,

vol. IV . Saint- Pétersbourg, 1865 , in-4° (1,214 colonnes) .
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renoncer au travail qu'il a commencé à faire paraître et qui

est plutôt un thesaurus qu'un dictionnaire .

2

Je n'ai que peu à dire sur ce qui regarde les littératures qui

se rattachent au sanscrit, soit par la langue, soit par les

influences historiques. Les personnes qui s'intéressent à la lit-

térature hindoustanie trouveront dans le discours annuel d'ou-

verture du cours de M. Garcin de Tassy ' tous les détails dési-

rables sur les productions récentes de la presse musulmane

de l'Inde . M. Garcin de Tassy lui-même nous a donné la tra-

duction de l'hindoustani d'une histoire de Schir Schah , roi

de Dehli . Schir Schah était un Afghan qui avait profité des

dissensions qui s'étaient déclarées dans la famille de l'empe-

reur Houmayoun pour chasser l'empereur, s'emparer de Debli

et y fonder une dynastie de peu de durée, que Houmayoun

Jui-même parvint à détruire . L'empereur Akbar demanda à

Abbas Khan Surwani, dont la famille avait été très impliquée

dans ces affaires, de décrire en détail ce sanglant épisode de

l'histoire de l'Inde . Le livre fut composé en persan, et

M. Garcin de Tassy l'a traduit d'après une version en hindous-

tani . L'auteur ne s'élève pas beaucoup au-dessus des vues

d'un chroniqueur oriental ; mais l'exactitude de ses renseigne-

ments, les détails dans lesquels il entre et la vivacité de son

récit font de son livre une source précieuse pour l'histoire de

l'Inde dans le xvIe siècle. Pour s'assurer de sa valeur , on n'a

qu'à le comparer avec le récit des mêmes événements qu'on

trouve dans Ferischta , et qui est d'une déplorable sécheresse

à côté de la vie que respirent ces souvenirs de famille.

De toutes les littératures qui se rattachent à la littérature

sanscrite par un lien quelconque , les plus importantes de

1. Cours d'hindoustani , discours d'ouverture, par M. Garcin de Tassy.

Paris , 1864, in-8° (27 pages) .

2. Un chapitre de l'Inde musulmane, ou Chronique de Scher Schah. Su

tan de Delhi, traduite de l'hindoustani par M. Garcin de Tassy . Paris, 1865,

in-8° (164 pages) .
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Deaucoup sont les littératures bouddhistes . Elles ont été beau-

coup étudiées de notre temps, et elles le seront bien plus en-

core dans l'avenir, jusqu'à ce que la nature de cette religion

ait été mise dans son véritablejour, que son histoire ait été ap-

profondie et que la croissance successive des incroyables aber-

ra'ions qui l'ont dénaturée ait été éclaircie. M. Feer¹ vient de

traiter un point qui se rapporte à cette dernière question . Il

publie une série de textes tibétains destinés en premier lieu

aux auditeurs de son cours de tibétain , et il prend occasion

d'un de ces textes pour expliquer la manière dont s'est

formée la mythologie bouddhique, qui , en principe , est

entièrement étrangère à la doctrine du Bouddha , et a

fini par l'absorber et l'étouffer sous son monstrueux dé-

veloppement. Il a choisi pour cela la fable de Rahu le géant,

qui dévore le soleil et la lune, ce qui produit les éclipses .

C'est une fable qui flottait dans les croyances indiennes, pro-

bablement des temps les plus anciens ; M. Feer nous la

montre dans sa forme purement brahmanique telle que la

donne le Mahabharata, puis reprise et modifiée par les boud-

dhistes et exagérée graduellement jusqu'au monstrueux .

Les textes que publie M. Feer sont tirés du Kandjour, la

grande collection de traductions tibétaines de livres boud-

dhiques, dont nous possédons à Paris un exemplaire imprimé

au Boutan et que nous devons à la libéralité de la Société de

Calcutta. Mais il nous faudrait avoir aussi la collection encore

plus volumineuse intitulée le Tandjour, et il serait extrême-

A. La Légende de Rahu chezles Bramanes et les Buddhistes, parM. Feer .

Paris , 1865 , in-8° (38 pages) .

2. Exercice de langue tibétaine, Légende du roi Açoka. Texte tibétain ,

transcription, traduction mot à mot par M. H. L. Feer. Paris, 1865 , in-8°

(16 pages lithographiées) .

Textes tires du Kandjour, par M. L.

Surya-Sutra, Tchatur-Gatha . Paris , 1864,

phiées).

Feer , nº 1. Tchandra-Sutra ,

in -8° (16 pages lithogra-

Texles tirés du Kandjour, par M. L. Feer, n° 2. Composition des écrits

buddhiques. Paris, 1865, in-8 ( 16 pages lithographiées).

11. 12
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ment important pour les études sur le bouddhisme qu'on put

se procurer l'édition impériale de Pékin de ces deux collec-

tions , imprimées entibétain, en mongol, enchinois et en mand-

chou . Malheureusement cette édition ne s'achète pas, et il n'y

a que l'ambassadeur de France à Pékin qui pourrait l'obtenir

directement du gouvernement chinois. Nous ne possédons, ni

en pali ni en sanscrit , la plus grande partie des traités qui

forment ces immenses collections tibétaines , et si même nous

les possédions, la valeur de ces traductions n'en serait pas di-

minuée, parce qu'elles serviraient de contrôle pour la cri-

tique des textes et pour leur interprétation par les savants en

Europe .

On était très pauvre en livres palis , qui sont les vraies

sources pour l'étude de la religion et de la littérature boud-

dhistes ; mais il vient d'en arriver à Paris une très belle collec-

tion . M. Grimblot , qui s'était depuis longtemps livré à l'étude

du pali, fut envoyé comme agent consulaire à Colombo, et y resta

pendantsix ans, qu'il employa à continuer ses études. Les pré-

tres bouddhistes , qui longtemps refusèrent delui céder desma-

nuscrits , finirent par être touchés de tant de zèle , consentirent

à lui ouvrir leurs bibliothèques, à lui vendre des manuscrits et

à en copier pour lui , et il réussit ainsi à réunir une grande

partie de ce qu'il y a de plus ancien et de plus important pour

l'histoire et la doctrine du bouddhisme. Il se propose de pu-

blier une partie de ces matériaux , accumulés si laborieuse-

ment, sous le titre de Bibliotheca palica . Il commencera par

les textes des discours du Bouddha recueillis par ses disciples

dans le premier concile , tenu immédiatement après sa mort,

et contenus dans le Tipitaca ; il accompagnera ces textes des

gloses de Bouddhagosha, prêtre hindou du vi° siècle, qui vint

à Ceylan pour y recueillir les livres palis qui manquaient aux

Bouddhistes de l'Inde , et qui composa, aussi en pali , un com-

mentaire des actes du premier concile, travail plein d'éclair-

cissements et de faits historiques, tirés de livres aujourd'hui

perdus. Il fera suivre ces textes du Dipavanso, histoire du
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bouddhisme à Ceylan , antérieure au Mahavanso, puis d'un

texte du Mahavanso, plus correct et plus complet que celui

de Turnour, et accompagné du commentaire que l'auteur du

Mahavanso lui-même a écrit sur son livre. Pour faciliter l'é-

tude de ces textes il publiera en même temps le plus ancien

dictionnaire pali, l'Abidhana Padipika, avec une traduction et

un index alphabétique, et le texte de deux anciennes gram-

maires, les Sutras de Kacciayana et le Rupa Siddhi, avec les

index nécessaires . Ces publications donneront une nouvelle

impulsion aux études sur le bouddhisme, et permettront de

continuer avec de plus amples ressources les travaux que Bur-

nouf avait entrepris et qu'une mort prématurée a si malheu-

reusement interrompus. Ce sont des études de la plus grande

importance , d'abord pour l'histoire de l'Inde , parce que les

livres bouddhiques donnent des dates autour desquelles on

peut fixer les vagues données que fournit la littérature brahma-

nique ; ensuite et surtout elles sont importantes pour l'histoire.

de l'esprit humain, car aucune religion n'a agi sur un aussi

grand nombre d'hommes que le bouddhisme , qui compte encore

aujourd'hui plus d'adhérents qu'aucune antre, et qui malgré

sa décadence spirituelle et les superstitions et les vaines pra-

tiques qui obscurcissent partout l'intelligence de ses sectateurs ,

influence encore par la trace ineffaçable de ses premiers prin-

cipes la manière de penser et la conduite de centaines de mil-

lions d'hommes.

Il ne me reste plus qu'à mentionner le petit nombre d'ou-

vrages qui ont paru sur la Chine et sur les littératures des

peuples qui l'entourent.

M. Plath, à Munich, continue ses recherches sur l'état so-

cial de la Chine antique . Il vient de publier un mémoire sur

la constitution et l'administration de la Chine sous les trois pre-

mières dynasties ' . M. E. Biot avait traité le même sujet, mais

1. Ueber die Verfassung und Verwaltung China's unter den drei ersten

Dynastieen, von D' J. H. Plath . Munich, 1865, in-4º (142 pages). Tiré des

Mémoires de l'Académie de Munich, vol . X.
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d'une manière plus restreinte, et n'avait parlé que de la troi-

sième dynastie , parce qu'il supposait que le système féodal

chinois était né sous elle . M. Plath prouve très bien que ce

système remonte beaucoup plus haut, et qu'il a prévalu en

Chine pendant près de deux mille ans . La féodalité détruisit

graduellement l'autorité des empereurs , jeta la Chine dans

des désordres épouvantables et donna à la fin lieu, au

° siècle avant notre ère, aux entreprises de Chi-hoang-ti,

qui introduisit le système d'autocratie et de centralisation que

la Chine a gardé depuis ce temps .

M. Plath traite de l'origine de l'empire chinois , de l'orga-

nisation politique sous les trois premières dynasties et de la

constitution féodale des provinces, et il montre les raisons

de la décadence graduelle que cette constitution a amenée.

M. Plath a accumulé beaucoup de faits et de matériaux sur le

sujet qu'il a choisi , et il précise et complète en beaucoup de

points l'image qu'on pouvait se faire de l'état politique de la

Chine au siècle avant notre ère , d'après les travaux des

Jésuites et ceux de Biot. Ces études sur l'histoire de la civi-

lisation chinoise sont encore incomplètes ; mais elles sont

d'un grand intérêt et seront certainement continuées d'é-

poque en époque , jusqu'à ce que nous ayons une idée précise

de ce que ce peuple a réellement accompli, et en quoi et pour-

quoi il est resté au-dessous de ce que promettaient des com-

mencements si brillants. On peut entrevoir les causes de cette

défaillance ; mais il faut encore bien des études spéciales sur

beaucoup de sujets avant qu'on puisse s'en rendre un compte

complet. C'est tout un côté de l'histoire du genre humain et

digne des travaux les plus assidus et des spéculations des es-

prits les plus distingués.

M. Pauthier a publié un nouveau texte des voyages de Marco

Polo ' , et comme il en a fait , par une longue introduction et

1. Le livre de Marco Polo , citoyen de Venise , conseiller privé et commis-

saire impérial de Koubilai-Khan, rédigé en français sous sa dictée en
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par un commentaire, presque un traité de l'histoire et de la

géographie de la Chine au XIIIe siècle, son travail rentre dans

notre sujet. M. Pauthier prouve que la relation la plus authen-

tique de ces voyages est contenue dans le texte français que

Marco Polo, après l'avoir revu , avait remis à Thiébault Cépoy,

et il publie ce texte , qui n'avait jamais été imprimé , d'après un

excellent manuscrit de la bibliothèque de Paris. Il donne dans

une introduction un exposé critique de la vie et des voyages

de Marco Polo, une dissertation sur la langue dans laquelle il

a composé se livre et un aperçu de l'état politique de l'Asie

au x siècle ; ensuite il accompagne le texte d'un commen-

taire fort étendu , tiré surtout de sources chinoises , dans le-

quel il traite de tous les points historiques, géographiques et

commerciaux auxquels a touché son auteur. Il ajoute dans un

appendice deux inscriptions mongoles en écriture passapa

qu'il avait déjà expliquées dans votre journal, et les lettres de

deux princes mongols à Philippe le Bel, que Rémusat avait fait

connaître . Marco Polo a eu le sort d'Hérodote ; plus le savoir

a fait des progrès dans le monde, plus leur véracité a été re-

connue, et cette édition du meilleur texte du voyageur et le

nouveau commentaire, tiré de sources qui étaient inaccessibles

aux éditeurs antérieurs , ne peuvent qu'accroître encore l'es-

time dans laquelle il a été tenu .

M. Legge, à Hongkong, continue son grand ouvrage , les

Classiques chinois ; on dit que le troisième et le quatrième vo-

lume, contenant le Chou-king, ont paru . C'est de beaucoup le

plus important pour nous des ouvrages classiques des Chinois ,

et le commentaire de M. Legge sera reçu en Europe avec re-

connaissance et grande curiosité .

1293 par Rusticien de Pise , publié pour la première fois d'après la rédac-

tion primitive du livre , revue par Marco Polo lui-même et donnée par lui

en 1307 à Thiébault de Cépoy, accompagné de commentaires géographi-

ques et historiques, tirés des écrivains orientaux principalement chinois ,

avec une carte générale de l'Asie , par M. G. Pauthier. Paris , 1865 ; in-8°

(CLVI et 832 pages . Prix : 40 francs).
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M. Edkins , à Shanghaï , a publié une nouvelle édition de sa

grammaire chinoise ' . Le but qu'il se propose est d'aider les

Européens en Chine à apprendre lalangue actuellement parlée

et écrite par les classes cultivées, c'est-à-dire cequ'on estconvenu

aujourd'hui d'appeler le dialecte mandarin. Il traite, dans la

première moitié du volume, en grand détail, des règles et des

variations de la prononciation , sujet qui naturellement a plus

d'importance pour les lecteurs qui se trouvent en Chine que

pour nous ; mais comme M. Edkins est un homme très savant

dans l'histoire de la langue chinoise, il trouve moyen de nous

faire connaître une foule de renseignements sur l'ancienne

prononciation chinoise qui sont d'un intérêt très réel pour

l'histoire de la langue et pour l'intelligence des livres clas-

siques, et , s'il voulait écrire un traité systématique sur les

changements que la langue et la prononciation ont éprouvés

en Chine , il rendrait un grand service à la science . Le reste du

volume contient l'exposé des formes grammaticales , ou plutôt

des expédients dont se sert la langue chinoise pour remplacer

les formes qui lui manquent. Cette partie de l'ouvrage est

traitée dans un ordre naturel et intelligible, et remplie d'ob-

servations puisées dans une profonde connaissance de la lan-

gue écrite et parlée .

J'ai annoncé l'année dernière un manuel de grammaire chi-

noise , par M. Summers, à Londres. Je ne connaissais pas alors

une grammaire plus développée qu'il avait publiée presque en

même temps . Il s'y est proposé d'aider les étudiants en Eu-

rope à acquérir la connaissance du dialecte mandarin. Il

donne, après avoir traité de l'écriture , des formes et de la syn-

taxe , une chrestomathie avec transcription et traduction . Il se

1. A Grammar of the Chinese colloquial language, commonly called the

mandarin dialect, by Joseph Edkins, ofthe London missionary Society . Se-

cond edition revised . Shanghaï, 1863, in-4° (VIII et 219 pages ).

2. A Handbook of the Chinese language. Parts I and II , Grammar and

Chrestomathy, prepared with a view to initiate the student of Chinese in

the rudiments of this language and to supply materials for his early stu-

dies, by James Summers. Oxford, 1863, in-8° (xxx, 231 , 105 et 39 pages).
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sert beaucoup de la transcription seule dans les exemples

qu'il cite dans la grammaire, je suppose pour en réduire l'é-

tendue ; mais il vaudrait mieux omettre ce qu'on ne veut pas

écrire aussi en caractères chinois . On voit dans les grammaires

de M. Edkins et de M. Summers que l'on attache , avec raison ,

plus d'importance qu'auparavant à l'énumération et à la défi-

nition du sens des particules dans lesquelles consiste la partie

la plus importante et la plus délicate de la grammaire chinoise .

Et pourtant je crois que ce qu'on a fait jusqu'ici pour cette

partie capitale de la langue est très insuffisant , et qu'un traité

spécial et détaillé sur les particules chinoises est un grand de-

sideratum. Il devrait contenir l'énumération complète de ces

mots auxiliaires et la définition exacte de leur emploi, de leur

influence sur la tournure de la phrase, etde leur valeur gram-

maticale, et appuyer le tout par des exemples bien choisis et

placés dans leur ordre chronologique . L'étude du chinois est,

de toutes les études orientales, celle qui a fait le moins de pro-

grès en Europe, quoiqu'il n'y en ait pas une qui puisse fournir

des faits plus nombreux et plus variés qu'elle ; mais il faut des

secours plus amples que ceux que nous possédons pour cette

étude difficile .

Il est arrivé récemment quelques exemplaires d'un vocabu-

laire latin-chinois, publié en Chine par Mgr Perny évêque de

Sse-Tchouen . Ce volume est destiné à l'usage des séminaires

catholiques en Chine, pour l'enseignement dulatin aux prètres

indigènes; il contient à peu près vingt mille mots latins avec

leur traduction en chinois, mais sans autres détails, chaque

mot n'occupant qu'une ligne . Le livre est gravé sur bois endeux

colonnes et assez proprement exécuté, mais il ne peut être d'au-

cune utilité pour les études chinoises en Europe . Nous avons

besoin d'ua dictionnaire chinois , le plus riche possible en mots

1. Vocabularium latino-sinicum , ad usum studiosæ juventutis sinicæ,

auctore Paulo Perny, 1861 , in-8° (721 pages) . A la fin du volume on lit :

Explicit vocabularium latino-sinicum, in pago dicto Kiéoutchay e tribu

aborig na Tchong-kin-tsi, anno Domini 1862. »

«
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composés, en emplois métaphoriques de mots et de phrases , et

en explications de's nuances délicates que l'usage introduit dans

toute littérature riche et ancienne comme celle de la Chine.

Le Code annamite, dont M. Aubaret, consul général de

France à Bangkok, vient de publier une traduction ' , est un ou-

vrage chinois d'origine et de langue, car les Cochinchinois ont

adopté le Code chinois tout entier . Il n'y a de différence que

dans les Règlements supplémentaires que l'on y ajoute de

temps en temps tant en Chine qu'en Cochinchine . Ces règle-

ments forment la partie mobile de la législation ; ils sont revus

en Chine tous les cinq ans et en Cochinchine à des époques

arbitraires. Le Code chinois est très connu en Europe , par la

traduction qu'en a publiée sir G. Staunton ; M. Aubaret l'a

traduit de nouveau sur l'édition officielle cochinchinoise , qui

ne diffère de son prototype que par l'ordre plus logique dans

lequel les chapitres sont placés. M. Aubaret a eu soin de tra-

duire aussi les Règlements supplémentaires par lesquels le

Code annamite se distingue du Code chinois . Cette traduction

mettra l'administration française à Saïgon en état d'appliquer

les lois du pays, et M. Aubaret espère qu'elle sera suivie de la

publication du Code en langue annamite, pour que le peuple

puisse prendre lui-même connaissance des lois qui l'ont gou-

verné depuis si longtemps, sans qu'il ait pu en lire le texte . Il

est grand partisan de l'introduction de l'alphabet de trans-

cription dont les missionnaires catholiques se servent dans

leurs écoles, et il fait imprimer dans ce moment une gram-

maire annamite-française dans ce caractère . Il a préparé aussi

un vocabulaire annamite-français et français-annamite , qui sera

imprimé avec les caractères cochinchinois que l'Imprimerie

impériale a fait graver.

La littérature japonaise ne nous a guère apporté cette année

1. Code annamite. Lois et règlements du royaume d'Annam, traduits du

texte chinois original, par G. Aubaret. Paris , 1865 , 2 vol . in- 8° (XIV , 394 et

309 pages).
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que des promesses . M. de Rosny a publié un Guide de la con-

versation japonaise¹ . Ce sont des conversations, composées à

l'aide des membres de la première ambassade du Japon, qu'il

fait précéder d'une instruction sur la prononciation en usage.

à Yédo. Le japonais est imprimé en caractères français , ce qui

n'offre pas de difficultés tant qu'il ne s'agit pas de mots chi-

nois . M. de Rosny annonce la continuation de son Diction-

naire japonais-français-anglais , dont la première partie a

paru il y a quelques années, et une collection de spécimens

d'ouvrages japonais reproduits en fac-simile et traduits en

français.

M. Léon Pagès imprime, de son côté, la continuation de sa

reproduction du Dictionnaire japonais des jésuites, qu'il ac-

compagne de la transcription des mots japonais en caractères

katakana et d'une traduction française . L'impression de la se-

conde livraison est très avancée. Il nous promet aussi une

Histoire du Japon , dont le troisième volume, qui doit paraître le

premier et qui commence à l'année 1580 , est sous presse . En-

fin, M. Pagès s'est chargé des soins à donner à la publication

du Dictionnaire français-anglais-japonais de M. Mermet, mis-

sionnaire au Japon , qui formera deux livraisons , dont la pre-

mière paraîtra dans le courant de l'année . M. Mermet a com-

posé de même un Dictionnaire japonais-français-anglais , qui

doit paraitre à la suite de la partie française et japonaise .

Nous ne manquerons donc pas de secours pour l'étude de la

littérature japonaise, et il faut qu'on l'étudie en Europe , mal-

gré la difficulté qu'elle offre d'exiger la connaissance préalable

de la langue et de la littérature chinoises. Aussi longtemps

que le Japon avait réussi à se préserver du contact avec les

Européens, on pouvait s'occuper de sa littérature comme d'un

1. Guide de la conversation japonaise, précédé d'une introduction sur la

prononciation en usage à Yédo , par Léon de Rosny. Paris, 1865 , in-8°

(56 pages).
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objet de curiosité scientifique ; mais aujourd'hui la connais-

sance de sa langue, de son histoire , de sa géographie, de son

organisation sociale , de ses mœurs, de sa religion et de ses

sciences, est devenue une nécessité pour nous, car nous avons

porté chez les Japonais, par notre entière ignorance de leur

état réel, de leurs idées et de leurs habitudes, la guerre

étrangère et la guerre civile , et il est temps que l'Europe jus-

tifie par d'autres résultats son intervention dans les affaires

d'un pays qui ne demandait que de rester tranquille .

Messieurs, les ouvrages de littérature orientale dont vous

venez d'entendre la liste et qui ont paru depuis notre der-

nière séance annuelle , ou au moins ceux qui sont arrivés à ma

connaissance , sont moins nombreux que ceux qui ont été pu-

bliés dans la plupart des années antérieures ; mais cette

diminution ne peut être qu'acccidentelle et momentanée, car

elle ne vient aucunement d'un affaiblissement de nos études

communes. Celles- ci , au contraire , n'ont jamais été plus

sérieuses et plus profondes , elles ne se sont jamais étendues

à un plus grand nombre de langues et de sujets , et elles n'ont

jamais été poursuivies avec des méthodes plus rigoureuses.

C'est un spectacle étonnant de voir avec quelle rapidité

elles se sont formées, et ont pris possession de toute l'étendue

du cercle que la nature des choses leur assigne . Plusieurs

d'entre nous ont encore pu connaître tous les initiateurs de

ces nouvelles études, excepté peut-être Sir W. Jones. Wil-

kins, Colebrooke , Silvestre de Sacy, Gesenius, Grotefend,

Hammer, Rémusat, Champollion , Burnouf étaient des hommes

de notre temps ; d'autres , qui ont créé à leur tour de nou-

velles branches de nos études communes, ou même des

sciences entières qui en sont sorties, sont encore en vie et con-

tinuent les travaux qu'ils ont si glorieusement commencés.

Je n'ai pas besoin de dire leurs noms, qui sont dans toutes

les bouches, partout où le savoir est en honneur. Ce grand

mouvement littéraire a été provoqué par la coïncidence de plu-
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sieurs causes, indépendantes l'une de l'autre . Les exigences

d'une théologie plus savante et plus libre, l'extension donnée

aux missions en Asie, les rapports politiques plus intimes avec

l'Orient, une curiosité toute nouvelle tournée vers les pro-

blèmes de l'histoire de la civilisation humaine, un changement

dans le goût littéraire, qui cherchait avidement d'autres

formes et de nouvelles inspirations, toutes ces raisons ont

contribué au désir de mieux connaître l'Asie, ses littératures

antiques, ses religions et son histoire. Jusque- là les études

orientales s'étaient bornées à ce que réclamait l'interprétation

de la Bible, aux études des jésuites sur la Chine , et à quel-

ques tentatives généreuses, mais isolées, comme celle d'An-

quetil du Perron.

Les Anglais se sont mis à l'œuvre les premiers . La posses-

sion de l'Inde les y conviait , l'intelligence du gouvernement

de la Compagnie et la position de ses employés fournis-

saient les moyens, et l'étude du sanscrit et de tout ce qui en

dépend fut fondée . En France les anciennes institutions sa-

vantes, l'Académie des inscriptions et le Collège de France

offraient un point d'appui. Silvestre de Sacy forma une école,

qui a renouvelé dans toute l'Europe l'enseignement de l'a-

rabe et lui a donné une précision qu'il n'avait jamais eue.

Rémusat créa l'enseignement du chinois, Champollion dé-

couvrit la lecture des hiéroglyphes et Burnouf fit revivre les

anciennes langues de la Perse . L'Allemagne entra dans ce

mouvement la dernière ; tout y manquait, les hommes et le ma-

tériel, mais le public y était mieux préparé que nulle autre part

à faire un accueil favorable à toute nouvelle branche de con-

naissances humaines. Les travaux sur l'antiquité classique

poussés à leur dernière limite , les systèmes de philosophie

qui se succédaient , l'immense extension donnée aux sciences

théologiques , les besoins littéraires de l'école romantique qui

cherchait à refaire sur un plan bien plus grand l'histoire des

littératures, enfin toute la tendance des esprits portaient les

hommes les plus intelligents vers les lettres orientales , dont
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on attendait la solution des plus grands problèmes historiques.

Des hommes d'un âge mûr et célèbres déjà par d'autres travaux,

comme les frères Schlegel, G. de Humboldt et Goerres , furent

saisis d'un véritable enthousiasme pour ces nouvelles études

et s'y livrèrent avec la plus grande ardeur. Aussitôt que les

malheurs des temps ne s'y opposèrent plus, des jeunes gens

vinrent à Paris et à Londres pour suivre des cours et copier des

manuscrits . Les universités allemandes, grâce à leur cons-

titution libre, s'ouvrirent rapidement à ce nouvel enseigne-

ment, et aujourd'hui les lettres orientales sont cultivées en

Allemagne plus généralement que dans aucun autre pays . De

là elles se répandirent en Russie, en Danemark, en Suède et

surtout en Hollande , où elles trouvèrent , d'un côté dans les

universités , de l'autre dans les intérêts coloniaux néerlandais ,

de puissants encouragements ; enfin le mouvement pénétra,

quoique plus faiblement, en Italie, en Espagne et aux États-

Unis d'Amérique, et embrassa ainsi à différents degrés tous

les pays qui suivent les voies de la civilisation moderne.

La tâche qu'on entreprit était des plus grandes et des plus

ardues. A la renaissance des lettres, on n'avait devant soi

que deux langues et deux littératures d'une étendue médiocre,

et l'on a mis trois siècles à les approfondir ; mais les études

orientales étaient en face d'un nombre considérable de lar-

gues, de quatre ou cinq grandes littératures, qui elles -mêmes

sont entourées d'un bien plus grand nombre de littératures

secondaires , dont l'étude devenait indispensable à mesure

qu'on avançait; enfin elles avaient à déchiffrer un nombre in-

mense d'inscriptions , composées dans des langues oubliées

depuis des milliers d'années et écrites dans des alphabets en-

tièrement inconnus , et pourtant ces inscriptions contenaient

tout ce qui nous reste des œuvres de nations qui ont exercé

une grande influence sur les destinées de l'humanité , et il

était indispensable d'en découvrir le sens .

On n'avait en général des secours, même les plus élémen-



ANNÉE 1864-1865. 669

laires, que pour les langues sémitiques ; pour les autres , tout

faisait défaut ; on n'avait ni grammaires ni dictionnaires ; la

plupart des bibliothèques étaient pauvres en manuscrits ; les

rares copies d'inscriptions qu'on possédait étaient générale-

ment d'une incorrection vraiment déplorable ; enfin , on man-

quait presque partout de moyens d'imprimer des textes . Mais

on se mit courageusement à l'œuvre, chacun créant pour soi-

même et avec des difficultés infinies ses instruments de tra-

vail; on composa des grammaires et des dictionnaires de

toutes les langues et d'un grand nombre de leurs dialectes ;

on copia des manuscrits et on en fit venir de l'Orient ; on se

procura des types pour toutes les écritures ; on imprima des

livres élémentaires ; on publia des textes et des traductions,

en y appliquant avec une rigueur croissante les règles de la

critique que la philologie avait découvertes pour les textes

classiques . On ne recula pas devant l'étude des grammaires

et des commentaires indigènes , travail aride entre tous , mais

nécessaire pour bien pénétrer dans l'histoire et les formations

de ces langues antiques. On a étudié ainsi le sanscrit et ses

dialectes anciens et modernes, le pali , le pracrit, le kawi ,

l'hindoustani , le mahratti, le bengali , le guzzurati ; on a fait

de grands travaux sur les langues des aborigènes de l'Inde ,

le tamoul, le canara, le telinga, et sur les dialectes des tribus

barbares qui se rattachent à cette branche de langues ; on a

approfondi , comme on ne l'avait jamais fait , l'arabe et tous les

dialectes sémitiques en usage dans l'espace compris entre l'A-

byssinie et la Mésopotamie ; on s'est occupé du persan et de

ses dialectes ; on a retrouvé le zend , le pehlevi et le parsi ; on

a étudié l'arménien, le géorgien , l'afghan et toutes les langues

tartares qui sont parlées depuis Constantinople jusqu'à Pékin ;

et même les dialectes finnois, qui offrent à peine des rudiments

de littérature , ont été l'objet de travaux considérables ; on a

cultivé les langues des îles de la Sonde, le malais , le java-

nais ; on a étudié le tibétain et les langues de la presqu'île

au delà du Gange, le birman, le cochinchinois ; on a rendu

accessible le chinois, et l'on s'occupe très sérieusement du
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japonais. Enfin on a fait revivre par des efforts inouïs de tra-

vail et de sagacité les langues des peuples antiques, qui ne

nous en avaient laissé des traces que dans leurs inscriptions,

dont la lecture et le sens étaient perdus depuis longtemps.

On a retrouvé ainsi l'ancien égyptien dans les hiéroglyphes, le

perse du temps de Darius dans les inscriptions cunéiformes

de Persépolis , le babylonien dans les inscriptions de Ninive, la

langue des Phéniciens dans les débris sculptés qu'on ren-

contre dans les ruines de leurs colonies, le himyarite dans

les inscriptions de Saba, le nabathéen dans les inscriptions

du Sinaï, le dialecte sanscrit du bouddhisme primitif dans

les inscriptions d'Açoka ; et l'on comprend tout l'appui que

reçoit l'histoire ancienne de la lecture de tant de documents

contemporains et d'une aussi incontestable authenticité.

Un des premiers résultats de ces travaux si profonds et si

variés sur les langues a été la création d'une science toute

nouvelle , de la grammaire comparée, qui est un instrument

d'une délicatesse et d'une puissance incomparables, tant pour

la philologie que pour les plus anciennes époques de l'his

toire. Elle nous met en état de pénétrer dans les lois du lan-

gage, d'expliquer les anomalies des dialectes , de fixer avec

précision les parentés des races humaines , et permet de

tirer des langues des indications certaines sur l'état de la

civilisation de chaque race dans des temps bien antérieurs à

toute tradition historique . Elle fait aujourd'hui encore essen-

tiellement partie des études orientales , parce qu'elle en est

sortie et qu'elle n'a encore guère été sérieusement appliquée

qu'à des langues ariennes et sémitiques. Elle s'étendra

jour sur toutes les races humaines, et , de même que Hum-

boldt en a déjà fait l'application aux langues océanienues,

elle déterminera un jour l'ethnographie de l'Amérique et de

l'Afrique ; mais les lettres orientales auront toujours la gloire

de lui avoir donné naissance .

Tous ces travaux de philologie n'étaient que des préparatifs
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pour les études réelles des littératures orientales . Aussitôt

qu'on a été en possession de l'instrument , on s'est mis à

l'œuvre pour refaire l'histoire de l'Orient, dans le sens du mot

le plus large , et toutes les parties des sciences historiques ont

bientôt ressenti l'influence de ce nouvel et puissant élément ,

même celles qui paraissaient devoir y participer le moins,

comme, par exemple, l'histoire des sciences exactes . Mais ce

sont avant tout les sciences intellectuelles qui ont profité des

nouvelles lumières . L'histoire des religions dépend entière-

ment de nos études ; elle est à refaire en grande partie et se

refait tous les jours . Les travaux sur les Védas et le brahma-

nisme , sur le Zendavesta, sur le bouddhisme, sur Confucius ,

sur Muhammed et sur le mysticisme des Soufis, donnent déjà,

tout incomplets qu'ils sont pour la plupart, une base bien au-

trement solide à l'histoire des religions que tout ce qu'on pos-

sédait et imaginait autrefois . La philosophie rencontre dans

l'Inde ses origines et un développement d'une profondeur

inattendue ; elle ne peut négliger les écoles métaphysiques et

morales des Chinois , et elle trouve chez les Arabes les maîtres

de la scolastique de l'Occident. L'histoire du droit trouve dans

l'Inde, en Chine et chez les Arabes trois peuples essentielle- .

ment législateurs, dont elle doit tenir un très grand compte .

L'histoire littéraire est peut-être de toutes les parties des con-

naissances humaines celle qui a gagné le plus à nos études .

Les hymnes des Védas, les drames indiens, les grandes

épopées indiennes et persanes, les romans chinois, les poésies

lyriques de tous les peuples orientaux, les contes des Hindous

et des Arabes, les ballades nationales et, plus tard , la poésie

d'art des Arabes sont autant de manifestations de l'esprit lit-

téraire dans des œuvres qui nous étonnent par leur grandeur

et leur force, ou nous charment par leur grâce . Elles ne

peuvent pas nous servir de modèles, mais elles élargissent

l'horizon littéraire d'une manière incalculable .

Quant à l'histoire politique de l'Orient, elle s'élabore len-

tement et graduellement ; car il ne s'agit pas seulement de
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constater les gros faits des conquêtes , des batailles et des suc-

cessions des dynasties , il s'agit de comprendre l'organisation

de ses peuples , ses idées auxquelles ils obéissent , les motifs

qui les font agir, pour expliquer la résistance qu'ils ont pu

opposer, et pour donner les raisons de leur grandeur et de

leur décadence . L'histoire de ces grandes monarchies n'a que

peu d'intérêt si nous nous en tenons aux faits extérieurs , parce

que leur sort a eu peu d'influence sur le nôtre ; mais il y a

là-dessous une histoire humaine digne de toute notre sympa-

thie et faisant essentiellement partie de l'histoire universelle .

Qui est-ce qui pourrait prendre plaisir à lire l'histoire de la

Chine du P. Mailla? Mais quand nous connaîtrons mieux le

développement de la civilisation chinoise, quand nous pour-

rons en suivre les phases et les causes , quand nous verrons

clairement de quoi il s'agissait dans ces événements , ces

noms, qui ne nous font aujourd'hui aucune impression , pren-

dront de la vie et deviendront les représentants d'hommes

comme nous, d'idées et d'intérêts comme les nôtres. Les An-

glais ont pu faire cela pour quelques parties de l'histoire de

l'Inde , on l'a fait pour la vie de Muhammed , on l'a essayé

avec un certain succès pour les Djinguiskhanides ; on pourra

prochainement le faire pour l'histoire du khalife Mamoun et

montrer de quels grands intérêts il s'agissait alors à Bagdad;

on pourrait déjà le faire pour Confucius ou pour l'empereur

Akbar, et peut-être bientôt pour le Bouddha. A mesure que

des matériaux de toute espèce s'accumulent , de nouveaux

points ressortiront de cette masse encore un peu indistincte

du monde oriental ancien ; et l'histoire que nous nommons

universelle , et qui est réduite aujourd'hui à celle d'un assez

petit nombre de peuples , gagnera en surface et en profondeur

et deviendra de plus en plus ce qu'elle doit être : le tableau

de tous les grands faits et des grands intérêts qui ont agi sur

le développement des sociétés humaines .

Cette histoire de la civilisation en Asie est le point central

vers lequel convergent tous les travaux que nous voyons s'ac-
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complir tous les jours dans nos études , et ce qu'il y a de vrai-

ment admirable dans la direction qu'ont prise les écoles orien-

tales en Europe, c'est qu'elles n'ont jamais perdu de vue ce

grand but. Si divers , si individuels, si spéciaux, si arides en

apparence que puissent être les travaux de chacun de nous,

tous sont nécessaires à l'édifice à construire et finissent par y

prendre leur place .

Mais il ne faut pas se dissimuler que malgré tant d'efforts

nous sommes encore loin , je ne dis pas du couronnement de

l'œuvre, car heureusement les sciences n'ont pas de couron-

nement, mais d'un ensemble satisfaisant pour l'esprit . Tout

est commencé, mais aucune partie n'est achevée , les méthodes

sont trouvées, la route est ouverte , les matériaux sont abon-

dants , mais l'entreprise est immense. Chaque progrès qu'on

fait montre la nécessité d'en faire de nouveaux et dévoile des

lacunes qu'on n'avait pas soupçonnées, chaque texte qu'on

publie provoque de nouveaux besoins, chaque sujet qu'on en-

tame laisse voir une infinité de recherches à faire . Les travail-

leurs ne manquent pas, la grandeur du sujet, l'attrait de l'in-

connu, la certitude de voir récompenser tout effort réel par

une découverte , sont de puissants stimulants pour la jeunesse .

Mais cette ardeur et ce dévouement ne peuvent pas toujours

vaincre le défaut de moyens matériels, qui sont beaucoup au-

dessous des besoins de la science . Les gouvernements et les

corps savants constitués ont fait quelque chose pour ces

études, mais beaucoup trop peu , et leurs progrès rapides sont

dus bien plus à des dévouements et à des sacrifices individuels ,

sacrifices plus grands et plus pénibles que le monde ne se l'i-

magine, qu'à des encouragements publics. Je ne m'étendrai

pas sur ce sujet, car je ne veux pas faire le martyrologe des

lettres orientales ; je le dis seulement à la gloire de ceux qui

se sont sacrifiés ainsi à l'avancement de la science .

Ce n'est pourtant pas une science que l'on puisse sans dom-

mage abandonner à ses propres forces dans l'espoir que la cu-

II . 43
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riosité des savants et du public suffira à la cultiver. Il faut

l'aider et l'encourager, car il y a un grand intérêt à ce qu'elle

fasse des progrès rapides . Toute découverte scientifique produit

ses effets ; si abstraite , si éloignée de la vie pratique qu'elle

paraisse , elle ne reste pas stérile ; les savants la trouvent,

le monde l'applique et souvent de la manière la plus inat-

tendue. Pour nos études, la route est tout indiquée et l'appli-

cation est certaine et urgente . L'Europe est aujourd'hui mai-

tresse de l'Orient, mais maîtresse ignorante et par conséquent

violente ; elle ne sait que détruire , et pourtant il lui importe

de savoir ce qu'elle fait, de connaître les hommes sur lesquels

elle veut agir, de ne pas se heurter inutilement contre des

institutions et des idées profondément enracinées dans les es-

prits, de ne pas détruire ce qui fait la vie de ces peuples,

ce sur quoi on peut s'appuyer pour les relever. L'Orient est

presque partout en décadence , mais il n'en est pas moins gou-

verné par des idées anciennes qui servent de règle pour les

actions de l'homme le plus ignorant ; il ne pourrait pas les

énoncer, mais il leur obéit d'autant plus aveuglément qu'il a à

côté de lui une classe lettrée qui les partage et qui tient dans

ses mains la clef de sa conscience. Les missionnaires le savent

bien ; ils convertissent facilement une tribu sauvage ; mais

l'homme ignorant, qui a derrière lui une religion ancienne et

une caste savante en laquelle il a confiance, est inaccessible.

Voyez le peu de sécurité de l'empire anglais dans l'Inde ; et

pourtant l'administration coloniale des Anglais est la meil-

leure qu'il y ait jamais eu. Mais l'opinion publique en Angle

terre n'est pas assez éclairée sur l'Inde pour produire un de-

gré suffisant de sympathie pour ces peuples, et il n'y a que la

sympathie qui permette d'agir sur les hommes. On n'en a que

pour ce qu'on comprend ; on ne peut ménager les sentiments

d'un peuple que quand on connait son passé ; on ne peut l'é-

lever que quand on respecte ce qu'il a de bon. Les recherches

des savants paraissent bien éloignées de l'action directe , mais

elles servent par leurs résultats à former une opinion publique

qui est toute-puissante dans l'état actuel du monde. Je ne m'é-
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tendrai pas sur ce sujet, dont les développements seraient in-

finis, mais la thèse elle-même me paraît évidente ; il est cer-

tain que l'Europe est aujourd'hui toute-puissante en Orient,

mais qu'elle est encore beaucoup trop ignorante pour pouvoir

exercer sur lui autre chose qu'une action aveugle et générale-

ment désastreuse, malgré toutes ses prétentions de porter par-

tout la civilisation ; elle doit apprendre à connaitre l'Asie ,

sous peine de ne produire que des ruines en Orient et des dé-

Sastres et de la honte pour elle -même .

L'influence des études orientales a encore un autre côté ,

moins évident , mais tout aussi important . S'il faut agir sur les

Européens, il faut aussi agir sur les Orientaux . Leur grand

malheur est la décadence dans laquelle sont tombées chez eux

les sciences . Après nous avoir souvent précédés, ils se sont

arrêtés par l'influence de diverses circonstances dans les pays

divers, ont adopté des théories toutes faites, ont regardé leurs

sciences comme achevées, ont négligé la critique et les mé-

thodes d'observation et se sont contentés de formules qu'ils

ont crues définitives . Il est difficile de leur communiquer nos

sciences directement, elles sont trop loin de leur point de dé-

part ; l'esprit ne peut pas franchir d'un bond une aussi grande

distance. Ils doivent à leur tour parcourir le chemin que nous

avons fait, et ils le feront plus facilement avec notre aide ; mais

la première chose est d'éveiller en eux le besoin d'apprendre,

et c'est à cela que leur sert l'observation de la manière dont

nous nous occupons de leurs textes sacrés, de leur histoire ,

de leurs sciences ; ils y apprennent les méthodes de la critique.

et l'avantage de connaissances nouvelles pour comprendre ce

qu'ils croyaient si bien savoir. On voit l'effet de cette influence

par bien des signes et par des exemples qui deviennent de

plus en plus nombreux chez les Hindous, les Arabes et les

Chinois , et qui se produisent tantôt sous forme de controverse ,

tantôt sous forme d'imitation . L'une et l'autre concourent

également au but, et si nos méthodes parviennent, comme il y

a lieu de l'espérer, à s'introduire dans leurs écoles savantes,
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le plus grand pas pour leur régénération sera fait ; car la ré-

forme ne peut venir que de l'intérieur même d'une nation,

et il n'est possible d'agir sur elle d'une manière sûre que par

les classes savantes qu'elle est accoutumée à respecter et de

a main desquelles elle acceptera le progrès .
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ANNÉE 1865-1866

RAPPORT LU LE 25 JUIN 1866

MESSIEURS,

Nous sommes réunis aujourd'hui pour célébrer le quarante-

quatrième anniversaire de la Société, et cette longue existence

prouve que notre association repose sur une base naturelle , et

qu'elle répond à un besoin réel de la science . Je crois que,

parmi ceux qui assistaient au premier anniversaire après la

fondation , bien peu auguraient aussifavorablement de la durée

de l'œuvre qu'ils avaient fondée . Ce qui l'a soutenue, c'est

l'importance et l'extension que les études orientales ont ac-

quises depuis ce temps , et auxquelles la Société elle -même a

beaucoup contribué , et il n'y a aucune présomption à prédire

qu'elle croîtra avec l'intérêt qui s'attache de plus en plus aux

littératures de l'Asie, et qu'elle surmontera aisément les diffi-

cultés qu'une vie un peu longue amène en toute chose hu-

maine.

Nous rencontrons cette année quelques-unes de ces diffi-

cultés , qui, par une coïncidence malencontreuse, se sont pré-

sentées presque en même temps. Plusieurs membres de votre

Bureau et de vos Commissions ont offert leur démission , parce
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que l'état de leur santé et de leurs travaux ne leur permettait

plus de consacrer à vos affaires le temps nécessaire ; le Con-

seil a pourvu provisoirement à ces vacances, et il espère

que vous confirmerez les choix qu'il vous propose . La ces-

sation de la librairie Duprat , qui , depuis longtemps, était

chargée de la vente de votre Journal et de vos ouvrages, nous

a obligés de choisir un nouveau libraire, et nous avons la con-

viction que vos affaires ne perdront pas à ce changement. Nous

en dirons autant des nouveaux arrangements que nous force

de prendre l'expropriation de la maison qui a été depuis douze

ans le siège de la Société . Nous y trouverons les moyens d'ar-

river à plus d'exactitude dans le service de notre Journal, qui,

dans les derniers temps, a donné lieu à de justes et nom-

breuses plaintes de la part des membres . Le Conseil s'occupe

activement de ces mesures, et j'aurais désiré pouvoir vous an-

noncer aujourd'hui les nouveaux arrangements ; mais, si

pressés que nous soyons par le temps, nous n'avons pas encore

pu tout conclure . Tout cela, du reste, ne constitue que des ac-

cidents extérieurs, des inconvénients momentanés, et qui amè-

neront à la fin un état préférable à ce qui existait ; ils ne tou-

chent en rien à la nature de la Société, ni à son importance

réelle , qui consiste dans ses travaux et est tout à fait indépen

dante de ces embarras matériels et passagers.

Mais avantde vous rendre compte de vos travauxde l'année

dernière , je dois dire quelques mots sur deux de nos confrères

que nous avons perdus dans le courant de l'année , et dont la

mort laissera de vifs regrets chez tous ceux qui les ont connus :

ce sont M. Troyer et M. l'abbé Bardelli .

Le capitaine Antoine Troyer a été pendant longtemps un

membre zélé et actif de votre Conseil , et ce n'est que par les

infirmités d'un àge prolongé bien au delà des limites ordinaires

de la vie qu'il a été empêché, pendant les dernières années,

de prendre part à vos réunions. Je voudrais pouvoir vous re-

tracer la vie de cet aimable vieillard , que vous avez tous con-
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nu; malheureusement je suis réduit à mes souvenirs de con-

versations sur sa carrière singulièrement variée , souvenirs né-

cessairement incomplets, peut-être inexacts dans plusieurs

points, et que l'un ou l'autre de vous , à l'aide d'une mémoire

plus fidèle , pourra probablement compléter ou rectifier.

M. Troyer était né en Autriche vers l'an 1769 ; il entra de

bonne heure dans une école militaire , et en sortit officier d'ar-

tillerie . Comme tel , il fut chargé, dans la guerre de Flandre,

en 1792 , d'occuper et de défendre un couvent abandonné, à

Gand, et c'est là qu'il commença ses études sous d'étranges

auspices. Il trouva un jour des artilleurs occupés à faire des

gargousses avec des livres qu'ils avaient pris dans la bibliothèque

des moines ; ils allaient dépecer un bel exemplaire d'une Bible

polyglotte, lorsqu'il survint, sauva le livre de leurs mains et

le fit transporter dans sa cellule, où il charma les longs loisirs.

de sa garnison par l'étude de la traduction arabe de l'Ancien

Testament. De là, il fut transféré à l'armée d'Italie , d'où il fut

détaché comme commissaire auprès du corps anglais devant

Gênes. Il y fit la connaissance de Lord William Bentinck, et

cette circonstance changea tout le cours de sa vie . Lord Wil-

liam prit en amitié ce jeune officier, plein de vie et d'instruc-

tion, et lui proposa, en 1803, de l'accompagner, en qualité de

secrétaire militaire , à Madras, dont le gouvernement venait

de lui être confié . Il accepta avec empressement une carrière

qui promettait tant de satisfaction à son insatiable curiosité

mais il fallait, pour pouvoir occuper cette place , avoir un rang

dans l'armée anglaise, et le gouvernement lui donna une com-

pagnie dans un régiment de chasseurs de Ceylan , qu'on était

en train de lever. Il m'a raconté en riant qu'il n'avait pas vu

l'uniforme de son régiment, car il s'empressa de vendre son

brevet, et, étant ainsi en règle comme capitaine en retraite, il

partit pour l'Inde . Sa place officielle à Madras, quoique loin

d'être une sinécure , ne suffisait pas à son activité , et il se

chargea, si je ne me trompe , d'un cours de mathémathiques et

devint directeur du collège musulman . Lord William fut rap-
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pelé en 1811 ; mais M. Troyer continua à rester à la tête de la

medressé, et s'occupa de l'étude du tamoul, de l'hindoustani

et du persan. C'est à cette époque qu'il entreprit de traduire

en vers allemands le Livre des Rois, de Firdousi . Ce travail

n'a pas été achevé , mais j'ai encore en main quelques cahiers

contenant un certain nombre d'épisodes assez élégamment

rendus, et il est à regretter que M. Troyer n'ait pas publié ces

traductions , qui auraient servi à attirer l'attention sur un ou-

vrage qui alors n'était réellement connu que de nom . Je ne

me rappelle pas dans quelle année il quitta Madras , je sais

seulement qu'il épousa à Pondichéry une demoiselle française

et qu'il revint avec elle à Paris , où il se livra , dans une retraite

silencieuse , à la continuation de ses études .

LordWilliam Bentinck l'arracha de nouveau à son repos en

lui proposant, en 1827 , de l'accompagner encore une fois dans

l'Inde , où il se rendait comme gouverneur général . De la part

d'un homme aussi honnête , aussi zélé pour le bien public et

aussi fort en garde contre les abus d'influence que l'était Lord

William, cette confiance dans la capacité et dans le désintéres-

sement de M. Troyer faisait également honneur à l'un et à

l'autre. M. Troyer ne résista pas à cetappel ; il resta à Calcutta

pendant tout le temps du gouvernement de Lord William , et,

lorsque celui-ci fut rappelé, en 1833, il continua à résider à

Calcutta pour gérer le collège brahmanique, dont il avait pris

la direction quelque temps auparavant . Il s'y livra , avec son

ardeur ordinaire, à l'étude du sanscrit et rapporta, en 1835,

à Paris une quantité de travaux préparés ou commencés , dont

deux seulement ont vu le jour dans les circonstances suivantes.

Au moment où M. Troyer quitta l'Inde pour la seconde fois , il

venait de s'élever dans l'opinion publique européenne une de

ces bouffées anti-orientales qui naissent de temps en temps à

Calcutta, et qui , malheureusement, menacent de devenir fré-

quentes. On abandonna alors précipitamment, par ordre du

gouverneur général , l'impression de tous les ouvrages orien-

taux commencés aux frais du gouvernement : le Mahabharat,
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la Chronique de Kashmir et autres, et M. Troyer proposa à

votre Société de publier le texte et la traduction de ce dernier

ouvrage. La Société accepta sa proposition, et M. Troyer fit

paraître, en 1840, les deux premiers volumes, contenant le

texte et le commentaire des six premiers livres, une esquisse

historique et géographique sur le Kashmir et un examen cri-

tique de la Chronique. Dans l'intervalle, M. James Prinsep

avait généreusement pris sur lui de terminer à ses frais les im-

pressions commencées, et le texte entier de la Chronique

avait paru à Calcutta , ce qui fit renoncer M. Troyer à la conti-

nuation de l'impression du texte, d'autant plus que ses deux

premiers volumes en contenaient la partie principale et qu'il

n'avait plus à sa disposition les manuscrits qui lui avaient servi

pour le commencement, de sorte qu'il aurait été réduit à sim-

plement reproduire le texte de Calcutta. Il se contenta alors

de publier, dans un troisième volume, la traduction du reste

de l'ouvrage¹ .

Le Comité de traduction de Londres avait chargé M. Shea

de la traduction du Dabistan , histoire des religions , écrite en

persan par un auteur dont le nom n'est pas encore bien cons-

taté, mais qui a certainement vécu après la mort de l'empereur

Akbar et devait appartenir à l'école religieuse fondée ou patron-

née par ce prince . M. Shea mourut après avoir traduit deux

cinquièmes de l'ouvrage, et le Comité , qui savait que M. Troyer

s'était occupé dans l'Inde de ce curieux livre, le pria de conti-

nuer ce travail. Il publia, en 1845 , la traduction entière 2 , pré-

cédée d'un long travail critique dans lequel se trouvent soule-

vés tous les problèmes qui se rattachent à ce livre ; s'ils ne

sont pas tous résolus, cela n'a le droit d'étonner personne,

1. Radjatarangini, histoire des rois de Kashmir, traduite et commentée

par M. A. Troyer, et publiée aux frais de la Société asiatique . 3 vol . in- 8° ;

Paris , 1840-1852.

2. The Dabistan or School of manners, translated from the original per-

sian, with notes and illustrations , by David Shea and Anthony Troyer ;

edited, with a preliminary discourse, by the latter. 3 vol . in-8° ; Paris ,

1845.
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car il y a peu d'ouvrages qui provoquent autant de questions.

épineuses que celui-ci .

M. Troyer s'était occupé de bien d'autres travaux, mais qui

n'ont pas vu le jour, car il n'y a jamais eu un homme moins

soucieux de célébrité et plus content de satisfaire sa curiosité

pour lui-même. Il était d'une tranquillité d'esprit que ni la

bonneni la mauvaise fortune ne pouvaient troubler, et il a con-

servé jusque dans l'extrême vieillesse le même intérêt pour

toute chose , et l'indépendance, je devrais dire la hardiesse, de

ses opinions, qu'on était souvent étonné d'entendre énoncer de

cette voix si calme et avec cette imperturbable sérénité qui ne

le quittait jamais . Je l'ai pourtant vu menacé de grandes pertes ,

je l'ai vu frappé dans ses affections , mais j'ai toujours trouvé

en lui la même douceur et la même fermeté de caractère.

Le second des membres que nous avons perdus , et dont je

désire dire quelques mots, parce que sa mort est une véritable

perte pour les études orientales dans son pays, est l'abbé Bar-

delli , né en 1815 à Brancialino en Toscane , et mort le

2 octobre 1865, au château de Vitiano . Élevé dans un semi-

naire à Florence , il fut consacré prêtre en 1837. Il se destina

à l'enseignement de l'hébreu dont il s'était occupé avec passion;

mais il comprit bientôt qu'il fallait donner aux travaux sur la

Bible une base plus large que ne leur accordaient alors les

écoles théologiques en Italie, et il se mit à étudier le copte e

les hiéroglyphes sous la direction de Rosellini. Son rève éta

d'obtenir la chaire de littérature sacrée à Pise; mais , lorsqu'elle

fut vacante, le gouvernement grand-ducaly pourvut autrement,

nomma l'abbé Bardelli professeur de littérature orientale et

l'envoya à Paris pour se préparer à cet enseignement . Il se ré-

signaavec peine à reléguer au second rang ses chères études

bibliques, mais ne consentit jamais à y renoncer , et nous l'a-

vons vu , à Paris, dérober une partie de ses heures au sanscrit

et au chinois, pour préparer une édition complète de ce qui

reste de la traduction saïdique de l'Ancien et du Nouveau Tes-
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tament. Aussi vaillant que consciencieux , il se livra avec ar-

deuraux études qu'onlui avait imposées presque malgré lui, et

il en trouvabientôt larécompense dans l'intérêt toujours crois-

sant que lui inspirait le sanscrit, et dans les moyens que lui

fournissait cette langue de s'adonner à l'étude de la gram-

maire comparée à laquelle il attacha toute sa vie une très haute

importance. Il s'en retourna à Florence en 1849, fut d'abord

professeur de sanscrit et de copte à l'université de Pise , plus

tard sous-bibliothécaire à la Laurentiana de Florence , puis

professeur de sanscrit à l'Institut des hautes études dans cette

ville, enfin de nouveau professeur àPise.

Tous ces changements de position et de résidence , suites de

la tourmente politique qui passait sur son pays, ne faisaient

point dévier M. Bardelli du devoir qu'il s'était imposé de tra-

vailler à la régénération des études en Italie , de faire con-

naître à la nouvelle génération les idées et les faits qui avaient

changé, dans le reste de l'Europe , la face de la science , de lui

faire sentir la nécessité de renoncer aux méthodes surannées

et à une routine qui la tenait en dehors des voies de la science

moderne. Homme d'église et catholique sincère, mais libéral ,

il était dans une très bonne position pour se faire écouter, et

partout où il se trouvait, il réunissait autour de lui un cercle,

petit ou grand, d'hommes jeunes et désireux d'apprendre,

qu'il attirait par la douceur et le sérieux de son caractère et

auxquels il communiquait sa propre ardeur. C'est là ce qu'il

regardait comme son premier devoir et ce qu'il mettait bien

au-dessus de la renommée que la publication de ses propres

ouvrages aurait pu lui donner. Il avait préparé à Paris et à

Oxford une édition de l'Atharva- Veda, à laquelle il renonça

lorsqu'il apprit que MM. Whitney et Roth s'occupaient du

même ouvrage. Il avait prêt pour l'impression le Yoga- Va-

sishta-Sara, poème védantique, mais il ne trouva pas en

Italie des facilités pour l'imprimer. Il avait composé un traité

de grammaire latine destiné à réformer l'enseignement du la-

tin dans les écoles italiennes, par l'application des méthodes
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et des résultats de la grammaire comparée, mais, voulant tou-

jours perfectionner ce travail, il se contenta de le faire circuler

en manuscrit, et tout ce qui en a paru sont deux leçons sous

le titre de la lingua sanscrita et la lingua latina. Enfin il

a fait dans l'Institut des hautes études à Florence une série

de lectures sur la grammaire comparée ; j'ignore si elles ont

été imprimées. L'abbé Bardelli était un homme modeste, doux,

très consciencieux , au-dessus de toute vanité personnelle,

mais plein de zèle pour communiquer aux autres l'amour da

savoir et de la science nouvelle qui l'animait. Quand son en-

seignement auraporté ses fruits par les travaux de ses élèves et

amis, son pays lui rendra les honneurs qu'il n'a pas recherchés

pendant sa vie.

Je reviens aux travaux de notre Société. Le Journal asia-

tique a poursuivi son cours habituel et a terminé d'un côté

et commencé de l'autre des travaux d'une étendue et d'une im-

portance considérables . MM. Oppert et Ménant ont achevé la

publication de la grande inscription de Khorsabad . M. Ménant

y a ajouté un vocabulaire complet de tous les mots employés

dans cette inscription , vocabulaire déjà considérable et for-

mant le premier noyau d'un futur dictionnaire assyrien, et

M. Oppert a complété sa traduction et son commentaire de

l'inscription par un appendice , dans lequel il a incorporé les

nouvelles interprétations et les changements de lecture aux-

quels il est arrivé depuis le commencement de l'impression de

cet important document. On peut y observer avec plaisir les

progrès rapides que fait cette étude et la bonne foi avec

laquelle les assyriologues abandonnent des opinions antérieu-

rement énoncées, quand de nouveaux documents en révèlent

l'insuffisance . Cette bonne foi et l'emploi des méthodes les

plus rigoureuses sont les conditions de la réussite dans des

études aussi nouvelles et aussi ardues, et ce n'est qu'ainsi que

les premières et inévitables hardiesses par lesquelles elles

1. Journal asiatique, sixième série, t . VI et VII. Paris , 1865 et 1866 .



ANNÉE 1865-1866. 685

commencent peuvent être confirmées ou réfutées . Aussi

voyons-nous que le grand effort des savants qui s'occupent

des textes assyriens porte aujourd'hui avant tout sur la

détermination des mots, qu'ils ont été obligés d'abord

d'interpréter principalement par l'étymologie et qu'ils sou-

mettent aujourd'hui à la discussion bien plus pénétrante de

leur emploi dans des textes différents . Le grand nombre, la va-

riété et l'étendue des inscriptions assyriennes que l'on pos-

sède, fournissent à ces discussions des matériaux inépuisables

et promettent des résultats d'une certitude et d'une importance

historique incontestables.

Cette marche de toute science qui a pour objet le déchiffre-

ment d'une langue perdue est dans la nature des choses ; c'est

elle qu'on a suivie et qu'on continue à suivre dans l'interpré-

tation des hieroglyphes, et vous en trouverez un exemple dans

a manière dont M. Devéria traite le papyrus juridique de Tu-

rin, dont il nous a confié la publication . Ce papyrus est cer-

tainement un des documents les plus curieux que nous a

légués l'antiquité ; il contient les actes d'un procès contre des

conspirateurs et surtout des conspiratrices qui faisaient partie

du harem de Ramésès III . Le document qui nous révèle cette

tragedie domestique n'a malheureusement pas été conservé en

entier, le commencement du papyrus , qui devait contenir l'ex-

posé de la cause, ayant été arraché ; mais ce qui reste suffit à

peu près pour restaurer l'histoire et jette un étrange rayon de

lumière sur la vie qu'on devait mener dans ce palais de Thèbes

qui est encore debout aujourd'hui . La pièce principale est

suivie d'un appendice encore plus lugubre, dans lequel le roi

lui-même juge les juges, trouve qu'ils ont été trop indulgents

et les condamme eux-mêmes à de fortes peines . M. Devéria

nous a donné jusqu'à présent l'exposé des faits et la trans-

cription et traduction du texte ; vous allez recevoir la discussion

historique et philologique et le fac-simile du texte entier.

Un savant Arménien , M. Patkanian , professeur d'arménien
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à Moscou, avait publié en russe des matériaux pour servir à

l'histoire des Sassanides , tirés des auteurs arméniens . Cette

partie de l'histoire de la Perse est encore bien obscure. La

destruction de la plus grande partie de la littérature pehlewie

par les Musulmans n'avait laissé en Perse même que quelques

inscriptions, des médailles et une tradition populaire qui a

besoin d'être contrôlée , vérifiée et fixée , et il ne nous reste

pour ce travail , en fait de renseignements contemporains,

que ce que les Grecs et les Arméniens en ont écrit . On a natu-

rellement, avant tout , fait usage des auteurs grecs , et ce n'est

que récemment qu'on a bien senti l'importance des historiens.

arméniens, qui étaient dans une bien meilleure position que

les Grecs pour savoir ce qui se passait dans l'empire des Sas-

sanides. Les Arméniens étaient voisins , feudataires , alliés par-

fois et parfois ennemis des rois de Perse , et si intimement

mêlés aux affaires de ce pays , qu'ils devaient le connaitre

presque aussi bien que l'Arménie elle-même. Si leurs histo-

riens ne nous ont pas donné une description complète de l'em-

pire perse, tel qu'il était de leur temps, c'est que, trop oc-

cupés des malheurs continuels de leur propre pays , ils ne

parlent guère des autres que par rapport aux affaires d'Ar-

ménie. Mais les renseignements qu'ils nous fournissent sur la

Perse , quoique incomplets etsouvent incohérents, n'en sont pas

moins d'une grande importance , et M. Patkanian a rendu un

véritable service à la science en recueillant dans vingt et un

historiens tout ce qu'il a trouvé de relatif à l'histoire politique

des Sassanides ; car il ne touche pas à l'histoire religieuse de

la Perse, qu'il suppose avoir été suffisamment exposée par ses

prédécesseurs, ce dontje mepermets de douter. M. Prudhomme

nous a donné la traduction du mémoire de M. Patkanian, et se

propose de le compléter plus tard par ses propres recherches.

M. Lenormant nous a remis un mémoire dans lequel il ex-

pose et coordonne les recherches récentes sur l'histoire de

l'alphabet pehlewi, classe les monuments qui s'y rapportent et

établit des règles pour distinguer les différentes époques de
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cette écriture. M. Ganneau a pris occasion de ce mémoire

pour insérer dans notre Journal une note très curieuse sur

une particularité dans la manière de lire le pehlewi chez les

prêtres zoroastriens, particularité à laquelle on n'avait pas

fait attention, et M. Derenbourg a fait de cette note même le

texte de nouvelles remarques, qui fortifient l'opinion émise

par M. Ganneau par des exemples tirés des coutumes juives

analogues. Il donne en même temps une nouvelle interpréta-

tion du mot huzwaresch et conteste la légitimité de l'usage

qu'on en fait aujourd'hui pour désigner la langue pehlewie.

Un troisième travail sur la Perse , que le Journal a publié ,

est le mémoire de M. Kazem-Beg à Saint-Pétersbourg sur

l'histoire et la doctrine des Babis . Cette relation nous est ar-

rivée ily a assez longtemps ; la grande étendue de ce travail en

avait retardé l'insertion . Dans l'intervalle , M. de Gobineau a

fait paraître son très intéressant volume sur les religions et

les philosophies de la Perse, dans lequel il traite avec beau-

coup de détail la question des Babis. Votre Commission a

hésité un instant si elle devait persister dans son intention.

de publier le mémoire de M. Kazem-Beg, mais elle a pensé

qu'il y aurait avantage à voir traiter la même matière par

un musulman savant et libéral , et je crois que tous nos lec-

teurs auront partagé cette opinion . Le sujet est des plus cu-

rieux et nous fait entrevoir, dans cette suite d'affreuses tra-

gédies et de dévouements admirables, un mouvement des es-

prits en Perse qui ne se laissera probablement pas abattre

par un premier échec. On sent qu'il y a encore de la vie dans

ce peuple que la nature avait si bien doué, et que des siècles.

de despotisme ont jeté dans une si profonde décadence .

M. Feer nous a donné un mémoire sur l'introduction du

Bouddhisme dans le Kashmir, dans lequel il discute de nom-

breuses questions se rattachant à cet événement qui est de-

venu, dans la suite , d'une si grande importance, pour l'his-

toire de cette religion .
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M. Nève, à Louvain , nous a envoyé une nouvelle traduction

de l'Atmabodha, célèbre exposé de la doctrine du Védanta par

Sankara, le restaurateur du Brahmanisme au vire siècle . Il

fait précéder son travail par une dissertation sur l'histoire du

Védantisme et sur son importance dans l'ensemble des spécu-

lations philosophiques des Hindous , et accompagne la traduc-

tion d'extraits de commentaires indigènes et de ses propres

observations.

M. Sanguinetti a publié dans votre Journal le texte et la

traduction de quelques chapitres d'un ouvrage thérapeutique

arabe, qu'il a fait suivre d'un vocabulaire de termes techniques

de médecine arabe . Sa qualité de médecin lui a permis de

fixer avec précision le sens des termes qui manquent dans

nos dictionnaires, ou n'y sont expliqués que d'une manière

vague et insuffisante. Il faudra encore bien des travaux spé-

ciaux de ce genre, avant que nos dictionnaires arabes puissent

devenir ce qu'ils doivent être .

M. Renan est de nouveau revenu sur l'interprétation des ins-

criptions du célèbre sarcophage rapporté de Jérusalem par

M. de Sauley et de quelques autres dont il s'était déjà occupé.

Ces petites inscriptions offrent bien des difficultés, et je ne sais

si elles sont toutes levées ; mais leur importance archéologique

et paléographique est assez grande pour justifier toute la

peine que de nombreux savants se sont déjà donnée pour les

interpréter.

M. Barbier de Meynard avait publié l'année dernière dans

votre Journal le Livre des routes et des provinces par Ibn

Khordadbeh, texte et traduction , dans l'espoir que cette édi-

tion préliminaire donnerait lieu à des recherches et à des ob-

servations qui permettraient de fixer définitivement ce texte

important, mais arrivé jusqu'à nous dans un état très impar-

fait. Cet espoir n'a pas été déçu . M. de Khanikof a publié dans

votre Journal des remarques sur la partie qui traite de la route
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entre Bokhara et Samarkand, et M. Defrémery nous a fourni

un travail considérable sur les chapitres relatifs à la Syrie , la

Mésopotamie, la Perse et l'Asie Mineure , dans lequel il dis-

cute avec beaucoup d'érudition les noms propres dont la lec-

ture est douteuse dans le manuscrit.

Enfin M. de Khanikof a entrepris un travail critique du

même genre pour la nouvelle édition de Marc Pol, par M. Pau-

thier. Il suit le voyageur sur une partie de son itinéraire, pour

compléter les recherches de l'éditeur sur l'identification des

pays et des villes visités par Marc Pol et dont le nom actuel

est souvent difficile à constater.

Je ne puis pas encore vous annoncer la mise sous presse

d'un nouveau volume de votre Collection d'auteurs orientaux .

Le texte du cinquième volume de Masoudi est rédigé ; mais

M. Barbier de Meynard a bien voulu employer au règlement

des affaires de la Société le temps sur lequel il comptait pour

terminer la traduction de ce volume ; il croit néanmoins pou-

voir l'achever et le livrer à l'impression avant la fin de l'année .

Je ne puis pas non plus vous donner une réponse définitive

de M. de Slane sur l'édition d'Albirouni , la traduction des

Prolégomènes d'Ibn Khaldoun et la continuation de la pu-

blication des biographies d'Ibn Khallikan ne lui ayant pas

laissé le temps d'examiner suffisamment les papiers de

M. Woepcke.

Nos rapports avec les autres Sociétés asiatiques ont continué

sur le pied accoutumé d'amitié et d'aide mutuelle ; mais la

cessation de la librairie Duprat a fait que nous avons reçu

moins régulièrement leurs envois, de sorte que je ne suis en

état de rendre compte de leur activité que très incomplètement.

La Société de Calcutta a donné une forme nouvelle à son

journal ' , en le divisant en deux séries parallèles , l'une ar-

1. Journal of the Asiatic Society of Bengal, part. I , n . 1-4 ; part . II , n .

1-4. Calcutta, 1865 , in- 8° .

11. 44
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chéologique et l'autre scientifique . Mais il ne faut pas croire

que cette seconde partie soit sans intérêt pour nous , car elle

comprend des travaux nombreux sur la géographie et sur

l'ethnographie qui rentrent plus ou moins dans le cercle de

nos études . Ainsi les cahiers qui sont aujourd'hui mis sous

vos yeux contiennent des notes sur l'Asie centrale , par M. Se-

menet' ; un mémoire sur les tribus des Karens , par M. Mas-

son; un voyage au Salween, par M. Parish ; une description de

la tribu des Boksas, par M. Stewart. La section archéologique

s'occupe de tout ce qui touche le passé de l'Inde, l'histoire , la

numismatique, les monuments, les inscriptions et la littérature,

et se rattache entièrement et directement à nos études. Dans

les cahiers que nous avons reçus jusqu'ici , M. Thomas traite

des anciennes mesures dans l'Inde, le général Cunningham

des médailles des dynasties du Narwar, M. Rajendralala Mi-

tra de l'histoire de la dynastie des Senna dans le Bengale,

M. Jaeschke de la prononciation du tibétain ; mais la plus

grande partie de ces cahiers est remplie de recherches sur les

antiquités bouddhistes, ce qui est tout à fait naturel dans l'état

actuel de la science, où les études sur le Bouddhisme pren-

dront une place de plus en plus grande jusqu'à ce qu'on ait

obtenu la solution des nombreuses questions qui se rattachent

à cette religion , aujourd'hui encore bien mal connue . Le nord

de l'Inde est rempli de monuments qui marquent les lieux où

le Bouddha est né, a prêché et est mort ; et aujourd'hui on en

recherche les traces au milieu des décombres sous lesquels

les Brahmanes et les Musulmans les ont ensevelis après la

destruction du Bouddhisme dans la vallée du Gange. MM. Sher-

ring et Horne décrivent ceux qu'ils ont découverts à Bénarès,

Boodh Gaja, Saïdpour et Bithari , et M. Cunningham publie la

fin de son voyage archéologique, dans lequel il a suivi fidèle-

ment les traces des pèlerins chinois Fa-Hien et Hiouen Tsang,

et décrit les ruines des grands établissements religieux des

Bouddhistes à Sankisa, Kanoudj , Ayoudhia, Mathura et une

foule d'autres lieux célèbres par les souvenirs de Sakiamouni .

Presque partout il constate l'exactitude des renseignements

.
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fournis par les voyageurs chinois , et il est probable que , dans

le petit nombre de cas où il se trouve en désaccord avec eux,

des recherches ultérieures justifieront ces pieux et scrupuleux

pèlerins .

La Bibliotheca indica de la Société de Calcutta se con-

tinue avec un grand zèle . J'ai entre les mains dix- sept nou-

veaux cahiers ¹ , et je ne suis point sûr d'avoir reçu tout ce qui

a paru dans le courant de l'année dernière . Le plus grand

nombre contient des continuations d'ouvrages sanscrits et

persans commencés antérieurement; quelques-uns de ces ou-

vrages ont été terminés cette année, comme le poème persan

1. Muntakhab al -Tawarikh of Abd al-Qadir Bin i Maluk Shah al-Ba-

daoni, edited by Captain W. N. Lees and Mawlawi Kadir al-din Ahmed, and

Munshi Ahmed Ali . Fasc . 5. Calcutta , 1865, in-8° (terminé).

Wis o Ramin, a romance of ancient Persia, translated from the pahlawi

and rendered into verses by Fakhr al-din Asad al-Astarabadi al-Fakhri al-

Gurgani, edited by Capt . W. N. Lees, and Munshi Ahmed Ali. Fasc. 5 .

Calcutta, 1865, in-8° (terminé) .

A biographical dictionary of persons who knew Mohammed, by Ibn Ha-

jar, edited in arabic by Capt . W. N. Lees. Vol . IV, fasc . 4 et 5. Calcutta ,

1865, grand in-8°.

Iqbal Namah i Jahanguiri of Motamad Khan, edited by Mawlawis Abd

al Haii and Ahmed Ali . Fasc. 1-3 . Calcutta , 1865 , in-8°.

The Sankhya aphorisms of Kapila, with extractsfrom Vijnana Bhikshu's

Commentary, translated by Ballantyne . Fasc. 2. Calcutta, 1865, in-8° (ter-

miné).

The Srauta Sutra of Aswalayana, with the commentary of Gargya Na

rayana. Fasc . 6 et 7. Calcutta, in-8°.

Sankhya-Sara, a treatise on Sankhya Philosophy by Vijnana Bhikshu,

edited by F. E. Hall . Calcutta , 1865, in-8° (complet) . Ce cahier contient le

texte sanscrit et une introduction de l'éditeur sur la philosophie sankhya.

The Dasa-Rupa, hindu canons of dramaturgy, by Dhananjaya, with the

exposition of Danika, the Avaloka, edited by F. E. Hall . Fasc . 3. Calcutta,

1865, in-8° (terminé) .

The Taittiriya Aranyaka of the black Yajur Veda, edited by Rajendra-

lala Mitra . Fasc. 2. Calcutta, 1865 , in-8°.

The Brihatsanhita of Varaha Mihira, edited by Dr. Roer. Fasc . 7. Cal-

cutta, 1866, in-8°.

The Taittiriya Brahmana ofthe black Yajur Veda, edited by Rajendra-

lala Mitra Fasc. 20. Calcutta, 1865 , in-8°.

The Narada Pancharatna, edited by K. M. Banerjea . Fasc. 4. Calcutta,

1865, in-8° (terminé).
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de Wis et Ramin, les Aphorismes de Kapila , traduits par

M. Ballantyne, le Muntakab al-Tawarikh et le Sankya-Sara,

publié par M. Hall .

La Société asiatique de Bombay a publié la livraison XXII de

ses Mémoires ' , qui est pleine de matières fort curieuses pour

l'histoire de l'Inde . M. Newton y a inséré un travail sur les dy-

nasties Sah et Gupta, et a essayé d'y résoudre le difficile pro-

blème de la chronologie de ces anciennes dynasties d'après

leurs monnaies, dont il publie un certain nombre d'inédites.

M. West nous donne une description plus exacte que celles

qu'on possédait des souterrains de Nasik, avec les fac- similé de

vingt-huit inscriptions dans le caractère gupta . On en avait

publié auparavant des copies, mais elles étaient insuffisantes,

et les nouvelles paraissent offrir des garanties pour leur exacti-

tude parfaite . Enfin M. Bhau-Daji a inséré dans la même livrai-

son deux mémoires concernant également l'épigraphie indienne.

Dansle premier il traite des inscriptions bouddhiques des ca-

vernes d'Ayunta, qu'il avait visitées deux fois pour faire des

copies des vingt-cinq inscriptions qu'on y trouve , et qui n'avaient

jamais été copiées complètement ; il les publie avec une trans-

cription en sanscrit, une traduction et une appréciation des

résultats historiques qu'elles fournissent. Le second mé-

moire contient un fac-similé, une transcription et une tra-

duction de deux inscriptions sur un rocher à Djunagur, aux-

quelles M. Bhau-Daji assigne la date d'environ deux cents ans

de notre ère.

L'état déplorable d'abandon dans lequel les Hindous ont tou-

jours laissé leur histoire donne à des documents de ce genre et

de cet âge une importance fort grande, comme jalons et points

de repère autour desquels on peut grouper la masse des faits

et des noms flottants. MM. Prinsep , Lassen, Thomas et Bhau-

1. The Journal of the Bombay Branch of the Royal Asiatic Society

1861-1863. Bombay, 1865 , in-8° .
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Daji lui-même, ont montré ce qu'on peut tirer de résultats

d'un seul point bien constaté par une inscription. La Société

de Bombay est dans une excellente position pour recueillir ces

documents, et son journal a rendu de grands services à l'his-

toire de l'Inde. Malheureusement elle ne publie les matériaux

dont elle dispose qu'à de longs intervalles . N'y aurait- il pas

moyen d'y intéresser les grandes familles hindoues , musul-

manes et guèbres , dont Bombay est entouré et dont plusieurs

ont montré, à différentes reprises , un intérêt très vif pour la

conservation des souvenirs de l'ancienne grandeur de leur

pays?

La Société asiatique de Londres a publié, depuis l'année

dernière, deux livraisons de la nouvelle série de son jour-

nal ' . Elle aussi contribue à la publication d'anciens documents

hindous et à la discussion des conséquences historiques qui en

découlent. M. Dowson reproduit, plus exactement qu'on n'a-

vait fait à Calcutta , trois inscriptions sur cuivre, du iv° siècle

de notre ère , et en prend occasion pour déterminer la chrono

logie de deux dynasties de cette époque . Un heureux accident

avait fait découvrir sur le bord d'une rivière du Bengale un tré-

sor de 13,500 monnaies d'argent, enfoui au Iv° siècle . M.Thomas

en a profité pour faire , à l'aide d'une partie de ces médailles ,

l'histoire du premier monnayage musulman de cette province,

et pour éclaircir en même temps de nombreux points histo-

riques, relatifs à l'état du pays au temps de la conquête musul-

mane. Dans un autre mémoire, le même savant remonte plus

haut dans l'histoire du Bengale, et établit, à l'aide des plus

récentes données de la paléographie indienne, l'identité du roi

Xandrames des Grecs avec le Krananda des monnaies in-

diennes.

M. Muir continue dans cinq mémoires son grand travail sur

la théogonie et la mythologie des Védas .

1. The Journal of the Royal asiatic Society ofGreat Britain and Ireland

New series , vol . I , 2 , et vol . II , 1. Londres, 1865-1866, in-8°.
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M. Bhau Daji discute l'époque où ont vécu trois grands astro-

nomes indiens, Aryabhatta, Varaha Mihira et Bhaskara Acha-

rya et la fixe d'après des textes écrits et des inscriptions nou-

vellement découvertes.

Je ne puis énumérer tous les travaux que contiennent ces

deux demi-volumes, mais je ne dois pas passer sous silence le

spécimen d'un lexique assyrien que publie M. Norris , dans

l'intention de soumettre son plan au monde savant . Il expose

avec beaucoup de modestie que son intention n'est pas de faire

un dictionnaire complet, chose impossible dans l'état actuel de

ces études, mais de publier la liste de tous les mots qu'il con-

naît avec leur prononciation , autant qu'on est parvenu à la

fixer, avec leurs dérivés et leur sens tel qu'il résulte des

travaux actuels sur les inscriptions et des étymologies tirées

d'autres langues sémitiques. Il explique les procédés par les-

quels il espère vaincre les difficultés que la nature compliquée

du syllabaire assyrien oppose à un classement alphabétique

des mots. Il est très désirable que cet ouvrage, qui ne peut que

faciliter les études assyriennes, trouve l'appui nécessaire pour

sa publication.

Le Comité des traductions de la Société asiatique de Lon-

dres continue l'impression des deux derniers volumes de la

traduction d'Ibn Khallikan, par M. de Slane. La première

moitié du volume III est terminée , et la traduction de l'ouvrage

entier étant à peu près achevée, on peut être sûr que cet im-

portant travail paraîtra aussitôt que l'imprimeur pourra le

fournir. Le Comité s'est aussi décidé à faire reprendre la tra-

uction de la Chronique de Tabari, commencée par M. Dubeux

et interrompue par sa mort. M. Zotenberg s'est chargé de ce

travail , et vous trouverez déposées sur la table les premières

feuilles de la nouvelle impression.

Je ne dois pas quitter les Associations orientales de Londres

sans dire une parole de bienvenue à une nouvelle société qui
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vient de s'y former sous le titre de Société de textes sanscrits .

Elle annonce qu'elle est fondée pour rendre plus accessibles

aux Hindous et aux Européens les trésors de littérature sans-

crite accumulés en Europe, surtout dans l'ancienne biblio-

thèque de la Compagnie des Indes . Elle croit que l'intérêt ma-

nifesté en Europe pour la littérature sanscrite adéjà beaucoup

contribué à diminuer la méfiance avec laquelle les hautes

classes indiennes regardaient tout ce qui venait de nos pays.

Il est raisonnable de croire qu'en répandant et facilitant l'étude

du sanscrit, et en abrégeant , par l'impression des textes et par

les travaux de la critique, le temps que l'étude du sanscrit

dans les écoles indigènes exige jusqu'à ce jour, on rapprochera

le moment où les Hindous intelligents verront que la somme

des connaissances qu'ils peuvent tirer de leur propre littéra-

ture n'est pas suffisante pour notre époque et se détermine-

ront à les compléter par les sciences que l'Europe est prête à

leur enseigner. C'est, au fond, la même idée que l'on pour-

suit à Calcutta par la publication de la Bibliotheca indica ;

mais le champ est si grand et les travailleurs sont si peu nom-

breux qu'il faut espérer que la nouvelle Société trouvera en

Europe et dans l'Inde assez d'appui pour pouvoir contribuer

effectivement à la réussite de cette grande œuvre . La Société

a commencé ses travaux par la publication du texte d'un

exposé de la philosophie Mimansa ¹ , dont s'est chargé M. Gold-

stücker, qui en fait paraître deux livraisons .

La Société. orientale allemande est de toutes les sociétés

asiatiques celle qui dispose de la plus grande quantité de tra-

vail savant, et elle pourrait, si ses ressources le permettaient,

facilement doubler et tripler ses publications. Elle a fait pa-

raître depuis l'année dernière trois livraisons de sonJournal 2,

qui contiennent, comme à l'ordinaire, un grand nombre de

1. Auctores sanscriti, edited for the Sanskrit Text Society under the

supervision of Theodor Goldstücker, vol . I , containing the Jaiminiya Nyaya

Mala Vistara , p . 1 et 2. London, 1865 , in-4° (160 pages).

2. Zeitschrift der deutschen morgenlændischen Gesellschaft, vol . XIX,

cahiers 3 et 4 , et vol . XX, cahier 1. Leipzig, 1865 et 1866, in-8°.
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travaux les plus divers . Le premier est un très long et très in-

téressant mémoire de M. Mordtmann, à Constantinople, sur

les monnaies à légendes pehlewies. On sait que ce savant avait

publié , en 1854, dans le Journal de la Société orientale un

travail général sur les monnaies pehlewies, et qu'en 1858 il a

donné un supplément à ce mémoire. Aujourd'hui , il publieun

second supplément , presque aussi étendu que le mémoire

principal, dans lequel il reprend en sous- œuvre presque toutes

les parties de son sujet, répond par de nouvelles preuves aux

objections qui lui ont été faites , admet celles qui lui paraissent

fondées, corrige ses propres opinions, quand le progrès de ses

études lui en suggère d'autres, et complète ses listes et sa

lecture des légendes par les résultats que l'examen de plu-

sieurs milliers de pièces qu'il a pu étudier pendant ces der

nières années lui a fournis. C'est une discussion quelquefois

un peu apre, mais toujours instructive , de très bonne foi et es-

sentiellement utile à la science. La matière n'est point épuisée,

et la nature de l'écriture pehlewie la rend très difficile ; mais

les travaux successifs de MM. de Longpérier, Thomas, Olshau

sen, Dorn, et , plus que tous, ceux de M. de Mordtmann lui-

même ont donné à cette science une consistance qu'on pouvait

à peine espérer il y a quelques années encore , et en ont fait

un auxiliaire indispensable pour l'histoire des Sassanides.

M. Haug a adressé au Journal de Leipzig une longue et in-

téressante lettre sur son thème favori, l'insuffisance de la

traduction pehlewie du Zendavesta, et il annonce à cette occa

sion que le Destour Houschengdji Djamaspdji va publier une

édition complète de tous les ouvrages en pehlewi dans une

transcription latine . Rien n'est certainement plus utile qu'une

transcription latine d'un texte pehlewi ; mais il serait incon-

cevable que le Destour se contentât d'une transcription, ce se-

rait vouloir imposer au lecteur sa lecture et son interpréta

tion , sans aucun moyen de contrôle .

M. Blau continue ses études sur lesinscriptions phéniciennes
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dans un quatrième mémoire, qui traite des inscriptions d'Ip-

samboul, copiées pour la première fois par Ampère, et recopiées

récemment par M. Lepsius .

M. Rapp termine son mémoire sur la religion et les mœurs

des Perses d'après les auteurs grecs et latins . C'est un tra-

vail très bien ordonné et élaboré avec discernement et une

sage critique.

M. Flügel publie une notice détaillée d'un ouvrage de théo-

logie musulmane du xive siècle, par un docteur du Caire ,

Scha'rani. Il donne les titres très détaillés de tous les cha-

pitres , en arabe et en allemand, et y ajoute des notes très

amples qui me paraissent plus intéressantes que le texte de

l'auteur lui-même.

Je ne puis énumérer tous les travaux qui remplissent ces

trois livraisons ; mais je dois mentionner les traités pour les-

quels la Société ne trouve pas de place dans son Journal et

dont elle forme une collection à part. Il en a paru quatre

cahiers, dont deux contiennent le texte, la traduction et le

commentaire, par M. Stenzler, d'une collection de préceptes.

domestiques indiens par Asvalayana ' . C'est un livre singuliè-

rement curieux, qui donne les prescriptions sur ce qu'un Hin-

dou doit faire dans toutes les positions de la vie domestique,

comment il doit faire le sacrifice, comment se marier, comment

se conduire .comme père de famille, comment il doit étudier

les Védas, ce qu'il doit observer quand il construit une maison ,

quand il a à enterrer un parent , etc. Cette description de tous

les actes de la vie civile et domestique est très intéressante , et

je ne connais que la littérature chinoise qui nous offre des ren-

seignements pareils sur la vie intérieure d'un ancien peuple.

1. Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes , vol . III , n . 4, et vol .

IV, nº 1 : Indische Hausregeln, sanscrit und deutsch, von A. Stenzler . I

Açvalayana, cahiers 1 et 2. Leipzig, 1864 et 1865, in-8° (53 et 163 pages).
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Un autre cahier de la collection contient le texte et la tra-

duction d'un traité sur l'accent sanscrit, par Çantanava, très

ancien grammairien hindou, publié par M. Kielhorn¹ ; enfin

le dernier nous offre un mémoire de M. Alexandre Kohut sur

l'angelologie et la démonologie des Juifs dans leurs rapports

avec la mythologie zoroastrienne . L'auteur part de la thèse

très naturelle que la démonologie des Juifs a pris naissance

dans l'exil sous l'influence du zoroastrisme . Il explique fort

bien la différence qui devait s'établirdans ces croyances quand

elles passaient d'une religion dualiste dans un système de

monothéisme dans lequel les démons devaient nécessairement

perdre une partie de l'importance que le dualisme est obligé

de leur accorder. Il parcourt ensuite en détail la liste des anges

et des démons que l'on trouve dans les plus anciennes parties

du Talmud , et en fait le parrallèle avec les anges bons et mau-

vais du Zendavesta.

La Société orientale allemande s'est encore chargée de l'im-

pression du dictionnaire géographique de Yakout ' , dont

M. Wüstenfeld avait préparé pendant une série d'années la

publication. Tout le monde connaît Yakout par l'édition du

Merasid, qui n'est qu'unextrait d'un grand ouvrage, et par la

traduction qu'a donnée M. Barbier de Meynard de la partie qui

traite de la Perse . Une édition du texte était devenue un de-

sideratum dans l'état actuel des études historiques sur l'Orient.

Mais il y avait deux grands obstacles, la rareté et l'insuffisance

des manuscrits et l'énorme étendue du livre . L'arrivée en Eu-

1. Abhandlungen , etc. vol . IV, nº 2. Çantanava's Phitsutra,,mit verschie-

denen indischen Commentaren , Einleitung , Uebersetzung und Anmerkun-

gen, von Fr. Kielhorn . Leipzig, 1866 , in-8°.

2. Abhandlungen, etc. vol. IV, nº 4. Ueber die jüdische Angelologie und

Daemonologie in ihrer Abhängigkeit vom Parsismus , von D' A. Kohut.

Leipzig, 1866 , in-8° (106 pages) .

3. Jacut's geographisches Woerterbuch , aus den Handschriften zu Berlin ,

Sanct Petersburg und Paris, auf Kosten der deutschen morgenlændischen

Gesellschaft, herausgegeben, von F. Wüstenfeld, vol . I , p . 1. Leipzig, 1866,

in-8° (x -480 pages) . Il y aura huit parties qui formeront quatre volumes,
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rope de plusieurs nouveaux manuscrits et la libéralité avec

laquelle les bibliothèques, à l'exception de quelques établisse-

ments arriérés, prêtent aujourd'hui leurs manuscrits , encoura-

gèrent M. Wüstenfeld à entreprendre un grand travail à l'aide

des manuscrits de Berlin , de Saint-Pétersbourg et de Paris . Il

restait à trancher la seconde difficulté, celle de l'étendue de

l'ouvrage. M. Wüstenfeld devait être très tenté de réduire de

moitié sa tâche, en retranchant une partie des matières que

Yakout ajoute, selon le goût et le besoin de ses lecteurs arabes ,

aux données historiques et géographiques qui nous intéressent .

Il mentionne à chaque endroit les personnes notables qui y

sont nées et ajoute des milliers de citations tirées de leurs

poésies ; ensuite une grande partie de ces notices biographiques

traitent de saints qui ont fait la gloire de leurs lieux de nais-

sance, mais qui , pour la plupart, n'ont aucune importance

pour nous. M. Wüstenfeld a résisté à cette tentation et s'est

déterminé à conserver le texte sans aucun retranchement.

La Société orientale allemande vient de publier la première

moitié du premier volume, et il faut lui savoir gré du sacrifice.

auquel elle s'expose dans l'intérêt des études historiques .

La société orientale américaine a publié la seconde partie

du vol . VIII de son Journal . Ce cahier commence par un

- traité sur la religion des Noseïris , composé par un homme de

cette secte , qui, mécontent de ses croyances, a adopté succes-

sivement les cultes juif, musulman, grec, et protestant . Il a

fait imprimer son ouvrage en arabe à Beïrout , et M. Salisbury

nous en donneune analyse détaillée et une traduction partielle.

Ce mémoire est suivi d'un article de M. Burgess, sur la ques-

tion si débattue récemment des Nakshatras et de l'origine de

l'astronomie des Indiens, dont M. Whitney traite aussi dans le

même cahier en répondant à M. Weber de Berlin . Enfin

MM. Lepsius et Whitney discutent de nouveau les quelques

1. Journal ofthe American oriental Society . Vol . VIII , 1866. New-Haven ,

1866, in-8° (388 et LXXXVII pages) .



700 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

points sur lesquels ils diffèrent dans la fixation d'un alphabet

général de transcription .

Enfin la société asiatique de Shanghaï s'est reconstituée¹ et a

recommencé ses publications . Les trois petits volumes qu'elle

a fait paraître contiennent un voyage dans le Hounan , par

M. Dickson ; un voyage de Saint-Pétersbourg à Pékin , par

M. Wylie, un mémoire sur les anciennes embouchures du

fleuve Yang-tsé-Kiang, et une vie de Confucius, par M. Edkins ;

un traité sur la morale des Chinois , par M. Griffith John ; une

description des côtes de la Mandchourie russe, par M. Canny;

un mémoire sur la médecine chinoise , par M. Henderson , et

un nombre d'autres travaux sur l'histoire et l'histoire naturelle

de la Chine et des pays environnants . Chaque cahier se ter-

mine par des documents très curieux sur les événements poli-

tiques en Chine pendant les dernières années. C'est avec grand

plaisir que j'annonce cette reprise d'activité de la Société de

Shanghaï, qui a tant de moyens de nous éclairer sur la Chine.

Je ne sais ce que les sociétés asiatiques de Batavia , de Co-

lombo, de Madras, ou la Société de géographie de Bombay,

ont pu publier dans le courant de l'année. Espérons qu'elles

prospèrent et auront continué leurs travaux, car, dans l'état

actuel des lettres orientales , elles sont des intermédiaires in-

dispensables entre les savants et le public.

Je devrais maintenant, selon une habitude que vous avez

bien voulu tolérer et encourager depuis vingt-sept ans, an-

1. Voyez Report of the Council of the North China Branch of the Royal

asiatic Society for the year 1864. Shanghaï, 1865, in-8° .

2. Journal ofthe North China Branchof the Royal asiatic Society. New

series, vol . I. et vol . II, 1 et 2. Shanghaï, 1864 , 1865 et 1866, in-8' (136-

474 ; I, 148 , et II , 128 et 187 ) . Cette numération des pages de la première

partie paraît singulière, et les acquéreurs pourraient supposer que le cahier

serait incomplet ; mais le fait est que les pages 136-474 appartiennent

encore à la première série ; le nouveau comité les a trouvées tirées , et il a

bien fait de les fairebrocher au commencement de la nouvelle série.



ANNÉE 1865-1866 . 701

noncer les ouvrages orientaux qui ont paru depuis un an , et

j'aurais vivement désiré vous présenter une dernière fois le

tableau annuel des progrès de ces études, progrès qui ne peu-

vent qu'étonner ceux qui se rappellent l'exiguïté de listes sem-

blables, dressées il y a quarante ans . Mais le temps et la santé

me font également défaut pour ce travail, et je vous prie d'en

accepter mes excuses.



XXVII

ANNÉE 1866-1867

RAPPORT LU LE 27 JUIN 1867

MESSIEURS,

Avant de vous rendre compte des travaux qui viennent de se

terminer, je sens le besoin de m'excuser auprès de vous de ce

que je me suis chargé encore une fois d'un devoir dont l'ac-

complissement m'est devenu de plus en plus difficile et auquel

je croyais avoir renoncé bien définitivement l'année dernière.

Des circonstances impérieuses ont rendu impossible à celui de

nos collègues qui s'était chargé du rapport de l'année actuelle

d'accomplirson intention , et je n'ai eu que bien peu de temps

pour tâcher de le remplacer. Je demande donc toute votre

indulgence pour la manière incomplète dont je m'acquitterai

de ma tâche.

Votre Conseil a eu pendant l'année dernière à s'occuper

beaucoup de l'administration intérieure de la Société . La mal-

heureuse fin de la librairie Duprat, la nécessité dans laquelle

nous nous sommes trouvés de changer de gérant et de local, et

le règlement des comptes qui en a été la suite ont imposé à

votre Commission des fonds un travail long et désagréable ;

mais vous verrez que ces affaires ont été heureusement termi-

nées par les soins de MM. Barbier de Meynard et Pauthier,
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auxquels la Société doit une profonde reconnaissance . La

translation de votre bibliothèque a pu se faire grâce au dévoue-

ment de MM. Garrez et Guyart, à qui nous devons de grands

remercîments. Quand tout ce travail a été terminé, nous pou-

vions espérer avoir pourvu pendant quelque temps aux be-

soins matériels de notre Société ; mais il paraît que, par des

raisons qui ne dépendent en rien de nous, nous sommes me-

nacés de nouvelles difficultés pour nous loger. Si elles arrivent

réellement, vous pouvez être sûrs que votre Conseil ne négli-

gera rien pour les surmonter. Mais ces embarras répétés, qui

sont tout à fait étrangers au but et à la nature d'une Société

savante, nous font sentir de plus en plus la nécessité de re-

chercher un moyen radical pour y échapper. Permettez-moi

de dire quelques mots sur ce sujet avant que j'aborde le sujet

principal de ce rapport.

Les Sociétés savantes libres ont pris depuis quarante ans en

France et ailleurs un développement que personne n'avait

prévu , mais que l'état actuel de la science explique et justifie.

Les sciences se sont subdivisées ; bien des branches se sont

détachées du vieux tronc et ont acquis une existence indépen-

dante, et les études sont devenues si variées et si spéciales que

les Académies officielles ne suffisent plus à leur servir de la-

boratoire et d'organe . Les essais auxquels on se livre dans

chacune de ces branches, les découvertes vraies ou imaginaires

qui se produisent, les observations de détail qui sont faites et

qu'il faut vérifier et enregistrer , les voies nouvelles que chaque

progrès ouvre à la curiosité scientifique ont besoin de réunions

spéciales, composées d'hommes voués à des études analogues,

où ils trouvent de la sympathie , du contrôle, de la contradiction

et une discussion détaillée et parfaitement libre.

Les Académies officielles peuvent faire beaucoup de choses

que des Sociétés libres seraient bien imprudentes de tenter ;

mais celles - ci offrent sous bien des rapports des facilités qu'on

ne peut pas trouver dans une Académie , parce qu'elles ont plus
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de temps à donner à leurs objets spéciaux , et parce que tout

homme qui s'intéresse à une science peut s'y faire recevoir et

a le droit de se faire entendre et de faire discuter ses décou-

vertes et ses idées avant de les soumettre au jugement du

public.

Quiconque a observé les Sociétés libres avec quelque atten-

tion, doit convenir qu'elles atteignent dans une grande mesure

le but qu'elles se sont proposé, qu'elles entretiennent la vie

dans les branches spéciales de la science , qu'elles provoquent

beaucoup de travaux , qu'elles publient des ouvrages qui sans

elles ne pourraient pas voir le jour et ne seraient probable-

ment pas entrepris , qu'elles servent d'intermédiaires entre le

public et les savants et que leurs journaux sont devenus des

organes indispensables pour la science .

Les Sociétés savantes libres ont facilement pris leur place

dans tous les pays civilisés ; elles ont été accueillies avec fa-

veur par le public et sans méfiance par les gouvernements

même les plus despotiques. Mais il leur reste à s'assurer leurs

moyens d'action, car la science pure, celle qui laisse à d'autres

l'application des faits qu'elle découvre, n'arrive que graduel,

lement, lentement, et seulement chez les peuples les plus cul-

tivés , à vivre de ses propres moyens. Il faut espérer que ce

temps viendra partout et pour toutes les sciences , à mesure

qu'augmentera le nombre des hommes qui ont assez de cul-

ture pour s'intéresser à la science pure ; mais cet heureux mo-

ment est encore loin pour bien des sciences et dans bien des

pays. La plupart des gouvernements ont compris cette position

el ont donné, quoique avec beaucoup de parcimonie , des en-

couragements aux Sociétés libres. Cette expérience a parfaite-

ment réussi ; les gouvernements n'ont pesé en rien sur les So-

ciétés , qui ont conservé leur liberté entière, et les Sociétés , de

leur côté, ont appliqué les moyens dont elles disposent à l'a-

vantage de la science et avec un entier désintéressement.

Quant à notre Société, elle n'a pas à se plaindre du gouver-
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nement, qui lui a accordé des encouragements sous différentes

formes ; mais il n'a pourtant jamais pensé à donner , ni à elle ,

ni à d'autres Sociétés libres, ce qui leur manque le plus et ce

qui contribuerait le plus à les consolider, à leur permettre de

se développer et à consacrer toutes leurs ressources propres au

progrès de la science , je veux dire un local public . En Angle-

terre, où le gouvernement est bien moins porté à s'occuper des

institutions scientifiques, on a senti qu'il y avait là un besoin

impérieux, et le gouvernement y fait élever dans ce moment

un édifice considérable pour servir de local à six Sociétés li-

bres . Ce besoin est bien plus urgent à Paris , où le remanie-

ment incessant de la ville réduit, selon une expression officielle

et pittoresque, les habitants à l'état de nomades, et où il se-

rait si facile, soit au gouvernement, soit à la ville , de consa-

crer un édifice public aux besoins des Sociétés . Ce sacrifice

serait amplement récompensé par la stabilité qu'il donnerait

à des institutions d'une incontestable valeur et par l'accumu-

lation de bibliothèques spéciales et de collections facilement

accessibles , qui en seraient la suite naturelle . Je crois qu'on

ne pourra plus fermer longtemps les yeux sur la nécessité

d'un pareil arrangement. En attendant nous nous aiderons

nous-mêmes, nous supporterons les inconvénients d'une posi-

tion que nous avons en commun avec presque tous les habi-

tants de Paris, et nous n'interromprons pas les travaux qui sont

le but réel et unique de l'existence de notre Société . J'ai pres-

que honte de vous avoir parlé de ce sujet ; mais il intéresse

toutes les Sociétés libres, et je suis sûr qu'il s'est présenté sou-

vent à l'esprit de chacun de vous.

Je reviens à mon sujet propre, aux travaux de votre Société

pendant la quarante-cinquième année de son existence ; mais

mon premier devoir est de dire quelques mots sur les pertes

que la Société et la littérature orientale ont éprouvées par la

mort de plusieurs des membres les plus considérables de

votre Conseil, M. Reinaud, votre président, M. Noël Desver-

gers et M. Munk.

II 45



706 VINGT-SEPT ANS D'HISTOIRE DES ÉTUDES ORIENTALES .

M. Reinaud était né en 1795 à Lambesc, en Provence, et fit

ses études au séminaire d'Aix , où il se distingua par sa grande

ardeur pour le travail . Il vint à Paris en 1815 pour achever

ses études ecclésiastiques et pour suivre les cours des langues

orientales qui pouvaient lui être utiles. C'est ainsi qu'il devint

en même temps que Freytag, que les chances de la guerre

avaient amené à Paris , élève de M. de Sacy, ce qui décida du

cours entier de sa vie. En 1818, il accompagna, en qualité de

secrétaire , M. de Portalis à Rome, où il continua ses études

sous les Maronites de la Propagande et où il s'occupa surtout

de la numismatique musulmane. Revenu à Paris, il fut chargé

par M. de Blacas de rédiger la description de la partie musul-

mane de ses collections d'antiquités et de médailles . Il com-

mença par publier en 1820 une lettre à M. de Sacy sur cette

collection ' ; mais son travail détaillé ne parut qu'en 1828. Get

ouvrage, qui est en deux volumes , contient beaucoup plus

que ce qu'on était en droit d'attendre de la description d'un

cabinet d'antiques ; il forme un véritable traité d'épigraphie

arabe , le premier qui ait paru , et , je crois, jusqu'à présent le

seul. L'auteur y explique les formules principales dont les Mu-

sulmans se servent sur leurs sceaux et sur les pierres gravées

et dont ils aiment à orner leurs armes et leurs ustensiles ,

il entre dans beaucoup de détails sur les usages, les préjugés

et les superstitions qu'il faut connaitre pour résoudre les nom-

breuses difficultés que présentent ces petits monuments . C'est

de tous les ouvrages de M. Reinaud celui qui a été le plus

utile. Il devait être suivi par la description des médailles mu-

sulmanes de M. de Blacas ; mais cette partie du travail n'a ja

mais été achevée , parce que les fonctions que M. Reinaud ac-

cepta en 1824, au cabinet des manuscrits de la Bibliothèque

1. Lettre à M. Silvestre de Sacy, sur la collection de monuments orien

taux de M. le comte de Blacas . Paris, 1820, in-8°.

2. Monuments arabes , persans et turcs, du cabinet de M. le duc de Bla-

cas et d'autres cabinets, considérés et décrits d'après leurs rapports aver

les croyances, les mœurs et l'histoire des nations musulmanes , par M. Rei-

naud. Paris, 1828 , in-8° , avec planches.
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du Roi, l'entraînaient de plus en plus vers des études pure-

ment historiques . A partir de cette époque, il renonça d'un côté

à la carrière de l'église , à laquelle il avait été destiné dès son

enfance, mais qu'il n'avait suivie que jusqu'au point qui lui

donnait le droit de prendre le titre honorifique d'abbé , que

portent ses premières publications et qu'il abandonna alors ;

de l'autre côté , il renonça presque entièrement aux études nu-

mismatiques et épigraphiques, qui l'avaient occupé jusqu'alors,

et se voua entièrement à l'histoire de l'Orient.

Il commença, peu après son entrée à la Bibliothèque, la

longue série de ses ouvrages historiques et géographiques, par

la publication d'extraits d'auteurs orientaux relatifs aux croi-

sades, qu'il emprunta à l'admirable collection de matériaux

qu'avait préparée le bénédictin dom Berthereau ' . Après quel-

que temps, iljugea lui -même très sévèrement ce premier essai,

corrigea les traductions qu'il avait empruntées à dum Berthe-

reau, et publia en 1828 une nouvelle édition très augmentée

de l'ouvrage . Ce travail servit à rappeler à l'Académie des ins-

criptions qu'elle avait encore à recueillir un héritage des Bé-

nédictins , et ne fut pas sans influence sur la décision que prit

dix ans plus tard cette compagnie savante de publier un corps

complet d'historiens orientaux et occidentaux des croisades .

Reinaud lui-même fut reçu membre de l'Académie en 1832,

et fit paraitre peu de temps après son histoire de l'invasion des

Sarrasins en France ³ .

Pendant que ce volume s'imprimait, M. de Sacy conçut ,

1. Extraits des historiens arabes faisant partie de la biographie de l'His-

toire des croisades de M. Michaud, traduits en partie et revus pour le reste

par M. J. F. Reinaud. Paris , 1822, in-8°.

2. Extraits des historiens arabes, relatifs aux guerres des croisades, ou-

vrage formant, d'après les écrivains musulmans, un récit suivi des guerres

saintes ; nouvelle édition entièrement refondue par M. Reinaud . Paris , 1829,

in-8°.

3. Invasion des Sarrasins en France et de France en Savoie , en Piémont

et dans la Suisse, d'après les auteurs chrétiens et mahometans, par M. Rei-

naud . Paris , 1836 , in-8°.
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en 1834, le projet de faire publier par la Société asiatique

le texte arabe de la géographie d'Aboulféda , d'après le manus-

crit autographe , conservé à Leyde . Il proposa pour éditeurs

M. Reinaud et M. de Slane , et il put encore lui-même sur-

veiller l'impression de la moitié du volume. L'ouvrage fut ter-

miné en 1840¹ , et la Société a toujours été justement fière de

cette publication . M. Reinaud commença alors la traduction

de cet ouvrage et en fit paraître, en 1848 , le premier volume

et la première moitié du second , précédée d'une longue intro-

duction dans laquelle il entreprit pour la première fois de

faire une histoire chronologique et systématique des connais-

sances et des découvertes géographiques des Arabes . C'est, je

crois , le meilleur des ouvrages de l'auteur, et il est à regretter

que d'autres occupations ne lui aient pas laissé le temps de

l'achever.

M. de Sacy, le restaurateur des études arabes en Europe,

étant mort en 1838 , M. Reinaud eut le grand et périlleux hon-

neur de lui succéder dans sa chaire d'arabe à l'École des

langues orientales vivantes , de même qu'il lui succéda plus

tard dans la place d'administrateur des manuscrits orientaux

de la Bibliothèque impériale . Son édition d'Aboulféda avait

mis M. Reinaud en gout d'études sur la géographie, et il en-

treprit, sur la demande de M. Lebrun, alors directeur de l'Im-

primerie royale, de terminer l'édition d'une relation de voyages

faits par quelques marchands arabes dans les mers de la Chine,

dont Renaudot avait déjà donné une traduction en 1718. Le

texte arabe de ce petit livre avait été imprimé par Langlès en

1811 ; mais la traduction n'avait pas été faite , et l'édition du texte

était restée dans les magasins de l'imprimerie . M. Reinaud en

1. Géographie d'Aboulféda , texte arabe publié d'après les manuscrits de

Paris et de Leyde, aux frais de la Société asiatique, par M. Reinaud et

M. de Slane . Paris, 1810 , in-4° .

2. Géographie d'Aboulféda, traduite de l'arabe en français et accompa-

gnée de notes et d'éclaircissements , par M. Reinaud, vol . I et II , Paris.

1848, in-4°.
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fit la traduction, l'accompagna d'une introduction et de notes,

et publia le tout en 1845 ' . D'autres travaux sur la géographie

et l'histoire des Arabes se suivirent rapidement ; M. Reinaud

publia dans notre Journal les fragments arabes relatifs à l'his-

toire de l'Inde , qui font suite à un semblable recueil qu'avait

fait paraître M. Gildemeister. Il se servit plus tard de ces do-

cuments comme de pièces justificatives dans un mémoire d'une

grande étendue sur l'ancienne géographie de l'Inde , qui a

paru dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions . Cet

ouvrage fut suivi par des travaux analogues sur le royaume de

la Mésène et de la Characène , sur le Périple de la mer Éry-

thrée et la navigation des mers orientales au II° siècle de

notre ère , enfin par un mémoire très étendu sur les connais-

sances des Romains en géographie orientale et sur les plans

de conquêtes en Asie que l'auteur attribue à Auguste 7 .

6

1. Relation des voyages faits par les Arabes et les Persans dans l'Inde et

à la Chine, dans le 1x siècle de l'ère chrétienne, imprimée en 1811 par

les soins de feu Langlès, publiée par M. Reinaud. Paris, 1845, 2 vol .

in-18.

2. Journal asiatique, années 1844 et 1845 .

3. Mémoire géographique, historique et scientifique sur l'Inde, antérieu-

rement au milieu du x1° siècle de l'ere chrétienne, d'après les écrivains

arabes, persans et chinois, par M. Reinaud , dans les Mémoires de l'Aca-

démie des inscriptions, vol . XVIII . Paris, 1849, in-4º .

4. Journal asiatique, année 1861 .

5. Memoire sur le Périple de la mer Erythrée et sur la navigation des

mers orientales au milieu du 1° siècle de l'ère chrétienne , d'après les té-

moignages grecs, latins , arabes , persans, indiens et chinois , par M Rei-

naud. Dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions, vol . XXIV Paris,

1864, in-4°.

6. Journal asiatique, année 1863.

7. Je crains d'avoir fait des oublis , car je m'aperçois au derniermoment

que je n'ai pas parlé de la nouvelle édition du Hariri de M. de Sacy, qui

a paru sous ce titre : Les séances de Hariri, avec un commentaire choisi ,

par Silvestre de Sacy ; deuxième édition , revue sur les manuscrits et aug-

mentée d'un choix de notes historiques et explicatives en français, par

MM. Reinaud et Derenbourg . Paris , 1847 , in-4°. Au reste , des sujets de ce

genre entraient moins dans le cercle habituel des études de M. Reinaud ;

aussi n'y a-t- il guère de lui que l'introduction ; les notes françaises qui ter-

minent l'ouvrage sont toutes de la main de M. Derenbourg . Il avait aussi

eu l'idée de publier une nouvelle édition de la grammaire de M. de Sacy,

mais il rencontra des difficultés qui le firent renoncer à ce plan et le dé-
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C'est le dernier ouvrage que M. Reinaud ait publié lui-

même ; mais il a laissé deux travaux dont l'impression est assez

avancée pour qu'ils puissent paraître , l'un dans quelques jours ,

l'autre dans quelques mois . Le premier est un rapport sur les

progrès que la littérature arabe a faits en France depuis vingt

ans ; il a été demandé par M. le Ministre de l'instruction pu-

blique ; l'autre, bien plus considérable, est le premier volume

de la Collection d'historiens arabes des croisades, dont la pu-

blication lui avait été confiée par l'Académie des inscriptions.

Ce volume commence par la traduction des parties des An-

nales d'Aboulféda qui se rapportent aux croisades et qui ser-

vent ainsi d'introduction aux textes des auteurs spéciaux qui

doivent être reproduits . Ces textes commencent par les extraits

de la Chronique d'Ibn el Athir, qui remplissent la plus grande

partie de ce volume et s'étendront encore sur une partie du

second. Après avoir fait imprimer la première moitié du pre-

mier volume, M. Reinaud s'adjoignit notre collègue M. Defré-

mery, pour continuer la rédaction du texte et la traduction ,

ne se réservant à lui-même que l'introduction générale à la

Collection , dans laquelle il se proposait de présenter le tableau

de l'état politique et religieux du monde musulman à l'époque

des croisades . Il consacra plusieurs années aux études qu'exi-

geait un cadre aussi ambitieux , et n'eut pas le temps de ter-

miner ce travail , dont il n'a achevé qu'un fragment sur l'his-

toire des Seldjoukides, qui pourra, je l'espère , paraître dans

votreJournal.

Dans son ardeur pour le travail , M. Reinaud ne tenait pas

compte des droits de son âge et de l'affaiblissement de ses

forces . Il en avait un sentiment vague ; il m'a dit, il y a deux

ans, qu'il devait se restreindre et s'appliquer uniquement à

terminer ce qu'il avait commencé ; il aurait probablement dû,

dès lors, cesser tout travail, mais il ne pouvait s'y résigner ;

terminèren à composer une grammaire arabe tout à fait indépendante

de celle de M. de Sacy. J'ignore jusqu'à quel point il a poursuivi cette

idée.
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victime de son activité incessante , il a succombé sous un de

ces terribles accidents par lesquels se venge le cerveau quand

les savants ne lui accordent pas le repos nécessaire . M. Rei-

naud a été président de votre Société pendant vingt ans, et

vous savez tous avec quelle exactitude il a rempli les devoirs

de sa charge . C'est cette persévérance dans tout ce qu'il a en-

trepris qui a permis à M. Reinaud de conquérir la place qu'il

occupait dans le monde savant ; un travail lent , mais inces-

sant, et le soin de ne jamais perdre de vue un instant le but

qu'il poursuivait, l'ont mis en état de tirer de sa vie et de son

talent tout le fruit qu'il était possible d'en espérer.

Le Conseil de la Société a perdu un autre de ses membres

dans la personne de M. Noël Desvergers . Il y avait longtemps

que nous ne l'avions pas vu dans nos réunions , parce que des

intérêts très graves et d'autres études le retenaient en Italie ;

mais vous avez tenu à conserver sur le tableau du Conseil le

nom d'un savant aimé et estimé de tous ceux qui le connais-

saient. M.Desvergers avait fait de très savantes études classiques ,

puis il se voua pendant quelques années aux sciences natu-

relles, et il était devenu préparateur des cours de Thénard ;

mais il revint bientôt à l'histoire et à la philologie , suivit les

cours de M. Caussin de Perceval et publia, en 1837 , la Vie de

Mohammed d'après le récit d'Aboulféda¹ , accompagnant le

texte d'une traduction et d'un commentaire. Son but n'était

pas de fournir de nouveaux matériaux pour l'histoire du Pro-

phète arabe , mais d'offrir aux étudiants un texte facile , correct

et intéressant par le sujet . Quelques années plus tard , il publia

l'Histoire de l'Afrique sous les Aghlabites, et de la Sicile sous

la domination musulmane 2 , tirée de l'histoire des Berbères par

1. La Vie de Mohammed, texte arabe d'Aboulféda , accompagné d'une

traduction française et de notes, par A. Noël Desvergers. Paris , 1837 ,

in-8°.

2. Histoire de l'Afrique sous la dynastie des Aghlabites et de la Sicile

sous la domination musulmane, texte arabe d'Ebn-Khaldoun , accompa-

gné d'une traduction et de notes par A. Noël Desvergers . Paris , 1841 ,

in-8°.
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Ibn Khaldoun, dont il n'existait pas à cette époque une tra-

duction complète ; enfin , en 1847, il fit paraître la descrip-

tion et l'histoire générale de l'Arabie¹ qui fait partie de l'U-

nivers pittoresque, ouvrage dans lequel il a fait preuve d'é-

tudes solides et étendues sur ce grand sujet . A partir de cette

époque il employa ses loisirs, son activité et ses amples res-

sources à des études sur les Étrusques et à des fouilles longues

et fructueuses dans les nécropoles de cette nation. Il a publié

ses découvertes dans un très bel ouvrage, qu'il a eu le bon-

heur de pouvoir terminer2 . Mais sa santé était épuisée par la

suite des fièvres qu'il avait probablement contractées pendant

ses fouilles, et il est mort à Nice, le 2 janvier 1867.

La Société a encore fait, dans un de ses membres, M. Salo-

mon Munk, une perte des plus grandes et des plus sensibles.

M. Munk était né en 1803 à Glogau , en Silésie . Fils d'un

pauvre bedeau de synagogue de cette ville , il fut élevé jusqu'à

l'âge de quinze ans dans l'école rabbinique de sa ville natale,

et y puisa cette connaissance intime et minutieuse de la Bible,

de la langue hébraïque et du Talmud , que ces écoles sont

destinées à transmettre . Il prit alors une grande résolution et

se rendit à pied à Berlin pour entrer au gymnase , sans autre

ressource que sa volonté et cet admirable esprit d'abnégation

et de sobriété que la jeunesse israélite nous montre si souvent.

Il gagna sa vie en donnant des leçons d'hébreu pendant les

heures que les classes lui laissaient libres, fit son éducation

classique et passa aux études universitaires, d'abord à Berlin,

plus tard à Bonn, où l'attira la réputation brillante d'hommes

comme Niebuhr, Schlegel, Lassen et Freytag. Après dix

ans d'études les plus fortes et à l'âge de vingt-cinq ans , il se

trouva, par l'intolérance religieuse du gouvernement prus-

sien, exclu de tout espoir de faire son chemin dans l'instruction

publique de son pays .

1. Arabie, par Noël Desvergers . Paris, 1847 , in-8°.

2. L'Etrurie et les Étrusques, ou Dix ans de fouilles dans les maremmes

toscanes, par Noël Desvergers, vol . I - II , in-8°, vol . III , in -fol . Paris, 1862-1864.
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Il se décida alors à venir à Paris , où il suivit pendant quel-

ques années les cours de MM. de Sacy , de Cheży et de Quatre-

mère, et partagea pendant dix ans sa vie entre l'étude , l'en-

seignement et la composition de travaux littéraires . Le dic-

tionnaire des sciences philosophiques de M. Franck et la Bible de

S. Cahen lui doivent quelques-uns de leurs articles les plus re-

marquables . Ces articles attirèrent peu à peu l'attention des

savants, et M. Munk fut attaché , en 1840 , au cabinet des ma-

nuscrits de la Bibliothèque royale, où il passa plusieurs

années à classer et à cataloguer les manuscrits sémitiques et à

préparer les grands travaux qu'il méditait . C'est à cette

époque qu'il publia le premier volume qui porte son nom, la

description historique et géographique de la Palestine¹ qui

fait partie de l'Univers pittoresque . C'est un modèle d'abrégé

historique , où l'on sent à chaque phrase que l'auteur en sa-

vait bien plus que ce qu'il pouvait dire, et qu'il ne nous

donne que le cadre et le résumé de longues et profondes.

études sur l'histoire des temps classiques du peuple juif.

Malheureusement il n'eut plus le temps de revenir à cette

partie de ses études, et nous devons être heureux d'avoir au

moins sous cette forme abrégée l'ensemble de ses vues sur

l'histoire et la littérature des Hébreux . Sa vue , fatiguée par un

travail incessant et la lecture des manuscrits, baissa graduel-

lement et s'éteignit à la fin tout à fait, de sorte qu'il fut obli-

gé de quitter la Bibliothèque , et sa carrière littéraire devait pa-

raître fermée au moment où elle commençait à s'ouvrir. Mais

le courage qu'il avait montré toute sa vie ne l'abandonna pas

dans cet affreux malheur, et il commença, à l'aide d'un se-

crétaire qui lui lisait et qui écrivait sous sa dictée , la série

des travaux les plus étonnants qu'un aveugle ait jamais entre-

pris.

Il publia alors dans votre Journal une interprétation de

1. Palestine, description géographique, historique et archéologique, par

S. Munk. Paris, 1845 in-8°.
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l'inscription phénicienne de Marseille ¹ , qui est restée la meil-

leure qu'on ait donnée de ce monument. Il la fit suivre par

une série d'articles sur l'histoire de la formation de la gram-

maire hébraïque et de la manière dont elle fut réduite en

règles par les Juifs du moyen âge 2 ; puis il revint aux inscrip-

tions phéniciennes et donna une interprétation de celle qui

couvre le sarcophage d'Eschmunazer, dont M. de Luynes avait

fait don au Louvre ³ .

Il s'était occupé depuis longtemps de l'époque brillante de

la littérature juive du moyen âge, où les savants de ce peuple,

formés dans les écoles arabes, avaient adopté en grande

partie la langue arabe et combiné l'étude de la philosophie

aristotélique et néoplatonicienne avec celle de la Bible et de

ses commentateurs, et avaient exercé, après la chute de la

philosophie arabe, une influence notable sur les écoles scolas-

tiques de l'Europe . M. Munk avait découvert que des traités

de philosophie qui avaient eu un grand retentissement dans

les écoles européennes, où on les attribuait à un Arabe à qui

on donnait le nom étrange d'Avicebron , étaient réellement

l'œuvre d'Ibn Gebirol, auteur juif du XIe siècle, dont les

hymnes en hébreu jouissent encore aujourd'hui d'une grande

estime dans les synagogues. Ces ouvrages avaient été composés

en arabe ; les originaux sont perdus, mais M. Munk avait re-

trouvé la traduction hébraïque du plus célèbre de ces traités,

intitulé la Source de la vie, traité qui n'était connu quepar de

nombreux passages que saint Thomas et Albert le Grand en

citent et les emprunts que Duns Scotus et Giordano Bruno lui

ont faits. Il parvint, malgré sa cécité, par un grand effort de

patience et de sagacité, à rétablir ce texte d'après un seul

manuscrit fort incorrect. Il en publia de longs extraits, suivis

d'une Vie de l'auteur, d'une analyse de l'ouvrage et d'une lon-

1. Journal asiatique, année 1847.

2. Ibid. année 1850,

3. Ibid. année 1856.
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gue dissertation sur les sources où avait puisé Ibn Gebirol , et

sur l'influence que sa philosophie a exercée pendant plusieurs

siècles . Il a accompagné cet exposé d'une série de notices sur

les principaux philosophes arabes et leurs doctrines , et d'une

esquisse historique de la philosophie chez les Juifs , depuis

Philon jusqu'à la destruction des écoles juives en Espagne ¹ .

Ce travail, extrêmement remarquable par l'étendue du savoir

et par la nouveauté de beaucoup de faits et de points de vue,

forme une des plus belles contributions à l'histoire de la phi-

losophie du moyen âge ; M. Munk nous en offre le côté orien-

tal, non pas avec plus de détails , mais avec plus de précision

que tous ses prédécesseurs .

Cet ouvrage lui ouvrit, en 1858, les portes de l'Académie

des inscriptions , et l'on put voir alors dans les discussions

les plus variées , que le hasard des lectures amenait, combien

le savoir de M. Munk était sur et étendu , et avec quelle

promptitude sa mémoire lui fournissait les preuves de ce qu'il

avançait et les paroles mêmes des auteurs qu'il citait . On com-

prit alors quels trésors d'érudition il avait amassés et comment

il était possible à un homme parfaitement aveugle de compo-

ser des ouvrages qui paraissaient exiger l'aide constante des

yeux les plus infatigables. On pouvait faire la même remarque

dans son cours d'hébreu au Collège de France, où il fut ap-

pelé quelques années plus tard , et où l'on voyait le spectacle

touchant d'un professeur aveugle qui faisait écrire par un as-

sistant le texte qu'il expliquait et qu'il commentait avec tous

les développements et toute la précision possibles . Mais je

reviens à ses travaux ou plutôt à son dernier ouvrage , le plus

considérable et le plus surprenant de tous, son édition du Guide

des Égarés, par Moïse le Maïmonide 2 .

1. Mélanges de philosophie juive et arabe, par M. Munk . Paris , 1859 ,

in-8°.

2. Le Guide des Égarés, traité de théologie et de philosophie, par Moïse

ben Maimon, dit Maimonide, par S. Munk. 3 vol. Paris , 1856-1866 ,

in-8°.
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Le Maïmonide était un des plus grands esprits du x11º siècle.

Élevé à Cordoue et initié également dans la théologie juive et

dans toutes les sciences des Arabes, il passa la plus grande

partie de sa vie au Caire , protégé par Saladin et ses succes-

seurs, dont il était le médecin . Ayant acquis de bonne heure

une immense autorité auprès de ses coreligionnaires par son

savoir, sa piété et la profondeur de son esprit, dont de nom-

breux ouvrages avaient témoigné, il composa Le Guide des

Égarés pour réconcilier la religion et la raison, ou plutôt

la philosophie et la théologie . L'esprit des juifs était

alors tiraillé entre le culte servile de la lettre tel que

les Talmudistes l'enseignaient, les étranges fantaisies de

la Cabbala et les systèmes philosophiques gréco-arabes

qui régnaient dans toutes les écoles du temps . Le Maimonide

entreprit de mettre de l'ordre dans ce chaos d'opinions et de

points de vues contradictoires , de tranquilliser les âmes pieuses

en leur démontrant que la philosophie pouvait s'allier avec la

croyance et de ramener à la religion les adeptes de la philoso-

phie en prouvant que les treize articles de foi qu'il avait éta-

blis dans un ouvrage antérieur étaient compatibles avec les

vérités philosophiques . Son système est en général conforme à

celui des péripatéticiens, mais il s'en écarte dans quelques

grandes questions, comme, par exemple, dans celle de la créa

tion, et il use de la même liberté dans l'interprétation de la

Bible, où il n'hésite pas à adopter un sens métaphorique ou

allégorique quand sa thèse l'exige . Il développe son système

avec toutes les ressources de son savoir et en se servant d'une

argumentation dont la forme est empruntée aux subtilités des

Talmudistes et à la pédanterie des scolastiques, mais sous la-

quelle on sent une certaine poésie et la vigueur d'un esprit

très supérieur aux arguments qu'il est obligé d'employer pour

se faire écouter. Ce livre produisit les orages les plus violents

dans les communautés juives et eut un retentissement immense

dans les écoles chrétiennes, auquel il n'était pourtant pas

destiné . Aujourd'hui , où la guerre théologique est portée sur

un tout autre terrain , où le problème est autrement posé et
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et

débattu selon des méthodes différentes, Le Guide des Égarés

reste un monument mémorable de l'esprit humain

une mine de renseignements sur la philosophie arabe et sco-

lastique du moyen âge et sur la manière dont se traitaient

alors ces grandes questions qui ne cesseront jamais d'agiter

l'humanité.

Cet ouvrage si célèbre n'était pourtant connu que par deux

traductions, l'une en hébreu, faite par un élève du Maïmonide ,

Ibn Tibbon, et tellement littérale qu'elle est difficile à entendre,

l'autre en latin , faite par Buxtorf sur la traduction de Tib-

bon. On comprend que la découverte de l'original écrit en

arabe ait fait naître dans M. Munk le désir d'en publier une

édition digne de l'ouvrage et de l'état actuel de la science. La

nature du sujet, la célébrité de l'auteur, l'honneur qui en re-

viendrait aux lettres israélites étaient pour lui des motifs

irrésistibles ; il réunit pendant vingt ans des matériaux

pour ce travail , alla à Oxford pour compléter le manus-

erit qu'il avait découvert à Paris , et fit toutes les recherches

qu'exige le commentaire d'un pareil ouvrage . Il perdit la vue

au moment où ces travaux préalables approchaient de leur

fin ; il se mit néanmoins à l'œuvre et, à travers toutes les dif-

ficultés qu'on peut imaginer, il parvint à achever l'année der-

nière l'impression du texte , de la traduction et du commen-

taire du Guide des Egarés , qui resteront le plus beau monu-

ment deson savoir et de son courage .

Il avait eu l'intention d'ajouter un quatrième volume qui

devait contenir la vie du Maimonide et l'exposé de son sys-

tème ; malheureusement il n'en eut pas le temps. Le 6 février

de cette année, il s'était tenu chez lui une séance du consistoire

israélite ; il y avait parlé plus et plus gaiement qu'à l'ordinaire;

mais à peine ses collègues avaient-ils quitté la maison qu'il

fut frappé d'une congestion cérébrale qui l'enleva en peu d'ins-

tants . Peu d'hommes ont été plus respectés et plus regrettés ;

son savoir, son esprit de charité , la patience avec laquelle il
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supportait son infirmité, le peu qu'on savait ou qu'on devinait

des luttes contre le sort qu'il avait si vaillamment soutenues

pendant une grande partie de sa vie, tout se réunissait pour

inspirer de la tendresse et de l'admiration pour lui.

J'arrive à l'état des travaux de votre Conseil pendant cette

année. Votre Journal¹ a paru régulièrement, quoiqu'il soit

dans ce moment un peu en retard . Nous avons à demander

l'indulgence de nos lecteurs à ce sujei ; mais le surcroît de

travail que l'Exposition donne à l'Imprimerie impériale doit

nous servir d'excuse pour un ralentissement qui ne sera que

très temporaire. Le contenu du Journal est le produit et l'in-

dice de travaux très variés sur toutes les parties de la littérature

et de l'histoire de l'Orient. M. Belin nous a envoyé de Cons-

tantinople une nouvelle étude sur Ali Schir ; il nous avait

donné auparavant la curieuse biographie de ce ministre d'un

prince timouride du xv° siècle , homme d'État, poète, histo-

rien et moraliste . C'est sous ce dernier aspect que M. Belin nous

le présente aujourd'hui , pensant avec raison que c'était chose

très digne d'intérêt que de voir l'impression que la vie qu'il

avait menée , vie brillante , respectée et, malgré quelques vicis-

situdes , en général heureuse , avait laissée sur cet esprit déli-

cat et cultivé . On trouve dans ses œuvres la morale musul-

mane ordinaire exprimée avec élégance, modérée par l'expé-

rience qu'acquiert un homme d'État, et pénétrée d'une

certaine tristesse qui ne va pas jusqu'à la misanthropie , mais

qui est au fond de l'âme de l'autenr. On ne doit pas s'en

étonner ; la splendeur de ces princes turcs en Perse et le raf-

finement qui les entourait ne pouvaient cacher à des yeux clair-

voyants le sentiment de la décadence qui entraînait irrésisti-

blement la Perse à sa ruine. Les esprits un peu élevés sejetaient

dans le mysticisme des Soufis , et c'est ainsi que les meilleures

forces du pays se sont usées depuis des siècles dans le décou-

1. Journal asiatique, publié par la Société asiatique . Sixième série , t . VII

et VIII. Paris , 1866-1867 , in-8°.
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ragement et dans le renoncement aux affaires publiques . C'est

ainsi qu'une grande nation, remplie de talents et digne d'un

meilleur sort, est descendue graduellement jusqu'au point où

nous la voyons aujourd'hui .

L'histoire des Babis , que M. Kasem-Beg nous raconte dans

le Journal asiatique, est une tragédie sanglante, qui éclaire

pour un instant d'une lueur sinistre l'état actuel de la Perse ;

elle nous montre la faiblesse du gouvernement et les aspirations

déréglées d'une partie de la population , qui espère une régé-

nération du pays par un nouveau prophète. On ne peut que

s'intéresser à ces mouvements, qui montrent au moins qu'il y

a encore de la vie et la capacité de souffrir pour une idée et

une espérance ; mais il est à craindre que des convulsions de

ce genre n'achèvent d'épuiser le pays au lieu de conduire à

quelque chose de mieux.

M. Devéria nous a donné le texte et une partie du commen-

taire du papyrus judiciaire de Turin , dont il avait , l'an dernier,

publié la traduction dans notre Journal. En comparant la pro-

cédure de ce tribunal exceptionnel , qui avait à juger un

procès de haute trahison dans le harem mème de Ra-

mésès III , avec les autres papyrus judiciaires que nous con-

naissons , grâce aux travaux de MM. Birch et Chabas, il par-

vient à préciser une foule de points relatifs à la constitution

et aux usages des tribunaux égyptiens . L'état de santé de

l'auteur l'avait empêché jusqu'à présent de nous fournir le

reste de ce beau travail, mais nous espérons maintenant pou-

voir en publier prochainement la fin. C'est vraiment merveille

de voir comment on fait revivre aujourd'hui, à force de travail

et de sagacité, et à l'aide de méthodes rigoureuses , l'image de

toutes ces nations antiques , et comment on retrouve peu à peu

la vie et la fibre humaine dans des monuments à l'intelligence

desquels on devait croire qu'on n'arriverait jamais .

C'est par une curiosité du même genre que M. Feer entre-
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prend de préciser par la critique les faits primitifs du Boud-

dhisme, qui sont encore entourés de tant d'obscurité , malgré

les travaux nombreux dont cette religion a été de notre temps

l'objet. M. Feer a publié dans notre Journal un mémoire sur

la première prédication du Bouddha. Tout le monde sait et

tous les livres bouddhiques répètent que ce grand réforma-

teur a eu ses premiers succès à Bénarès et qu'il est revenu de

là avec le noyau primitif de ses disciples dans sa patrie, le

Magadha. Mais, entre le moment où Sakiamouni acquiert la

conviction qu'il est le Bouddha et son voyage à Bénarès, se

passe un certain temps qui a dù être de grande importance

dans l'histoire mentale du réformateur . La légende remplit

cet intervalle par des fables évidentes, mais elle a conservé,

comme à son insu, des faits tout historiques, dont M. Feer tire

la preuve que Sakiamouni a fait à cette époque dans sa patrie

ses premiers essais de prédication , qui ne réussirent pas et le

jetèrent dans un grand découragement . Ce n'est qu'après avoir

vaincu ce sentiment qu'il se rendit à Bénarès. On comprend

très bien que la légende ait essayé d'effacer un premier échec

et n'ait raconté que les succès postérieurs du Bouddha.

M. Feer a entrepris de percer sur ce point curieux le voile épais

de fables dont la vie de Sakiamouni a été enveloppée , et son

explication rend très bien compte du petit nombre de faits

que l'on entrevoit dans cet épisode de sa vie .

M. Feer nous a encore remis un mémoire sur trois anciens

soutras bouddhiques, dont il donne la traduction d'après le

texte tibétain, et dont il discute l'âge et la position dans l'en-

semble des livres canoniques des bouddhistes avec beaucoup

de méthode et de circonspection . Nous ne sommes qu'à l'en-

trée de cette étude , et il faudrait bien du travail et bien des

travailleurs avant que l'immense quantité d'écrits bouddhiques

en pali , en sanscrit, en birman, en tibétain , en singalais et en

chinois , soit examinée et classée . Il serait impossible et inu-

tile de s'occuper de la plus grande partie de ces livres, mais il

faut rechercher les ouvrages primitifs et ceux qui contiennent
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des données historiques, et les publier et les traduire , avant

qu'on voie clair dans le bouddhisme . Ce sera un labeur infini ;

mais il faut qu'il soit entrepris , car cette religion est un fait

trop important dans l'histoire de l'humanité, et elle exerce

encore une trop grande influence, pour qu'on puisse se dis-

penser de l'étudier à fond.

M. Prudhomme nous a donné des extraits d'une compilation

théologique arménienne de Vardan, auteur du XIIe siècle .

M. Prudhomme commence par une biographie de l'auteur, à

qui ses compatriotes ont donné le nom de Vardan le Grand, ce

qui , à en juger par ce livre, ne prouve que la décadence de

leur littérature à cette époque . Mais comme c'était un homme

savant et qu'il avait à sa disposition des auteurs arméniens et

syriens que nous ne possédons plus , il nous a conservé , au

milieu d'une masse d'inutilités , un certain nombre de faits

dont l'histoire ecclésiastique fera son profit et que M. Prud-

homme a eu la patience d'extraire pour nous.

M. Boucher a inséré dans notre Journal un mémoire sur

deux poètes arabes antéislamiques, Orwa et Zou'l Asba. Le

premier nous était suffisamment connu par la collection de

ses poèmes et un mémoire sur sa vie par M. Noeldeke ; mais

le second n'a, je crois , été l'objet d'aucun travail . Il était de

la grande tribu d'Adouan, une des plus puissantes de l'Arabie ,

jusqu'au ve siècle de notre ère, où elle commença à décliner

rapidement et ne tarda pas à disparaître de la scène . Il ne

reste plus d'autre souvenir de cette race que ces poésies , qui

sont comme un petit fragment de leur vie, encore tout plein de

leurs passions du moment. Elles sont tirées du Kitab al

Aghani, qui cache encore tant de précieuses reliques de ce

temps et dont il serait si important d'avoir une édition complète

et une traduction au moins partielle. M. Ahlwardt a-t-il aban-

donné son intention de reprendre l'édition de l'Aghani que

Kosegarten avait commencée , ou , à son défaut, n'y a-t- il per-

sonne en Allemagne qui veuille rendre ce service à la science ?

11. 46
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Vous connaissez tous les études de M. Leclerc sur la méde-

cine des Arabes . Il traite , dans votre Journal, des traductions

arabes des médecins grecs, de l'usage qu'on peut en faire et

des précautions à prendre quand on veut s'en servir. I va

donner prochainement lui-même l'exemple de l'application

de ces règles, car nous pouvons espérer de lui la publication

d'ouvrages d'Hippocrate et de Galien perdus en grec et con-

servés en arabe , et une nouvelle traduction d'Ibn Beïthar .

M. Pauthier nous a donné la traduction de la relation d'un

voyage dans l'Asie centrale fait par un Chinois du XIIIe siècle,

dans des circonstances singulières . Djinguiskhan avait eu une

conversation avec un religieux Tao-ssé nommé Khiéou, à la

suite de laquelle il le nomma conseiller privé. Plus tard il lui

ordonna de partir pour les pays de l'ouest et d'y suivre des né-

gociations à Samarkand et à Balkh. De retour de sa mission ,

il fit à l'empereur un rapport dont M. Pauthier a découvert

une analyse très détaillée dans une encyclopédie chinoise. Il

l'a traduite avec la note de l'éditeur chinois et l'a accompagnée

de ses propres remarques. Je crois que le rapport original de

Khiéou existe ; mais il est plus que probable que les éditeurs

de l'encyclopédie en ont tiré tous les faits qui peuvent nous

intéresser . Cette relation forme un contrôle et une contre-par-

tie précieuse pour une partie de la relation de Marc Pol.

M. Derenbourg nous a donné un nouvel exemple très ingé-

nieux de l'usage qu'on doit faire , dans l'interprétation du texte

hébreu de la Bible, des anomalies apparentes de la ponctua-

tion masorétique, en l'appliquant à un passage difficile du livre

d'Ezra . Enfin M. de Rosny a publié la fin de ses études sur la

langue coréenne ; il y traite de l'origine de l'alphabet coréen ,

qu'il rattache, comme l'avait fait M. Edkins , au moins en partie

à l'Inde, par des influences bouddhiques ; ensuite il pose la

question compliquée et difficile de l'ethnographie des Coréens .

Leur pays, qui s'est défendu avec tant de sollicitude contre

tout contact avec les peuples étrangers, sera forcément en-
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traîné , comme le Japon l'a été , à des rapports avec les puis-

sances européennes, et il est bon que l'Europe apprenne à le

connaître avant d'exercer sur lui une influence qui sera plus ou

moins oppressive en proportion des connaissances qu'on aura

de sa langue et de son organisation sociale.

Votre Journal contient encore un nombre d'articles de moin-

dre étendue que je ne puis énumérer, mais dont chacun a

son intérêt et qui tous témoignent du sérieux et de l'étendue

de nos études orientales .

Votre Collection d'auteurs orientaux n'a pas fait de progrès

pendant l'année dernière ; mais je crois pouvoir vous annoncer

pour l'année prochaine le cinquième volume de Masoudi, par

M. Barbier de Meynard, qui avait très généreusement em-

ployé au règlement de vos affaires le temps destiné à cet ou-

vrage . J'espère aussi que l'achèvement de la traduction d'Ibn

Khaldoun et la prochaine terminaison de la traduction d'Ibn

Khallikan permettront à M. de Slane de s'occuper de la pu-

blication de la description de l'Inde par Albirouni, qui a été

si malheureusement interrompue par la mort de M. Woepcke

et qui devient de plus en plus importante pour le progrès des

études historiques sur l'Inde ancienne.

Nos rapports avec les autres Sociétés asiatiques sont tou-

jours également amicaux, quoique la régularité de nos com-

munications avec elles paraisse encore souffrir par suite de la

cessation de la librairie Duprat, qui a été pendant si long-

temps notre intermédiaire . Il se peut aussi que quelques-unes

de ces Sociétés aient subi un ralentissement dans leurs publi-

cations, comme je le sais et le déplore pour la Société de

Shanghaï . Je vais énumérer les travaux des Sociétés autant

qu'ils sont parvenus à ma connaissance.

La Société asiatique de Calcutta a continué à publier son
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Journal en deux séries, l'une historique et archéologique ,

l'autre scientifique et géographique . Cette division a rendu

nécessaire la publication des comptes rendus des séances

dans une série à part , et cette multiplicité des œuvres crée

pour nous , à cette grande distance et avec le nombre des in-

termédiaires, une difficulté croissante pour les recevoir com-

plètement et dans leur ordre. Aussi ne pourrai-je pas don-

ner une liste satisfaisante des principaux articles, n'ayant

devant moi que deux cahiers de chaque série pour 1866. Ce

qui m'a frappé en les lisant, c'est l'activité que les explorations

du général Cunningham ont imprimée à la recherche des mo-

numents bouddhiques de l'Inde, le nombre de découvertes

qu'elles provoquent, et le soin avec lequel on les décrit.

La Société a continué avec une grande vigueur la pu-

blication de sa Bibliotheca indica, dont il a paru en 1866

vingt-quatre numéros . La plus grande partie de ces cahiers.

1. Journal of the Asiatic Society of Bengal, edited by the philological

secretary. Calcutta , 1866, in- 8° . (Je ne connais que les cahiers 2 et 3 de

cette année .)

2. Journal ofthe Asiatic Society of Bengal, edited by the natural history

secretary. Calcutta , 1866, in-8° .

3. Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, edited by the general

secretary. Cah . 1-12 , 1866. Calcutta , 1866, in-8°. ( Il doit avoir paru un

nombre égal de cahiers pour 1865 , mais je n'ai pas pu les trouver . )

4. Voici la liste des cahiers qui ont paru en 1866 :

Ancienne série :

Numéro 215. A biographical dictionary ofpersons who knewMohammad,

by Ibn Hajar. Vol . IV, fasc . VII.

Numéro 216. The Taittiriya Brahmana of the Black Yajur Veda , edited

by Babu Rajendralala Mitra . Fasc . XXI.

Numéro 217. The Sahitya Darpana, or Mirror of composition , by Viswa-

natha Kaviraja, translated into english by Babu Pramodadara Mitra and

the late J. Ballantyne . Fasc . IV .

Numéros 218 et 219. The Sanhita of the Black Yajur Veda, with the com-

mentary of Madhava Acharya. Fasc . xx et XXI.

Numéros 87 et suivants. The Alamgir Nameh, by Muhammed Kazim .

Fasc . I et IX .

Numéros 88 et 97. The Taittiriya Aranyaka of the Black Yajur Veda, with

the commentary of Sayanacharya. Fasc. I et IV.

Numéros 90 et 93. The Srauta Sutra of Aswalayana, with the commen-

tary of Gargya Narayana . Fasc . IX et x.
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forment des continuations d'ouvrages commencés aupara-

vant.

La collection des annales des empereurs de Dehli , dont

M. Elliot avait formé le plan et qui paraissent dans la Biblio-

theca indica sous la direction de M. Nassau Lees, s'est en-

richie de deux nouveaux ouvrages , l'histoire de Schah Djihan ,

par Abdul Hamid de Lahore, et celle d'Alemguir, par Mo-

hammed Kazim . M. Blockmann va commencer dans la même

collection une édition de l'Ayïn Akberi . Cette célèbre statis-

tique de l'Inde est entre les mains de tout le monde
par les

nombreuses éditions de la traduction de Gladwin ; mais le

livre est si curieux et il est tellement hérissé de chiffres et de

noms propres, qu'une édition du texte d'après les meilleurs.

manuscrits qu'on pourra trouver dans l'Inde sera bien pré-

cieuse .

La Société publie dans la Bibliotheca indica les exposés

classiques des systèmes philosophiques des six écoles princi-

pales indiennes . Il ne manquait à sa collection que l'exposé

du Yoga par Patanjali ; le Babou Radjendralala Mitra s'est

chargé de remplir cette lacune et d'accompagner ce texte

d'une traduction en anglais.

La Société de Calcutta avait formé dès sa première fonda-

tion un musée d'histoire naturelle, qui , à la fin , était devenu

trop grand pour ses ressources , quoique trop petit pour l'em-

pire. Il est impossible qu'une Société libre satistasse aux be-

soins presque illimités d'un musée national pour un pays

comme l'Inde ; ni son local, ni ses moyens pécuniaires ne

peuvent y suffire . A la fin le gouvernement a consenti à for-

Numéros 95 et 101. The Mimansa Darsana, with the commentary of Sa-

vara Swamin . Fasc . III et iv .

Numéros 96 , 100 et 105. The Badshanamah by Abdul Hamid Lahawri.

Fasc. I et III.

Numéro 102. The Grihya Sutra of Aswalayana, with the commentary of

Gargya Narayana. Fasc . 1 .
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mer un musée indien et a construit un palais pour le loger ;

la Société y a déposé ses collections , et se contentera doréna-

vant de l'enrichir et de publier dans la série scientifique de

son Journal les annales du musée, sans être le gardien de ces

richesses, qui exigent dans ce climat des soins encore bien

plus grands que dans le nôtre . Elle aura alors les mains plus

libres pour poursuivre son but propre, qui est d'étudier et de

faire connaître l'Inde sous tous ses aspects, et cette tâche est

encore tellement vaste qu'elle dépassera toujours les forces

d'une Société , si nombreuse, si riche et si zélée qu'elle soit.

Dans ce moment elle organise un congrès d'ethnographie, pour

lequel les matériaux abondent dans l'Inde, et qui peut donner

une grande impulsion à cette science naissante . La Société a pu-

blié, comme une invitation à ce congrès et comme un com-

mencement de ses travaux , un volume contenant une

dissertation générale extrêmement intéressante de M. Camp-

bell sur l'ethnologie indienne, un mémoire sur les Koles de

Nagpore et quelques vocabulaires rédigés par diverses per-

sonnes. Elle annonce qu'elle continuera cette publication

ethnologique, qui peut devenir très importante.

La Société asiatique de Londres a publié la dernière partie

du second volume de la nouvelle série de son Journal , et les

mémoires qui la remplissent sont d'un grand intérêt . Ils com-

mencent par un travail de M. Muir sur les prêtres dans l'âge

védique ; c'est la continuation de la série des travaux que

l'auteur poursuit depuis longtemps sur les croyances et l'état

social de l'Inde antique. Dans un second mémoire, M. Muir

entre en plein dans la grande question de l'autorité que l'on

doitattribuer aux commentaires indiens des Védas, particulière-

1. Journal ofthe Asiatic Society of Bengal . Part . II , 1866. Special num-

ber. Ethnology . Calcutta, 1856 , in-8° (278 pages) . Ce volume se rattache à

la seconde série du Journal, mais sans en faire partie intégrante . Il a sa

pagination à part et sera continué dans la même forme.

2. The Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ire-

land. New series , vol . II , p . 2. London , 1866 , in-8° .
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ment à ceux de Sayana, question qui a été tant et si passionné-

ment débattue par les indianistes de notre temps. M. Max

Müller, à l'occasion des hymnes des Gaupayanas, traite plus

brièvement cette même question et quelques autres relatives.

à Sayana et à la critique de son texte . Enfin M. Hinks a donné

dans ce volume le commencement d'une série de chapitres

dans lesquels il se proposait d'établir ses opinions sur la

grammaire assyrienne en tant qu'elles différaient de celles des

autres assyriologues . Il est malheureusement mort avant d'a-

voir pu rédiger la suite de ses observations , et c'est grand

dommage, car M. Hinks était un homme de beaucoup de sa-

voir, d'un esprit original et d'une grande sagacité , et une

discussion telle qu'il la provoquait ne pouvait tourner qu'au

grand avantage de la science.

Le Comité des traductions vient de publier le premier vo-

lume de la traduction de Tabari par M. Zotenberg ' . Vous

savez que M. Dubeux avait commencé ce travail pour le Co-

mité, qu'il a publié la première moitié du premier volume et

qu'il est mort sans pouvoir poursuivre cette entreprise, à la-

quelle il tenait infiniment . Le Comité a repris la publication

dans une nouvelle forme ; M. Zotenberg a revu la traduction de

son prédécesseur , dont il a gardé tout ce qu'il a pu ; il a omis

les notes de la première édition et les a remplacées par un

petit nombre d'observations mises à la fin du volume . La tra-

duction sera faite sans aucun retranchement, et l'ouvrage en-

tier formera quatre volumes ; le premier comprend l'histoire

ancienne jusqu'à la mort de Jésus-Christ . C'est une entreprise.

bien entendue et bien exécutée , qui fera honneur au traduc-

teur et au Comité .

1. Chronique de Abou-Djafer-Mohammed ben Djarir ben Yezid Tabarı,

traduite sur la version persane d'Abou-Ali Mohammed Belami, d'après les

manuscrits de Paris , de Gotha, de Londres et de Canterbury, par M. Her-

mann Zotenberg . T. I , Paris , 1867 , in-8° (VIII et 599 pages) . (Par une fa-

veur de la Société de Londres, les membresde la Société de Paris peuvent

faire prendre ce volume chez M. Labitte , quai Malaquais nº 5 , au prix

de 7 fr . Le prix pour le public est de 9 francs . )
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Le second ouvrage que le Comité tient à terminer est la

traduction des Vies des hommes célèbres de l'Islam , par Ibn

Khallikan. M. de Slane en avait publié, il y a déjà longtemps,

les deux premiers volumes ; des voyages et d'autres travaux

en avaient interrompu la continuation , mais il a cédé aux

instances du Comité et en a repris l'impression. La traduction

de l'ouvrage entier est prête, le troisième volume est imprimé

en grande partie et aurait déjà paru , si l'imprimeur y avait mis

un peu plus de diligence . Dans tous les cas , l'achèvement pro-

chain de cet ouvrage, un des plus importants de la littéra-

ture arabe, est assuré.

La Société orientale de Leipzig, qui est ordinairement la

plus active de toutes les Sociétés asiatiques, a dù souffrir de

la guerre civile qui a désolé l'Allemagne il y a un an, car nous

n'avons reçu d'elle depuis un an que trois cahiers de son Jour-

nal ' , et je ne trouve pas d'indications qu'elle ait fait paraître

de nouvelles livraisons de ses Mémoires pour servir à la con-

naissance de l'Orient, ou d'un des ouvrages dont elle fait les

frais. Cette langueur ne peut être que de courte durée dans un

pays où la science déborde et jouit d'un degré de sympathie

qu'elle ne trouve nulle autre part, et qui s'impose aux gouver-

nements même les moins portés pour les choses de l'esprit.

Au reste, les trois cahiers du Journal qui ont paru et

qui complètent le volume XX de cet important recueil , nous

offrent bien des travaux remarquables dont je nepuis citer que

quelques-uns.

M. Lévy, qui a pris sur lui le pieux soin de publier le tra-

vail de M. Osiander sur les inscriptions himyarites, nous en

donne dans ce cahier la deuxième et dernière partie . L'au-

teur y traite des formes grammaticales de la langue et résume

les résultats de ses recherches à l'appui de son opinion sur la

position du himyarite entre l'arabe et l'éthiopien , qu'il fixe à

1. Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, vol . XX,

cah. 2, 3 et 4. Leipzig, 1866, in-8°.
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peu près de la même manière que Fresnel, mais avec plus de

précision que n'avait pu le faire celui-ci ; ensuite il entre dans

une discussion sur les noms des dieux des Sabéens au milieu

de laquelle le manuscrit cesse . Ce beau travail ne peut que

redoubler le regret qu'a fait naître la mort prématurée d'un

jeune savant si sagace , si instruit et si ardent. Il est étonnant

qu'on ait pu tirer d'un si petit nombre d'inscriptions autant

de résultats ; mais il reste une moisson bien plus ample à faire ,

car il est certain qu'il existe encore des centaines et je crois

des milliers d'inscriptions à copier dans l'intérieur du pays de

Saba, et il faut espérer que des circonstances favorables en

ouvriront un jour ou l'autre l'accès à un explorateur hardi et

heureux.

M. Trumpp, qui a été longtemps missionnaire à Peschawer,

publie une relation de voyage très curieuse de deux de ses

convertis dans le pays des Kafirs du Hindoukousch, un des

plus inaccessibles du monde. Il la fait suivre d'une disserta-

tion sur la langue et l'origine des Kafirs, qu'il prend pour une

population indienne qui aurait été refoulée par les Afghans et

serait restée sans communication avec l'Inde depuis bien des

siècles. Mais les matériaux dont on dispose aujourd'hui pour

des recherches sur ces populations sont encore bien insuffi-

sants pour donner lieu à des conclusions certaines.

M. Stickel a publié un certain nombre d'inscriptions an-

tiques sur des morceaux de plomb d'une forme singulière,

qu'on a trouvés à Hamadan . Il résulte de son examen que ce

sont des bulles qui devaient être attachées à des documents

officiels conservés dans les archives . Elles sont toutes datées

du Ie siècle de l'hégire . M. Stickel finit par demander qu'on

fasse des fouilles à Hamadan, et il est certain qu'il y a peu

d'endroits en Orient qui promettent mieux que cette ville une

abondante récolte de monuments de tout âge .

M. Plath continue la série déjà longue d'études qu'il avait
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commencées dans diverses publications de l'Académie de Mu-

nich, et qui a pour objet la Chine antique , avant et jusqu'au

temps de Confucius ' . Le mémoire qu'il vient de publier dans

le Journal oriental de Leipzig traite des opinions des Chinois,

avant Confucius, sur l'immortalité de l'âme.

M. Steinschneider avait appelé, il y a quelques années, l'at-

tention sur un étrange petit coin de la littérature arabe , c'est-

à-dire sur les livres qui traitent des secrets des magiciens,

bateleurs et charlatans de toute sorte, et surtout sur l'ouvrage

d'un certain Djaubari. M. de Goeje répond à sa question par

une analyse de ce livre, dont le titre est : les Secrets dévoilés,

et qui nous fournit un bon nombre de traits de mœurs du

peuple vers la fin du khalifat de Baghdad.

M. Geiger publie un savant mémoire sur les différences entre

les Samaritains et les Juifs, dans l'application de la loi mo-

saïque. Il trouve dans ces différences la trace et l'indication

de deux systèmes opposés , qui divisaient dès les temps anciens

les esprits dans le royaume de Juda et dans le royaume d'Is-

1. Voici la série de ces travaux de M. Plath , autant qu'ils me sont

connus :

Ueber die lange Dauer und Entwicklung des chinesischen Reichs . Mu-

nich, 1861 , in-8°.

Die Tonsprache der alten Chinesen . Munich, 1861 , in-4°.

Die häuslichen Verhältnisse der alten Chinesen, nach den chinesischen

Annalen . Munich, 1863, in-8° .

Proben chinesischer Weisheit, nach dem Chinesischen des Ming-tin-pao-

kien. Munich, 1863 , in- 8°.

Ueber die Quellen zum Leben des Confucius, namentlich seine Hausge-

spräche. Munich, 1863 , in-8°.

Die Religion und der Cultus der alten Chinesen . Munich, 1862-4, in-4

(en trois parties, dont la dernière consiste en textes lithographiés).

Ueber die Verfassung und Verwaltung China's unter den drei ersten Dy.

nastien. Munich , 1865.

Gesetz und Recht im alten China. Munich, 1865 , in-4°.

Ueber Glaubwürdigkeit der ältesten chinesischen Geschichte . Munich,

1866 , in-8°.

Confucius und seiner Schüler Leben und Lehren. I. Historische Einlei-

tung. Munich, 1861 , in-4° .
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raël, et il entre dans de grands détails sur les points de di-

vergence entre les doctrines et les pratiques des Pharisiens

et celles des Samaritains et des Karaïtes. Mais il m'est impos-

sible de rendre en peu de mots justice à ce travail et à une

foule d'autres mémoires et articles qui remplissent les pages

du Journal de Leipzig.

Il me reste à dire quelques mots sur la Société asiatique de

Ceylan ' , qui, après une longue interruption , a donné un

signe de vie , par un nouveau cahier de son Journal , dont

la réapparition sera reçue avec plaisir par tous les amis de la

littérature orientale. La Société a malheureusement perdu

M. Gogerly, l'homme qui de tous les Européens a connu le

mieux le pali et la littérature bouddhiste du sud. Le nouveau

cahier du Journal de Ceylan a recueilli un fragment de ses

travaux, qui consiste dans la traduction du discours par lequel

le Bouddha commença son apostolat à Bénarès. M. d'Alwis pu-

blie deux mémoires, l'un sur les origines de la langue cinga-

laise, l'autre sur la démonologie et les superstitions des peu-

ples à Ceylan. L'auteur , qui est bien plus à portée qu'aucun

Européen de savoir la vérité sur ce dernier sujet , fait un ta-

bleau déplorable de l'état mental de ses compatriotes , tableau

qui devrait servir de stimulant pour le Gouvernement anglais

et plus encore pour la partie cultivée des hommes du pays,

pour agir par les écoles contre les misères de cette perle des

îles.

Je devrais maintenant vous parler, Messieurs , des ouvrages

qui ont paru depuis deux ans , et je désirerais pouvoir vous

présenter le tableau de l'activité qui règne dans la littérature

orientale, vous dire ce qui a été publié sur les langues et les

littératures de l'Asie et ce qui se prépare de tous les côtés.

Je devrais vous annoncer l'achèvement du catalogue des ma-

1. The Journal of the Ceylan Branch of the Royal Asiatic Society , 1865-

1866. Colombo , 1866, in-8° (184 pages) .
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nuscrits de la Bibliothèque de Vienne par M. Flügel , le com-

mencement de la publication des catalogues de la Bibliothèque

de Paris par M. Zotenberg, le quatrième volume du cata-

logue de Leyde par MM. de Jong et de Goeje, le troisième vo-

lume du catalogue des manuscrits orientaux de Munich par

M. Aumer. Je devrais vous parler des nombreux dictionnaires

et des grammaires de langues orientales qui paraissent et qui

rendront à nos successeurs ces études bien plus faciles , des

progrès que fait le dictionnaire turc-arabe-persan de M. Zen-

ker, du dictionnaire turc-oriental que M. Pavet de Courteille

a sous presse , du troisième volume qui vient de paraître du

grand dictionnaire arabe de M. Lane, du dictionnaire de la

langue du Talmud que commence M. Levy, du dictionnaire

sanscrit de M. Benfey, des progrès qu'a faits le grand ouvrage

sur le sanscrit par MM. Boehtlingk et Roth, du dictionnaire chi-

nois que vient de commencer M. Pauthier, du supplément éty-

mologique que M. Vullers va ajouter à son dictionnaire persan ,

du dictionnaire zend de M. Justi , du dictionnaire babylonien

que M. Norris a sous presse , du dictionnaire cochinchinois de

M. Aubaret, de la grammaire égyptienne dont M. de Rouge

nous a donné le commencement, des travaux de M. Dorn sur

les dialectes du Mazenderan et du Ghilan , de la syntaxe chi-

noise que prépare M. Stanislas Julien , des grammaires palies

dont M. Grimblot promet la publication , de la grammaire bac-

trienne que M. Spiegel a publiée .

Je devrais annoncer le second volume de la belle collec-

tion d'inscriptions assyriennes du Musée Britannique que

publient Sir H. Rawlinson et M. Norris, les préparatifs que

fait M. Édouard Thomas pour une collection épigraphique

pehlevie, le plan d'un Corpus d'inscriptions sémitiques que

commence l'Académie des inscriptions .

Je devrais faire connaitre la prochaine publication dupremier

volume des Historiens arméniens des Croisades par M. Dulau-

rier, l'achèvement de la traduction des Prolégomènes d'Ibn
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Khaldoun par M. de Slane , l'Édrisi de M. Dozy, les nouveaux

volumes de la Grande Chronique d'Ibn al Athir par M. Torn-

berg, les progrès que fait l'édition du Mobarred par M. Wright,

les préparations de M. Barbier de Meynard pour une traduc-

tion de la Géographie de Mokadessi , l'édition des Quatrains

de Kheyam que M. Nicolas vient de terminer ; l'histoire des

Sargonides d'après les inscriptions babyloniennes par M. Op-

pert, la nouvelle édition et la traduction du Chou-king par

M. Edkins , les contes calmouks de Sidi-Kour, publiés et tra-

duits par M. Jülg, l'ouvrage posthume de M. Graul sur le Ti-

rouvalluver, la nouvelle édition de l'Archéologie indienne par

M. Lassen, le beau travail de M. Brandis sur les monnaies et

mesures babyloniennes , la nouvelle édition de la Vie du

Bouddha par l'évêque Bigandet, la nouvelle traduction du

Rig-Véda que nous promet M. Max Müller.

Je m'arrête dans cette liste, qui pourrait être bien plus

longue et dont chaque titre renouvelle mon regret de ne pas

pouvoir essayer, si faiblement que ce soit , d'indiquer ce que

chacun de ces ouvrages est destiné à accomplir , quelle lacune

il remplit dans nos connaissances ou quelle voie nouvelle il

ouvre aux études ; mais je n'ai ni le temps ni la santé néces-

saires, et je remets cette tâche au successeur que vous allez me

donner, et qui la remplira, j'en suis convaincu, mieux que je

n'aurais pu le faire .

Mais je ne puis terminer sans exprimer mon admiration

pour tant et de si beaux travaux , destinés à porter la lumière

dans toutes les parties de l'histoire de l'Orient et accomplis

pour la plus grande partie à l'aide des plus pénibles sacrifices.

Je ne connais dans l'histoire des lettres qu'un seul spectacle

comparable à l'épanouissement des études orientales dans notre

temps, c'est celui qui s'est présenté au XVe siècle , à la renais-

sance des lettres classiques. Il s'agissait alors de conquérir un

monde oublié , de sortir de l'ornière séculaire et de refaire

toute l'éducation des esprits en Europe . Notre tâche est moins
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ambitieuse , mais elle est suffisamment grande et importante :

il s'agit d'abord de faire l'histoire de la moitié du genre hu-

main, et nous n'apprenons que graduellement à quelle im-

mense série de travaux de philologie , de critique, de géogra

phie et de théologie cela nous oblige ; ensuite il s'agit de faire

connaître à l'Europe cet Orient qu'elle est occupée à dévorer

sans l'apprécier, et où elle fait un mal irréparable par son igno-

rance des langues, des idées et de l'histoire de ces peuples.

L'avenir de l'Asie dépend du plus ou moins de connaissances

que l'Europe acquerra sur elle . Répétons donc toujours le

mot de Septime-Sévère : Laboremus !

FIN DU TOME SECOND
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II. 47
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rani, Scharistani , Senousi , Sollam,

Soufisme, (lutte de la) Théologie

contre la philosophie .

II. Travaux européens : Schmoelders

(écoles philosophiques) .

--

F.
--

Munk (phil . juive et arabe) .

Salisbury (la Prédestination) .

LEGISLATION . V. Hanéfite , Malékite ,

Schaféite. Abou Mohammed el

Kesrouani , Mohammed al Tidjani .

Vincent , Solvet et Bresnier .

G. SCIENCES . V. Ali al Tahannavi,

Astronomie, Médecine , Mathémati-

ques.

H.

-

GEOGRAPHIE : 89 , Abou Dolef,

Aboul Feda, Ahmed ibn abi Yakoub,

Albirouni, Bekri, Edrizi, Ibn Ba-

toutah . Ibn Djobeir, Ibn Khordad-

beh, Istakhri, Makrizi, Merasid,

Mohammed al Tounsy, Mokadessi ,

Moschtarik,Yakout , Zamakhschari.

Flügel (analyse de voyageurs

arabes, catalogue de manuscrits

géographiques).

Hammer-Purgstall (géographie de

l'Arabie).

Reinaud (sur des dictionnaires de

géographie arabes) .

-Sprenger (itinéraires du Khalifat) .

ARAMÉENNES. Inscriptions —. II ,

422. V. Blau, Lévy.

ARAMÉO - ASSYRIENNES. Inscriptions

II, 609, 637.

ARANYAKA . Du Yajur noir, éd . Ra-

jendralala Mitra, II, 654, 691 , 724.

ARCHÉOLOGIQUE . Exploration de

ARCHIPEL INDIEN. Journal de l'—.

l'Inde, p . Cunningham, II, 607.

II, 305.

wwwxxxc

-

ARIANA ANTIQUA. V. Wilson.

ARIB DE Cordoue . Chronique d'

éd. Dozy, 337 , 492.

ARICHANDRA . Drame tamoul, tr. Cou-

mara Svami, II, 586.

ARIEL. Notice sur

----

-. II, 2.

- Tr . du Tiruvalluver, II , 203.

ARISDAGUES DE LASDIVERD. Hist . d'Ar-

ménie. tr. Ev. Prudhomme, II ,

649.

ARMÉNIE . I. Langue : Emin .

II . Religion : Emin , Vardan ,

nob .

Ze-
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III. Histoire : 1 ° Ancienne : Elisée,

Patkanian .

2° Moderne : Ajvazovak, Arisdaguès ,

Jean Catholicos, Chahnazarian,

Grégoire le Prêtre, Léonce, Mathieu

d'Edesse, Thomas de Medzoph,

Vartan. Dulaurier, Tomaseo.

IV. Inscriptions cunéiformes d'—:

Grotefend, Mordtmann .

V. Numismatique de l' : Krafft.

VI. Traductions en Arménien : Bos-

suet, Haython.

ARNAUD. Découverte des inscriptions

himyarites, 118 , 220 , 293 , 336 ;

II , 76.

Voyage à Mareb, 177.

ARNOLD A. ) . Les sept Moallakats , 407.

ARNOLD (E ) . Tr. de l'Hitopadesa, II,

384; éd . II , 502.

ARRI. Notice sur . 48 .

-
Sur les transcriptions orientales ,
32.

ARSACIDES . Chronologie des
- V.

Paravey, de Sauley, Talbot, Schoe-

bel, Stern.

IV. Histoire de l'Assyrie : Bætti-

cher, Bosanquet, Brandis, Epony-

mes, Oppert, Rawlinson , Tyrwhitt.

ASTRONOMIE. I. Arabe : Oloug Beg;

Morley, Sédillot.

II. Chinoise : Biot. Siéou.

III. Indienne : 1° Bhaskara , Brihat-

sanhita, Nakshatras, Siddhantasi-

romani, Suryasiddhanta, Ullamu-

diam, Vararuki.

2° Biot, Burgess, Guérin, Newton,

Whitney. Ses origines : 435 ; II ,

503.

ASWAGHOSHA. Le Vajra Soutchi , 23 .

ASWALAYANA, Grihyasutras d'-, éd.

tr. Stenzler, II , 697, 725.

Srautasutras, éd . Rama Narayana,

II, 654, 691 , 724.

ATESH KEDAH, éd . Bland, 182.

ATHANASE (Saint) . Lettres paschales

de -, éd . Cureton, 295 .

Gutschmid, Muhlau , Blau (liŝte des ATHARVA VEDA. Ed . Roth-Whitney,

rois Parthes).

Numismatique des -. V. Thomas.

Histoire des -. V. Saint-Martin.

ASCETISME . Histoire de l'- . V.

d'Eckstein .

ASCHMUNAZAR. V. Eschmunazar .

ASCOLI . Etudes orientales et linguis-

tiques, 11 , 6 , 81.

ASOKA. Légende d'-. V. Feer.

ASPENDIARJI. Tr. du Vendidad , 93.

Guide des Egarés , 95 .

ASSAFADI. Sur les médecins arabes,

V. Sanguinetti .

ASSAM. Expédition de Mir Djoumla

dans l'-. 195.

ASSYRIEN . 1. Fouilles en Assyrie : Ba-

bylonic , Khorsabad , Koyunjik ,

NabbiYounes, Ninive,Suze,Warka.

Botta, Fresnel, Layard, Loftus,

Oppert, Place , Rassam, Rawlinson ,

Taylor (J. ) .

-

II. Inscriptions : Behistun , Bel-

lino, Borsippa, Hammourabi , Khor-

sabad, Michaud, Nimrod, Sargo-

nides. British Museum, Layard.

Araméo-assyriennes.

III. Déchiffrement : II , 684 ; Botta,

de Gobineau, Grotefend , Hincks ,

Lowenstern , Luzzatto, Ménant,

Norris, Oppert, Rawlinson , Renan,

-

-

II, 48 , 193, 524.

Mémoire sur l'-, p. Roth, II ,

193 .

Pratisakhya de l'-, éd . tr . Whit-

ney, II , 274 , 438 , 495.

ATMABODHA. Tr. Nève , II , 688.

ATMABODHAPRAKASIKA . V. Biblio-

theca tamulica .

AUBARET . Diet . français-annamite

et annamite-français, II, 512. Tr.

du Code pénal annamite, II , 513 ,

664.

-

-

Histoire et description de la

Basse-Cochinchine, tr . du chinois ,

II, 513.

Roman cochinchinois, tr. , II, 536.

AUCAPITAINE Les tribus berbères de

la haute Kabylie, II , 298.

AUCHER. Tr. arménienne de Haython,

100 .

AUER, et l'imprimerie impériale de

Vienne, 272.

AUFRECHT. Ed . d'Ujjvaladatta (sur les

Unadisutras) , II , 274.
-

Ed. du Rig Veda , II , 493.

-Catalogue des manuscrits sanscrits

de la Bodléenne , II , 388.

-

Théorie de l'accent sanscrit , 316.

AUFRECHT et KIRCHHOFF. Inscriptions

ombriennes, 436.
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AVADANAS. Tr . du chinois , p . St.

Julien, Il, 272.

AVERROES . Sa vie et sa doctrine , II,

458.

et l'Averroïsme, p. Renan, 494.

Lettres philosophiques d'-, éd.

J. Müller, II, 458.

AVICEBRON. Identique à Ibn Gebirol,

II, 170, 714.

AVICENNE . Canons d'- , tr . Sonthei-

mer, 172.

AXUM. Inscriptions d'-, II , 535.

AYIN AKBERI . Ed . Blockmann, II ,

725.

AYUNTA. Inscriptions d'-, II , 692.

AZRIKI (el). Chronique de la Mecque,

éd. Wüstenfeld , II , 233.

BABER NAMEH . Ed . Ileminsky, II, 189.

BABIS (les) . II, 687 , 719 ; V. de

bineau , Mirza Kazem beg.
BABYLONIE . Fouilles en - .

nel.

BABYLONIENNE. Littérature

Chwolson.

-

Aphorismes Sankhya de Kapila ,

tr. II, 691.

Liste de ses publications sur la

philosophie indienne , 527.

Ed. du Mahabhashya, II , 275.

BANERJEA . Ed . du Marcandeya Pu-

rana, 530 ; II, 118.
--

-

-

Ed. du Narada Pancharatra , II,

580, 691.

Ed. du Purana Sangraha , 530 .

Dialogues sur la philosophic

hindoue, 11 , 499 .

BAPU DEVA SASTRI . Tr. du Surya

Siddhanta , II , 503 .

BARB. Le Hamzah, II , 247 , 345.

Le verbe persan, II, 373, 424,

489.

-
- Transcription romane de l'arabe,

Go- BARDELLI. Notice sur —.

II, 347 ; du persan , II , 348.

II, 682.

Della lingua latina, II , 684.

Della lingua sanscrita, ibid.

BARDESANE. Dialogues de

sort, texte syriaque, éd. Cureton,

II, 97.

V. Fres-

-. V.

BACTRIANE . Antiquités , dynasties,

médailles, 60.

BADAONI, le Muntakabi Tewarikh,

éd . Lees, II , 643 , 691 .

BADARAYANA. Aphorismes védanta,

éd . Rær, I , 52 , 498 ; éd . tr. Bal-

lantyne, 527 .

BADSHANAMAH . V. Abdul Hamid La-

hawri.

BAGH O BEHAR . Ed . Forbes, 194 ;

transcrit en roman , p . M. Williams ,

II, 351.

BAHMANYAR , Ed . tr . Poper, 495 .

BAIHAKI . Chronique des Ghaznévides ,

éd. Morley (annoncée) , II , 376 .

Vie de Masaud, éd . Lees , II , 420 ,

488 .

BAILEY . Ed . du Tabakati Nasiri , II ,

139.

BAILLIE. Loi sur les rentes et l'impôt

foncier dans le Code hanéfite en

Inde, 497.

· Loi du contrat de vente, selon le

Code hanéfite, 406.

BALABHARATA. Tr. Galanos , 311 .

BALI. Littérature et culte de l'ile

de , p . Friedrich , 392 .

BALLADA. V. Bhodjaprabandha.

BALLANTYNE . Ed . tr . du Laghu Kau-

mudi, 531 .

--- sur le

BARGES . Inscriptions puniques , 346 .

Inscription phénicienne de Mar-

seille , II, 174.
--

-

Inscriptions phéniciennes rap-

portées par M. Renan, II , 536 .

Inscription d'Eschmunazar, HI ,

99.

- Papyrus égypto-araméen, II , 472.

Histoire des Beni Zeiyan, rois de

Tlemcen, 488.

Mots himyarites , 380..

BARGES et GOLDBERG . Ed . de Jehuda

ben Koreisch, II , 169.

BARKER. Livre de lecture turque,

II , 113.

BARUTAYEFF. Documents numisma-

tiques de la Géorgie, 227.

BAZIN. Notice sur -.

―
II, 429.

Grammaire de la langue manda-

rine , II , 124, 212 , 431 .

Siècle des Youên , 380 , 540 ; II,

430.

Ordres religieux en Chine, II ,

128, 430.

Académie de Pékin , II , 147.

Collège médical de Pékin , II, 128.

Théatre chinois, II , 430.

Tr. du Pi-pa-ki , 25, 71 ; II, 430 .

Tr. du Tchao-mei-hiang, II , 430 .
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BEAL. Sutras, traduits du chinois ,

11, 609.

BEAUMONT. Grammaire arabe , II , 467.

BEAUVOIR PRÉAULT. Ambassadeurs

indiens à Rome, II , 543.

BEDOUINS. Proverbes - , éd. Frey-

tag, 13.

BEELEN. Ed. des Lettres de Saint

Clément de Rome sur la virgi-

nité de Marie , II , 172.

BEER. Inscriptions sinaïtiques, 17 ;

II. 254.

BEHA EDDIN. Arithmétique, II, 630 ;

traductions . V. Marre , Nessel-

mann, Strachey.

BEHISTOUN. Inscription de -. V. Luz-

zato , Rawlinson, de Saulcy.

BEHARI ADJEM. Dictionnaire persan,

éd . de Calcutta, II , 484.

BEHARISTAN . Tr .

Wsschrd, 303.

Schlechta de

BEHRNAUER. Police sous le Khalifat,

II, 302, 313.

BEIDHAWI. Commentaire du Coran ,

éd. Fleischer , 53 , 170 , 217 ; II , 442.

BEKRI . Description de l'Afrique sep-

tentrionale, éd . tr . de Slane, II ,

163 , 226, 298.

Extraits, éd. tr. Quatremère , II ,

163 .

BELADORI . Livre des conquêtes, éd .

de Goeje, II, 447.

BELIN. Ali Schir, II , 314, 718.

Histoire financière de l'empire

ottoman , II , 603.

-- Propriété foncière en Turquie ,

suivant le code hanéfite, II, 414.

La lettre de Mahomet, II , 14.

BELLERMANN. Grammaire de l'arabe

algérien , II, 346 .

BELLINI. Cylindre de V. Talbot.

BENAKITI. Histoire des Mongols , éd .

Berezine , 128.

-.

BENARES. Collège indien de - 527 ;

II. 291 .

BENARY. Ed. du Nalodaya, 189 .

BENFEY. Gram . sanscrite élémen-

taire , 11 , 56 , 507.

-

Gram. sanscrite complète, 531 .

Chrestomathie sanscrite, II, 55.

Dictionnaire sanscrit anglais, II ,

655 , 732.

Orient und Occident , II , 390, 320.

La voyelle ri, II , 615 .

-

---

-

L'Inde ancienne , 24.

- Ed. tr . du Sama Veda, 186 , 361 .

- Traduction partielle du Rig Veda,

II, 493, 615.

Traduction du Pantchatantra, II ,

384.

Inscriptions cunéiformes perses,

297.

Rapports du copte avec les lan-

gues sémitiques , 134.

BENGALI. Grammaire. V. Yates .

BENI ZEIYAN. V. Tlemcen , Bargès.

BENNET. Vie de Gaudama, d'après

les sources Birmanes , 537.

BERBERES . I. Langue Delaporte,

Venture de Paradis.

II Histoire Ibn Kaldoun . Au-

capitaine, Tauxier.

BERESFORD. Hidayet al Nahwi (syn-

taxe arabe) , 130.

BEREZINE. Ed. tr . d'Aboulghazi ; Al-

tan Topschi ; Benakiti ; Scheibani

Nameh. V. sub vv.

Recherches sur les dialectes mu

sulmans, (tures) , 427 ; (persans) ,

II , 44.

BERGGREN. Guide français-arabe, 174.

BERNSTEIN. Dict. syriaque, II , 173.

BERTHEAU. Ed . tr . d'Aboulfaradj,

(Grammaire syriaque) , 133 .

BERTRAND. Ed. du Kamrup, II, 277.

Ed . des Séances de Haidari , 231 .

BESNAULT ( Hauvette ) , Krishna et les

Gopis, II , 605 .

BEYAN UL MOGRIB. V. Ibn Adhari.

BHAGAVAT GITA. Ed . Garrett, 363.

-

-

-

Ed . tr. Emile Burnouf, II , 349.

Ed . tr. Schlegel-Lassen , 311 .

Ed . tr. Thomson , II, 53 .

BHAGAVAT PURANA. Ed . tr . Burnouf,

312, 465 ; éd. de Bombay, II , 497.

Le 10 livre du , tr. sur la ver-

sion hindoue p . Pavie, 530.

BHASHA PARICHEDA. Ed . Roer, II , 52.

BHASKARA. V. Siddhanta Siromani.

BHATTIKAVYA. Tr. Schütz , 106.

BHAU DAJI . Inscriptions d'Ayunta et

Djunagur, II , 692.

-
Date d'Aryabhatta, Varahamihira

et Bhaskara, II , 653, 694 ; de Ka-

lidasa, 11 , 655. V. Bhawoo Dajee

BHAVABHUTI. Le Mahavira charita,

363.

BHAWOO DAJEE (Bhau Daji) . Contre
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l'infanticide chez les Radjpoutes,

320.

BHODJA PRABANDHA. Ed. Pavie, II ,

55.

BIANCHI. Notice sur - ,
-, II, 525.

Dictionnaire ture, 20, 100, 143,

-

-

507 .

Annuaire de l'empire cttoman,

II , 307.

Bibliographie ottomane , II , 314,

378.

BIBLIOTHECA Canarensis . V. Canara.

Indica, fondée par Wilson, II ,

297 ; suspendue , II, 138 , 229 , 297 ;

reprise, II, 303.

Japonaise. V. Pagès.

Palica. V. Pali.

Sicula . V. Amari.

Tamulica. V. Tamoul.

BIDASARI . Poème malai, éd. Van

Hævell, 195 .

BIERNATZKI. Arithmétique des Chi-

nois , II, 125.

BIGANDET. Vie de Bouddha d'après

les sources birmanes, II, 281 , 733.

- Organisation du Bouddhisme, II ,

281.

BIOT (Edouard) . Notice sur —. 375.

Sur la géologie de la Chine, 69.

Histoire de l'instruction publique

en Chine, 234 , 323 .

-

-

-
Tr. du Tcheou-li , 196 , 369 , 443.

Noms anciens et nouveaux des

villes chinoises , 109.

Constitution politique de la Chine

au XIe siècle avant notre ère ,

197.

Liste de ses publications, 377 .

BIOT (J.-B.) . Astronomie chinoise ,

II, 389, 504.

Astronomie indienne, II, 274,

388, 504.

BIRD . Origines et principes du boud-

dhisme et du jaïnisme, 437.

Inscriptions himyarites, 220.

BIRMAN. V. Bouddhisme (birman).

-

Grammaire birmane. V. Latter.

Dict. anglais birman. V. Lane.

Vie de Bouddha, d'après les

sources birmanes. V. Bennet, Bi-

gandet.

BLAND. Choix de ghazals, 518.

-
Ed. du Mahzen al Asrar , de Ni-

zami, 224.

--

Sur Mohammed Aufi (Biographie

des poètes persans) 302.

Ed. de l'Atesh Kedah, 182.

Analyse de manuscrits persans

sur le jeu d'échecs, 426 .

BLAU. Inscription d'Ipsamboul, II ,

nabatéennes , II ,

437 ; phéniciennes, II, 317 ; ly-

ciennes, II, 545.

697 .

Inscriptions

Médailles araméo-persanes des

Achéménides, II , 100 .

La seconde liste des rois parthes

de Mirkhond, II, 611.

Sur les Kurdes , II , 437.

BLED DE BRAIN. Cours d'arabe, 173.

BLEECK. Grammaire persane, II,

183.

BLOCKMANN. Ayin Akberi, II , 725.

BOEHTLINGK. Ed . de Sacuntala, 2!,

BODLÉENNE. V. Catalogue.

312.

Ed. du Mugdhabodha , 315.

L'accent sanserit, 192.

Ed . de Panini, 22.

BOEHTLINGK et RIEU , éd . de Hema-

Ed. de Vopadeva , 315.

chandra, 314 .

BOEHTLINGK et ROTH. Proverbes in-

diens , II, 582.

-

Dictionnaire sanscrit, 192, 532;

II , 56, 121 , 198 , 276, 391, 509,

583, 655.

BOETTICHER. Horæ aramaicæ, 317.

Influence de l'élément chaldéen

sur la langue et les croyances ba-

byloniennes, 317.

BOHÉMIENS . Languedes- ,p.Pott, 195.

De Turquie, leur langue, p . Pas-

pati , II, 423 .

BOHTORI. Le Hamasa de -, II , 13 .

BOKHARI. Collection des traditions

de , éd. Krehl , II , 446.

BOKSAR. La tribu des

II, 690.

BOLLENSEN. Ed. de Vicrama Urvasi,

312.

" p. Stewart,

BOLLER. Gram. sanserite , 315.

BOMA KAWJA. Poëme kawi, éd . Frie-

drich , II , 8 .

BOMBAY. Revue de -- II, 85.

BOPP . Gram . sanscrite , II, 507 ,

583.

--
Dict. sanserit, 191 , 315, 435 ; II,

655.
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Grammaire comparée, 513 ; II ,

198 , 389 , 521 , 424. Tr. par M.

Bréal V. Bréal.

L'accent en grec et en sanscrit ,

II , 56 .

Sur les langues malaies , 66.

Membres caucasiens de la famille

indo-européenne , 316.

BORSIPPA. Inscription de - , II , 361 .

V. Oppert, Rawlinson , Talbot.

BOSANQUET. Chronologie biblique et

babylonienne , II, 609.

BOSSUET. Histoire universelle tr. en

arménien , 100.

BOSTAN. Ed. Graf, II, 262 ;

- Tr. Graf, 423.

Tr. Schlechta de Wssehrd , 516.

BOSTANI KHEIAL. Roman persan, par

Mir Mohammed Taki, 318.

BOTTA. Ses découvertes, 92, 136 ,

177.

---
Le monument de Ninive, 296,

348, 413.

-Mémoire sur l'écriture cunéiforme

assyrienne, 300 .

Sur l'identité des écritures assy-

rienne et babylonienne, 350.

BOUCHER. Etude sur Orwa et Zoul

Asba, II, 721.

BOUDDHA. Vie de Bennet, Bigan-

det, Feer (première prédication

de ), Westergaard (date de sa

mort) .

BOUDDHAGHOSHA. II , 658.

BOUDDHISME. I. Indien : 1° Histoire.

V. D'Alwis, Bird, Burnouf (intro-

duction à l'histoire du ) , Ceylan ,

d'Eckstein , Inscriptions bouddhi-

ques , Kachemire, Max Muller,

Wassilief.

- 2º . Dogme et organisation . V. Cu-

rius , Hardy, Kammavakia, Nir-

vana . Mythologie bouddhique .

-3°. Littérature . V. Aswaghosha,

Lalita vistara, Lotus de la Bonne

Loi, Pali , Sutras bouddhiques,

Vajra Soutchi . Hodgson, Bi-

bliotheca palica.

II. Birman Bennet , Bigandet, Lat-
ter.

III. Chinois : Avadanas, Fi-Hian ,

Hioueng thsang , Kumara siva.

Beal, Edkins, Julien (écoles sehis-

matiques) , Palladius, Pavie , Schott,

Traductions.

IV . Tibetain : Asoka , Kandjour ,

Mahayana sutra, Rgya tcher rol

pa, (le) Sage et le Fou, Saskya

Pandita, Tandjour . Feer, Schief-

ner , Schilling , Schlagintweit,

Schmidt.

BOUGUIS. Code des - 66, 196. V. Du-

laurier, Raffles.

BOURGADE. Collection d'inscriptions

puniques, I , 174.

BOWRING. Voyage aux eaux miné-

rales de Yong Mak, 332.

BRAHMANA. Aitareya- éd tr. Haug,

II, 578.

Du Yajur noir, éd . Rajendralala

Mitra, II, 118 , 493.

BRANDIS. Résultats historiques du

déchiffrement des inscriptions as-

syriennes, II, 103 .

---
Système métrique de l'Asie Mi-

neure, II , 733.

BRATA YUDDHA. Poème kawi , éd.

tr. projetée p. Buschmann , 28.

- Ed. tr. Stuart , II , 437.

BREAL. Hercule et Cacus, II , 502.

Tr. de Bopp (Gram. comparée) ,

II, 521.

BRESNIER . Chrestomathie d'arabe vul

gaire , 290 .

Ed. tr. du Djaroumia, 290.

V. Solvet et Bresnier.

BRIDGMAN. Chrestomathie chinoise,

73.

BRIHATSANHITA. Ed . Kern , II , 653 ;

Ed. Roer, II , 691 .

BRITISH MUSEUM. V. Catalogue.
- Collection des inscriptions cu-

néiformes du , II , 38, 366 , 732.

BROCH. Ed . du Mofassel , II , 322.

BROCKHAUS . Analyse du 6 livre de

Somadeva, II, 654.

Le Tehandrodaya, 188 .

Ed. du Vendidad Sade, 420.

Ed. de Hafiz , 42, 183, 371 , 424.

Ed. des Sept Sages de Nakschebi,

224.

BROSSET . Catalogue de la Bibl .

d'Edschmiadzin. 6.

-
- Tr. de la Chronique géorgienne

de Wachtang. V. 428 .

Matériaux pour servir à l'histoire

de la Géorgie, 26.

Mémoire sur la Géorgie, 380.

BROWN (J. ) . Tr. d'Ahmed Hamdar

Soheili, 501 .
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Tr. d'un catéchisme turc de sou- | CAMBPELL. Ethnologie indienne, II ,

fisme, II , 613.

BROWN ( Ph . ) . Chronologie du Car-

natic , II, 587.

BROWN ( S. R. ) . Manuel japonais, II ,
599.

BRUECKE. Sur la prononciation des

lettres arabes, II. 345.

BUNDEHESH . Ed. Westergaard, 511 .

Etude sur le - , p . J. Müller, 181 .

BURGESS . Tr . du Surya Siddhanta, II ,

-

-

388.

Origine des Nakshatras , II , 699 .

BURKHARDT. Proverbes bédouins, 13 .

BURNOUF ( Emile) . Transcription et
traduction du Bhagavat Gita, II ,

349, 383.

BURNOUF (Emile) et LEUPOL. Méthode

pour étudier le sanscrit, II , 285 ,

390, 507.

Dictionnaire sanscrit, II , 508,

583, 655 .

BURNOUF (Eugène) . Notice sur —.

458.

―

Mémoire sur deux inscriptions

cunéiformes , 462, 463.

Manuscrits zends des Bibl. d'An-

gleterre, II , 129.

- Ed. du Vendidad Sade , 93, 461 .

Sur Homa, 180 .

-

-

Commentaire sur le Yasna, 462 .

- Etudes sur la langue et les textes

zends, 462.

tr. du Bhagavat Purana , 145,

312, 465.

Géographie de Ceylan, II, 129.

Tr. du Lotus de la Bonne Loi,

534, 466.

Considérations sur l'origine du

Buddhisme 148.

Introduction à l'histoire du Bud-

dhisme indien, 147 , 193, 466.

BURNOUF et LASSEN. Essai sur le

pali , 460.

BUSCHMANN. Ed. tr. du Brata Yad-

dha, 28.

BUXTORF. Tr. latine du Guide des

égarés , II , 717 .

CALDWELL. Grammaire comparée des

langues dravidiennes , II, 202.

CALLERY. Dict. chinois, 239.

Ed. tr. du Li Ki, II , 121 .

Système phonétique de l'écriture

chinoise, 70.

-

726.

CANARA. Bibliotheca canarensis , p .

Moegling, 554 ; II, 280.
-

Chants canara, recueillis p . Moe-

gling, II, 317.

Proverbes canara, II , 281.

CANDY et MOLESWORTH . Dict. an-

- V. Dasarapada, Lakschmeschka.

ÇANTANAVA . Sur l'accent , éd . tr. Kiel-

glais mahratte, 320 .

horn, II, 698.

CANTON. Dialecte de-. V. Lexilogus .

CAPELLETTI . Tr. de Moïse de Kho-
rène, 101 ; d'Elisée , 144.

CARAÏTES. Manuscrits de Firkowitz,

II, 605.

CARMATHES du Bahrein , p . de Goeje,

II, 447.

CARNATIC. Chronologie du —
p.

Philip Brown, II , 587 ; V. Warren.

CASPARI. Gram. arabe, 130 ; II, 346.

CASTES dans l'Inde. V. Vajra Sout-

chi, Tanka.

CATAFOGO . Dict . arabe-anglais et

anglais-arabe, II , 346.

CATALOGUE de la collection Abbadie

- Emirs maronites du Liban, II , 538.

(manuscrits éthiopiens), II, 172,

252.

-

De la Bibl. ambrosienne, p .

Hammer, 7

De la Bibl. de Berlin : livres

chinois, p. Schott 7 ; manuscrits

sanscrits, p. Weber, II, 120 .

De la Bodléenne : p. Pusey 6;

manuscrits éthiopiens, p. Dillmann,

II, 253 ; sanscrits, p. Aufrecht,

II, 388.

- Du British Museum : man. Arabes,

p. Cureton, 242 ; Sabéens, p . Eu-

ting , II, 611 .

De la Société asiatique de Cal-

cutta, p . Prinsep, 6.

- De la collection Chambers (sans-

crit) , p. Rosen, 7.

Des man. d'historiens arabes, de

Constantinople, p. Schulz, 8.

De la Bibl . de Copenhague, p.

Olshausen, 58.

De l'East India Company, 241 .

D'Edschmiazin, p. Brosset, 6.

Man. persans de Gotha, p. Per-

tsch , II, 375.
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--

-

-

--

De la Bibl. Hammer, par Ham-

mer, 7.

De la collection arabe-persane de

Khanikof, p. Dorn , II , 647.

De Leipzig, p . Fleischer et De-

litsch , 6 .

De Leyde, p. Weijers, 5 ; II , 732.

De Leyde, man. Japonais, p . Sie-

bold, 242.

De la Société asiatique de Lon-

dres:

Historiens arabes et persans , p .

Morley , 548. Man. malais , p .

Dulaurier, 7.

-

De Lucknow, p . Sprenger, II ,

108.

De la collection Mackenzie , p .

Wilson, II , 293.

De Madras (man . de la littérature

du sud de l'Inde), p . Taylor, II ,

585,

De Munich, II, 732.

De Paris, II , 732 ; supplément des

man. arabes, p . Reinaud, 243;

acquisitions arabes, p . Flügel, 7;

man. sabéens, p. Euting, II , 611 .

Des Biblioth. de Portugal (projet),

7;

manuscrits et livres chinois, mon-

gols, mandchoux et sanscrits de la

Bibl . de Saint-Pétersbourg , 151.

De Tubingen, p . Ewald , 7 .

D'Upsal (arabes, persans, turcs) ,

p. Tornberg, 343.

De Vienne (id . ) , p . Flügel , II ,

646 .

CATHOLICISME en Chine. V. Pauthier,

proclamation de Ye et Ho, inscrip-

tion nestorienne.

CATHOLICOS (Jean ) . Hist . d'Arménie,

tr. Saint-Martin , 59 ,

ÇATRUNJAYA Mahatmya . Sur le

Weber, II, 270.

CAUCASE. Documents sur l'histoire et

la géographie du P. Dorn , 342.

CAYOL. Journal asiatique de Cons-

tantinople, 456.

--, p .

CERIANI . Tr. des Septante syriaques,

II, 634.

- Monumenta sacra e codicibus,

II, 355.

CEYLAN. Démonologie de -, p. d'Al-

wis, II, 731.

-

Géographie de --. V. Burnouf.

Bouddhisme à 536.-

-

V. Singhalais .

CHAHNAZARIAN . Esquisse de l'histoire

d'Arménie, II, 112.

-Tr. de Léonce (guerres et conquêtes

arabes en Arménie ) , ibid.

CHAITANYA. Réformateur du XVI siècle ,

II, 54.

CHAITANYA CHANDRODAYA, drame phi-

losophique, éd . Rajendralala Mitra,

II , 54.

CHALDEEN. Influence de l'élément --

sur la langue et les croyances ba-

byloniennes, p . Boetticher, 317.

CHANDOGYA UPANISHAD, tr. Rajendra-

lala Mitra, II , 494.

CHAO PING. Gr. mandchoue en chi-

nois, éd . Wylie, II , 215 .

CHARIOT D'ARGILE ( le) . Tr . Fauche,

II , 384.

CHARISI . V. Al Kharizi .

CHAUDOIR (de). Monnaies de Chine,

Japon , Corée, etc. 152 .

CHERBONNEAU.Voyages d'Ibn Batoutah

dans l'Afrique septentrionale , 486.

Conquête d'Espagne (d'après Ibn

al Kouthya ) , II , 129.

Fables de Lokman , 290.

Cours d'arabe élémentaire , 290.

Eléments de phraséologie fran-

çaise à l'usage des indigènes, 411 ,

486.

Leçons de lecture arabe , 487.

Histoire de Nour-eddin et Schems-

eddin , 487.

Exercices de lecture de manuscrits

arabes, 486.

CHIFFRES INDIENS . Propagation des

-, p . Woepcke, II , 433.

CHINE .

A. GÉOGRAPHIE. Biot (géologie) , Ba-

zin (noms anciens des villes) , Bo-

wring, Dickson, Endlicher, Khieou ,

Lieou Kieou, Soleiman et Abou

Zaïd, Wylie (bouches anciennes du

Yang tsé kiang).

B. HISTOIRE. I. Intérieure : Bazin

(Youên ), Chrapowsky , Han , Hien

foung, Mandchous, Meadows (in-

surrection) , Ming, Plath (forma-

tion de la Chine) .

II. Extérieure : Basse-Cochinchine,

Mexico, Neumann, Paravey, Turcs

(renseignements sur les).

C. LANGUE. 1. Grammaire : Bazin,

Edkins, Endlicher , Gutzlaff, Julien



746 INDEX.

(syntaxe) , Martin (W. ) , Rémusat,

Robert, Rochet, Schott , Summers,

Thorn.

II. Dictionnaires et guides : Pei

wen yun fou, San tseu king, Si

tchang kiao teu hoa, Thsien tseu

wen . Callery, Gonçalvez , Her-

nisz , Medhurst, Pauthier, Perny,

Schott.

III. Chrestomathies : Bridgman.

IV. Dialectes : Canton : Lexilogus ,

Williams .

Fokien Lexilogus, Medhurst.

Ningpo Strenenassa Pilay.

Pekin Wade .

Shanghaï Edkins.:

Ti tcheou : Dean.

V. Métrique Schott .

VI. Ecriture : Andrews , Callery,

Pauthier ( gypto-sinica) , Piper .

Ecriture chinoise au Japon : de

Rosny, Saint-Aulaire et Groenen-

weldt.

--

D. LITTÉRATURE . I. Catalogue de

Berlin, de Saint-Pétersbourg .

II. Poésie . V. Hervey de Saint-De-

nys , Thangs.

Ill. Livres classiques. V. ChouKing ,

Li ki , Lun yu, Meng Tseu, Ta hio,

Tchoung Young, Y King .

IV. Roman : 1° Roman historique :

v. Ching te, Sang koué tchy.

Pavie .

1

-20 Roman de mours. V. Épouse

d'outre-tombe, Has kieou tchouan ,

Ping chang ling yu , Yu kiao li.

V. Theatre. V. Pi pa ki , Si siang

ki, Tchao mei hiang. Bazin.

E. ORGANISATION , LOIS ET MOEURS .

V. Tai tsing hoei tien, Teheou li .

Code chinois , II , 664.

- V. Bazin (instruction publique,

constitution politique, ordres re-

ligieux, académie de médecine ) .

Corcoran, Edkins (l'école critique) ,

Harland (médecine légale) , Mea-

dows (propriété ) , Medhurst (ma-

riage et famille ) , Pauthier (statis-

tique) , Plath (famille) , Sacharoff

(propriété foncière, population) ,

Tsai Yong, Zwehtkoff (usages do-

mestiques).

F. RELIGION ET PHILOSOPHIE : Boud-

dhisme (chinois ) , Catholicisme

Confucius, Lao tseu .

|

-

Pauthier (histoire de la philoso-

phie) , Plath (culte ancien ) .

CHING TE. Pérégrinations de

Tkin shen .

- . V.

CHODZкO . Répertoire du théâtre per-

san , 515.

Le théâtre en Perse, 184 .

Gram. persane , 515 .

Poésie populaire en Perse , 98.

Dialogues kurdes, II , 129 .

CHRAPOWSKI. Chute des Ming et ar-

rivée des Mandchous , II, 210.

CHRÉTIENS DE SAINT THOMAS , d'après

textes syriaques , II , 473.

CHU KING. Tr. Gaubil, 24 ; tr . Legge,

II , 661 ; tr. Medhurst, 223.

CHWOLSON. Les débris de la littéra-

ture babylonienne, HI , 351.

Sabéens et Sabéisme, II , 175.

Tammouz, II, 352.

CICUPALA. Mort de
- tr. Schütz,

106 .

CLEMENS ROMANUS . Lettres sur la

virginité de Marie (en syriaque ,

éd . Beelen, II , 172.

CLEMENTINÆ RECOGNITIONES . Eal.

syriaque, de Lagarde, II, 355.

CLOUGH. Grammaire palie ; diction-

naire pali, 64.

COCHINCHINE (Basse-) . Histoire et

description de la , p . Aubaret,

tr. du chinois, II , 513.

CODAMA. Notice sur , p . de Slane,

II, 432.

CONFUCIUS. Sources de la vie de -,

p. Plath, II , 592.

Vie de -- p. Edkins, II , 700.

CONSTANTINOPLE. Catalogue des his-

toriens arabes de la biblioth . de

- , 8.

Journal asiatique de -, 456 .

CONSTITUTIONS apostoliques en copte.

Éd. Tattam, 346.

COPTE . Manuscrits. V. Tattam .
―

Rapports du copte avec les lan-

gues sémitiques, p . Benfey, 134.

- V. Constitutions .

COR. Notice sur —, 544.

CORAN. Ed . Flügel , 53 ; éd . Lee, II ,

321 .

Tr. Keyzer, II , 321 .

Tr. Rodwell, II, 442.

Tr. Tollens, II, 321 .

Tr. hébraïque de Reckendorf, II,

170 .
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--
Choix du , p. Lane, 128 .

Commentaires du . V. Beidhawi,

Zamakhschari .

- Histoire du― . V. Noeldeke , Weil,

Soyouti.

CORCORAN. Description de la Chine

(en Urdu) , 356 .

CORÉEN. Langue coréenne -, p. de

Rosny, II , 538.

COSTE et FLANDIN. Voyage en Perse,

137 .

COUFIQUES. Inscriptions

Caucase. V de Khanikof.

- Médailles

nelli .

dans le

----
en Sicile. V. Spi-

COUMARA SVAMI . Tr. d'Arichandra,

II, 586.

COWELL. Ed . tr . de la Kaushitaki

Brahmana Upanishad, II , 420 .

-
Ed . tr. du Kusumanjali , II , 580 .

Ed. de la Maitri Upanishad , II,

580 .

- Ed . du Yajur Veda noir, II , 493 ,

578 .

Gram. pracrite de Vararuci ,

II , 56 .

CREDNER. Inscriptions sinaïtiques,

346.

CROISADES, d'après les historiens

arabes . V. Ibn al Athir, Ibn Khal-

doun, Reinaud .

-D'après les historiens arméniens ,

II , 576. V. Mathieu d'Edesse .

CRUTTENDEN. Découverte d'inscrip-

tions himyarites , 53.

CSOMA DE KÖRÖS . Notice sur — ,

Dictionn . et gramm . du tibétain,

65 .

CUCHE . Dict. arabe-français , II ,

467.

-

- , 80.

CULLEMORE. Collection de cylindres

orientaux, 92 .

ÇUNAÇÇEPA.La légende de-, p . Roth,

433 .

CUNEIFORMES (Inscriptions) : du

premier système . V. Perses (in-

scriptions) .
--- Du second système. V. Scythiques

(inscriptions ).
-
- Du troisième système. V. Assy-

rien .

D'Arménie. V. Arménie .

Ecriture cunéiforme , 178 ; hypo-

thèse sur son origine , II , 365.

Recueil des inscriptions cunéi-

formes du British Museum, II , 38 ,

366, 732.

Recueil Layard, 414.

CUNNINGHAM. Exploration archéolo-

gique de l'Inde, 11 , 436 , 541 , 690 .

Médailles des dynasties du Nar-

war, II, 690 .

CURETON . Notice sur , II , 533 .

Catalogue des manuscrits arabes

du British Museum , 242.

-

--

-

Ed. de Scharistani, 15, 51 .

Le manuscrit autographe d'Ibn

Khallikan, 12.

- Traités arabes de théologie , 128.

Version syriaque des épîtres de

saint Ignace, éd. tr. , 221 ; II , 353.

Corpus Ignatianum , 315.

Documents syriaques sur la fon-

dation de l'église d'Edesse , II ,632.

Commentaire de Tanchum, 129 .

Rédaction syriaque des évangiles

antérieure àla Peschito, éd. tr. , II,

251.

Ed. de l'histoire ecclésiastique

de Jean d'Ephèse , II , 96.

Ed . de l'Histoire des martyrs , II,

354.

Lettres paschales de saint Atha-

nase, 295.

Spicilegium syriacum , II , 97.

CURIUS. Sur les prètres bouddhistes,

11 , 209.

CYPRIOTE . Numismatique -. V. de

Luvnes.

Epigraphie V. Idalie , Roeth.

DABISTAN. Ed . de Bombay, 522.

Tr. Shea et Troyer, 18, 96 , 139 ;

II , 681 .

- Tr. partielle de Gladwin , de Ley-

den , 18.

DANINOS . Drame arabe , 287 .

DASA KUMARA CHARITA. Ed . Wilson ,

314.

DASARAPADA. Poème canara, II , 281.

DASA RUPA. Règles de la dramatur-

gie hindoue, éd. F.-E. Hall , II ,

691 .

DAUMER. V. Hafiz .

DAVIS . Inscriptions phéniciennes dé-

couvertes par —, II, 561 .

DEAN. Dialecte de Ti-tcheou, 112.

DEFRÉMERY. Notice sur Hafiz , II , 148 .

Histoire des Samanides, de Mir-

khond, 181.
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-

Histoire des sultans de Kharizm,

97 .

Etude sur Ogoulmisch , 97.

-Histoire de la secte des Assassins,

II ,129,299.

Histoire des Sajides , des Seljou-

cides, 277 .

Mémoire sur les Emirs al Oméra,

277 .

Remarques sur Ibn Khordadbeh,

II, 689 .

- Tr. du Gulistan, II , 262 .

Mélanges d'histoire orientale , II ,

29,451.

DEFRÉMERY et SANGUINETTI. Tr . d'Ibn

Batouta, 338, 401 , 474.

DEHLI. Monuments de II, 313,

607 .
"

Sociétéarchéologique de-, 249.

Les rois musulmans de V.

Muntakabi Tewarikh et Schir

Schah .

-Les rois Khildjis de

din Barni .

-· V. Zia ed-

- Historiens de la dynastie pathane

de , II, 110.

DEIPARA. Les manuscrits du couvent

de , 11 , 250.

DELAPORTE. Spécimens de la langue

berbère, 222.

DELATRE. Le français dans ses rap-

ports avec le sanscrit , 532.
DELUGE. Tradition indienne du

V. Nève .

DEMOTIQUE. Texte

-

de Rosette,

lu p . de Saulcy, 135.

DERBEND NAMEH. Ed . Mirza Kazem

Beg, 428 .

DERENBOURG . Le mot huzwaresch, II,

687.

---

-

- La ponctuation masorétique, II ,

722.

- Ed . tr . du Tarifat de Djordjani ,

16.

194.
DERVICHES . Les quatre - ,

DESATIR (le). II, 481 .

DESCARTES. Principes de-, tr. en

persan, II, 575.

DESGRANGES. Gram . sanscrite, 63,

192, 315.

DESVERGERS (Noël) . Notice sur -, II ,

711.

-
Histoire d'Afrique sous les Agla-

biles et de la Sicile sous les

-

Arabes, tirée d'Ibn Khaldoun, 14 ;

II, 711.

Vie de Mahomet, tirée d'Aboulfe-

da , II, 711.

L'Arabie, II , 712.

DÉVERIA. Le papyrus judiciaire de

Turin, II , 685, 719.

DHAMMAPADA. Ed . tr . Fausböll, II,

62 .

DHANANJAYA. Le Dasarupa, éd. E. F.

Hall , II, 691 .

DHANJIBHAI FRAMJI. L'authenticité

du zend, II , 480.

DICKSON. Voyage au Hounan, II , 700 .

DIDASCALIES des apôtres, II, 98.

DIETERICI. Frères de la Pureté, II,

611 ; leurs livres de science, tr. II,

338, 627.

-

-

- Tr. de l'apologue des hommes et

des animaux, II, 243.

Gram. arabe d'Ibn Malik, 409.

Tr . du commentaire d'Ibn Akel

sur la gram. d'Ibn Malik.

Ed. de Motenabbi , II , 241.

Motenabbi et Seifuddaula, 285.

Chrestomathie ottomane, II, 113.

DIETRICH . Mémoire sur l'étymologie

des mots sémitiques, 175.

-

-
Sur l'inscription d'Eschmunazar,

II, 99.

DILLMANN. Catalogue des manuscrits

éthiopiens de la Bodléenne , II , 253.

Gram . éthiopienne , II , 171 .

Dictionnaire éthiopien, II , 472

La Bible en éthiopien , II , 171 ,

472.

-
Notes au Pasteur d'Hermas , II ,

357.

DJAGATAÏ. Littérature

DJAIMINI. V. JAIMINI.

bani Nameh.

DJAMI, 353 ; II , 263.

-

Anthologie de

hausen, II , 263.

-. V. Schei-

-, P. Wicker-

Les sept étoiles de la Grande

Ourse, 353.

- Beharistan,

Wssehrd, 303.

tr. Schlechta de

- Biographie des Soufis , éd . Lees,II ,
264.

Salaman et Absal, tr. anonyme,

II, 183 ; éd . Forbes Falconer, 353,

424.

Tohfet al Ahrar, éd . F. Falconer;

éd . Lumsden, 353.



INDEX. 749

Yussuf et Zuleikha, éd . Lees , II,

108 .

DJAROUMIA. Gram . arabe de Mo-

hammed ben Davoud el Sanhadji,

éd . tr . Bresnier , 290.

DJAUBARI. Secrets dévoilés , analyse

p. de Goeje, II , 730.

DJELALEDDIN ROUMI . Ed . de Téhéran,

521 .

-
Ed . de Constantinople , 522.

-

Ed. du Mesnewi, p . Rosen , 423 .

DJEMSCHID . Mythe de , p . Roth,

433 .

DJEVDET EFFENDI. Tr. turque d'Ibn

Khaldoun, II , 458.

DJITAPSARA. Version javanaise du

V. Manik Maja.

DJORDJANI. Définitions , éd . Fleischer,

217 .

-

Ed . tr . Derenbourg, 16 (projetée) .

DJUNAGUR. Inscriptions de- , II ,

692.

DONKER CURTIUS et HOFFMANN . Gram.

japonaise, II , 216.

DORN. Gram. afghane , 27.

Chrestomathie afghane , 320.

Catalogue des manuscrits arabes

et persans de la collection Kha-

nikof, II, 647 .

Chroniques des peuples de la

Caspienne, II , 185, 261. V. Abdul

Fathah Fumeny; Aly Schems eddin ;

Sehir Eddin.

Documents sur l'histoire et la

géographie du Caucase, 342.

Histoire de la Géorgie, 142.

Ed. de Khondemir (histoire du

Tabaristan), 425.

Sur les Khazars , 142.

Monnaies sassanides , 139 .

Ed . du Supplément de Frohn , II ,

94.

DORN et MOHAMMED SCHAFY . Dialectes

du Mazanderan et du Ghilan, II ,

374, 732 .

DOSABHAI SOHRABJI . Talimi Zerdusht ,

23, 95.

Idiotismes en anglais , hindous-

tani, guzerati , persan , 143.

Dozy. Ouvrages arabes publiés par

-, 277, 337, 404.

-

Histoire des Abbadides, 209,

492. V. Ibn Adhari.

- Histoire des Almohades d'Espagne

(d'Abdol Wahid al Marrekosch) , 277 .

--

Recherches surl'histoire politique

et littéraire d'Espagne pendant le

moyen âge, 404.

Ed. d'Edrizi , II , 733.

Histoire des musulmans d'Es-

pagne, II, 328.

Dictionnaire des noms de vête-

ments chez les Arabes, 219 .

Les Israélites à la Mecque, II ,

616 .

Histoire de l'Islam , II , 617.

DowsoN. Inscriptions indiennes du

IVe siècle , II, 693.

DRAVIDIENNES . Gram. comparée des

langues -, p. Caldwell, 11, 202.

DUBEUX. Notice sur , II, 524.

Gram . turque, II , 114 .

DUFOUR et AMARI. Carte comparée

de la Sicile moderne avec la Sicile

du XIe siècle , II , 237.

DUGAT. Aventures d'Antar en Perse ,

380 .

- Tr . d'Abdel Kader ( Rappel à l'In-

telligence) . II, 167.

DULAURIER. Collection des historiens

arméniens, II , 188.

―

--

-

-

-

Bibliothèque historique armé-

nienne, II, 111.

- Chronologie arménienne , II , 265.

Historiens arméniens des croi-

sades, II , 576, 732.

Mathieu d'Edesse (la 1re croisade) ,

430.

Organisation de la Petite Ar-

ménie , II, 416 .

Histoire des Mogols d'après les

sources arméniennes, II , 148.

Tableau de Houlougou , d'après

Vartan, II, 314.

Catalogue des manuscrits malais

de la Société asiatique de Londres ,

7.

Collection des principales chro-

niques malaies, 365.

Cours de langue malaie , 27.

Sur le malai, 107.

Le droit malai dans la mer des

Indes , 65, 196.

Lettres et pièces diplomatiques

en malai.

DUMAST(Guerrier de) . Fleurs de l'Inde ,

II, 196.

L'Alphabet européen appliqué au

sanscrit, II , 349.

| —L'Orientalisme classique en France.
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DURGA SINHA. Commentaire au Ni-

rukta, 187.

termes techniques employés en

Inde, 231 ; II, 59.
DUVIVIER . Inscriptions phéniciennes, ELOUT. Notice sur —,

292.

EASTWICK . Tr. de l'Anwari Soheili,

II, 43.

-
Ed. du Gulistan , 423.

Tr. du Gulistan, 518.

ECHECS. Documents persans sur le

jeu d' , 426. V. Bland.
D'ECKSTEIN. Notice sur - II, 411 .

-

-

Origine du bouddhisme, II, 148 .

Sources de la cosmogonie de

Sanchoniathon, II, 301.

L'ascétisme chez les anciens, II ,
414.

EDAL DARU. Mujizati Zerdouschti ,

95.

EDKINS . Gram. chinoise , II , 662.

Gram. de la langue mandarine,

II , 213.

Gram. du dialecte de Shanghaï.

II, 65.

Leçons de chinois parlé, II , 517 .
Prononciation ancienne du

nois, II, 124.

Ed. et tr. du Chu King, II, 733.

Vie de Confucius , 11 , 700.

Lettre sur la nouvelle école

tique chinoise , II , 515 .

119.

EMIN. Chrestomathie arménienne,

429.

- Gram. arménienne , ibid ; re-

cueil de chants et traditions po-

pulaires de l'Arménie ancienne,

ibid.

Recherches sur le paganisme ar-

ménien, tr. Stadler, II , 648 .

EMIRS AL OMERA. Mémoire sur les —,

p. Defrémery, 275.

ENDLICHER. Atlas de la Chine, 152.

Gram. chinoise, 198, 238

ENGELMAN. Diwan de Hadirah, II ,
239.

ENGER (Max ) . Droit public musulman

de Mawerdi, 458.

Vie et écrits de Mawerdi, II , 30.

Constitutions politiques de Ma-

werdi. II, 21 .

Joannis apostoli de transitu beatæ

Virginis liber, II , 21 .

EPONYMES Assyriens. Liste des

chi- EPOUSE d'outre-tombe (L' ) . Tr . dū
II ,475.

chinois, p. de Rosny, II, 593.

ERDMAN. La mort d'Abrahalı, 123.

cri- ESCHMUNAZAR. Inscription d' —, V.
Bargès, Dietrich, Ewald, Hitzig,

de Luynes, Munk, Peretié , Quatre-

mère, Roediger, Salisbury, Turner.
ESPAGNE. Histoire des musulmans

d'-, p. Dozy, II , 328 .

Notice sur le bouddhisme chinois ,

II, 66.

EDRIZI. Ed. Dozy, II , 733.

EGYPTIEN. V. Benfey, Dévéria, de

Sauley.

EGYPTE. V. Fatimites , Makrizi, Mam-

louks. Marcel.

D'EICHTAL. Les Foulahs, leur ori-

gine malaie , 66.

EKKHELI. La langue

par Fresnel, 54.

ELISÉE . Histoire de la

--- découverte

guerre de

Vartan , éd . de Venise 101 , tr.

diverses , 144.

ELLIOT. Histoire des Arabes dans le

Sindh, II, 19.

-

Collection des historiens musul-

mans de l'Inde, II, 20, 110 , 139 .

Notice sur les historiens musul-

mans de l'Inde , II , 20.

- Index bibliographique des histo-

riens musulmans de l'Inde, 353.

Supplément au glossaire des

- Recherches sur l'histoire d'- ,

pendant le moyen âge, p. Dozy,

404.

Histoire des Arabes d'—. V.

ARABES, A, II , 7.

ETHIOPIE. I. Langue : Dillmann,

Schroeder, Urbain.

en éthio-

Hénoch ,

II. Littérature : Bible

pien . V. Dillmann.

Hermas . D'Abbadie.

III. Histoire : Abrahah, Adulis ,

Axum .

ETRUSQUE (L' ). langue sémitique, p.

Stickel, II , 254.

EUSEBE DE CÉSARÉE . La Théophanie,

texte syriaque, éd . Lee, 85, tr.

133 .

-
Histoire des martyrs , éd . Cureton,

II , 354.

EUTING. Catalogue des manuscrits
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sabéens de Paris et de Londres,

II, 611 .

EVANGILES. Rédaction syriaque des

antérieure à la Peschito, éd .

Cureton, II , 251.

EWALD. Catalogue des manuscrits

orientaux de Tubingue, 7.

Dissertationslinguistiques, II,521 .

L'Inscription d'Eschmunazar, 11,

99, 174.

Le texte phénicien de Plaute , 219 .

EYRIES . Notice sur - , 204.

FABLE . Origine de la , II, 357, 384.

V. Bagh o Behar, Anwari Soheili.

(Les quatre) Derviches, Hitopadesa,

Lokman , Nakhschebi ,

tantra , Syntipas .

FA HIAN. Pèlerinage de , tr . Ré-

musat, 367.

Pantcha-

FAKHRI (el) , Histoire du Khalifat,

éd . Ahlwardt, II , 327 .

FAKIHI. Chronique de la Mecque, II,

234.

FALCONER (Forbes) . Ed . de Salaman

et Absal, 353, 424.

Les sept étoiles de la Grande

Ourse , 353.

Ed . du Tohfet al Ahrar, 353 .

FALLON. Dict . de loi anglais-hindous-

tani, II , 279.

FARABI. V. Ali de Badakhschan .

FATIMITES . V. Nicholson.

FAUCHE . Tr . de Kalidasa et du Chariot

d'argile, II . 383.

- Tr . du Mahabharata , II , 581,650.

FAURIEL. Notice sur — , 162.

FAUSBOLL. Ed . et tr. du Dhamma-

pada, II, 62 .

FAVE et REINAUD. Le feu grégeois,

173.

FEER. Introduction du bouddhisme

dans le Kachemire, II , 687.

--

-

Légende de Rahu chez les brah-

manes et les bouddhistes , II, 657.

Légende d'Asoka (texte tibétain ,

éd . tr. ) , II , 657 .
du

- La première prédication

Bouddha (trois sutras traduits du

tibétain) , II , 720.

Textes tirés du Kandjour , II , 657 .

Le Tibet, le Bouddhisme et la

langue tibétaine, II , 590.

FERID EDDIN ATTAR. Le Mantik

Uttair, II , 486.

Analysé par G. de Tassy, II , 106 .

FERISCHTAH . Sources de-, II, 254,

FERRETTE. Simplification de la ty-

pographie arabe , II , 298.

FERRIER. Voyages en Perse et en

Afghanistan, II , 104.

FEZ. Histoire du royaume de — ,

V. Ibn Abi Zere.

FEUILLET . Notice sur - , 119.

FIELD. Les Hexaples d'Origène, II ,

634.

FIHRIST . Edition projetée par de

Slane; éd . Flügel, II, 131.

FIRKOWITZ . Collection de manuscrits

caraïtes de --, II , 605.

FIROUZ TOGHLUK . Histoire de II,

487.

FIRDOUSI . Ed . tr . Mohl, 55, 224 ; II,

―

-

41.

Ed . de Téhéran , 521.

Extraits de

II , 642.

-, par Kemal Efendi,

V. Amthor, Amthor et Fritsch

Nasarianz , Schack, de Starken-

felds et de Schwarzhuber.

Abrégé hindoustani ( Qissahi Khos-

ravani Adjem) , 318 .

FLEISCHER. Commentaire de Bei-

dhawi, éd . 53 , 170, 217.

Ed. de Djordjani (les définitions ),

217.

Gram. de la langue persane vi-

vante , traduite de Mirza Moham-

med Ibrahim, 304.

FLEISCHER et DELITSCH. Catalogue

des manuscrits orientaux de la

Bibl. de Leipzig, 6.

FLEISCHER et HABICHT. Ed . des Mille

et une Nuits, 53,

FLÜGEL . Analyse de voyageurs ara-

bes, II, 611.

---

-

-

-

- Analyse de Scharani (théologien

arabe) , II , 697 .

Catalogue des manuscrits arabes,

persans et turcs de la bibliothèque

de Vienne, II , 646.

Description des manuscrits géo-

graphiques orientaux de la biblio-

thèque de Leipzig , II , 437 .

- Catalogue des acquisitions arabes

de la bibliothèque de Paris , 7.

Dict. bibliographique de Hadji

Khalfa , 84, 498, II , 218.

Ed. du Fihrist , II , 131 .
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Ecoles des grammairiens arabes ,

II, 465.

Ed. de Ibn Arabi ( Définitions),

218.

Ed. de Ibn Kutlubuga, II , 422 .

Les jurisconsultes hanéfites, II ,

336.

- Manès, sa vie et sa doctrine , II ,

424, 461 .

FO KIEN . Dialecte de -. V. Lexilo-

gus .

FORBES (A. K. ) . Ras Mala, recueil de

traditions du Guzerate , II, 201 .

FORBES DUNCAN. Bagh o Behar, 194.

Dict. hindoustani-anglais, 319.

Gram. persane , 183 .

FORSTER . Inscriptions himyarites,

132.

FOTOOH AL SHAM (Conquête de la

Syrie) . Ed. Lees , II , 17.

FOUCAUX. Gram. tibétaine, II , 204 .

Doctrine du Bouddha sur le Nir-

vana, II , 589.

-

-

-

Projet d'école archéologique à

Bagdad, II , 80 .

- Lettres sur l'histoire des Arabes

avant l'Islam , II , 75. V. Ibn abd

Rabbih.

Fouilles en Babylonie, II , 36.

FREYTAG . Notice sur , II, 411.

Ed . du Hamasa , 283 , 384 ; éd . tr..

498.

-

-

La langue arabe jusqu'à Mahomet,

II, 343.

Ed. du Fakihet el Kholafa d'Ibn

Arabschah, 499.

Proverbes arabes, 13 , 83.

FRIEDRICH. Ed . du Boma Kawja,

II, 8 ,
- Culte et littérature de l'ile de

Bali, 392.

- La littérature kawie , 366.

GALANOS , traductions du sanserit ,
229.

GANDJI KHORI. De Mir Amman, 318.

Le Sage et le Fou, extrait du GANNEAU (Clermont) . Sur la lecture

Kandjour ; tr . 65 .

Parabole de l'enfant égaré (ch . IV

du Lotus) , en sanscrit et en tibétain ,

avec tr. , II , 61.

Rgya teher rol pa (Lalita

stara) , éd. tr. 107, 322, 366.

du pehlwi, II , 687.

GARABED. Tr. d'Elisée, guerre de

Vartan , 144.

GARRETT. Ed . du Bhagavadgita, 363.

vi- GAUBIL . Tr. du Chu King, 24 .

Le trésor des belles paroles de

Saskya Pandita, éd . tr . II , 204 .

-Tr. de Vikramaurvasi, II , 383.

- Tr. d'llvala et Vatapi, II , 384.

-Tr. d'extraits du Mahabharata, II ,

501 .

- p. d'Eich-FOULAH . Histoire des

tal, 66.

FRÆHN. Supplément au catalogue

des médailles arabes du musée de

Saint-Pétersbourg, éd. Dorn, II ,

93 .

FRÈRES de la Pureté, II , 244, 611 ,

627.

Leurs traités scientifiques, tr. par

Dieterici , II , 338, 627,

FRESNEL. Notice sur , II, 74.

retrouve l'himyarite dans l'ekkhéli ,

54.

Recherches sur la licorne, II , 78.

Sur les inscriptions himyarites,

118, 220.

Projet d'une route transsaharienne

II, 78-79.

GAYANGOS (Paschal de) . Histoire des

Arabes d'Espagne, tr. de Makkari

9, 124; II , 453.

GEIGER. Différences religieuses entre

les Juifs et les Samaritains , II, 730.

GEITLIN . Principes de persan mo-

derne, 305.

GÉORGIE. I. Langue Tchoubinoff.

II. Littérature : Brosset.

III. Histoire : Brosset, Dorn .

IV. Numismatique : Barutayeff.

GERICKE . Ed. tr. du Wiwoho, 231.

Livre de lecture javanaise, 149 .

GESENIUS. Notice sur , 98 .

Sur les inscriptions himyarites,

-, par

54.

GHAZALS persans. Choix de

Bland, 518.

GHAZNEVIDES. V. Baïhaki, Othy, Tho-

mas.

GHAZZALI . Sa philosophie, 87.

Mémoire sur -, p . Gosche , II ,

337.

GILCHRIST. Notice sur- ,2 ; fixe l'hin-

doustani , 2.

Transcriptions orientales , 34.
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GILDEMEISTER. Recueil de passages

arabes sur l'Inde , 169.

Ed. du Meghaduta , 22 .

Ed. du Sringari-titaka, 22.

GLADWIN. Tr. partielle du Dabistan ,

18 .

GLAIVE . Principes de gramm. arabe ,

II , 346.

GLAIVE DES COURONNES ( Le) . Tr . Per-

ron , II , 463.

DE GOBINEAU. Traité des inscriptions

cunéiformes , II , 256 , 563.

-

- Religions de l'Asie centrale , Babis ,

II, 687.

DE GOEJE. Beladori , II , 447.

--

-

―

Sur les Carmathes du Bahrein , II

447.

La conquête de la Syrie, II , 622.

Sur les mots inusités dont s'est

servi Mahomet , II, 611 .

Sur Djaubari ( Secrets dévoilés) ,

II , 730.

- Description du Maghreb, tirée de

Ahmed Ibn Yakoub , éd . tr . , II , 333 .

GOLDBERG et KISCHHEIM . Ed . de Tab-

bon (tr. hébraïque de Ibn Djannah)

II, 169.

GOLDENTHAL , Gramm. arabe en hé-

breu, II, 170.

GOLDSMID. Littérature populaire du

Sindh, II , 609.

GOLDSTÜCKER. Nouvelle édition du

Diction. sanscrit de Wilson , II, 655.

Diction . sanscrit , II , 198 , 276, 391 , |

509 .

---

-
Dict. japonais-russe, II , 519 .

GOTAMA. Aphorismes de

Ballantyne , 527.

- éd . tr .

GOTTWALDT. Hamzah d'Ispahan, éd .

167 ; tr . 336 .

GRAF. Tr. du Bostan , 423; éd . II , 262 .

Tr. du Gulistan , 303.

GRAMMAIRE arabe. V. ARABE , B,

―

-

LANGUE.

Ecoles grammaticales chez les

Arabes v. Flügel .

Hébraïque : v.Ihn Djannah, Jehuda

ben Koreisch . Munk, Neubauer .

GRAMMAIRE COMPARÉE son impor-

tance, II , 670.

-

-

Des langues ariennes . V. Ascoli,

Bopp, Bardelli , Benfey, Bréal, De-

latre , Holmboe , Pott, Raumer,

Schleicher .

Des langues sémitiques . V. Benfey ,

Ewald, Ibn Djannah, Jehuda ben

Koreisch, Leguest , Schrader.

Des langues touraniennes. V. Max

Müller, Roehrig.

Des langues altaïques . V. Schott .

- Des langues dravidiennes. V.

Caldwell .

GRAUL. Bibliotheca tamulica , II , 58.

Ed . du Tiruvalluver, 11, 203.

GRAVE . Zamakhschari, diction . géo-

graphique, II, 88.

GREGOIRE LE PRÈTRE . Tr . Dulaurier ,

II , 188 .

GRIGORIEF . Sur l'alphabet pa-ssa- pa

II , 315.

658 .

GROENENWELDT. V. St-Aulaire .

GROOT . Grammaire javanaise, 2° éd.

par Roorda, 149 .

Jaiminya-nyaya-mala-vistara (ex- GRIHYASUTRAS . V. Aswalayana.

posé de la Mimansa) , 187 ; 11,695 . GRIMBLOT. Collection palie , II , 392 ,

Tr. du Mahabharata , 188 .

Manava-kalpa-sutra, II , 387 .

Sur la date de Panini, II, 391.

GONÇALVEZ. Dict . chinois, 71, 114.

GONZALEZ ( F. ) . éd . tr . d'Ibn Adhari

(Histoire d'Andalousie) , II , 454.

GORRESIO, éd . tr . du Ramayana, 105,

145, 188, 228, 311 , 434, 529 ; II ,

52, 119 , 196, 269.

GORSKI. Origine de la dynastie mand-

choue, II, 210.

GOSCHE. De ariana linguæ gentisque

armenæ indole , 317.

-- Mémoire sur Ghazzali, II , 337 .

Ed. du recueil de poésies ancien-

nes de Mufadhalal Dhabbi, II , 464.

GOSCHKIEWITSCH . Le sampan des

Chinois, II , 210.

GROTEFEND. Notice sur —, 515.

Interprétation des inscriptions

babyloniennes , 299, 509.

-

-

Remarques sur une inscription

d'un cylindre assyrien , 415 .

L'énumération des tributs

l'obélisque de Nimroud, 509.

sur

Dissertation sur un cylindre ba-

bylonien, 350.

d'Ar-- Inscriptions cunéiformes

ménie, II, 479.

GUÉRIN . Astronomie indienne, 435.

GUIDE DES EGARÉS . V. Maimonide .

GUIRNAR. Inscriptions de 64.

11. 48
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GUILLARD D'ARCY. Tr. du Hao kieou

tchouan, 73.

GULISTAN. Ed . Eastwick, 423.

-

-

Ed . du Rajah d'Alwar, 143 .

Ed . Sprengel, 518.

Tr. Eastwick, 518.

- Tr . Defrémery, II , 262.

Tr. Graf, 303 .

Tr. Wolff, 17 .

GUNDERT. Un roman malayalam , II ,

437.

-- v. Newton .GUPTA. Les rois

GUTSCHMID. Chronologie des Arsa-

cides, II , 422.

Agriculture nabatéenne, II , 317.

GUTZLAFF . Gramm. chinoise, 110.

Sur la monnaie de cuivre et les

mines en Chine, 332.

GUZRATE . Traditions du . V. (A.K. )

Forbes, Ras Mala.

GUZERATI . Ecrits en - . V. Bhawoo

Dajee, Dosabhai Sohrabji , Edal

Daru, Jamsetji , Kalamkas, Mu-

jizati Zerdouscht, Nirangha , Soh-

rabji , Talimi Zerdouscht.

HAARBRÜCKER. Tr. de Scharastani,

399, 493.

Spécimen du commentaire de

Tanchum, 129 .

- éd . Engel-

HABICHT. V. Fleischer et Habicht.

HADJI KHALFA. Dictionnaire biblio-

graphique, éd. tr. Flügel, 84, 406,

498 ; II , 248.

HADIRAH . Diwan de

mann, II, 239.

HADITS. V. Traditions.

HAEBERLIN. Kavya-sangraha (antho-

logie sanscrite), 431 .

HAFIZ. Notice sur , p. Defrémery,

II , 148 .

-

--

- Ed. Brockhaus, II , 42 , 183 , 371 ,

424.

Ed .

485.
tr . Rosenzweig, II , 370 ,

Tr. Daumer, 303 ; II, 183.

Ed . de Tebriz, 522 .

HAIDER ALI. Vie de V. Mir Hos-

sein Ali Khan.

HAIDARI. Séances de tr. de

l'hind. p . Bertrand, 231.

HALL. Bibliographie des systèmes

indiens, II , 501.

Tr . de Nilakanthasastri, II, 499 .

Tr. du Surya-siddhanta, II , 274 ,

388.

Les rois de Mandala, II , 423 .

Les Rois de Malava, ibid.

HAMAKER. Noms collectifs chez les

Arabes.

HAMASA. Ed . tr . Freytag, 41 , 283,

498.

Tr. Rückert, 283.

Tr. partiellep. Hammer-Purgstall,

284. V. Merkoui .

de Bohtori, II, 13.

HAMMER-PURGSTALL. Notice sur "

II, 133.

-

-

Histoire de la littérature arabe,

334, 480 ; II , 9.

Tr. partielle du Hamasa, 284.

Ed . tr. du Taieh d'Ibn el Faridh,

II , 22.

Mythologie musulmane, 482.

Noms de personne chez les

Arabes , ibid.

L'arc et la flèche chez les Arabes,

ibid .

Géographie de l'Arabie, 52.

Tr. partielle d'Omar al Kheyyam,

II, 644.

Histoire de la Horde d'Or , 19 .

Ed . tr . de Wassaf, Histoire des

Ilchanides ou Mongols de Perse,

56, 140 ; II , 44, 105.

Le Rendez-vous de la prière, 173.

Catalogue des manuscrits de

Hammer, 7 .

-- II,

Catalogue des manuscrits orien-

taux de l'Ambroisienne, 7.

Mines de l'Orient , 40 .

HAMMOURABI. Inscription de

477 .

HAMZA. Le -, en arabe. V. Barb.

HAMZAH D'ISPAHAN. Ed . tr. Gott-

waldt, 167 , 336 .

HANDJERI . Diction . français-arabe-

persan-turc, 20, 99.

HANEFITE . Jurisprudence - , 91,496;

II, 336. V. Flügel.

- Code -· V. Baillie .

Jurisconsultes

buga.

V. Ibn Kutlu-

La propriété selon le rite V.

Belin.

HANOTEAU . Gramm. tamachek, 11 , 360.

HANOUMAN (le singe) . Auteur du

Mahanataka, 22.

HAO KIEOU TCHOUAN. Roman chinois ,

tr. Percy, Davis, Guillard d'Arcy,

73.
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HARDY (Spence) . Monachisme orien-

tal, 536.

-

Manuel du Bouddhisme , 536.

HARI TATSNOSKAY. Diction. anglais-

japonais, II , 60.

HARIRI. Séances de 285.

Ed. de Sacy, 286.

Ed. Reinaud- Derenbourg, 286 ,

406 , 483.

Ed. Mohammed al Tounsy, 407 .

Choix de séances tr. Preston,

406.

HARIVANSA . Ed . de Calcutta, 20.

HARLAND. Anatomie et physiologie

des Chinois, 332.

Médecine légale des Chinois, II ,

84.

HASE. Notice sur , II , 526 .

HASSAN AL SCHIRAZI. Le Muntakabi

Tewarikh, II, 643.

HAUG . Ed. tr . de l'Aitareya Brah-

mana, II , 578.

-
Essai sur la langue et la littéra-

ture sacrées des Parses, II , 482 ,

641 .

Essais sur le zend, II , 424.

Insuffisance de la traduction

pehlvie du Zend Avesta, II , 696.

Lecture sur l'origine de la reli-

gion parsie, II , 367.

-

Sur le pehlvi et le Bundehesh, II ,

40.

Les Gathas de Zoroastre , II , 258 ,

367.

HAUGHTON. Notice sur , 373 .

HAYTHON. Histoire des Tartares , tr.

arménienne, p . Aucher, 100.

HELOT. Fables de Lokman , 290 .

HEMACHANDRA. Diction . sanserit, 191 .

Ed. Boehtlingk et Rieu, 314 .

HEMPO KANNO . Le Wiwoho, tr. Ge-

ricke, 234.

HENDERSON. Médecine arabe , II , 700.

HENOCH . Le livre d'-, en éthiopien,

II , 172.

HERAT. Histoire et description d'-

II , 313, 432.

HERCULE ET CACUS , p . Bréal, II , 502.

HERMAS. Le pasteur d'-, en éthio-

pien, II , 172 .

Ed. tr. d'Abbadie, II, 357.

Recherches sur l'agriculture et

l'horticulture chinoise , 440.

HESSLER. Tr. du Susruta, 190 , 314.

HEXAPLES d'Origène . V. Field , Ror-
dam .

HIDAYET AL NAHWI ( Syntaxe arabe) .

Ed . Beresford.

HIEN FOUNG . Mémoire à l'empereur

-- tr. Pauthier, II, 401.

HIEROGLYPHES. Lecture des

cunéiformes , II, 35.

et des

HIMALAYA. Langues de l'-, V.

Hodgson.

HIMYARITE. Langue

Ekkheli, Fresnel.

-· V. Bargès,

Inscriptions, 53, 118, 177 ; II, 76.

V. Arnaud, Bird , Cruttenden,

Forster, Fresnel, Gesenius, Osyan-

der, Playfair, Roediger, Wellsted .

HINCKS. Inscriptions cunéiformes ,

299 .

Inscription de Khorsabad, 416.

Polyphonie assyrienne, II, 475.

Essai de graminaire assyrienne,

II, 475, 727.

-. V. Lan-HINDOUI. Chrestomathie

cereau.

Littérature V. G. de Tassy,

Bhagavat-Purana , Nilakanthasastri .

HINDOUSTANI. Manuel. V.Shakespeare.

-Dictionnaires . V. Forbes, Thom-

son. Fallon.

-

Chrestomathie : G. de Tassy.

Littérature Ahmed Schehab ed-

din, Alim Ali, Bagh o Behar, Gandji

Khobi, Haideri, Kamrup , Mir Am-

man, Nihal Chand, Qissahi Khos-

rowani Adjem, Tajulmuluk.

Gilchrist, G. de Tassy

HIRZEL. Tr . du Meghaduta et du

HIPPOLOGIE arabe . V. Nacéri.

Prabodhacandrodaya, 313.

HISTORIENS arabes des croisades :

v. Ibn al Athir , Ibn Khaldoun.

Reinaud.

HISTORIENS arméniens des croisades,

II , 576.

HISTORIENS musulmans de l'Inde,

collection projetée par Sir H. Elliot,

II, 608.

HERNISZ. Guide de conversation an- HITOPADESA . éd . Johnson , 22.

glo-chinoise, 123. Ed. Arnold, II , 502.

Tr . Arnold, I, 384.HERVEY DE SAINT-DENYS . Poésies de

l'époque des Thangs , II , 424, 516 .
- Tr. Lancereau, II , 54.
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BITZIG. Inscription d'Eschmunazar,

II, 99.

Inscriptions funéraires de Darius

à Nakschi Rustem , 297.

HIOUEN-THSANG . Sa vie , tr.du chinois

p. St. Julien, 439 , 537.

Voyages de -

368; II , 68.

Vartan, tr. Dulaurier, II , 314.

HOUNAN . Voyage au V. Dickson .

HOSEIN DIARBEKRI . Sur la vie de

Mahomet, 124.

HUDAJ. V. Hofstetter.

HUMBOLDT. Langue kawie, 27.

tr. St. Julien , HUSSEIN WAIZ. V. Anwari Soheili.

HUSSEIN ALI KHAN . Vie de Tipou

Sahib, tr. Miles , 183.- Mémoires sur les contrées occi-

dentales , 11 , 207 , 282. HYACINTHE . Agriculture en Chine, 151 .

Ho. Proclamation de -, tr. Pauthier, IBN ABI ZERE . Histoire du royaume

II, 401 .

- éd . tr.HODEILITES . Poésies des

Kosegarten, II , 11 .

HODGSON . Des dialectes himalayens ,

II, 60.

Diction. comparé des langues

himalayennes , II , 280.

Les Aborigènes de l'Inde, 364.

Sur le Népal , II , 280.

-Manuscrits bouddhiques découverts

par -, 364.

--
Livres bouddhiques donnés par

- à la Société asiatique, 43, 194 .

HOEFER. Chrestomathie sanscrite, 434.

HOEPFER . Anthologie sanscrite , 22.

- L'infinitif en sanscrit , ibid.

HOFFMANN. Dialogues japonais , II ,

404, 518 .

-
Ed. de la gramm. japonaise de

Donker Curtius, II , 216.

Thesaurus japonais , II , 520 .

Ta hio , texte chinois et tr. japo-

naise , II, 599.

Tr. du Yo san fi rok, 326 .

HOFSTETTER et HUDAJ D'ALEP. Ma-

nuel de l'arabe vulgaire de Syrie,

290.

HOLLANDER. Ed. du Manik Maja, II , 8 .

HOLMBOE. Comparaison du sanscrit

avec les dialectes scandinaves , 517,

532.

HOLTZMANN. Inscriptions perses, 179 .

-Inscriptions cunéiformes du se-

cond système, II , 35 , 419.

- Nouvelles inscriptions cunéiformes

UI, 35.

-- Textes du Mahabharata relatifs

à Indra, 63.

HOMA. V. Burnouf, Windischmann .

HOMMES ET ANIMAUX. Apologue arabe,

tr. Dieterici, II , 243.

HORDE D'OR. Hist . de la

mer-Purgstall, 19.

HOULAGOU. Tableau d

-, p . Ham-

d'après

de Fez (Kartas) , éd . Tornberg , 127 ,

tr. 211.

IBN ABDOUN. Poème sur la chute des

Aphtasides de Badajoz, 277.

IBN ABD RABBIH. Le Collier , décou-

vert par Fresnel, II, 75 .

IBN ABDOUL HAKIM . Conquête d'Es-

pagne, éd. tr. J.-H. Jones, II, 235.

IBN ADHARI . Beyan al Moghrib, éd.

Dozy, 404, 492.

Histoire d'Andalousie , éd . tr . Gon-

zalez, II , 454..

IBN AKIL. Commentaire sur la gramm.

d'Ibn Malik, tr. Dieterici , 502 .

IBN AL ATHIR. 12, 52.

Éd. Tornberg, II , 448.

IBN AL BANNA. Ed . Wœpcke , tr .

Marre, II, 630 .

IBN AL BEITHAR . Médecine arabe,

tr. Sontheimer, 17, 49, 86.

IBN AL FARIDH . Le Taïch, éd . tr . Ham-

mer, II , 22.

Le Diwan, éd . Rochaïd el Dadah ,

II , 22 .

IBN ARABI. Définitions, éd . Flügel,

218.

IBN ARABSCHAH . Fakihet el Kholafa,

éd. Freytag, 499.

IBN BATOUTAH. Ses voyages, 552 .

Ed. tr. Defrémery-Sanguinetti ,

474 ; II , 4, 23 , 90, 149, 227.

Voyages en Asic Mineure, tr . De-

frémery, 338 , 401 .

Voyages dans l'Afrique septen-

trionale, tr. Cherbonneau, 486.

IBN DJANNAH . Gramm. hébraïque,

analysée par Munk, II , 169.

- Tr. hébraïque d'Ibn Tabbou, ibid .

IBN DJOBEIR. Voyages-, éd. Wright,

485.

IBN DOREID. Généalogies, éd . Wüs-

tenfeld, 11 , 14.

IBN GEBIROL . Généalogies, II , 170.
714.
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IBN HAJAR. Diction . des personnes | IGNATIANUM corpus . Collection Cure-

ayant connu Mahomet, II, 724.

Ed . Sprenger, II, 16, 159.

Ed. Lees, 11, 621 , 691,

ton , 345.

ILCHANIDES . Histoire des -

mer-Purgstall.

-. V. Ham-

IBN HISCHAM . Vie de Mahomet, éd . ILEMINSKY. Mémoires de Baber, II ,

Wüstenfeld, II, 156, 324. 189.

IBN ISHAK . Vie de Mahomet, II , 158. ILVALA et VATAPI . Tr . Foucaux, II ,
--

Ed . Wüstenfeld, II, 231.

Ed. Weil, II , 621 .

IBN KHALDOUN. Sa méthode , son es-

prit philosophique, II , 455, 628 .

Tr. turque, p. Djevdet Effendi , II,

458.

-

-

-

Ed. Quatremère, projetée , 170.

Ed. de Boulak, II, 237, 457.

Histoire des Berbères, éd . tr . de

Slane, 15 , 402 , 455, 487 ; II , 24.

Histoire de l'Afrique septentrio-

nale , d'après - , éd. tr . Noel Des-

vergers , 15.

Prolégomènes, 403 ; éd . Quatre-

mère, I , 162 ; tr . de Slane, II ,

162, 424, 628 , 733.

Histoire préislamique , éd . tr.

préparée par Arri , 48.

Extraits relatifs aux croisades ,

éd . Tornberg, 52.

IBN KHALLIKAN. Diction . biographi-

que, 12, 126 .

Ed . Wüstenfeld ; éd . de Slane , 12.

Tr. de Slane , 50, 169 ; II , 543 ,

610 , 694, 728.

Manuscrit autographe trouvé par

Cureton , 12.

IBN KHORDADBEH . Livre des routes,

éd. tr. B. de Meynard , II , 603.
---

- Remarques de Khanikof, II , 688 ;

de Defrémery, II, 689.

IBN KOTEIBA. Manuel d'histoire , éd .

Wüstenfeld , 396.

IBN KUTLUBUGA.Biographiedes juris-

consultes hanéfites , éd . Flügel, II ,

422.

IBN MALIK. Gramm. arabe , éd . Die-

terici , 409.

IBN OSEIBIAH . Les médecins arabes.

V. Sanguinetti .

IBN TIBBON. Tr. hébraique du Guide

des Égarés, II, 34, 93, 717.

IBN YEMIN. Makathaat, tr . Schle-

chta de Wssehrd , 516 .

IBN ZAFER. Le Solwan , tr . Amari, 500 .

IDALIE. Inscription d'-, II, 100.

IGNACE ( Saint ) . Lettres , II , 353.

V. Lepsius.

384.

INDE

-I. DESCRIPTION .A. INDE ARIENNE.

Albirouni, Soleiman et Abou Zaid.

Campbell, Cunningham, Gilde-

meister, Roberts.

II. HISTOIRE : -A. Générale : Apur-

va Krishna , Benfey, Lassen , Prin-

sep, Weber, Westergaard.
-

--

- B. Spéciale : Beamont. Benarès ,

Carnatic, Ceylan , Kachmire , Gupta,

Krananda, Malava, Mandala, Sah,

Senna, Xandramas.

III . LANGUE : - A. Sanscrit : Bar-

delli, Regnier (idiome védique),

1° Grammaire indigène : Durga

Sinha , Laghukaumudi , Maha-

bhashya, Ujvaladatta, Panini , Pa-

tanjali, Pratisakhyas, Vopadeva,

Yaska.

-

--

2 Grammaire européenne : Au-

frecht (l'accent), Bochtlingk (l'ac-

cent) , Benfey, Boller, Bopp, Bur-

nouf et Leupol, Desgranges,

Hopfer (l'infinitif), Rodet, Rosen,

Westergaard, Wilson .

-3° Lexicographie indigène : Ama-

rakosha, Hemachandra, Nighan-

tavas, Nirukta , Sabda - kalpa- dru-

ma.

4 Lexicographie européenne :

Benfey, Bochtlingk et Roth, Bopp ,

Burnouf et Leupol, Goldstücker,

Stenzler (lexicographie) , Wilson.

5° Chrestomathies : Benfey, Hae-

berlin , Hofer, Hopfer.

6 Métrique : Weber.

B. Langues dérivées du sanscrit :

Bengali , Guzrati , Hindoui , Hin-

doustani , Mahratte , Pali, Pracrit.

IV. LITTERATURE : 1 Vedique :

Atharva Veda, Rig Veda, Sama

Veda, Yajur Veda. Aranyaka,

Brahmana, Pratisakhya , Upani-

shad.



758 INDEX.

Anquetil , Max Müller , Roth,

Weber.

20 Classique Balabharata , Bha-

gavat Gita , Bhattikavja , Bhava-

bhuti , Chaitanya-candrodaya (dra-

me) , Çiçupala, Çunasçepa, Dasa-

kumara- charita , Dasarupa, Ilvala

et Vatapi, Harivamsa , Hitopadesa,

Kalidasa, Kamandakia-nitisara, Ki-

ratarjunyam , Krishna et les Gopis,

Lalitavistara, Mahabharata, Maha-

nataka, Mahaviracharita, Malavica

et Agnimitra, Meghaduta , Mriccha-

katika, Narada-pancharatra , Pou-

ranas, Raghuvamsa, Ramayana,

Sacountala, Sahitya-darpana, So-

madeva, Sringari-titaka, Uttama

Rama-charita . Dumast , Weber,

Wilson (théâtre) .

V. LIVRES DE LOIS , MOEURS : Aswa-

layana (Grihyasutras) , Katyayana

(Srautasutras ) , Manavakalpasutra,

Tanka, Yajnavalkya.

Max Müller (rites funéraires) .

JVI. PHILOSOPHIE : 1° Etudes

--

sur

les divers systèmes : II , 273, 498,

579; Ballantyne , Banerjea , Hall , Ma-

dhavacharya .

Nilakanthasastri , Sarvadarsana-

sangraha, Tarkasangraha.

20 Mimansa : Jaimini, Mimansa-

darsana.

3° Nyaya : Bhasha-paricheda , Go-

tama, Kusumanjali.

4 Sankhya

Vijnana-bhikshu.

Kapila, Sankhya,

5 Vaiseshika Kanada.

6º Vedanta Atmabodha, Bada-

rayana, Vedanta , Vedantasara.

7 Yoga Kaiyata, Nageça, Pa-

tanjali.

VII. RELIGION, MYTHOLOGIE, SECTES

V. Bouddhisme, Chaitanya, Jainas,

Maharadjas, Vallabhacharias.

Muir (J.) .

Çatrunjaya -mahatmyam, Déluge,

Démonologie de Ceylan, Indra,

Krishna et les Gopis , Narada-pan-

charatra, Rahu, Ribhavas .

Hamid Lahawry, Ahmed Schehab

eddin , Akbar , Alamgir namah,

Assam , Ayin Akberi , Badaoni,

Badschanamah, Baihaki , Dehli,

Ferischtah , Firouz Toghluk, Haïder

Ali , Hassan al Schirazi, Iqbalna-

mah, Minhadj , Mir Djoumla, Mir

Hussein Ali Khan, Nasir eddin

Mahmoud, Raschid eddin , Pathane

(dynastie), Tabakati Nasiri , Tarikhi

Firouz chahi, Tipou Saib , Zia

eddin Barni . Elliot.

II . Législation : Bailey, Morley.

C. INDE ANARIENNE. V. Čanara,

Dravidien, Himalaya ,Malayalam ,Ta-

moul.-Mackenzie,Madras, Stilson.

INDRA. Textes du Mahabharata rela-

tifs à . V. Holtzmann.

INSCRIPTIONS . Arabes. V. Alcantara.

Khanikoff (coufiques) .

Araméennes. V. sub voc.

Arméniennes . V. Arménie.

Assyriennes . V. Assyrie .

Bactriennes ; II , 420.

Bouddhiques. V. Ayunta, Bhau

Daji, Djunagur , Kanheri, Nasik,

Wilson.

Chinoises. V. Nestorienne .

Cunéiformes. V. sub voc.

Cypriotes. V. Idalie .

Himyarites. V. sub voc .

Indiennes . V. inscr . Bouddhi-

ques. Dowson, Wilson ,

Lyciennes, II , 545.

Nabatéennes . V. sub voc.

Palmyréennes, II , 545 .

Phéniciennes. V. sub voc.

Sassanides , 511.

IPSAMBOUL. Inscription d'- . V. Blau ,

IQBAL NAMAHI Jehangiri. Ed. de Cal-

cutta, II, 691.

ISABET . Ed . Sprenger, II , 16.

ISHAK AL NADIM . V. Kitab al Fihrist.

ISKANDER NAMEH . Ed . de Téhéran,

II, 484.

ISMAELIENS . V. Carmathes .

De Perse, p . Defrémery, II , 299 .

ISNAD (Liste des témoins . ) II , 16,

328, 445. V. Traditions.

VIII. SCIENCES : V. Astronomie, mé- ISTAKHRI . Livre des climats , tr . Mordt-

decine. mann , 214.

B. INDE MUSULMANE. - I. Histoire : JASA. Ballade kurde, tr . II , 299.

Collection des historiens de l'

V. Elliot.

Abbas Khan Surwani , Abdul

Diction . kurde-français, 11, 265.

Recueil de notices et de récits

kurdes, II, 378.
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-JACOB DE SAROUG . Hymnes de

éd . Zinguerle , II , 250 , 317 .

JACQUES d'Edesse. Resolutiones ca-

nonicæ , éd. tr . Lamy, II , 355.

JAESCHKE . Prononciation du tibétain ,

II, 690.

JAIMINI. Aphorismes de 188, éd .

Ballantyne, 527.

Jaiminya-nyaya -mala- vistara,

éd. Goldstücker, 187 ; II , 695.

JAINAS . II. 270 , v . Bird.

JAMSETJEE JEMJEEBHOY . La fonda-

tion , 96.

JAPONAIS . Nécessité des études ja-

ponaises, II, 666.

I. LANGUE Grammaires : V. Brown,

Donker Curtius , de Rosny, Ru-

therford.

--
- Ecriture : de Rosny, Saint-Aulaire

et Grænenweldt.

Dictionnaires : V. Goschkiéwitch.

Hari Tatsnoskay, Hoffmann, Mer-

met, Pagès, de Rosny.

II. LITTERATURE V. Ta-hio , Yo-san-

fi-rok, Six feuilles de paravent.

JAUBERT. Notice sur - , 245.

- Ed . du diction . berbère de Ven-

ture de Paradis , 135 .

Chrestomathie persane , 58.

Chrestomathie de turc occidental ,

57.

Ed . de Mirkhond, Vie de Djenguis-

khan , 58 .

--Relation de Mohammed Effendi , 57.

JAVA. Médailles trouvées à —, II ,

301 .

---

Gramm. javanaise , 149. V. Ge-

ricke. Groot, Roorda.

Littérature javanaise . V. Manik

Maja, Romo, Wiwoho.

JEAN d'Ephèse . Histoire de l'Eglise ,

éd. Cureton, tr . Payne Smith, II ,

96, 633.

JEAN de Tella . Resolutiones canonicæ ,

éd . tr . Lamy, II , 355 .

--- avec

JEHUDA BEN KOREISCH. Ed . Bargès

et Goldberg, II , 169.

JOB. Rapports du livre de

l'Arichandra, II, 586.

JOHNSON. Diction . arabe - persan-

anglais , 513.

Ed . de l'Hitopadesa, 22.

JONES (John Harris) . Ed. tr . de Ibn

Abdoul Hakim (conquête de l'Es-

pagne) , II , 235.

(Taylor) . Gramm. siamoise , 149 .

(Sir W. ) . Transcriptions orien-

tales , 29 .

JOSUE. Chronique samaritaine de

V. Juynboll.

-.

JUDAS . Langue phénicienne , 292.

Inscriptions numido-puniques ,

II, 174 , 423.

Inscription de Marseille, ibid .

JUIFS (les) en Arabie , II , 616 .

et Samaritains . Leurs différences

religieuses (Geiger) , II , 730 .

Caraïtes. V. sub . voc .

JULG. Contes du Sidi Kur, éd . tr . ,

II, 733 .

JULIEN (Stanislas) . Avadanas tra-

duits du chinois , II , 272.

-

-

-

-

-

Concordance sanscrite-chinoise,

380 .

Méthode pour déchiffrer les noms

sanscrits en chinois , II , 395.

Voyage de Hiouen-thsang, II,

68 .

Vie de Hiouen-thsang, 368, 439,

537 .

Mémoires sur les contrées occi-

dentales, de Hiouen-thsang, II ,

207 .

Détails sur les Turcs , tirés des

chroniques chinoises , II , 537 , 602 .

Liste d'écoles bouddhiques schis-

matiques, II , 302 .

Syntaxe chinoise , II , 732 .

Éd. tr. du Tao-te-king , de Lao-

tseu, 67.

Fabrication de la porcelaine chi-

noise, tr. de Lieou-ping , II , 67 .

Ping-chang-ling-yen (les deux

jeunes filles lettrées) , 199 ; II ,

398.

- Yu-kiao-li (les deux cousines),

II . 592.

- Si - tehang - keo - teou-hoa (dia-

logues pour élèves) , II , 594 .

San-tseu -king (livre des trois

mots), ibid.

Thsien-tseu-wen (livre des mille

mots), II , 595.

JUSTI. Manuel zend , II , 568 , 639.

JUYNBOLL (T.-G.-J. ) . Ed . d'Aboul

Mahesin, Annales d'Égypte , 491 ;

II , 88, 160.

-
d. du Merasid, 405, 491 ; II

88 , 236 , 330 , 452.

Ed. tr. de Motanebbi , 5 .
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-

-

Chronique samaritaine de Josué,

éd. tr. 291 .

Ed. du dict. géographique de Za-

makhschari, II, 88.

- 456 ; éd.

(Th. W. ) . Ed . tr. d'Ahmed Ibn

Abi Yakoub (Kitab al Boldan) , II ,

333.

KACHMIR. Chronique de

tr. Troyer, 380 , 388.

Le bouddhisme au —. V. Feer.

KAEMPF. Ed . tr. des Séances de

Charisi, 175.

KAFIRS (les) . II , 729.

KAIROWANI (El ) . Histoire de Tunis,

tr. Pellissier et Rémusat, 212.

KAIVALYANAVANITA. V. Tamouli.

KAIYATA. Commentaire sur Patan-

jali , 11 , 276.

KAKHRI. Algèbre d'El -, analysée

par Woepcke , 503.

KALAM KAS. Le Nirangha, 95.

KALIDASA. 21 ; tr. Fauche, II , 383 .

V. Meghaduta, Malavica-Agnimi-

tra, Sakuntala, Vicramaurvasi.

- Date de II, 655. V. Bhau

Daji , Nève .

KALI KRISHNA . Reaz ul Senaïh

(rhétorique persane) , 304.

éd . du Mahanataka, 22, 62.

KAMANDAKYA NITISARA. Éd. , II , 654.

KAMMAVAKIA. Ed . Spiegel, 64.

KAMOUS (le ) . Réédition , p. Wal-

mass, 174.

KAMRUP. Ed. Bertrand , II , 277 .

KANADA. Aphorismes de -- éd . Bal-

lantyne, 527.

KANDJOUR. 148 ; textes tirés du-

£5; II , 657. V. Le Sage et le Fou.

Index du -, p. Schilling et

Schmidt, 322

Exemplaire du - donné par la

Société de Calcutta à la Société

asiatique , 43.

KANHERI. Inscriptions de II, 421 .
-

KASCHAF. V. Zamakhschari.

KATYAYANA. Les Srautasutras de —,

éd. Weber, II , 117 .

Chapitre sur le verbe , éd . tr .

James d'Alwis , II , 588.

KAULEN. Gram. mandchoue, II , 114.

KAUSHITAKI BRAHMANA UPANISHAD.

Ed. tr. Cowell , II , 420 .

KAVYADARSA de Sridandin , II , 580.

KAWI. 1. Langue : 27 .

II . Littérature : V. Bali , Boma

Kawja, Brata Yuddha, Djitapsara.

Buschemann , Friedrich, Hum-
--

boldt.

KAZEM BEG . V. Mirza Kazem Beg.

KAZIMIRSKY. Diction. arabe-français,

218 , 290 ; II , 164, 346, 468 .

--

La belle persane, éd . tr . , 218 .

Tr. du Coran , 24.

KAZWIN. Description de V. B.

de Meynard .

KAZWINI. Cosmographie de éd.

Wüstenfeld, 281 , 337 , 405 .

Tr. persane de Téhéran, 521 .

KEMAL EDDIN ABDERRAZAK . Extraits

de - p. Quatremère, 141 .

KEMAL EFENDI. Extraits de Firdousi ,

II , 642.

KEMAL PACHA ZAHED. Campagne de

Mohacz , éd . tr. Pavet de Cour-

teille , II , 378.

KERN. Ed. de la Brihatsanhita, II ,

653.

KEYZER. Tr. du Coran, II , 321.

KHAIRIEH (le) de Nabi. Ed . Pavet

de Courteille, II , 113.

KHAKANI. Tuhfat al Iraqain , II , 575.

Etude de Khanikof sur -, II ,

603 .

-

KHALEF AL AHMAR. La Kassida de

éd. tr. Ahlwardt, II , 343.

KHALIFAT. Histoire du V. (AI)

Fakhri, Weil.

-

KAO-TONG-KIA. Le Pipaki, tr. Ba- KHALIL (Sidi) . Précis de jurispru-

zin, 25.

KAPILA. Aphorismes de
-

I, 691

KARENS (les) . P. Masson, II , 690 .

Trésor de la langue des-

-

221 .

II,

- Gramm. de la langue des , par

J. Wade, II , 510.

KAROGLOU. Les Aventures de , 98.

KARTA MOSADA. V. Manik Maja.

KARTAS. Ed . Tornberg, 127.

dence musulmane, éd . Richebé,

II, 5 , 130.

Ed . Reinaud , II , 82 .

Tr. Perron , 288, 342, 405 , 495 ;

II, 150.

Notice de Sanguinetti sur

148.

II ,

KHAMSEH (le ) . V. Nizami.

KHANIKOF ( de) . Étude sur Khakani,

II, 603.
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Inscriptions coufiques du Cau- | KOLES ( les) de Nagpor. II , 726 .

case, II, 431. KORAN. V. Coran.

Remarques sur Ibn Khordadbeh , | KOSEGARTEN. Ed . du Kitab al Aghani,

II, 688 ; sur le Marco Polo de Pau- 10, 84 , 169.

thier, II, 689.

Description de Hérat, II , 313.

Sur la balance d'eau chez les

Arabes, II , 306 .

KHARIZM. Dynastie du -,p.Mirkhond ,

tr. Defrémery, 97 .

KHAZARS (les ) . V. Dorn .

KHIEOU. Voyage de

II, 722.

tr. Pauthier ,

KHILASAT de Farabi. V. Ali de Ba-

dakhschan.

www.dom
Ed . tr. de Tabari , 493 .

Ed. tr . des poésies des Hodeilites,

II, 11 .

· Ed . du Pantchatantra, 189 , 313 ;

II, 271.

Sur la musique arabe, 88.

KOSSOWITCH.Chrestomathie zende, II ,

-

641 .

Quatre chapitres du Zend Avesta,

II, 481.

Ed. de Savitri , I1 , 501.

KHILASAT AL TEWARIKH (Manuel de KOUTBEDDIN. Chronique de la Mecque

chronologie). 521 .

KHIRED NAMEH . V. Nizami.

KHONDEMIR. Vie de Schah Rokh, 141.

Chronique universelle , éd . de

Bombay, II , 483.

Histoire du Tabaristan , éd . tr .

Dorn, 425.

KHORDA AVESTA. V. Thonnelier.

KHORSABAD. Inscription de V.

Oppert et Ménant .

---

-.

Découvertes à 136.

KHOSROU de Delhi. Les quatre der-

viches , 194 .

KHOUZAÏ (A ) . Chronique de la

Mecque, éd . Wüstenfeld, II , 234.

KIELHORN . Ed . tr. de Çantanava , sur

l'accent, II, 698.

KIESEWETTER. Musique des Arabes ,

88.

KINGSBOROUGH (lord) . Ses dons à

la Société asiatique , 43.

KIRATARJUNYAM. Tr. Schütz , 229 .

KIRGHIS . Radloff sur les -, II, 538.

KITAB AL AGHANI . Éd . Kosegarten ,

10, 84. 169.

Ed . Ahlwardt (projetée), II , 464.

KITAB AL AOUSETH (de Masoudi) . 14 .

KITAB AL FIHRIST . Ed . Flügel, II ,

131 .

KITAB AL MAGHZA (Livre des cam-

pagnes) . De Wakidi , découvert

par Kremer, II, 19, 159.

éd. Kremer, II , 86 .

KITAB YAMINI (Histoire de Mah-

moud le Ghaznévide) . II , 259 .

KOEPPEN . Religion de Bouddha, II ,

206.

KOHUT. Angélologie et démonologie

du Talmud, II, 698.

éd . Wüstenfeld, II , 164.

KOUTAMI. Auteur de l'Agriculture

nabatéenne, II , 177.

KOWALEWSKY. Diction.mongol-russe-

français , 201.

KOYOUNDJIK. Fouilles à , 412, 550 .

KRAFFT. Numismatique arménienne ,

145.

Catalogue des manuscrits orien-

taux de la bibl . de Vienne , 58.

KRAMAPATHA (le ) . V. Pertsch .

KRANANDA. Identifié à Xandramas .

V. Thomas.

KREHL. La religion arabe avant l'Is .

lam, II , 443.

--

-

Ed. des Traditions de Bokhari,

II, 424, 446, 621.

V. Makkari.

KREMER (de ) . Découverte du Kitab al

Maghza, II , 19, 159.

Ed . du Kitab al Maghza, II , 86.

KRISHNA ET LES GOPIS . P. Hauvette-

Besnault, II , 605.

KUHN. Journal de grammaire com-

parée , fl , 390 .

La descente du feu, II , 195, 387.

KUMARA SIVA. Tr. chinoise des su-

tras bouddhiques , II, 609.

KUMARA SVAMI . V. Coumara Svamı.

KURD DE SCHLOEZER . Ed . d'Abou

Dolef, 215 .

KURDES . I. Langue : Chodzko , Jaba.

II. Littérature et histoire : Blau,

Jaba, Lerch .

KUSUMANJALI . Ed . tr . Cowell, II , 580 .

LAGARDE ( de) . Analecta syriaca, II ,

250.

----
Clementis Romani recognitiones,

texte syriaque , II , 355.
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- Titus de Bostra, texte syriaque, | LATTER. Gramm . birmane, 321 .

II, 355.

LAGHU KAUMUDI . Gramm . sanserite,

éd. tr . Ballantyne , 531.

LAGRANGE. Notice sur , 11,224.

Défense de la poésie orientale, II ,

225.

Anthologie arabe, II , 225.

LAJARD. Notice sur , II , 223.

Etudes sur le culte de Mithra,

92, 349 ; de Vénus , 349.

Sur les cylindres orientaux, 92 .

Introduction à l'étude du culte

de Mithra, 300.

LAKSCHMESCHKA. Tr . abrégée du Ma-

habharata en canara , II , 281 .

LALITA VISTARA . Formes récentes

366 .du

Tr, tibétaine, V. Rgya tcher rol

pa ; Foucaux .

Ed. Rajendralala Mitra, II , 61 .

LAMY . Ed . tr . de Jean de Tella , II,

355.

Ed . de Jacques d'Edesse , II , 355.

- De Syrorumfide in re Eucharistica,

II , 355.

LANCEREAU. Tr. de l'Hitopadesa, II ,

-

54.

Chrestomathie hindouie, 365.

LAND. Anecdota syriaca, II , 356 .

LANDSBERGER. Ed . du Syntipas (sy-

riaque) , II , 356.

LANE. Diction . arabe, 175, 344 ; II ,

468, 631 , 732.

Extraits du Coran, 128.

Tr. des Mille et une Nuits , 11 .

LANE. Diction , anglais-birman , 114.

LANGLOIS . Notice sur - 11 , 2 .

Tr. du Rig Veda, 186 , 360, 432 ,

524.

Ju-LAOTSEU . 67.-V. Tao te king .

lien, Pauthier, Rémusat.

LASSEN. Antiquités Indiennes, 145,

308, 533; II, 199 , 382, 424, 505 ;

2e édition, II, 733.

-
Inscription de Persépolis , 178.

Ed . des 5 premiers chapitres du

Vendidad, 420 , 512.

LASSEN ET WESTERGAARD. Sur les

Inscriptions cunéiformes du pre-

mier et du second système, 297.

LASTEYRIE (de) . Notice sur — , 371 .

LATIN. V. Bardelli,

LATOUCHE. Pand Nameh de Moula

Firouz, 303.

-

Extraits de la littérature boud-

dhique du Birman, 536.

LAYARD . Fouilles à Nimroud, 296.

A Koyundjik, 412.

Ninive et ses restes , 348

Monuments de Ninive , 348 .

Recueil d'inscriptions

formes, 414.

cunéi-

Découvertes à Ninive et Baby-

lone, 506.

Le Palais de Sennachérib, 506.

LECLERC. Tr. arabes des médecins

LEE. Notice sur ,

grecs, II, 722.

544.

Ed . d'Eusèbe de Césarée , la

Théophanie (texte syriaque) , 85 ;

tr. 133.

LEES (Nassau) . Ed . de l'Aarasi Bo-

zorgan , II , 107.

Ed. d'Ahmed ben Obeid , II, 18.

Ed. de Beihaki, II , 420.

Ed. du Coran , II , 321 .

Ed. de Djami (biographie des

Soufis) , II, 264.

Ed . d'Abou Ismail , II , 17.

Ed. de Ibn Hajar, II , 621.

Ed . du Pand Namch, II, 108.

Ed . du Pseudo-Wakidi, II, 420 ,

446.

Ed . du Tabakati Nasiri, II, 574.

Ed. de Yussuf et Zuleikh,II , 108 .

Ed . de Zamakhschari (le Kaschaf),

II, 87, 442.

Ed. de Zia eddin Barni, II, 376.

Dictionnaire des termes tech-

niques arabes (suite de Sprenger) ,

II, 341.

Ed. du Manuel de la science des

Traditions, II , 445 .

De la transcription latine des

langues non littéraires de l'Inde ,

II, 608.

LEGGE. Ed . tr . et comm. des livres

classiques chinois , II , 424,514.

Le Lun-ju , II, 514.

Le Chu-king, II , 661 .

Le Ta-hio , II , 514.

Le Tchoung-young, II , 514.
LEGUEST. Formation des racines sé-

mitiques, II, 165.

Moyen de rechercher la signi-

fication primitive

arabes, II, 344.

des racines
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LENORMANT ( Charles) . Notice sur

II, 287.

LENORMANT (Fr. ) . Inscriptiens si-

naïtiques , II , 226 .

Alphabet pehlvi, II, 686 .

LEONARD de Pise et les mathéma-

tiques arabes. II , 339.

LEONCE . Guerres et conquêtes arabes

en Arménie, tr . Chahnazarian, II ,

112.

LEPSIUS . Alphabet zend, II , 569.

--

Inscriptions sinaïtiques, II, 255.

Alphabet de transcription, il ,

699.

La traduction syriaque des lettres

de saint Ignace , II , 251.

Rapport du texte syriaque de

saint Ignace avec le texte grec,

II, 354.

LEQUEUX . Tr. d'Aboul Ghazi , hist.

des Tartares , II , 646.

LERCH . Recherches sur les Kurdes,

II , 265.

LEUPOL. V. Burnouf et Leupol.

LOGAN. Journal de l'Archipel in-

dien , II, 305.

LOFTUS . Fouilles dans la basse Mé-

sopotamie, 412 ; à Warka , Suze ,

505 ; en Assyrie et dans la basse

Mésopotamie, 11, 36.

LOISELEUR DESLONGCHAMPS . Ed . de

l'Amarakosha, 190 ; éd . tr. des

lois de Manou , 24.

LOEWENSTERN . Essai de déchiffre-

ment de l'écriture assyrienne , 222.

Remarques sur la seconde écri-

ture cunéiforme de Persépolis,

419 .

Exposé des éléments constitutifs

du système de la 3 écriture cu-

néiforme, 299.

LONGPERIER. Documents numisma-

tiques pour servir à l'histoire des

Arabes d'Espagne, 405.

Catalogue des médailles orien-

tales du cabinet du roi, 58.

LOTTIN DE LAVAL. Inscriptions si-

naïtiques, 255.

LEVAILLANT DE FLORIVAL. Ed . tr. de LOTUS DE LA BONNE LO1 . Tr. Bur-

Moïse de Khorène, II. 174.

LEVY . Diction . du Talmud , II , 732 .

- Diction. phénicien, II, 562.

Études phéniciennes, II, 174,

561 .

- Inscriptions nabatéennes , II , 317 ,

437.

Palmyréennes, II , 545.

LEXILOGOS. Dialecte de Canton et

Fo-Kien, 112 .

LEYDEN. Tr . partielle du Dabistan,

18.

LIEOU KIEOU . Description des îles ,

p. de Rosny, II , 315.

LIEOU PING . Fabrication de la porce-

laine chinoise , tr . Stanislas Julien ,

II , 67.

LI KI. Ed . tr . Callery, II , 121 .

LINGA PURANA. Ed . de Bombay, II ,

497.

LINGUISTIQUE . Philosophique, 472 ;

historique , 473 ; générale, II , 522 .

V. Gramm . comparée. Bopp ,

Bréal, Ewald , Müller, Pott , Rau-

mer, Schleicher.

LISAN EDDIN. Vie de

kari, 11 , 557.

LOB EL LOBAB. Diction . des noms

patronymiques arabes, éd . Veth ,

11.

-
" p. Mak

nouf, 466 , 534.

LUMSDEN . Éd . du Tohfet al Ahrar,

353.

LUN-JU. Tr . Legge, II, 514 .

LUTF ALI KHAN . L'Atesh Kedah , 182.

LUYNES (de) . Numismatique des sa-

trapies et de la Phénicie sous les

Achéménides , 293.

Sarcophage et inscription d'Es-

chmunazar, II , 98.

Numismatique et inscriptions cy-

priotes, II , 100 .

LUZZATO . Inscriptions assyriennes ,

417.

Sanscritisme de la langue assy-

rienne, 350 .

Inscriptions perses de Behistun,

352 .

LYCIENNES . Inscriptions expli-

quées par l'albanais, Blau , II ,
545.

MACAN. Retrouve le Yussuf et Zu-

leikha de Firdousi , 18.

MACBRIDE . Vie de Mahomet, II , 155 .

MAC GOWAN. Travaux des Chinois

dans le golfe de Tsien tang, II ,

84.

MACKENZIE . Collection --
(littéra-

ture de l'Inde du Sud) , II , 293.

MADHAVACHARIA. Le Sarva-darsa-
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na-sangraha, éd . Pandita Iswara-

chandra Vidyasagara , II , 52.

Comment. du Yajur Veda noir,

II, 724.

MADINI. Géographie du Seistan (tra-

duction d'Istakhri ) , 89 .

MADRAS. Catalogue des manuscrits

de la littérature du sud de l'Inde

de la Bibl . de - , II , 585.

MADURE. Lettres du - 5, 83.

MAGHA. V. Çiçupala.

MAGHAMAHATMYAM. Ed. de Bombay,

II, 497.

MAGHREB . Histoire du - , p. Arib ,

éd . Dozy , 337 .

-

Description du , p . Ahmed Ibn

Abi Yakoub, II , 333.

MAGYARE. Vestiges de l'Orient con-

servés dans la langue 223 .

MAHABADIENS . Religion des —,-, 139.

MAHABHARATA. Ed . de Calcutta, 20.

Éd . de Bombay, II , 582 .

Tr. Fauche, II , 581.

-

-

-

Tr. partielles. V. Goldstücker,

Foucaux, Kossowicz . Pavie , Sa-

dous, Wilkins, M. Williams .

Bhagavat-Gita , Ilvala et Vatapi .

Tr. en canara . V. Lakschmes-

chka.

Imitation kawie . V. Brata Yud-

dha.

MAHABHASHYA. Ed . Ballantyne , II ,

275.

MAHANATAKA. Ed . Raja Kali Krishna,

22, 62.

MAHARADJAS. Histoire de la secte

des , II , 651.

MAHAVANSA. Ed . tr. Turnour, 64 ; II,

659.

MAHAVIRACHARITA, de Bhavabhuti,

éd. Trithen , 363.

MAHAYANASUTRA. Ed. tr . Schilling-

Schmidt, 322.

MAHMOUD EFFENDI. Le verbe Kana

comme auxiliaire , II , 227.

Le calendrier arabe avant Maho

met, II, 148.

MAHMOUD le Ghaznévide. Vie de

. V. Otby.
-

MAHOMET. Sources de l'histoire de

- II, 620.

--

-

Hossein Diarbekri, Ibn Hischam ,

Ibn Ishak. Macbride, Merrick,

Muir, Reinaud , Sprenger, Weil.

Vie de (anonyme), II , 16 .

Lettre attribuée à II , 14.

MAHRATTE. Dictionnaire V. Mo-

lesworth et Candy.

-

MAHZIN AL ASRAR. V. Nizami.

MAÏMONIDE. Sa vie et son œuvre,

II. 459, 716.

-

-

Guide des Égarés , éd . tr . Munk,

II, 33, 92, 424, 460, 716. V. Ibn

Tibbon; Alkharizi.

Lettres sur la diététique , tr . Win-

termitz , 86.

Mischneh Tora, II, 33.

MAITRI UPANISHAD . Ed . Cowell, II,

580.

MAKKARI. II , 235, 453.

Histoire des Arabes d'Espagne,

tr. Gayangos, 9 ; II , 453 .

Ed . Dozy, Dugat, Wright, Krehl ,

II, 25 , 160 , 330 , 453.

MAKRIZI. Description de l'Egypte,

126 ; éd. de Boulak, II, 25.

Histoire des Coptes sous le gou-

vernement arabe, éd . Wüstenfeld ,

209.

Histoire des sultans mamelouks,

125 ; éd . Quatremère , 208.

MALAI. Gramm.

510.

Dialectes, 27.

-, p . Tugault, II,

Affinités linguistiques du - V.

Bopp; ethniques. V. d'Eichtal .

Diction. du des îles Mar-

quises, p . Mathias, 107.

Littérature 107 .

Collection des chroniques

p. Dulaurier, 365.

--

Droit dans la merdes Indes , éd .

tr. Dulaurier, 196 ; cf. Bouguis,

Raffles. Littérature -. V. Bida-

sari, Van Hovell .

MALAVA. Rois de , II , 423, et

Bhodja Prabandha.

MALAVICA AGNIMITRA. Ed . Tullberg,

21 ; tr. Weber, II, 119.

MALAYALAM. Diction .
- 149.

Un roman . V. Gundert
.

Les recherches nouvelles sur la MALÉKITE . Législation - 91. V.

vie de
123 ; II, 617 , 438.
-.Vie de V. Abou Mohammed

al Taymi, Aboul Feda, Ali Halibi,

(Sidi) Khalil.

MAMELOUKS. Histoire des - 125.

V. Makrizi.
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MANAVA KALPA SUTRA. Fac similé,

p. Goldstücker, 11 , 387 .

MANDALA. Rois de . II, 423.

MANDCHOU. Gr . en chinois , de Chao

ping, II, 215.

Gr. de Kaulen , II , 114.

Origine de la dynastie

Chrapowsky, Gorsky.

V.

MANES. Sa vie et sa doctrine , p .

Flügel, II , 424 , 461.

MANIK MAJA. Ed. Hollander, tr .

Winter, II, 8 .

MANNHARDT.Mythes germaniques , II ,

195.

MANOU. Lois de --- éd. Loiseleur

Deslongchamps , 24.

MANTIK UTTAIR. Ed . G. de Tassy , II ,

184.

MANUSCRITS . Prêt des

V. Catalogues.

- II, 450.

MARA. Lettre de , éd . Cureton , II,

97.

MARCANDEYA POURANA. Ed . Baner-

jea, 530 ; II, 118, 497.

MARCEL. Notice sur 543.

Histoire d'Egypte, 209.

MARCO POLO. Ed. Pauthier, II , 660 .

MAREB. 118.

MARRE. Tr . de l'arithmétique de

Beha eddin, II , 630 .

Tr. du Talkis d'Ibn Albanna,

ibid. V. Woepcke.

MARSEILLE. Inscription de- , 292.

V. Duvivier, Judas , Movers, Munk.

MARSHMAN. Diction . tibétain , 65 .

MARTIN (A.) . Dialogues arabes-fran-

çais , 290.

MARTIN (W. A. P. ) . Livre de lecture

chinoise, II , 596.

MARZOUKI . Comment. au Mufadhal

al Dhabbi, II , 464 .

MASAUD. Vie de . V. Baihaki.

MAS LATRIE. Traités arabes avec

Gênes et Venise , II, 455.

MASOUDI, 13 ; II , 416,

-

---

Les Prairies d'or, 552 ; tr . Spren-

ger, 13.

Ed. tr. Derenbourg-Barbier de

Meynard-Pavet de Courteille .

- II , 82, 150, 228 , 315 , 416 , 448,

538, 605 , 723.

MASOUDI (Pseudo-) . P. 15 (Fatimnites

d'Afrique).

MASSON. Sur les Karens, II , 690.

MASSON . Topes de l'Afghanistan, 61 .

―

MATHÉMATIQUES .

--

1. Arabes : Aboul

Hassan-al-Kahidi, Beha Eddin , Ibn

Albanna, Kakhri , Léonard de Pise,

Omar al Kheyyam .

Sédillot, Woepcke.

II. Chinoises : II, 399 ; Biernatzky,

Wylie.

Tr. Dulaurier,

MATHIAS. Diction . du malai des lles

Marquises, 107 .

MATHIEU d'EDESSE .

430 ; II, 188 .

MAWERDI. Constitutions politiques de

- éd . Enger, 458 ; II , 21 .
-

Sa vie et ses œuvres , p . Enger,

II , 20.

MAZENDERAN. Dialecte du -p. Dorn et

Mirza Mohammed Schafy, II , 374.

MEADOWS. La propriété foncière en

Chine, 332.

Philosophie de l'insurrection en

Chine, II. 126.

MECQUE (Chroniques de la) . V. Wüs-

tenfeld . Koutbeddin, Fakihi,

Khouzaï.

MÉDAILLES orientales de Pietra-

zewsky, 89.

MÉDECINE . I. Arabe Aboul Man-

sour, Assafady, Avicenne, Ibu al

Beithar, Ibn Oseibiah, Maimonide

(diététique). Henderson ,Leclerc,

Sanguinetti, Seligmann, Sonthei-

-

mer.

II. Chinoise : Harland .

III. Indienne : Susruta, Wyse.

- Rapports de la médecine indienne

et de la médecine grecque, II , 372.

MEDHURST. Diction . anglais-chinois ,

150, 541 ;

Diction , chinois- anglais , 111 .

Diction. du dialecte de Fo Kien,

74.

- Dialogues chinois , II , 517.

Tr. du Chou King, 323.

Théologie des Chinois , 323.

- Mariages, parenté, héritage en

Chine, II , 84.

- Les flacons chinois dans les tom-

beaux égyptiens , 477.

MEDINE. Histoire de --

---

d'après Sam-

hudi, Wüstenfeld, II , 326.

MEDIQUES. Inscriptions V. Ins-

criptions scythiques .

MEGHADUTA. Ed . Gildemeister, 22 ;

tr. Hirzel, 313 ; éd . tr . Wilson, II .

290 ; tr. Schütz , 11 , 384.
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MEHREN. Tr. de la lettre de Nasifi à | MICHAUD. Caillou de , II, 361 ; v.

S. de Sacy, 286.

MEIER. Inscription de Marseille , II ,

611.

Inscriptions nabatéennes, II , 544.

Inscriptions phéniciennes, II , 358.

Le pluriel dans les langues sé-

mitiques, 317.

MEIER (E) . Poésies classiques des

Hindous (Nala et Damayanti) , 313.

MELITON. Discours à Marc Antoine,

éd/Cureton, II , 97.

MÉMOIRES de la mission russe à

Pékin. II , 209.

MENANT. Les écritures cunéiformes,

II 362.

-
-Eléments d'épigraphie assyrienne,

II, 562.
-

―

- Inscription des briques de Baby-

lone , II, 285 , 361 .

Polyphonie assyrienne, II , 362.

Inscription de Hammourabi , II ,

477 .

Notice sur les inscriptions cunéi-

formes, II , 285.

Inscriptions assyriennes du British

Museum, II , 478.

Noms propres assyriens , II , 362.

Syllabaire assyrien , II, 638.

MENANDRE. Sentences de (syria-

que), II, 473.

MENG TSEU. Tr. Legge , II , 514.

MENINSKY. Transcriptions orientales,

31 .

MERASID (extrait de Yakout) . Ed .

Juynboll, 405, 491 ; II , 88 , 236 ,

330, 452.

Talbot.

MILES . Tr . de la vie de Tipou Sahib,

183.

-

-
- Tr. de la Vie de Haider Ali , 98.

V. Mir Hossein Ali Khan.

MILL. Ed . du Yajur Veda, 20 .

MILLE ET UNE NUITS . Tr . Lane , 11 :

éd . Fleischer et Habicht, 53.

MIMANSA. 187.
--

Darsana , éd. Pandita Mahesa

Chandra Nyayaratna, II , 580, 795.

V. Jaimini.

MING. Chute des -, et arrivée des

Mandchous, Chrapowski , II , 210.

MING SIN PAO KIEN (Proverbes chi-

nois). Tr. Plath , II, 592.

MINHADJ. Le Thabakati Nasiri, II ,

642 .

MIR AMMON. Le Gandji Khobi, 318.

MIR DJOUMLA. Son expédition dans

-

l'Assam , 195, 232. V. Pavie et

Ahmed Schehab eddin .

MIR HOSSEIN ALI KHAN. Biographie

de Tipou Sahib, 184 ; de Haider Ali ,

98.

MIRKHOND, 97. Histoire des Sama-

nides, éd. tr. Defrémery, 181 ; éd.

Wilken, ibid .

Des Atabeks

Perse, 425, éd . Morley.

de Syrie et de

De la dynastie de Kharizm, éd.

tr. Defrémery, 97 .

Des Sassanides , éd . 182.

De Djenguiskhan, éd . Jaubert , 58.

MIR MOHAMMED TAKI . Le Bostani

Kheial, 318 .
MERKOUI . Comment. au Hamasa, MIRZA KAZEM BEG . Derbend Nameh,

284.

MERMET. Diction . japonais, II , 600 ,

665.

MERRICK . Vie de Mahomet, 489.

MESOPOTAMIE. Découvertes archéo-

logiques en- . V. Botta, Fresnel,

Layard, Oppert, Place, Loftus ,

Rassam, Rawlinson.

MEXICO d'après les sources chi-

noises . V. Neumann.

MEYNARD (Barbier de) . Dictionnaire

géographique de la Perse, tiré de

Yakout, II, 236 , 332.

-

----

Histoire de Hérat, II, 313, 432.

Histoire de Kaswin, II , 148 .

Livre des routes d'Ibn Khordad-

beh, II, 603.

-

428 .

Gramm. turque, 307.

Jurisprudence des sectes musul-

manes, 380.

Sur les Babis , II , 687, 719.

MIRZA MAHOMMED IBRAHIM. Gramm.

de la langue persane vivante, 54.

304.

MITHRA. V. Lajard, Windischmann.

MISCELLANEA hieroglyphica, 166.

MISCHNEH TORAH de Maimonide. II,

33 .

MISCHKATH EL MOSABIH. Collection de

traditions sunnites sur Mahomet,

II , 16.

MOALLAKATS (les) . Ed. Arnold, 407

Tr. Wolff, II, 166.
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MOBARRED . Ed. Wright, II, 733.

MOBED SCHAH, auteur du Dabistan , 8 .

MOEGLING. Bibliotheca canarensis , 11 ,

280.

Chants canara, tr . II , 317.

MOFASSEL, de Zamakhschari . Ed .

Broch, II , 322.

MOHAMMED AYYAD EL TANTAVI . Traité

d'arabe vulgaire , 410.

MOHAMMED EFFENDI. Relation de

l'ambassade de - éd. Jaubert,

57.

MOHAMMED AL TOUNSY. Ed . de Hariri,

407 .

Voyage au Soudan , éd . tr . Perron,

216, 407.

MOHAMMED BAKER Hakk al yakin ,

dogme et législation schiite , 490 .

Heyat al Koloub, tradition schiite

de la vie de Mahomet, 489.

MOHAMMED IBN AL KATIB. Vie de - ,

125 .

MOHAMMED IBN AHMAD al Tedjani,

Touhafat al Arous , 289.

MOHL. Ed. tr . de Firdousi. V. Fir-

dousi .

MOISE DE KHORÈNE . Ed . tr . Levaillant

de Florival, 101 ; tr. Capelletti,

101.

MOKADESSI . Découvert par Sprenger,

II , 625.

-Ed. Barbier de Meynard (projetée) ,

II , 733.

MOLESWORTH et CANDY. Diction.

anglais-mahratte , 320.

MONGOL. Diction . mongol - russe-

français, p. Kowalewsky, 201 .

MONGOLS. Histoire des --- V. Altan

Topschi.

MONGOLS de Perse. Histoire des

V. Hammer Purgstall.

Histoire des , d'après les sources

arméniennes, p . Dulaurier, II , 148 .

MORDTMANN. Tr. d'Istakhri, 214.

Ed. de Wakidi , 278.

Les cunéiformes du second sys-

tème, II, 422, 478.

Les cunéiformes d'Arménie, II,

479.

Explication des légendes pehlvies,

II, 40, 696 .

MORLEY . Catalogue des manuscrits

historiques arabes et persans de

la Société asiatique de Londres,

548.

Collection de cas jugés dans les

cours suprêmes de l'Inde , 497.

L'astrolabe de Shah Hussein, II,

95.

Ed. de Baihaki , II , 376 .

Ed. du Yussuf el Zuleikha de

Firdousi (projetée ) , 18.

- Ed. de Mirkhond (Atabeks de

Syrie et de Perse) 425 .

MOSCHTARIK. V. Yakout.

MOSBLECH . Vocabulaire océanien , 149.

MOTASSEM. Histoire du khoife

p. Sandenbergh Matthiessen, 337.

MOTENABBI, Ed. Dieterici , II , 241 ,

334.

- éd.Un poème inédit de

Juynboll, 5.

MOUKTASSIR (Compendium de Sidi

Khalil) . V. Khalil.

MOUYIN EDDIN . Chronique de II,

313.

MOVERS. Le rituel du sacrifice à

Carthage, 292.

Texte punique du Poenulus, 219.

MRITCHAKATIKA. 188 , éd . Stenzler ,

312 .

par

MUCHLINSKY découvre la Géographie

d'Ahmed Ibn Ali Yakoub. II , 333.

MUFADDALIAH (le) découvert

Wetzstein. II , 13 .

Ed . Gosche, II , 464.

MUGDHABODHA. Ed. Bohtlingk, 315.

MUHAMMED IBN HABIB. Ressemblan-

ces et différences des noms de

tribus arabes, éd . Wüstenfeld, 398.

MUHLAU. Chronologie arsacide , II ,

422.

MUIR. Vie de Mahomet, II , 155, 424,

439.

MUIR (J. ) , Textes sanscrits, II , 195 ,

385, 495.

Sur la théologie védique , II , 609,

693 .

Les prêtres dans l'âge védique ,

II , 726.

Autorité des commentaires védi-

ques, II, 726.

Des idées religieuses de l'Inde,

II , 652.

MUIRHEAD. Manuel de géographie

en chinois , II , 400.

MUJIZATI ZERDOUSCHTI . P. Edal Daru,
95.

MÜLLER (J. ) . Ed . des lettres philo-

sophiques d'Averroes , II , 458.
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Sur le début du Bundehesh, 181. |

MÜLLER (Max) . Ed . du Rig Veda, 309 ,

360, 431 ; II, 46, 117 , 192 , 492 , 733 .

Petite édition du Rig Veda, II ,

192.

-

-

-

Histoire de la littérature in-

dienne, II , 380.

Essai de mythologie comparée,

II , 117.

La famille touranienne, II, 60,

115

Lectures sur la science du lan-

gage, II, 424, 521.

De l'autorité de Sayana, II , 727.

Rites funéraires des Brahmanes,

II, 117.

Bouddhisme et pèlerins boud-

dhistes, II , 206.

MULLET (Cl . ) .

céréales, II, 604.

-

Noms arabes des

- La balance d'eau chez les Arabes ,

II, 306.

-- Tr. d'Abou Zakariah ibn al Aw-

wam, II , 560.

MUNK. Notice sur

-

, II, 712.

Ed. de Maimonide, Guide des

Egarés, II , 34, 92, 424, 460, 716 .

Commentaire de Tanchum sur

Habakuk, 128.

MYTHOLOGIE comparée . V.Bréal ,Kuhn,

Mannhardt,Max Müller,Nève , Roth.

Bouddhiste, 11 , 657 ; Rahu.

Brahmanique. V. Indra , Rahu.

Muir.

- Musulmane. V. Hammer-Purgstall ,

NABATÉENNE. Agriculture V.

Chwolson (débris de la littérature

babylonienne), Gutschmid, Qua-

tremère, Koutami.

Inscriptions : Blau , II , 437 ; Lévy,

II, 317, 437 ; Meyer, II, 544.

NARI. Le Khaïrieh , éd. Pavet de

Courteille, II , 113.

NACERI. Traité d'hippologie, tr . Per-

ron, II, 342.

NADIR SCHAH. Vie de

Nadiri.

- V. Tarikhi

NADJM EDDIN KATIBI. Le Risaleh

Schamsieh, II , 32.

NAFHET AL JEMEN, 114.

- ད

NAGEÇA. Comment. sur Patanjali , II ,

276.

NAKSCHATRAS . Origine des II,

389, 503, 699. V. Biot , Burgess,

Max Müller, Steinschneider, We-

ber, Whitney.

NAKSCHEBI . Les sept sages de

Ed . Brockhaus , 224.

Mélanges de philosophie juive et NALA ET DAMAYANTI . V. Meier.

arabe, II, 170 , 246 , 714.

Sur Ibn Djannah, II , 169 .

- Origines de la grammaire hébraï-

que, 380.

La Palestine, II, 713 .

-Inscription de Marseille, 293 ; II ,

714 .

---

Inscription d'Eschmunazar, II,

99, 714.

Sur les manuscrits caraïtes de

Firkowitz, II , 605.

MUNSTER (G. de) . Notice sur —, 47.

- L'art militaire chez les Orientaux,

47 .

Mercenaires musulmans dans les

armées européennes, 47.

MUNTAKABI TEWARIKH . V. Badaoni,

Hassan al Schirazi.

MUSIQUE arabe . V. Kitab al Aghani ,

Kiesewetter, Kosegarten.

MUSULMANS . Recherches sur les dia-

lectes V. Berezine .

MUSULMANES. Dictionnaire des scien-

ces . V. Lees, Sprenger.

MUTAZILITES . V. Steiner.

NALODAYA. Ed . Yates , 189.

---

NARADA PANTCHARATNA. Ed. Baner-

jea, II, 580 , 691.

NASARIANZ . Dissertation surFirdousi,

II, 41.

Histoire de la poésie persane

jusqu'à Djami . Ibid.

NASIFI AL YASIDGI . Lettre à S. de

Sacy sur le Hariri , 286.

Séances de - II , 166.

NASIR EDDIN MAHMOUD, roi de

Delhi. II , 642 .

NAWAWI. Dictionnaire biographique,

129, éd . Wüstenfeld, 399.

NEBBI YOUNES . Fouilles à —, II, 101 .

NEPAL. V. Hodgson.

NERIOSENGH. Ed . Spiegel , II , 369.

NESSELMANN. Tr. de l'arithmétique

de Beha eddin, 130 ; II , 630 .

NESTORIENNE . Inscription de Si-

ngan-fou, II, 211. V. Wylie, Pau-

thier .

-

Grammaire syriaque —. V. Stod-

dart .

NEUBAUER. Sur les grammairiens
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hébreux et les origines de la lexi- | NIZAMI . Le Khamseh, 18.

cographie hébraïque , II , 415 , 432,

538.

Sur les manuscrits caraïtes de

la collection Firkowitz , II , 605.

NEUMANN. Catalogue des manuscrits

orientaux de la Biblioth . de Leip-

zig, 6 .

Mexico au v siècle d'après les

sources chinoises, 238.

Tr. de la guerre de Vartan, d'E-

lisée, 101 , 144.

NEVE. Tr. de l'Atmabodha, II , 688 .

Sur Kalidasa , II , 654.

Sur le Rig Veda, 102.

---

Sur le mythe des Ribhavas, 310.

Sur les Pouranas, 529.

-
Le Khired Nameh, éd . Spren-

ger, II, 41 .

Le Mahzin al Asrar, éd. Bland,

224.

NOELDEKE . Histoire du Coran , II ,

323 .

-
Origine et composition du Coran,

II , 87.

Vie de Orwa, II , 721.

NORRIS . Mémoire sur la version

scythique de l'inscription de Behis-

toun.

Lexique assyrien , II , 694 .

NOSEIRIS (Les) . Leur religion , d'après

une source arabe , p . Salisbury, II,

699 .

Sur la tradition indienne du dé- NOTICES sur des orientalistes . V. Am-

luge , 433 .

Sur Thomas de Medzoph, 359.

Eglise d'Orient d'après les mo-

numents syriaques, II , 354.

Guerres de Tamerlan et de Schah

Rokh , II, 359.

NEWTON. Dynasties Sah et Gupta, II ,
692.

NEWTON et WHITNEY. Commentaire

du Surya Siddhanta, II , 389.

NICHOLSON. Les Fatimites en Afrique

d'après le Pseudo-Masoudi , 15.

NICOLAS . Tr . des Quatrains d'Omar

al Kheyyam , II , 733.

NIGHANTAVAS. Ed. Roth, 309 .

NIHAL CHAND. Le Tajulmuluk et

Bakawali, II , 279.

NILAKANTHA SASTRI. Réfutation des

systèmes indiens , tr . F.-E. Hall ,

II , 499.

NIMROD. Fouilles à -, 296 .

Obélisque de , 509 .

NINGPO. Manuel du dialecte de - ,

p . Strenenassa Pilay, 368.

NINIVE. Fouilles à 92 (Botta),

504 (Place).

NIRANGHA, 95.

NIRVANA. Obry sur le , II , 206 .

Barthélemy Saint-Hilaire , II ,

589 .

Foucaux, II, 589.

NIRUKTA. Ed. Roth, 187.

NISHANI HAIDER ALI . Biographie de

Haider Ali ·-, tr. Miles, 98.

NITRIA. Manuscrits coptes et syria-

ques du désert de , 133, 294 V.

Pacho, Tattain .

père, Ariel, Arri, Bardelli , Bazin,

Cor, Csoma de Körös , Dubeux ,

d'Eckstein, Elout, Eyriès , Fauriel,

Feuillet, Fresnel , Freytag, Gese-

nius , Hase , Haughton , Jaubert,

Lagrange, Lajard, Langlois , de

Lasteyrie, Lee, Lenormant, Mar-

cel, Munk, Ousely (W.) , Quatre-

mère, Ritter, Schlegel, Troyer.

NOWATRI. Histoire des premières

dynasties musulmanes en Afrique,

tr . de Slane , 14.

NUMÉRATION . Signes de la

les Orientaux, p. Pihan, II , 379 .

NUMIDO-PUNIQUES. Inscriptions

chez

découvertes par Judas, 11 , 423.

NUMISMATIQUE orientale, II , 437.

Fraehn, Longpérier, de Luynes ,

Pietrazesky, Stickel.

-

-

Arabe : Fraehn, Longpérier, Spi-

nelli , Tafuri, Thomas, Tornberg.

Araméo-persane : Blau ,de Luynes .

Arménienne : Krafft.

Arsacide Thomas.:

Des Atabecks de Syrie et Perse :

Vaux.

Chinoise de Chaudoir, Gutzlaff.

Des Ghaznévides : Thomas.

NYAYA. Philosophie , II , 580.

Lectures de Ballantyne sur le sys-

tème , 527.

-

-

deDialogues sur le nouveau -

Pratnavidyalayiya, p . Ballantyne,

528.

Darsana , de Gotama, II, 654.

OBRY. Le Nirvana, II , 206 , 589.

OCEANIENNES. Langues , 149.

II . 49
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OGOULMISCH . Etude sur -, p . De-

frémery, 97.

OKBA. Biographie d'-, p. Roth , II ,

327 .

OLOUG BEG . Prolégomènes - tr.

Sédillot , II , 29.

OLSHAUSEN. Légendes des monnaies

pehlvies , 138.

- Catalogue des manuscrits orien-

taux de la Bibl. de Copenhague,

58.

OMAR. Lettres d'-, en faveur du

clergé grec de Jérusalem , II , 15 .

OMAR AL KHEYYAM. Quatrains , éd .

tr. Nicolas , II, 644 .

-
Tr. partielles . V. Hammer-Purg-

stall, G. de Tassy.

Algèbre d'-, éd . tr. Wopeke ,

408.

OMAR BEN SULEIMAN . Délices de

l'Esprit, éd. tr. Krehl , 357.

OMBRIENNES. Inscriptions , p. Au-

frecht et Kirchhoff, 436.

OPPERT . Expéditi on scentifique en

Mésopotamie , II, 178, 255, 473.

Gramm. assyrienne, II , 300, 361 .

Inscription de Borsippa, II , 129 .

Inscription de Khorsabad. V. Op-

pert et Ménant.

Histoire des Sargonides, II , 733 .

Histoire de l'Assyrie et de la

Chaldée, d'après les monuments,

II, 638.

De l'origine scythique de l'écri-

ture cunéiforme , II , 103.

Mémoire sur les inscriptions

perses, 420.

Système phonétique perse, 297.

Gramm . sanscrite, II , 390, 583 .

OPPERT et MÉNANT. Inscription de

Khorsabad, II, 433, 475, 535, 684

ORIENT. Publications faites en

45, 446, 520 ; II , 217 , 483 , 641 .

- Livres sacrés de l' p. Pauthier,
-

-

24.

-

Mines de l'Orient , p . Hammer , 40 .

ORIENT und OCCIDENT. II , 320.

ORIENTALE . Bibliographie V.

Zenker.

ORIENTALES . Action désastreuse de

l'Europe sur les civilisations— , II,

310, 406, 426.

ORIENTALES. Etudes ; leur néces-

sité, leur importance scientifique ,

---

leur influence politique II, 140 ,

284, 307.

Leurs progrès, 152 seq.; 450 seq.;

II, 666-676.

ORIENTALIA. Recueil publié par

Juynboll, Roorda et Weijers , 4 ,

273.

ORIENTALES . Traductions du grec en

langues , p . Wenrich, 85.

ORIENTAUX . Collection des classi-

ques-·, formée par la Société Asia-

tique, 389, 457, 552.

ORLEANS (due d'), protecteur de la

Société asiatique , 39.

ORWA. Poète antéislamique , II, 721 .

OSIANDER . Sur les Inscriptions hi-

myarites, II , 76 , 611 , 728 .

OSSETE . Gramm. et vocab. p . Sjö-

gren, 201.

OTBY. Le Kitab Yamini (Histoire de

Mahmoud le Ghaznévide ) . éd .

Sprenger, tr. Reynolds, II, 259.

OUEKAKI MORIKOUNI. Le Yo san fi

rok, tr . Hoffmann , 326 .

OUSELEY (W) . Notice sur --, 78.

éd . de l'Anwari Soheili , 519.

OUSELEY (sir Gore) . Notices bio-

graphiques sur les poètes persans,

302.

PACHO . Découverte des manuscrits

de Nitria , 294.

PADMA POURANA V. Maghamaha-

tmyam, Ramaswamedha.

PAGES. Bibliothèque japonaise , II ,
402.

Gramm. japonaise , II , 403 .

Diction. japonais, II , 403, 520 ,

665.

PALI. Grammaire. V. Abhidhana Pa-

dipika, Burnouf et Lassen , Clough,

Cowell, Katchyayana Rupa Siddhi .

Littérature : II , 588 ; Abhidhana

Padipika, Dhammapada, Kamma-

vakia.

Manuscrits , II, 392.

Bibliotheca palica (projetée par

Grimblot), II , 658.

PALLADIUS. Vie du Bouddha , II ,

209 .

-
Histoire ancienne du bouddhisme,

ibid .

PALLEGOIX. Gramm . siamoise, 437.

Dictionnaire siamois, II , 63.

PANDITA MAHESA CHANDRA NYAYA
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RATNA. Ed . du Mimansa darsana,

II, 580.

PAND NAMEH. Ed. Lees, II , 108,

de Moula Firouz , éd . Latouche,

303.

PANINI, II , 275 ; sa date. V. Gold-

stücker, Weber ; éd . Bohtlingk, 22 .

PANTCHA DASA PRAKARANA. V. Bi-

bliotheca tamulica.

PANTCHATANTRA. 189 ; éd . Kosegar-

ten , II, 271 , 313 ; éd . Benfey, II,

384.

PAPYRUS . Egypto-araméen. V. Bar-

gès .

Judiciaire de Turin . V. Dévéria.

PARAVEY (de) . Ninive et Babylone

expliquées par la Chine , 300.

PARISH , Voyage au Salween, II , 690 .

PARISOT. Tr. du Ramayana, 529.

PARSES . Leur religion : v . Zend

Avesta, Desatir ; leurs controver-

ses : v. 94, 138, et : Edal Daru,

Kalamkas, Nirangha, Mujizati Zer-

douschti, Talimi Zerduscht.

Wilson (Rév. )

PARSIE. Grammaire -, p. Spiegel,

421 .

PARTHES. La deuxième liste des rois

dans Mirkhond, Blau, II, 611 .

PASSA PA. L'alphabet , II . 301 ,

315 , 415 ; V. Grigorieff, Pauthier.

PASPATI. La langue des Bohémiens

de Turquie, 11 , 423.

PATANJALI. Le Yoga de - ,

jetée , II , 725.

éd. pro-

PATANJALI. Commentaire de sur

Panini ; Mahabhashya.

PATHANE. Dynastie
- de Delhy, II,

110.

PATKANIAN. Documents arméniens

sur la Perse, tr . Prudhomme , II,

686.

PATRONYMIQUES ARABES . V. Samani,

Soyouti.

PAUL de Tella . Tr. syriaque des Sep-

tante, II , 634.

PAULMIER. Diction . français-arabe,

II. 34 '.

PAUTHIER. L'alphabet pa ssa pa, II ,

415.

-

Diction . chinois , II , 739.

Fonte de caractères chinois, 210.

Tr. du mémoire à l'empereur

Hien foung, II , 401 ,

-

---

Esquisse d'une histoire de la

philosophie chinoise , 197.

Inscription nestorienne de Si

ngan fou, II, 211.

Proclamation de Ye et Ho , II ,

401.

Relations politiques de la Chine

avec l'étranger, II , 401 .

Sinico-aegyptiaca (origine de

l'écriture chinoise) , 109.

Voyage de Khieou dans l'Asie

centrale , II , 722.

Ed . de Marco Polo , II , 660.

Livres sacrés de l'Orient, 24.

Ed. tr. partielle de Lao tseu, 69 .

Documents statistiques sur l'em-

pire chinois (Tai tsing hoeï tien) .
24.

PAVET DE COURTEILLE.

Diction. ture oriental, II, 645,

732 .

Ed. tr . du Khaïrieh de Nabi, II,

113.

Ed tr . de Kemal Pacha Zahed,

UI, 378.

PAVIE. Ed . du Bhodja Prabandha,

II , 55.

-

---

Krishna et sa doctrine (10 livre

du Bhagavat Pourana), tr. de l'hin-

doui, 530.

Tr. d'extraits du Mahabharata,

146.

Tr. du Tarikhi Assam, 195 , 232 .

V. Mir Djoumla,

Roman bouddhiste chinois , II ,

128, 148.

Tr. du San-koué-tchy (Histoire

des trois royaumes) , 114, 200 ,

441 .

PEHLVI. II , 40 , 181 , 368. V. Deren-

bourg, Ganneau, Müller, Spiegel.

Numismatique pehlvie. V. Dorn,

Mordtmann , Olshausen.

Alphabet ; Lenormant.

PEIPER. Choix de poésies turques ,

427.

- Tr. de Pir Mohammed de Brousse,

sur la générosité , 305 .

PEI WEN YUN FOU. Diction . chinois ,

239.

PELLISSIER et REMUSAT. Tr. de El

Kaïrowani (Hist . du royaume de

Tunis) , 212.

PENDJAB. Association pour l'explora-

tion du , II, 542
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PERETIE. Découverte du sarcophage

d'Eschmunazar, II, 98.

Mahomet Ibrahim , Splieth , G.

de Tassy, Vüllers . Barb.

PERCEVAL (Caussin de) . Gramm . de 20 Dictionnaires : Behari Adjem.

l'arabe vulgaire, 173 .

- Histoire des Arabes avant l'Isla- 3

misme, 274, 335.
--

-

Chrestomathie arabe , 58.

Extraits du Roman d'Antar, 58.

PERKINS . Tr . de la Révélation de

Saint Paul (apocryphe syriaque) ,

II, 613.

PERNY. Diction . latin-chinois , II ,

663.

PEROWNE. Ed . tr . de l'(Al) Adjrumich

(syntaxe arabe) , 502 .

PERRON. Femmes arabes, II, 238.

-

Tr. du Glaive des Couronnes , II ,

463.

Tr. du Nacéri , II , 342.

Tr. de Sidi Khalil , 288, 342 , 405,

495; II, 150 .
-

- Voyage de Mahommed al Tounsy,

éd. tr. 216, 407.

PERSE

A. HISTOIRE. I. Historiens : Abdul
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493 .

- - Ed . Cureton, 16, 51 ; éd. Schmol-

ders, 16 .
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SCHEHRIARJI DADABHAI. Gram . zende ,

II, 568.

SCHEIBANI NAMEH . Ed . Berezine , 428 .

SCHEMS EDDIN ASKALANI. L'Isabet,

II, 16 .

SCHERIF EDDIN. Proverbes arabes,

13 .

SCHERIF NAMEH. Ed . Velaminief, II,

299, 376.

SCHIDIAK. Gramm. arabe algérienne,

II, 346.

SCHIEFNER. Vie tibétaine de Sakya-

muni, 366.

Proverbes tibétains , II , 582.

SCHIER . Ed . d'Aboulfeda, 126 , 280 .

Gramm . arabe , 410.

SCHIITE . Dogme et législation ,-. V.

Mohammed Baker.

SCHILLING et SCHMIDT. Index du

Kandjour, 322.

-Mahayanasutra, 322 .

SCHIR SCHAH. Vie de-, p . AbbasKhan

Surwani , tr. G. de Tassy, II, 656.

SCHLAGINTWEIT. Bouddhisme

Tibet, II , 511 .

au

Relation turque de la prise d'Al-

ger (Ahmed Efendi) , II, 432.

Tr. du Beharistan , 303.

Tr . du Bostan , 516 ; de Ibn Yemin ,

516.

SCHLECHTA DE WSSEHRD . Collection

de proverbes osmanlis, II , 644.

SCHLEGEL (Guillaume) . Notice sur
163.

Ed. du Ramayana, 105 .

SCHLEGEL et LASSEN. Ed. tr. du Bha-

gavat Gita, 311.

SCHLEICHER . Manuel de gramm.

comparée, II , 521 .

SCHLIMMER. Manuel de médecine (en

persan), II, 575.

SCHMIDT. Le Sage et le Fou , conte

tibétain du Kandjour, 148.

Gramm . tibétaine , 65.

Diction . tibétain, ibid .

SCHMOELDERS. Ecoles philosophiques

des Arabes , 87.

-

- Ed . de Scharistani (en projet) ,

16 .

Documenta philosophorum ara-

bum, ibid.

SCHOEBEL. Contre le déchiffrement

des cunéiformes , II , 363.

SCHOTT. La famille des langues altaï-

ques, 358.

---

Catalogue des livres chinois de

la Bibl . de Berlin , 7.

Gramm. chinoise , II , 212.

Diction. chinois, 198 .

Métrique chinoise, II , 212 .

Le bouddhisme en haute Asie et

en Chine, 237.

SCHRADER. Gramm. de l'éthiopien

comparé aux autres langues sé-

mitiques, II, 358.

SCHROETER. Diction . tibétain , 65.

SCHÜTZ . Tr. du Meghaduta, II , 384 .

Tr . du Bhattikavja, 106 .

Tr. de Kiratarjunyam, 229.

Tr. du Çiçupala, 106.

SCYTHIQUES (ou Médiques) . Inscrip-

tions V. Holtzmann, Loewens-

tern, Norris, de Sauley, Wester-

gaard .

SEDILLOT. Mathématiques chez les

Arabes, 171.

-

Mathématiques chez les Grecs et

les Orientaux, 408.

Sur quelques points d'astronomie

et de mathématiques orientales,

461 .

Matériaux pour servir à l'histoire

comparée des mathématiques chez

les Grecs et les Orientaux , 408.

De l'origine des chiffres arabes,

II, 631 .

- De la géographie arabe, 89 .

Tr. des Prolégomènes d'Olough

Beg , II, 29.

SEHIR EDDIN . Hist. du Tabaristan,

éd. Dorn, II , 186 .

SEISTAN . Géographie du - Traduit

d'Istakhri, p . Madini, 89.

SELIGMANN. Diction . de la matière

médicale d'Abou Mansour, II , 184.

372.

SELDJOUCIDES . Histoire des

frémery, 277.

-,p. De-

SEMENEF. Notes sur l'Asie centrale,

II, 690.

SEMITIQUE. Corpus inscriptionum

semiticarum , II , 732.

Etymologie des mots sémitiques,

Dietrich, 175.

V. arabe, assyrien , araméen,

ekkheli, ethiopien , hébreu, himya-

rite , nabatéen , phénicien , sinai-

tique, syriaque .

Grammaire comparée

Grammaire comparée .

— : V.
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SENNA. Dynastie des

jendralala Mitra.

V. Ra- Tr. de Nowaïri (premières dynasties

musulmanes de l'Afrique) , 14.

Notice sur Codama, II , 432.

SMITH (Payne) . Diction . syriaque, II ,

635.

SENOUSI . Eléments de philosophie,

éd. Wolf, 287.

SEPTANTE . Tr. syriaque des

Paul de Tella, II, 634.

-, p.

Restitution des Septante d'Ori-

gène , II , 633.

SHAKESPEARE. Manuel d'hindoustani,

195.

SHANGHAI. Gramm. du dialecte de

-, p . Edkins , II , 65.

-
Société de , II, 154 , 305 .

Ed. de l'Histoire ecclésiastique

de Jean d'Ephèse , II , 633 .

Ed . des homélies de saint Cyrille ,

II, 251.

SMITH et GROVE. Dictionnaire de la

Bible, II, 543.

SOCIÉTÉS. Rôles des

ques, II , 409, 703 .

scientifi-

SHEA et TROYER. Tr . du Dabistan , II , SOCIÉTÉ des arts et sciences de Ba-

681.

SIAM . Grammaire siamoise , p . Jones ,

-

149.

Dictionnaire et grammaire , p . Pal-

legoix, 437 ; II , 63.

SICILE. Carte comparée de la

moderne avec la Sicile du XII

siècle, p . Dufour et Amari, II , 237.

Les Arabes en --. V. Arabes , his-

toire, II, 8°.

SIDDHANTA SIROMANI . tr. Wilkin-

son, 11 , 420, 503.

SIDHATH SANGARAWA. Ed . tr . J. d'Al-

wis, II, 204.

SIEBOLD. Catalogue des livres et

manuscrits japonais de la Bibl , de

Leyde, 242.

SIEOU. Les et les Nakshatras ,

selon Biot, II, 503.

SINAÏTIQUES . Inscriptions , 17.V. Beer,

Credner, Lenormant, Lepsius , Lot-

tin de Laval , Tuch.

SINDH. Littérature populaire du

p. Trumpp, II , 437.'

- Histoire des Arabes du

SINGHALAIS. Origine du

19.

, gram-

maire du V. Alwis (J. d').

SI-SIANG-KI . Drame chinois , 25.

SJÖGREN. Gramm. et Diction . ossète ,

201 .

SKANDHA POURANA. V. Vaisakama-

hatmyam .

SLANE (de) . Tr. d'Ibn Khaldoun (Pro-

légomènes) , II , 126, 162 .

--
Ed. tr. d'Ibn Khaldoun, Histoire

des Berbères , 402 , 487.

Ed. tr. d'ibn Khallikan ( Diction .

biographique) . V. Ibn Khallikan.

Tr. d'el Bekri (géographie de

l'Afrique septentrionale) , II , 163,

298.

|

tavia, 165.

Orientale de Beyrouth , 249, 479.

Orientale chinoise, 332.

Asiatique de Constantinople, 479 .

Archéologique de Dehli, 549.

Littéraire d'Egypte , 166 .

Ethnographique orientale amé-

ricaine, II , 230.

Pour l'exploration de la Méso-

potamie, 395, 549.

Pour l'exploration de la Pales-

tine , 549 .

Asiatique de Paris ; sa fondation,

39; ses publications et sa situa-

tion, au début de chaque rapport ;

membres décédés. V. Notices .

Orientale de Paris , 5 , 82.

Pour la publication de textes

orientaux (à Londres) , 5 .

Des textes sanscrits, II , 695.

Archéologique de Saint-Péters-

bourg, II , 306 .

De Sydenham , 249 .

Syro-égyptienne , 167 , 395.

SOERENSEN Ed . des Stations d'Adhad

Eddin el Idji , 287.

SOHRABJI JAMSETJI JEJEEBHOY. Let-

tres d'Ali en faveur des Parses ,

II, 15 .

Essai sur les livres religieux de

Zoroastre , II , 257.

SOHRI le traditionniste , II , 157.

SOLEIMAN AL HARAÏRI. Traité de

météorologie et de physique (en

arabe), II, 462.

Ed. du Roman d'Antar, II , 464.

SOLEIMAN ET ABOU ZAID . Voyages

en Inde et en Chine, éd . tr . Rei-

naud, 213,

SOLLAM. Traité de logique arabe,

éd. Sprenger, II , 32 .
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-}

SOLVET et BRESNIER . Notice sur les

successions musulmanes, 289.

SOMADEVA. Analyse du 6 livre de

p. Brockhaus , II , 654.

SONTHEIMER. Canon d'Avicenne (5

livre), 172.
--

Diction. des simples médicinaux

d'Ibn al Beithar, 17 , 49, 86.

SOUBAJI BAPOU. Le Tanka, 23.

SOUDAN. Voyage au . V. Zein el

Abidin.

SOUDI. Commentaire sur Hafiz , II ,

42.

SOUFISME. II, 262.

-
- Chez les Arabes : V. Taïyeh . Ab-

dourrazak, Ibn Arabi, Ibn al Fe-

ridh .

- Chez les Persans : V. Mantik uttair,

Ferid Eddin Attar.

Chez les Turcs II , 613 ; Omar

ben Suleiman .

SOULKHAN SABA. Diction . géorgien,

26.

SOYOUTI. Le Lobb al Lobab, éd .

Veth, 52.

Ordre chronologique des diverses

parties du Coran , II, 440.

SPIEGEL. Ed . du Kammavakia, 64.

Gramm. zende, II, 732.

Gramm. pehlvie , II , 181.

Gramm. parsie, 421 .
-

-

-

---

--

Ed. du Zend Avesta , 421 ; II ,

259, 369.

Tr. du Zend Avesta (Vispered , Yas-

na) 511 ; II , 259, 368, 481.

Commentaire sur l'Avesta, II ,

639.

Le 19 Fargard du Vendidad , II,

39.

Passages interpolés dans le Ven-

didad, 421.

Les manuscrits du Vendidad , 421 .

Etudes sur l'Avesta , II , 437 .

La tradition des Parsis , 421 .

Littérature traditionnelle des Par-

sis , II, 368.

Ed. de Windischmann (Etudes

zoroastriennes) , II , 570 .

· Iran , II , 571 .

Inscriptions perses , II , 479.

Chrestomathie persane, 225.

SPINELLI et TAFURI, médailles cou-

fiques de Sicile , 211.

Hymnes syriaques , 295.

SPRENGEL. Ed. du Gulistan , 518.

SPRENGER. Vie de Mahomet, 489 ; II,

324 , 424, 440, 619.

-

---

-

Ed. d'Abdourrazak, diction . des

termes techniques soufis , 218.

Ed . de l'Isabet, II , 16 .

Ed. d'Ibn Hajar, II , 16, 159.

Ed. du Sollam, II. 32.

Ed . du Risaleh Schamsiyeh, II,

32.

Tr. de Masoudi , 13.

Dictionnaire des termes techni-

ques des sciences musulmanes

(Ali al Tahannavi) , II, 31 , 420,

470. Cf. Lees.

Catalogue des manuscrits de la

Bibl. de Lucknow, II , 108.

- Statistique de l'Arabie, II, 437.

Itinéraires de l'empire des kha-

lifes , II, 623.

Découverte de Mokadessi , II ,

625.

SPRENGER et AGHA MOHAMMED. Ed.

du Khired Nameh, II , 41.

SPRENGER et MAMLUK AL ALYY. Ed.

d'Otby (Mahmoud le Ghaznévide } ,

400.

SRI DANDIN. V. Kavya Darsa.

SRINGARI TITAKA. Ed . Gildemeister ,

22.

SSE CHOU. Les quatre livres moraux ,

éd . tr. Legge, II, 514. V. Lun-yu,

Meng - tseu , Ta- hio , Tchoung-

young.

STARKENFELS ET SCHWARZHUBER .

Episodes tirés de Firdousi, 55.

STADLER. Tr. d'Emin (Paganisme

arménien) , II , 648.

STEINSCHNEIDER , sur Djaubari , II .

730.

-
Stations lunaires d'après les

sources arabes et juives, II , 544.

STEINER. Les Mutazilites ou libres

penseurs de l'Islam , II , 625.

STENZLER. Ed. tr . des Grihyasutras

d'Aswalayna, II , 117 , 697.

- Ed. tr . du Mritchakatika, ( Chariot

d'argile), 188 , 3 :2.

- Ed. tr. des lois de Yajnavalkya ,

434.

· Principes de lexicographie sans-

crite, 314.

SPLIETH. Ed . de la gramm. persane | STERN . Les cunéiformes du 3° sys-

du Farhangi Raschidi, 225. tème, 418.
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-

STEVENSON. Tr . du Sama-Véda , 20,

104.

STICKEL. L'Etrusque , langue sémi-

tique , II, 254.

Inscriptions sur plomb de Hama-

dan, II, 729.

Manuel de numismatique orien-

tale , 227.

STILSON. Langue des Kemi dans l'Ar-

racan, II , 613.

STODDART. Gramm . du syriaque des

Nestoriens , II , 84.

STRACHEY. Tr. persane de l'arithmé-

tique de Beha Eddin , II , 630 .

STRENENASSA PILAY. Manuel du dia-

lecte de Ning-po , 368.

STUART. Ed . tr . du Brata Yuddha,

II, 437.

SUMMERS. Gramm. chinoise , II , 594,

662.

ques d'Edesse, Jean d'Ephèse, Mara

Méliton, Paul de Tella , Septante,

Syntipas, Titus de Bostra , Vierge.

Ceriani , Cureton , Field, de

Lagarde, de Rordam, Philipps ,

Wright.

TABAKATI NASIRI . Ed . Bailey, II , 139 ;

éd . Lees, II , 574, 612.

TABARI. Ed . tr. Kosegarten, 493.

Tr. Dubeux-Zotenberg, II , 694,

727.

TABARISTAN.Histoire du -. V. Khon-

demir.

TABERD. Notice sur - . 3.

TAJULMULUK et BAKAVALI. Par Ni-

hal Chand, tr . G. de Tassy, II ,279 .

TA HIO (le) . Tr. Legge, II , 514.

- Texte chinois et tr . japonaise ,

éd . Hoffmann , II , 599.

-

TAI TSING HOEÏ TIEN . Documents

statistiques sur l'empire chinois,

25.

tr.TAITTIRYA. V. Yajour Veda noir .

TAIYEH, de Ibn al Faridh . Ed . tr.

SUNNITES. Hadits - , 491 .

SURYA SIDDHANTA. Ed . Halle , II , 274,

388 ; tr. Whitney, II , 274 ;

Burgess, 11 , 388 ; tr . Bapu Deva

Sastri , II , 503 ; commentaire par

Whitney et Newton , II, 389.

SUSE. Fouilles à - , 413.

SUSRUTA. Tr. Hessler, 190 , 314.

SUTRAS. V. Aswalayana, Katyaya-

na, Manava kalpa sutra.

Bouddhiques traduits en chinois :

v. Beal, Coumara Siva ; en tibé-

tain v. Mahayanasutra.

SYKES. Origines du bouddhisme, 62 .

SYNTIPAS. Ed. Landsberger, II , 356.

SYRIE. Conquête de la V. Abou

Ismail Mohammed ; de Goeje, II ,

622.

Loi romaine en

riaque) , II , 473.

-

-
(texte sy-

- Atabeks de : V. Mirkhond.

Vaux.

SYRIAQUE. I. Langue : 1 ° Grammaire :

Aboul Faradj . Bertheau, Stod-

dart. Boetticher, Etheridge.

Araméen.

2º Dictionnaires : Bernstein,

tremère, P. Smith.

-

Hammer-Purgstall, II , 22 .

TALBOT. Langue et histoire de Ba-

bylone, II, 317.

-
- Inscription de Borsippa, caillou

Michaud, cylindre Bellini , II , 361.

TALIMI ZERDUSCHT. Par Dosabhaï ,

23, 94.

TALMUD. Ed. tr . Pinner, 131 .

TAMACHEK. Gramm . —, p . Hanoteau ,

II, 360.

TAMOUL. Bibliotheca tamulica, Graul,

II, 58.

- 319.Dict . des missionnaires

Dict . Winslow, II , 510

Littérature : V. Arichandra , Atma-

bodhaprakasika, Kaivaljanavanita,

Pantchadasaprakarana , Tiruval-

luver, Ullamudiam .

Coumara Svami, Graul.

V. Ariel,

TANCHUM (Rabbi) . Commentaire bi-

blique de -, 128.

Qua- TANDJOUR. Collection tibétaine boud-

dhiste, II , 657.

II. Littérature : son importance

pour la théologie, II , 632.

Manuscrits de Nitria. V. Deipara ,

Nitria , Pacho , Tattam .

V. Athanase, Bardesane , Clement ,

Cyrille, Eusèbe, Evangiles , Hexa-

ples , Ignace, Jacob de Saroug, Jac-

TANKA ( le) . P. Soubaji Bapou, 23.

TARIFAT de Djordjaní. V, Djordjani.

TARIKHI Assam. V. Pavie.

---

-

Firozshahi , éd . Lees , II , 376,420,

487.

Nadiri. V. Torrens.

Yemini , II , 489.
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TARKASANGRAHA, Ed . tr. Ballantyne , | THALEBI (Abou Mansour ai) . Apoph-
527.

TARTARE. Traduction --- d'un abrégé

du Djami al Tewarikh de Raschid-

Eddin, éd . Berezine , 428.

Histoire des Tartares. V. Aboul

Ghazi, Haython.

TASCHKEMOUNI. Séances du

Charisi.

-. V.

TASSY (G. de) . Chrestomathie hin-

doustanie, 319.

-

---

-

Histoire de la littérature hin-

douie et hindoustanie, 319.

Productions récentes de l'hin-

doustani, II , 656.

- Tr. de Tajulmuluk et Bakavali ,

II , 279.

Gramm. persane de Jones , 225.

Extrait des quatrains d'Omar al

Kheyyam, II , 644 .

Mantik uttair, analyse, II , 106 ;

éd. tr . II , 184 , 486.

Poésie philosophique et reli-

gieuse chez les Persans, II, 106.

Prosodie des langues de l'Orient

musulman, 304.

Description des monuments de

Delhi, II, 301 , 313.

TATTAM. Manuscrits coptes et sy-

riaques découverts par - , 133,

221 , 294 ; II , 250.

- Les constitutions apostoliques ,

en copte , 346.

TAUXIER. Migrations berbères avant

l'Islam , II , 430.

TAYLOR. Catalogue de la bibliothè-

que de Madras , II , 585.

Tr.
Prabodhatchandrodaya, 189 .

TAYLOR (John) . Fouilles dans la

basse Babylonie, II, 102.

TAZIEH. Mystères persans, 184.

TCHAO MEI HIANG. comédie, tr. Ba-

zin, II , 430.

TCHEOU KONG. V. Tcheou li.

TCHEOU LI. Tr. Biot, 196 , 369, 443.

TCHIN TCHEOU. V. San koué tchy.

TCHOANG TSEU, 68.

TCHOUBINOFF. Dict. géorgien-russc-

français, 26.

TCHOUNG-YOUNG. Tr . Legge, II, 514.

TEBRIZI. Commentaire au Hamasa,

éd. Freytag, 499,
THAHMAN. Diwan de —, éd. Wright,

II, 240.

wwwxxxindica
tegmes, éd . Valeton , 131.

La Perle , éd . partielle Dieterici,

285.

THANGS . Poésie du temps des V.

Hervey de Saint Denys.

THEOLOGIE. Lutte de la contre la

philosophie chez les Arabes, II,

214.

Chinoise . V. Medhurst.

THOM. Livre élémentaire anglo-chi-

nois, 151.

THOMAS DE MEDSOPH. Extraits de -,

p. Nève , II , 359.

THOMAS. Ed. des Essais de Prinsep,

II, 200.

- Epoque des rois Sah du Surashtra

d'après leurs médailles, 311.

Anciens chiffres indiens, II, 538.

Anciennes mesures de l'inde , II ,

690.

-Monnayagemusulman dans l'Inde,

II, 693.

Xandramas et Krananda, II,

653, 693.

Monnaies impériales arsacides,
192.

Médailles des rois de Ghazna,

304.

Numismatique des premiers

temps de la dominatien arabe en

THOMSON. Diction . hindou en carac-

Perse, 422.

tères latins , II, 278.

Ed. tr. du Bhagavat Gita, II , 53.

THONNELIER. Ed . du Khorda Avesta,

II . 572.

THSIEN TSEU WEN. Le livre des 1000

Ed. du Vendidad Sade, II, 40 ,

mots , Tr. St. Julien, II , 595.

TIBBON. V. Ibn Tibbon.

TIBETAIN. Importance du
pour

l'étude du bouddhisme, II, 590,

658. V. bouddhisme tibétain .

I. Grammaires : Csoma de Körös,

Foucaux, Schmidt. Jaeschke

(prononciation) .

-

II. Dictionnaires : Csoma de Körös,

Marshmann, Schmidt, Schroeter.

III. Littérature : Kandjour, Ma-

hayanasutra, Rgya Tcher Rol Pa,

Saskya Pandita, Tandjour. - Feer.

Foucaux, Schmidt.

TIDJANI (el). Voyage au Soudan, tr.

Rousseau, 486 .
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TIPOU SAHIв. Vie de V. Miles.

TIRUVALLUVER. Ed . Graul, II , 203 ;

tr. Ariel, ibid .
-TI-TCHEOU. Dialecte de V. Dean.

TITUS de BOSTRA. Ed . de Lagarde,

II, 355.

TKIN SHEN . Tr . des Pérégrinations

de l'empereur Ching Te, 112.

TLEMCEN. Histoire des rois de

V. Bargès.

TOLLENS . Tr . du Coran, II, 321.

TOMASEO. Collection des historiens

arméniens, 101.

TORNAUW. Droit musulman , II , 91 .

TORNBERG . Catalogue des manuscrits

arabes , persans, turcs de la Bibl.

d'Upsal , 343.

Sur la numismatique arabe, II ,

94.

Ed. d'Ibn al Athir, 127 , 448, 484 ;

II, 733 .

Histoire du royaume de Fez ,

211.

Ibn Khaldoun (partie relative

aux croisades) , 52 .

TORRENS . Ed. du Tarikhi Nadiri , 302.

TOUAREGS . Langue des -.V. Tama-

chek.

TOUHAFAT AL AROUS, de Mohammed

Son Ahmadal Tidjani . 289.

TOUHFET AL AHRAR . Ed . Forbes Fal-

coner, 352.

TRADITIONNISTES . II, 156, 444 ; Sa-

lisbury.

--

Manuel du traditionniste , éd .

Lees, II, 445 .

10 Sunnites : 491 , Abou Zaka-

ria al Nawawi , Bokhari, Ibn Ha-

jar, Isabet, Mischkat el Mosabih,

Sohri.

20 Schiites : Mohammed Baker.

TRADUCTIONS des livres bouddhistes

sanscrits :

- 1 ° En chinois , II , 610. V. Beal, Ju-

lien (Concordance, Méthode) , Ku-

mara Siva.

En tibétain : Feer, Foucaux,

Mahayanasutra.
---- Tibétain.

Des auteurs grecs en langues

orientales : Wenrich.

- Des médecins grecs en arabe :

Leclerc .

TRANSCRIPTION des langues orien-

tales en caractères romans, 28 ;

II, 276, 317 , 612, 699.

Des caractères indiens, II , 304.

Du turc , II, 612.

Des dialectes non littéraires de

l'Inde , 11 , 608.

V. Arri , Brockhaus, Dumast. Gil-

christ, Jones (W. ) , Lees , Menisky,

Volney, Weijers. Monier Williams.

TRITHEN. Ed. du Mahaviracharita,

363.

-

TROYER . Notice sur II, 678.

Tr. du Dabistan , 18 , 96 , 139.

Ed . tr . de la Chronique de Kach-

mir, 380, 388, 456 ; II , 681 .

TRUMPP . Les Kafirs, 11 , 729 .

Littérature populaire du Sindh ,

II , 437.

TSAI YONG, le lettré. 25 .

TSALIBI de Nischapour . V. Thalibi .

68.
TSEU. Les dix -,
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922.
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Document sur Mahomet, 489.
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de l'Inde du Sud, II , 587.
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II , 47 , 117, 193, 724.
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mans, 171.
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WENGER. V. Yates .

WENRICH . Histoire des conquêtes
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WESTERGAARD . Ed. du Zend Avesta,

421 , 510 ; II , 38.
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Mission en Perse, 138 .
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50
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Tr. du Ramayana, 22 .
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II , 293.
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96.
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Etudes zoroastriennes, II , 570.
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WISE. Du système médical des Hin-
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Introduction de l'arithmétique
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arabes, II , 95.
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Tr. des Moallakats , II , 166.

Eléments philosophiques de

nousi, 287.

Se-
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467 .
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Gramm. arabe, II , 346.

Voyages d'Ibn Djobeir, 485.
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- Ed . du Diwan de Thahman , II ,

240.

- Apocryphe syriaque sur la mort
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WÜSTENFELD. Diction . biographique

d'Abou Zakaria, 88 , 129 , 169 , 399 .

Histoire des Coptes , 209.

Histoire de Médine d'après Sam-
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-

-
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233, 325, 423.

Ed . d'Ibn Hischam (Vie de Ma-

homet) , II , 156, 231 , 324.
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YAJOUR VÉDA noir. Ed. Cowell, II ,

493 , 578.

- Ed . Mill , 20.

Ed . Roer, II , 47, 117

YAJOUR VEDA blanc. Ed. Weber,

310, 360, 432, 524 ; II , 47, 117,

193, 724.

YAKOUT. II, 331 .

-

-

Sa vie , par Wüstenfeld , II , 611,

624.

Edition du Moschtarik (Wüsten-

feld) , 215 , 280 ; II , 236 .

Ed. complète (id .) , II , 624, 698 .

Editions partielles. V. Barbier de

Meynard, Juynboll-Merasid.

YASKA. Le Nirukta, éd . Roth, 309,
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-YASNA. Commentaire sur le. V.

Burnouf.

Traduction . V. Spiegel .

YATES . Introduction à la grammaire

bengalie , éd. Wenger, 319.
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- Ed. du Nalodaya, 189 .

Y KING . Tr . Regis, 41.

YO SAN FI ROK. L'art d'élever les

vers à soie au Japon, tr . Hoff-

mann, 326.

Ed . d'Ibn Koteiba (Manuel d'his- YOUEN . Le siècle des —, p . Bazin,
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Ed . d'Ibn Khallikan , 12 .

Kaswini (Cosmographie) , 281 , 337,
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Muhammed Ibn Habib (noms des
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Ed . de Yakout, II , 624, 698.
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215, 280 ; II, 236 .
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Kiang.
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693 .
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YU KIAO LI. Le roman des deux
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Julien, 592 .

YUSSUF et ZULEIKHA. Ed . Lees, 108.

YUSSUF et ZULEIKHA (de Firdousi) .

Éd . Morley, 18.

ZABDAH AL KHEIAL . Tr . hindous-

tanie du Bostani i Kheial, 318.

ZAMAKHSCHARI . Le Kaschaf (Com-

mentaire sur le Coran. ) , éd . Lees ,

II, 42 , 87, 160 ; éd . Broch, II , 322.

Diction. arabe-persan, éd . Wetz-

stein, 127 , 183 , 411.

-

-
Lexique géographique, éd . Juyn-

boll et de Grave, II , 88 .

Le Mofassel, éd . Broch, 322.

ZEIN EL ABIDIN. Voyage au Soudan,

tr. Rosen, 306.

V.ZEND. De l'authenticité du -.

Dhanjibhai Framji , Romer.

ZEND . Etudes sur la langue zende.

V. Burnouf.

Grammaires Justi , Spiegel.

ZEND AVESTA . Editions. V. Spiegel ,

Thonnelier, Westergaard .
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	chroniqueurs ne nous parlent presque que des guerres. ...
	savant turc, Djevdet Effendi, historiographe de l'Empire, ...
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	deviendra abordable dans quelque temps, à mesure que les ...
	ciennes villes abandonnées ou peu habitées du Yémen; mais ...
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	1º Des dialogues chinois, tirés de la grammaire mandchoue ...
	3º Le même petit livre en chinois et en anglais¹...
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